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(i)  Ce  Recueil,  compose  de  huit  sections,  auxquelles  on  peut 
s'abonner  se'paréraent ,  fait  suite  au  Bulletin  général  et  u/iii^ersel  des 
annonces  et  tl^  nouvelles  scienlijiques,  qui  forme  la  première  année 
de  ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  est  de  40  fr.  pour  la 
numéros  ,  composés  de  lo  feuilles  d'impression  chacun. 
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t.  Est^niSSS   SB  l'KTÀT    MlLITAkRI    l^U    Cl-JDEVANT    RoVAtTMB    l^B    WbST- 

PUALiB.  {MilittBrùche  Blcèit,  von  Mauvithn^  1825^  ie^tinnée^ 
janv.,  fév.  et  mars.  ) 

Ce  mémoire  ofifre  des  matériaal  poui^  servir  à  Thistoire 
militaire  du  royatime  de  Westphalie,  qui  n'a  eu  que  5  ans 
d'existence  (de  i6A8àx8i5).  On  y  trouye  des  notices  his- 
toriques sur  la  création  de  ce  royaume  ^  sur  .son  organisation 
territoriale  et  les  dififérens  changement  qu'elle  a  subis;  des  tables 
contenant  Tétat  de  d'armée  et  les  campagnes  qu'elle  a  faites 
jusqu'à  sa  dissolution  ;  une  liste  alphabétique  des  généraux 
et  colonels  qui  y  ont  figuré ,  avec  des  notes  biographiques  ; 
enfin  une  esquisse  historique  des  insurrections  qui  ont  eu  lieti 
dans  ce  royaume. 

Conformément  au  décret  de  Napoléon,  du  i5  novembre 
1807,  le  royaume  était  composé  de  t8  états  ou  portions  de 
provinces  provenant  principalement  du  démembrement  de  là 
Prusse,  des  états  de  la  Hesse  électorale  et  des  évéchés  d'Osna- 
bruck  ,  de  Paderborn  et  d'Hildesheim  ;  sa  population  était 
estimée  à  3,0oo,oood'âme<;. 

Il  fut  4ivisé  en  8  dëpartemens  et  en  3  divisions  militaires. 

La  i*^.  division  militaire  renfermait  les  dépàrtemens  du 
Weser ,  de  la  Fulda  et  de  la  Werra ,  qui  avaient  Osnabrock  , 
Cassel  et  Marbourg  pour  chefs-lieux.  La  2».  div.  militaire  com- 
prenait les  départ,  de  FOcker ,  de  la  Leine  et  du  Harz  dont  les 
chefs-lieux  étaient  Draunschweig,  Gcettingen  et  Helligenstadt, 
)e  département  de  l'Elbe  et  de  U  Saale ,  dont  Magdebourg  et 
Halberstadt  étaient  les  chefs-lieux  ^  compiositent  la  troisième 
division  territoriale. 

H.  ToMi  IlL  I 


y  Léguk^tion  >   Organisation,  N''.  t 

Lonqu'en  1810  l'électôntlde  Hanovre  fut  réuai  a  la  West- 
phalîe»  le  royaume  fut  augmenté  de  5  nouveaux  départemens. 
qiti  formèrent  une  4"-  division. Ces  dcpai^temens  étaient  ceux  de 
l'Aller  )  du  Word  et  de  l'Elbe-Inférienr,  qui  eurent  Hanovre  , 
Stade  et  Lunebourg  pour  chefs-lieux. 

En  r8i  I  ,  une  partie  de  la  Westphalie  ayant  été  incorporée 
dans  la  France  ,  le  royaume  perdit  les  départemcns  du  Nord , 
de  TElbe-Inférieur  et  du  Wescr.  On  conserva  néanmoins  les  4 
divisions  militaires,  qui^  demeurèrent  composées  de  deux  dépar- 
temens.  Les  troupes  stationnées  dans  chacune  de  ces  divisions 
étaient  commandées  par  un  général  qui  avait  sous  ses  ordres 
un  .général  ou  un  officier  supérieur  dans  chaque  département. 

D'après  un  décret  impérial,  Tarmée  westphalienne  ne  devait 
.être  composée  q,ue  de  a5',ooo  hommes  ;  selon  Fauteur,  5o,.ooo 
.cependant   ont  été  levés  dans    l'esp^^ce  de  5  an9,  et  la  pl&s 
'grande  partie  de  ces  levées  a  péri  en  Espagne  et  en  Bjossie. 

Quant  au  matériel  de  Tartillerie  de  ce  royaume  ,,il  n'y  avaii: 
BÎ  bouches  à  feu,  ni  affûts ,  ni  caissons.  Le  roi  de  Hollande  iife 
présent  à  son  frère  de  i;^  pièces  4^  canon.  U  lui 'envoya  en 
même  tpmps  cent  4»ffieiers  expérimentés,  et  environ  1200  an- 
ciens soddats,  natifs  de  Westphalie,  tout  armés  et  équipés.  C'est 
avec  ces  étémens  et  «ne  espèce  d'hommes  éminemment' propi^ 
atix  fatigues  de  la  guerre,  que  le  général  Éblé, nommé  ministi:e 
de  ia  guerre,  composa  l'armée  westphajticnne.  Il  fut  aidé  dans 
<^tte  opération  par  les  généraux,  Chabert,  Rivaut^,  etc.  Le 
géiiéral  Alix  ifut  chargé  de  l'organisation  de  l'artillerie  ;  il  ^ 
mit  .tant  de  feèle  ,  >qu  en  <peu  de  temps  son  matériel  fut  au  corn- 
flei.et  en  bon  état. 

L'organisation  ,  l'avancement ,,  i' exercice  et  l'admin^stratiou 
d4)S;trotl|>e»se  faisaient  d'après  les  règlcmens  français.  La  solde  , 
VèabÂUemefit  etl' entretien  ne  laissaient  rien  à  désirer. 4ifi  garde 
^t«rit  cômmsindée  eu  français,  et  quoique  les  soldats' n'e^ten- 
«UasentpaSiUUinotide  cette  langue,  les  manœuvres- s'exé:cu|aleijii} 
aw^o^^céicisiiott. 

.  :  jl^'il.fautien  croire  l^auteur  du  mémoire .,  dans  toutes  les  oc- 
iia3iopSy;ii*^raée  fwe^tphaiUeiiue  s';est  bien  condteitei,.et  quelques 
twrf^ fie  sojftt mêtnft fi|lusÂei:^rs fois  signalé». 'Elle  a. fait>en  ti>t^lUié 
ou  par  détachcmens  quatre  campagnes  :  une  4livisjioM  ;a<ét^  ^a-r 
voyée  en  Espagne  ;  elle  y  a  perdu  beaucoup  ^de  j^ondj^ ,  et  y  a 
vendu  de  grands  services,  surtout  le  régiment  de  chevau -légers. 


-.1 


Une  ;u;itre  «ILvisioD  fit  la  campagne ]ck.f84>9>eii  Saxe,  et  fut  em- 
|)lojce  contre  Icis  Ai^triciiiéps,  coni)« SebBict  le4u€  d'Oels.  La 
majeare  partie  de  Tardée  a  Aàit  H  caiàpagné  de  RuMÎe  et  ceUe 
de  1 8 1 3  ,  en  Allemagne  ,  où  eUe  fuA  esoployée  en  Saxe ,  et 
dans  rintérieur,  jasqoTà  la  journée  <de  Leiptfick,  qui  pbrla 
le  coup  de  morjt  à.çc  royaume ,  vassal  de  l'empire  fi^n^i^.  , 

^Cpnfonuément  lauïL  décris  du  roi,  l'armée  wéstphaliennie 
était  composée  de  9  })ataiUoos  de  grenadiers  et  chasseurs,  cha- 
cun de  7  .compagnies  et  ,d^  72^  hofcnmes ,  ^uu  réginiieut  de 
fusiliers  f^  9 'bataillons  à  €  compagnies  de  1,714'hottHnies,  d*ati 
4u^Upn  4?  carabiniers  à  4  compagnies  de  4^7  hommes ,  d^clti 
escadron  de  gardesrdn-coTpfi  ^e.  4ii  hommes,  û'wa  régimelrt 
de  cheya^*l^el^-:lancier8  et  d*iiu  régimient  de  Iiu^sqixIb  ,  tous 
émâOLÂê^mcft^ae^m  à  9  deux  compagnies ,  plus  if  «lue  coiiipt|h 
gnie  de  dépôt,  donnant  687  htsiiqmes,  en^n  d  une  compagu|é 
d'artillerie  légèi^  de  94 'hommes,. tous  de  la  garde  ;  r 

Tfnn  régtmenit  d'artillerie ,  composé  d'une  coii>pi»giiLie  à  che- 
val, ^  à' pied,  une  compajgnie  |de  sapeurs,  une  d'ouvriers  ift 
7  du  train 9  foïvnant  £ji  tout  1,920  hommes j  i,995  chevaiKX 
servant  ^2  pièceis  de  6  e|t  29  obilsiers  de  24  ; 

A^  4  |bat^Hloi|s  d'infaiiteriè  légèreJà  6  compagnies  ,  et  de  854 
hommes  au  complet ,  et  de  9  régimeus  d'inCsiAterie  delign«> 
^  5  bataillons  ,  donit  2  à  6  compagnies,  et  de  i  à  4  compagnies, 
ayant  2^2  7'6  hommes  à  reJBPectif;  . 

]^  2  régiiDi^ns  de  cuirassiers  de  4  escadr<>ns  à  2  cônipagtii^ , 
ayant  au  complet  60*8  hommes  et  6 1 7  chevaux  ;  -, 

Dé"i  régiment  de  chevau-légiers-Jianciers  à  4  «escadrons  de'f2 
compagnies  formant  608  hommes  et  617  chevaux,  et  de  dei<x 
régimens  de  hussards  de  la  mênie  co^npositipn ,  mais  ay^^it  '.à 
l'effectif  763  homn>es  et  7 1 3  jçhèMsux  ;  * 

■D»4  gscadrons-de  geadarmerjie  à  2  compagmeg ,  "fortma^nt  ^ 
totalité  660  hommes  ;  de  8  compagnies  départementales,  ddt^- 
naiitensemiile  656 hommes';  .  .  ''.'f 

De  8  compagnies  de  vétérans  p  formant  ensemble  5oo  h.  '   ^ 
Dejux  écoles 'spéciales  fournissaient  des  officiers  à  l'ar^n^if, 
l'une  à  l'infaiitcrie  «t  à  la  çavajlcrie,  l'antre  à! l'artillerie  et 
gétiAe.  La  ire.  contenait  8ô=élè^s  etTautré'Sd.  L'école,  d'ai^A- 
lerie  fut  fondc-ê  en  1810.  Dix  élèves  j}ay3Ûcnt  une  pension  qe 
1,000  fr. ,  12  ii!ea  payaicixt  <^ue;la  moitié,  et  8  étaient  életés 


4  M^ifhi.,  Or$aiUai^f  jÊdmîtÈittnd.      N^  t 

ffldi  du  gonvememeat.  C«tta  dcole  était  loni  la  direction  du 
fén'éral  Mix,  et  ne  laUuît  rien  à  désirer.  Lea  ëlëvei  en  lor- 
tûent  avec  le  grade  d'offictcr,  plus  tÂt  ou  pltii  tard,  selon  lei 
•onsalManeei  ^tiï^»  atiient  acqaife». 

~-  L'école  militaiK  fut  éliblie  en  1 808  ,  d'aboM  k  Caisel ,  pni» 
k  Braanacbweig.  Un  qu&it  de*  élève»  pajait  une  peDsion  de 
j5o  fr.  ,  ita  qaart  565  fr.  ,  nn  quart  la  moitié ,  et  an  qnart 
étmt  élevé  aui.  frai*  da  gooTerneinent.  Ldnqn'én  i8i3  ,  na 
Mipa  proNiei^  prit  Bnantcbweig ,  lei  éiévea  le  taivirent.  Ou 
«wra  ci-apréa  quel  devait  Atre  le  complet  de  l'année  de'  ce 
n^anne,  et'quel  était  ■«■  effectif  i  l'époque  de  la  campagne 
4a  &iMH«  oA  il  Mmblait  âtre  1  aoa  apogée. 

État  complet  deîarnK'evitsiph.  ,iu  commencement  de  1808. 
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1 

i.  Troapp»  à  cfaeial  de 
UmaiMndu  roi.   .  . 
il.Trou«iipi.diJ. 

ni.  Ariaierie 

(V.  lobourio  légère.  . 

V.  CaMlerie 

VI.  Inf.nteriedï  ligne. 
VU.  Troup-  hors  Hene. 
ViU.  £eolei  miliUirc). 

Toul 

106 

1 

96 

î 
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"44 

H.s^ 

J7.49» 
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t.  Troupei  i  chrvil  d< 

).m.iMadnroi.  .  . 

II.  Troupu  i  pied  id.  . 

m.  Arlitlerlr 

W.  iDfaDteris  légère.  . 

V.  C»v»le.ie 

VI.  Ir,f,nlerie  de  ligne. 
VH.Troup.hon  ligne, 
VUI.  Ecole,  mliil..™. 

Tot»l 

66 
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Tactique  dtê  djj^èmes  atfini0^  % 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARUES. 

1.  DSR  DSAGONSR  ALS  DQPPBL  KJIBIPFW«  Le  DragOII  OÛBSldéré  C09WM 

combattant  à  pied  et  à  cheval;  par  Hihbt  me  BKAHKr.-Br.  knS\ 

de  66  p.  Berlin,  iSaS  ;  Schi^ipel.  .       .( 

L'auteur  de  cette  brochure ,  considérant  que  la  cavalerie  ae<«. 

tueile  n*a  plus  la  valeur  morale  intrinsèque  de  Ijincienaa,  ^i 

était  formée  de  l'élite  des  nations  ,  que  ses  habitudes  ne  -mmlt 

plus  en  harmonie  avec  la  manière  de  faire  la  guerre,  et  qu'il  est 

t  Hrgent  de  réformer  le   syst;ème  de  lit  cavalerie,  r^tte  l'arme 

des  dragons  comme  devant  combattre  alternatlTement  à  pÂedétjà 

cheval  en  masse,  et  y  substitue   une  Arme  mixte   qiû,  pe^inpit 

combattre  à, pied',  suiyja^ies  ^eiwaonstseees^  ueri-ilttin  -détetto% 

npens  ,sans  cesser  pour  cela  de  faire.en  jligne  le  service  habitueftl 

de  la  cavelerie.  Il  iusiste  sur  la  néc^sîté  de  fornièr  cfes  coi      *^ 

mixtes   avec  '  des  hommes  d'élite  ,  ou-  tout  au  moins ^iurfc  d 

vieux  cavaliers  qui  connaissent  parfaitement  le  serviee. 

Il 
3.  Sus  LES  Cosaques  et  la  manière  dont  on  peut  les  utiliser  enH 

campagne.  {ÛEstreich,  mtiit,  Zeilschrift,  iS^a4'>  9*«  «•»  P»  270.}  \ 

Personne  n*a  peut-être  mieux  caractériser  importance  militaire  V 
des  cosaques  que  le  mar.  Suvrarof ,  lorsqu'il  les  appela  les  jretm* 
de  V armée.  Mais  beaucoup  de  généraux,  qui  n'ont  pas  son  mè^ . 
rite,  les  considèrent  sous  un  point  de  vue  moiàis  important.  Ré." 
partis  en  temps  de  guerre  dans  toutes  les  brandies  de  l'armée ,  ■ 
les  cosaques  sont  réauits ,  dit  Fauteur  du  mémoire  que  nous-;* 
analysons,  à  remplir  les  fonctions  de  v^l^t  de  quiconque  l'exige.  S 
Chirurgiens,  administrateurs  ,  commis  de  là  chancellerie,  ch4-^>^ 
cun  emploie  des  cosaques  tant  pour  le  service  particulier  qui  !; 
lui  est  confié  que  pour  le  sien  propre.  Ce  çont  encore. dej»  cor  1 
saques  qui  escortent  les  femmes  des  militaires,  ^t  qui  poii;enVl 
toutes  les  dépêches  du  qnartier-géjaéral.  Cet  emploi  a^isif  est 
fondé  sur  ce  que  la  plupart  des  officieiv  et  fonctionnaiféi  tftiU*.  l 
chés  à  Tarmée  ne  regardent  If^s  coSaqiies  que  cop^m^  IwAvgenA  '* 
propres  à  poursuivre  l'ennemi  et  à  piller.  .  ;'| 

Cependant  des  militaires  disdngulés  voudraieipt^  quTpQ  iorm^à  1 
de  cette  troupe  un  corps  régulier  de.  cavalerie  légère  ,  et  Uà'  '  y 
s'appuient  sur  les  considérations  suivantes  :  '\ 

Les  cosaques   de  la  gat*de  ,  tes  bulans  de  Tschuguief ,   on| 
kossi  biensem  qnetè  iu&iiiett|!«é|^p^ 


6  f^actique  des  âf0irentes  armes.       N*>-  3.. 

il  n'y  a  donc  pas  clc  doute  q»«  ceUe  «reiipo  ne  soit  susceptible 
d'être  mise  sur  le  pied  de  la  cavalerie  régulière  ;  mais  l'armée 
MMAe'  â-t-elle  heioxtL  â*augitie1ttef  cette  espèce  de  cavalerie  ? 
A  qtloi  «e  <:ftMMgemént  rài^cFairait-î! ,  rf  ce  n'est  à  l'accroître 
sans  nécessité  ,  pour  la  priWf^  ê^itùe  aiitre  arme  noti  moîAs  es-- 
sMtiéllé? 

L'antétt^  ,  pcntt  tépotidrë  à  téf&±  qtii  ^t  cTopinion  que  les 
4cMK[iK6  «e  peiBrrèifit  être  «tof^oyés  tfle  contre  la  cavalerie  et 
jlmaits  oofttre  Tinfantèdè  ,-  p^tetid  qttt  potir  les  rendre  redou- 
tiMes  à  l'ârtîHefie  et  à  rinlaftierié  tah&e  ,  il  suffira  de  pi^endre 
les  mesiir^s  ftuitîMtèS  : 

I*.  ijortiplttet  chaque  régiment  de  cosaquei^  c* est-^^dite  le 
compoMP  de  Boà  chepaar.  Des  di<-sept  régi  mens  qui  étaient 
•bus  le6  ordrM  des  géuéraux  WHlgeitstéin  et  Winzingerode,  le 
plus:  fort  ne  comptait  que  ano  chevans.  Dani  d'autres  corps  il 
•etrcm^t  des  palk^  q«i  n'avaient  pas  ptué  ëé  80  à  lao  chev^ux^ 
encore  employaît-oil-  Félifè  d'un  éoi^ps  si  affaibli  à  un  service 
particulier.  , 

,ao.  Donner  le  cohunantdemfiîU  de  tout  parti  de  cosaques  des- 
tihé  à  agir  isolément  à  un  officier  russe  ou  étranger»  Le  cosaque 
a  plus  dé  couliance  dans  l'expérience  et  les  taUns  d'un  officier 
d^une  antre  arme  que  dans  le  sien  propre  ,  et  c'est  un  lait  qu'il 
y  a  îoit  peu  d'exemples  où  les  officiers  cosaque^  aient  fait  des 
exploits  marquaus  avec  leur  troupe.  Excepté  les  colonels  Tsclker- 
nôzubof  et  Girof ,  et  les  généraux  llowaïsky  ii,   et  Orlsf-De^ 
Uizof ,  on  peut  dire  que  les  officiers  cosaques  ne  sont  nullement 
propres  à  agir  isolément,  l'ousles  exploits  marquans  des  cosaques 
ont  été  exécutés  sous  les  ordres  des  QéxjiéraLUJL  Diebitsch^  Paul  Au- 
tusof,  Scslavin^  Kudasclwf,  Kaisarqf,  et  sous  ceux  des  officiei's 
supérieurs  Pahten,  Lowenstern^  Davidof  ^  CzemisclieJ  ^  Winzin- 
gerode ,  Tettenborn  ,  Benkendorf  ^  Dornberg ,  Geismar^  Nostitz 
çl  Bamikof.  C'est  sous  les  ordres  de  ces  vaiUans  et  habiles  offi- 
ciers qu*on  a  vu  les  cosaques  en  imposer  à  l'infanterie  comme 
à  la  Cavalerie. 

Il  n'y  a  peut  -  être  aucune  troupe  qu'il  faille  encourager 
comme  les  cosaques  :  l'espoir  d'obtenir  une  réeompense  ,  et 
principalement  une  médaille  ,  l'idée  d'être  observé  par  un  su- 
périeur éti^anger  ,  l'espoir  que  son  action  parviendra  à  la  con- 
\iaissance  de  son  souvers^n,  sont  autant  d'aiguillons  qui  pousseat 
iç  coaSquc  à  lii  téméritc.  TctlenboVn ,  qui  s'est  tant  de  fois  si- 
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(jliialé  pendanl  les  dernières  guerres,  comiiiaadait  plusieurs 
pulks ,  dont  les  chefs  se  souiaettaieiit  sans  répugnance  aux. 
ordres  des  officiers  allemands  qui  dirigea^ient  hes  expîklitions. 

.  5^.  Il  esi  essentiel  d enjoindre  à  toffiaier-  de  aasaquu  de  ne 
jfas  quitter  la  place  qui  lui  a  ^te  inâique'e  dans  F  ordre  d^  wtarche 
ou  dans  tordre  de  bataille.  Cette  préûaution  est  «(^autant  plus 
néces^^ire  qne  cette  troupe  n'a  poini  4e  trompette ,  ^  que  les 
oificiers  conservent  touiouiw  un^  t^sd^nçe  ^  s'éloigner  4c.ifiur 
pos^e  pour  courir  isolément  en  pa}V  âtcangtar. 

'  i°,  IlfatU  que  tout  tiigiimentf  en  i^arahe  oul  ^  i^ttiaiN^i,  Mit 
Mtt£i  arrière -gardi  de  iS,  ou  ^^  tckevaux^  cen^n^anddet  peur  um 
sQWhofficier.  de  choix*  ^  on  négCgoait  oelite:  injure  ^  on  eeur- 
rait  risqi»«  de  voir  se  diss^mdce ,  sou»  pluiienrs  préle49tet^;aift 
inoins  les  deux  tiers  du  régîàient.  l^  «ai»p^gi»e  de  18^4  en 
offre  un  exeo^ple  fr^pp^nt.  Les  c^saq^es  ont  formé  nue  'çhAm 
•depuis  Paris  jusqn'iHi  Dqu  |  pottr  ^^xpéAier  vdans  kor  pajt 
le  butin  qu'ils  ««aient  lait  en  France «t  qnème  sur  le  lorrîtoîiie 
allié.  ,  /  ' 

Anciiae  trempe  n-est  plus  propre  anx  marches  forcées  que 
le»  cosaques..  On  les  a  Tiis#€aire  8p  lieues  en  trois  jours  daiâ 
les  dernièi*es  earaps^nea^. 

Ce  mémoire  ra^^petrte  phiaiettrf  faits  d'armes  qol  eofistatewt 
l'exeeHeoce  de  eette  troupe  lorsqu'elle  est  coi^nian^è  par  dea 
l^omraes  qui  savent  oonveiuibleqaent  l'employer. 

4-  École  db  cavalsrib,  contenant  la  connaissance,  l'inslruc- 
tioQ  et  la  conservation  du  cheval  ;  par  M.  de  La  GuasiiRiilUt  : 
cdit.  ornée  d'un  grand  nombre  de  grav.^  tom-  I^  in-ia  île 
10  f.  -j,  plus  les  pi.  Paris,  Delarue. 

5.  Il  PBRfKTxa  Civilixrb.  Lé  Parfait  Cavalier  ^  ouvrage  orné  de 
[^^v«ives  représentant  les  diverses  espèces  de  c^vaux,  àcona-^ 
iiicncer  par  le  cheval  sauvage  ^  avec  l-indicalion  de  leurs  di^ 
férentes  j*obea,  et  aooompagaé  4^  l'histoNre  naturetie  du  die* 
val  y  par  Buffon  ;  de  l'école  de  la  cavalerie ,  par  Gttérinière, 
r^hti^t  h  connaissance,  k  rinsAruction  e4  à  la  conservation 
du  cheval  ;  de  nouvelles  notioes  tirées  d'auftenrs  plus  moder- 
jftes ,  d'observations  sur  le  tjrpe  de  beauté  assigné  à  cet  aili- 
xnkskl  par  les  phiscéh'ibres  artistes  tjuit  anciens  que  modernes  ; 
^l'un  choix  des  meilleurs  niorceau^L  dans  lesquels  les  poêles 
l'ont  dêpeiat  et  célébra  ;  et  enfin  de  notices  historiques  sur 
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les  ckevaax  les  plat  renommés }  iD-4*  ?  cak.  I ,  il  et  III,  pr. 

liv. ,  5  fr.  le  cahier.  Milani  i8a5.    . 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  une  au  nonce  suffisante. 

6« .  S01  1.0^  oin^aAGis  du  gknual  comtb  Bismaik  couciijiast  la 
cAYALEiii.  (Yoj.  le  Bulletin  daoût  1 825,  no.  188.)  Sjrstem  dcf^ 
M^uterei^  in-Sa  de  a8a  pag.  Berlin,  i8a3  ;  Mittler. 

le  général  Bismark  reconnaît  trois  élémens  dans  la  cavalerie , 
If  matériel,  la  forme  ou  l'espèce,  et  l'esprit.  Chacune  de  cet 
divisions  est  traitée  en  quatre  chapitres. 

L'auteur  établit  en  principe  que  la  cavalerie  doit  êtrç  formée , 
de  volontaires ,  et  afin  de  n*en  jaknais  manquer,  il  voudrait 
qu'on  assurât  à  ceux  qui  se  destinent  an  service  de  cette  arme 
o*'une  haute  pkie  et  la  vétérance  après  un  certain  espace  de 
tMBpt ,  ou  qu'on  permit  aux  jeunes  gens  que  la  conscription 
atteint,  de  se  faire  remplacer  à  leurs  frais  uniquement  par  de 
vieux  soldats  ,  ce  qui  procurerait ,  selon  lui ,  une  espèce 
d'hommes  excellente  qui  ne  coûterait  rten  k  l'état. 

L'espèce  de  chevaux  propres  à  la  cavalerie  n'est  pas  commune 
en  Europe,  et  les  remontes  y  deviennent  de  plus  en  plus  diffi- 
cile». Toutes  les  puissances ,  à  l'exception  de  la  RùMie ,  font 
pour  s'en  procurer  de  très-grands  sacrifices.  Les  meilleurs  che- 
vaux de  guerre  sont  ceux  qui  supportent  n^ieux  les  fatigues  et 
qui  sont  fortement  membres.  Une  allure  dure  n'est  pas  tou- 
jours un  défaut  qui  doive  faire  rejeter  un  cheval ,  car  elle  an- 
nonce ordinairement  de  la  vigueur.  Les  meilleurs  chevaux  pour 
la  grosse  cavalerie  se  trouvent  en  Silésie ,  en  Westphalie,  danj 
le  Mecklembourg ,  leHanovf^  et  leHolstein.  La  cavalerie  légère 
peut  prendre  les  siens  en  Poméranie ,  en  Prusse,  dans  la  S^ixe  et 
sur  les  frontières  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne. 

Si  le  cavalier  ne  doit  pas  être  chargé  de  vètemens  inutiles  , 
•on  uniforme  doit  être ,  d'après  l'auteur,  l'échantillon  du  goût 
de  l'armée  ;  car,  pour  aimer  la  gloire,  l'on  ne  renonce  pas  à  la 
parure  ;  il  donne  pour  armement  à  la  cavalerie  pesante  le  casque 
et  la  double  cuirasse ,  un  sabre  droit ,  une  lance  et  un  pistolet  >  - 
à  la  cavalerie  moyenne ,  la  lance ,  un  sabre  demi-coni||^  et  un 
pistolet  ;  la  carabine  aux  tirailleurs  au  lieu  du  mousqueton. 

Le  harnachement  du  cheval  ^laisse  encore,  suivant  l'auteur, 
beaucoup  de  choses  à  désirer.-  Il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  ap- 
pliquer k  fliémt  moTê  et  la  même  selle  à  toui  le'  chevaux  san* 
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«danger.  Dans  la  bride,  le  choix  du  mors  est  très-importai^U  Ce. 
n'est  qu'avec  des  soins  très-hiinutieux  quoa  peut  conserver  ea 
campagne  la  même  selle  sans  blesser  un  cheval.  Les  observations 
qu'ajoute  le  général  Bismark  sur  la  selle  hongroise  et  sur  toutes 
les  autres  sont  très-^justes  et  méritent  que  nos  officiers  y  fas- 
sent attention. 

'•■. 
L'auteur,  dès  le  débat  de  la  deuxième  partie  de  son  ouvragiw,, 

se  prononce  en  faveur  de  l'indépendance. de  la  cavalerie^  et 
voudrait  qu'on  la  tînt  aii  complet  en  temps  de  paix,  afin  d'a^ouf. 
•constamment  les  -^  de  son  effectif  prêts  à  entrer  eti  campagne. 

Le  minimum  de  ses  escadrons  est  de  i6o  chevaux,  et  le  maxi- 
mum de  200  ;  il  pense  qu'il  faut  prendre  pour  base  de  la  for*' 
mation  un  multiple  de  4  »  pour  la  facilité  des  mouyemens.  If 
ne  donne  aux  régi  mens  que  quatre  escadrons,  comme  en  Prusse,, 
parce  que  cette  organisation  lui  a  paini  la  plus  favorable  aux' 
manœuvres.  Au  lieu  de  diviser  Farine  en  cavalerie  de  ligne  %% 
en  cavalerie  légère  ,  il  la  partage  en  trois  espèces ,  en  cavalerie 
pesante ,  en  cavalerie  moyenne  et  en  cavalerie  légère  ;  ses  divi- 
sions sont  composées  de«quatre  régimens ,  et  ses  corps  de  trois 
divisions  dont  une  de  cuirassiers ,  une  de  lanciers  et  une  de  ' 
hussards  ou  chasseurs.  La  force  du  corps  entier  serait  donc  de 
^,5oo  chevaux,  auquel  il  affecte  seulement  i6  bouches  à  fea 
ou  deux  batteries. 

Le  chapitre  consacré  à  b  cavalerie  légère  examine  successi- 
vement la  cavalerie  irrégulière,  les  tirailleurs  et  la  cavalerie 
attachée  aux  corps  d'infanterie.  S'il  faut  en  croire  le  général 
Bismark ,  les  cosaques  ont  donné  l'idée  de  former  dans  les  der- 
nières guerres  de  la  cavalerie  irrégulière  ;  mais  tout  en  recon- 
naissant l'utilité  de  ce  genre  de  troupes  dans  une  guerre  défen- 
sive .  il  lie  dissimule  point  qu'elles  seraient  avantageusement 
remplacées  par  de  la  cavalerie  légère  régulièrement  organisée; 
il  s'attache  à  faire  ressortir  les  service^  que  peuvent  rendre  les 
tirailleurs  organisés  suivant  sa  méthode  (et  dont  nous  ferons 
ptus  tard  l'analysej^  combat  l'opinion  dès  officiers  qui  veulent 
faire  entrer  de  la  cavalerie  dans  les  divisions  d'infanterie  , 
ot  prétend  qu'un  corps  d'armée  auquel  on  attachera  une  divi- 
sion de  càvitlerie  calculée  sur  le  ^  de  la  force  de  l'infanterie, 
suffira  non  seulement^ pour  le  besoin  des  avant-postes  ,  mais 
»iiss\  j)onro|»«5rerun  jour  de  bataille  en  toutou  en  partie,  comme 
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réserve ,  oa  bien,  par  fractions  derrière  la  ligne  de  iNitaiUe ,  tut- 
vant  les  temps ,  les  lieux  et  les  circonstances. 

Passant  enfin  à  lessence  de  la  cavalerie,  l'antear,  après 
<lae)qaes  considérations  sur  ce  sujet,  marque  le  bat  partfcolier 
que  Ite  généraux  et  les  colonels  de  Tarme  doivent  se  proposer 
d'atteindre.  Il  pose  ensuite  en  principe  que  les  manœuvre»  sim- 
ples sont  le«  seule»  bonnes^  et  il  indfîqve  comme  dés  nteëèles 
«elles  qii*il  a  publiée»  (ef  dont  il  a  été  fendft  compte  éitt»  le 
Bulletin  et  i^tS,  âoèt,  no.  1^8.)  *" 

Le  pèioemeift  do  la  eaivalerie  ibrme  la  oiatière  dit  étraadhmc 
ebapitre.  Il  peut  se  f^ire  de  diverses  manières ,  salon  ^'om  a 
égard  aux  troupea,  à  la  nature  du  terrain  ou  à  Tordre  die  ba- 
taille général.  Dans  le  premier  cas,  on  peut  metlape  la  cavalerie 
en  ligne ,  en  masse,  en  écbeions  o«  en  ^dUiquier«  Qi^  im  f^mo^ 
de  grandes  lignes  de  cavalerie  qiie  quand  00  veut  en  im^^ser  là 
renneini  snr  sa  force ,  ou  quand  on  est  eipoaé  au  feu  dç;  l'artil- 
lerie. Hors  ce.i  deux  cas,  il  vaut  mieux  la  tenir  en  coioanea 
profondes  pour  avoir  la  facilité  de  cbanger  de  position.  L'^ùrdf  e 
^  éch^ons  convient  presque  toujours  dans  roffenjsive  \,  a^ais 
Tordre  en  écbiquier  doit  être  réservé  pour  les  mouvemeos  ré- 
trogrades,  parce  qu'il  permet  souvent  de  profiter  des  accideiia 
du  terrain.  Quelque  soit,  au  surplus ,  l'ordre  de  bataiUe  opi'on 
adopte ,  Fauteur  recommande  de  conserver  une  réserve.  Si  l'on 
ne  consulte  que  la  nature  du  terrain ,  il  faut  veiller  à  préserver 
les-  tlancs  de  la  ligne;  mais  dans  l'hypothèse  où  la  cavalerie  fait 
pairie  intégrante  de  l'ordre  de  bataille  général ,  il  faut  consi- 
dérer si  l'on  prendra  l'offensive  ou  si  Ton  restera  sur  la  défen- 
sive ;  ce  qui  amène  à  examiner  si  le  terrain  en  avant  de  la  ligne 
est  découvert  dans  le  premier  cas ,  et  protégé  par  des  obstacles 
naturels  dans  le  second,  kjx  surplus,  le  général  Bismark  ob- 
serve que  le  jour  dune  bataille,  la  nature  du  terrain  dédde 
presque  toujours  si  les  différens  corps   formeront  une   seule 
masse,  ou  s'ils  agiront  chacun  sur  ùu  point  particulier.  .Si  lea 
diiTércns  corps  doivent  agir  eu  masse.,  voici  l'ordre  provisoire 
qu'il  propose.  Chaque  corps  83  mettra  en  marche  par  sa  djPoite 
sur  deux  lignes ,  en  colonnes  de  régiment  par  escadron ,  le» 
lanciers  en  première  ligne  j  les  cuirassiers  en  deuxième ,  ]ka  ca  - 
Valérie  légère  sur  les  flaivcs  des  deux  divisions  également  en  co- 
lonnes par  escadron,  l'artillerie  eu  arrière.  Quant  aux  divi- 
sons de  cavalerie  légère  attachées  aux  corps  d'armée  dlnfan- 
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tcrie  ,  il  les  place  en.  avant  de  la  première  ligne  d'infanterie  > 
suivant  la  nature  du  terrain  ,  par  régimçnt  ou  escadron ,  pour 
opérer  dans  les  intervalles  des  divisions  ,  lorsque  .  T ennemi 
s'avance  ou  qu'il  est  mis  en  désorctre  par  le  fèu  de  l'artillerie» 

Déployer  des  lignes  immenses  de  cavalerie  pour  la  laisseren 
place,  c*est  méconnaître  la  force  de  cette  arme  qui  est  toute  dan» 
'  le  mouvemeilt  ;  if  faut  la  tenir  le  plus  long- temps  possible  ea 
colonne ,  mais  la  déployer  vivement  quand  l'instant  de  la  mettre 
en  action  est  arrivé ,  et  surtout  charger  à  fond.  Une  cavalerie 
qui  ne  serait  propre  qu'à  faire  des  évolutions  ;  qui  g  sur  le  poiqt 
d'aborder  l'ennemi,  ferait  volte-face  de  peur  de  déranger  l'ail- ^ 
gnement  dans  la  mêlée,  ne  vaudrait  p^s  ce  qu'elle  coûte  à  l'état. 
Le  général  Bismark  veut  qfi''on  n'attende  jamais  le  choc  de  pied 
ferme  ,  il  prçscrit  de  iparclier,  de  voler  à  la  rencontre  de  l'on- 
nemi  :  il  pense  que  les  officiers  doivent  être  en  avant  du  frojpit 
pour  donner  l'exemple  I  et  <iu'il  y  a  de  i'avanj^ge  à  laisser  de 
l'intervalle  entre  les  escadrons  d'ilne  même  ligne.  Il  réfute  vic- 
torieusement à  ce.  sujet  les  raisons^  de  ceux  qui  s^y  opposent 
sous  prétexte  de  conserver  l'alignement.  Du  reste,  ses  princîpfss 
de  combat  ne  s'écartent  en  rien  des  méthodes  reçues;  il  attaque 
l'infanterie  du.  colonne  par  échelons,  l'artillerie  en  fourrageurs; 
c'est  avec  ses  tirailleurs  qu'il  elécute  des  attaques  de  flanc  , 
qu'il  harcelle  les  colonnes  etqujil  inquiète  le  front  entier  d'une 
ligne  d'infanterie  ou  de  cavalerie  j  c'est  encore  avec  eux  qu'il 
protège  ane  retraite  et  défend  àU  l^èôliû  firi  défilé  éU  leU^  di- 
sant mettre  pied  à  terre. 

Cette  analyse  ^ucqincte  suffit  pour  faire  wir  qifte  h^y^tème 
(le  cavalerie  contient  pen  d'idées  tieui!^  ;  néanmoins ,  comme  il 
est  fondé  sur  l'expérience.^  qu'il  renferme  une  foule  d'obser- 
vations utiles  et  d'aperçus  qui  échappent  aux  jettnes  officiers 
qui  u'out  encore  que  des  uonnaissàncet  théoriques  y  o«ills  le 
si|Tnalans  co.mme  un  ouvrage  digne  de  trouverT.  «a  jdao^  d^fis 
toutes  \çs  bibliothéifues  régiment^dres  de  l'iMPi^^  tt>         i 


ARtltLERlÉ. 

7,  IriSTRUCTION  POUA  LE  SEAVIÇK  DES  BOUCHES  A  FEU  PE  CAMPAGNE  \  ar- 
tillerie achevai  de  la  garde  royale.  In-i8,  i  fr.  i5oc.  Paris  , 
i8t25;  Ansêlin  ot  Pochard. 

C'est  une  réimpression  de  l'ancienne  édition. 


13  jériiOerie. 

8.    Stfl   1.1   BQSAGI   OB   LA    KKHIll   M   COUU. 

On  fait  qne  la  poudre  de  gaerre  ett  composée  de  nitre  ,  de 
charbon  et  de  soufre.  Le  rôle  du  charbon  est  de  s'emparer  de 
Toxigène  du  nitre  pour  lequel  il  a  une  très-gi^nde  affinité.  Ce- 
lui du  soufre  ett  de  favoriser  la  décomposition  du  nitre  en  of- 
frant au  potassium  une  combinaison  dont  il  est  avide.  Le  feu  » 
«n  fondant  le  nitre,  procure  le  développement  du  gaz  ;  telle  est 
Texplication  de  ce  maà  se  passe  dans  la  confiagration  de  la 
-poudre. 

Pour  régler  le  dosage,  prenp'na  d'abord  un  atome  de  nitre  qui 

«st  composé  de 

€  atotees  d*bxfgéne. 

f  .-*■——  d'azote. 

I  ......^  de  potassium* 

Un  atome  de  carbone  peut  9'emparerde.deux  atomes  d'oxî- 
Ifène ,  c'est  le  maximum  de  Satiinition  ;  donc  trois  atomes  de 
carbone  suffiront  pour  enlever;  au  nitre  tout  son  oxigène-.  Le 
moindre  degré  de  sulfuration  que  puisse  recevoir  le  potassium 
résulte  de  la  combinaison  de  d^n^  atémès;  donc  un  atome  de 
«oiilre  est  suffisant  pour  8*empau*ér  de  tout  le  potassium  du  ni* 
tre»  Il  suit  de  là  que  la  poudre  peut  recevoir  le  do«age  ci-après  ; 

Kitre.         I  atome. 

Charbon.  3 

Soufre.      I  1/  ' 


Ton  remplace  ces  quantités  par  leurs  poids  respectifs  ,  il 
«viendra:  (1) 


Poar  I  atone  de  nitre.  19  ^5 
— -  3  —  de  cUarboor  2  a5 
'"  1  — -  de  soufre.         a    » 


};"{;hi 


17    »  lœ    » 

«  ProportîoB  qui  est  exactement  celle  X^ue  Ton  suivait  au 
»  flioulin  d'Essonne  en  1697,  d'après  l'expérience  des  siècles, 
»  qui  avait  appris  que  la  pondre  ainsi  composée,  sans  trop  s'é- 
»  carter  du  maximum  d'action  balistique ,  a  le  précieux  avan« 
»  tage  d'offrir  le  moins  de  prise  aux  causes  ordinaires  d'avarie, 
■  ■  ■  ■  I  f  I  .  I  .    ■»  I  ■  ■      I 

V 

(s)  L'atome  d'oxigéne.    ::;:  i     »  L-ktome  de  carbooe.  =s  o  7$ 

— - — -d*afote.        =tr  1  75       —*-- de  soufre.     =»    » 
^  '—• ^—  -de.  poiass»    «^  5  •  ».    .  •  <  . 


jirtittitrit.  iS 

r 

y  ti  coil8er¥è  t«  toteû  mieux  et  plâs  loiig-tëinift  <j[ft«  toitt* 
■9  auti'e.  »  La  composition  actuelle  est  filée  tomme  il  suit  -i 

Nîtrè.        75 
Cliarbofi.  laf 
Sonfre.      i^i 

Dosage  qui  ne  s'écarte  guère  du  résultat  obtenu  ci^essus . 
'  Mais  puisque  le  carlione  pièut  prendre  moins  d'oxigène  et  le 
potassium  plus  de  soufre  ^  essajfiias  de  nouvelles  doses  de  ces 
deux  substances^  le  nitre  restant  un,  et  observons  les  résultats  t 


IPour  UQ  atohie  de  soufre  de 


{Rltré.  il  fia  75)  (67  to 
Charb.  3Vou<  n  a5>««{it  Bi 
Soiiifre.  aj       l  4    »J       (ai  ^ 


19    9  leo 

{Nitre.     il       f  t^  ^S)       (v 
Charb.  4 > ou  <   3-»>ou<»6^ 
Soufre,  ij       la    »J       lu 


•7 

i>^  ■  ■   Il 


1775  100 


Pour  un  atome  de  cbarjK 
et  an  -*-^  de  sonfre 


^.     ■  fmtre.     iV     fia  75)       (6^  55 

^Vdftplas{Charb.  4>oq{  3    ii>ou{i3iA 
•^  ISoufre.  aj       l  4    *J       [ao.  J 

>  ■        ■      ■    ■  .  '■ 

19  "fS  -  100  ». 
Quels  sont  maintenant  les  produits  de  la  décomposition?  Um 
atome  de  carbone  s  emparant  de  deux  atomes  d'oxigène  pro-> 
duira  un  atome  d'acide  carbonique,  et  pour  tt:ois  atomes  de  car- 
bone on  aura  3  atomes  d'acide  carbonique  «  l'atome  d'axote  sers 
mis  en  liberté  y  et  un  atome  de  potassium  combiné  avec  un  de 
soufre  donnera  un  atome  de  sulfure  de  potassium.  Traduisant 
«n  poids  on  aura  t        ' 


i—— -d'azote.  ^  i  75   >  ou  <    10  3o 

J  l  4«  »7 


3  atomes  d'aoide  carbonique.        S  a5 
1  — — -  d'azote.  i 

I  — —  de  suif,  de  potassium.    7 


» 


17        »  100    ,   » 

■ 

Ainsi  les  gax  permanens  donnés  par  1»  conflagration  de  cent 
grammes  de  poudre .  consistent  en  4^  g^*'  ^^  d'acide  carbo- 
nique et  10  gr.  3o  d'asote^  Quant  «n  sulfure  de  potassium ,  on 
sait  que  ce  troisième  produit  de  la  combustion  ne  remplit  le» 
fonctions  de  fluide  impulsif  qu'en  raison  de  la  quantité  de  esc- 
torique  dont  il  s'est  «asparé,  et  qu'il  cesse  d'être  élastique  lors- 
qu'il est  refroidi.  Ainsi,  quokfu'il  soit  une  des  eaases  ifuâ  oob^ 


94  ÂiiHimè^  N^8. 

qi:^^l>)fiSj§l?WM^jVir|ie.4«  q^^  ibsç^ «dépend  d/ea  flai4û6,pei;^ 
manens. 

Comparons  entre  eux  les  p^(>dui,ti.4^  quatre  dosages  indiqués 
précédemment. 

Poklt       Poids    Total  des 

<jh>èag^.< tftfairb.  5      ?$  ai      «wate.  î      i  ^5    lo  3oT  *^  '^ 

(&nirt.  k     :itt  176     8iitf«  «hvpotM.  ii      ^'   •    4>  ^7 

ÎOÔ.    »   -  ^*J     »  ft»     »  ' 

{mkt».    1      67  to      ât44iBeaHM>9.  3      8  s^    43  40   r,  ^; 
CbaA3      11.^      Aidtt.  1      1  7«     ^iSf*^'^ 

Sotifrein      aI^4)6     Milir.  de  pot  t      9    »    47^4 


100    »  19    »  100    j> 

INîl?«.    I      71  93  Mêp  Carbon.  2      5  5o    3o  98) 

.SoiiIm«j.     Il  37  Suif,  de  potas.  I       7    »    3944 

100    ».  ^7  7^  100    » 

SJjIitl^.    I      !S4  jS»5  Acide 4»rh«ip;  3     5'5o    37^^ 

Ckarb.  4      15 19  Azote.  i       i  75      8  06  j 

So4firQ»^      ao  a6  Bisulf.  de  pot.  i      9    »    4^  ^7 


^m 


M  '»0(^     »  «^"T^   ïO*      » 

']keii0Sflgéf  tf*.  5  est  donc  celui  qpi  est  susceptible  de  donner 

'  àlapondrelâliltlô  grânide  force  impulsive ,  c'est  celui  qui  cour 

'^ent  un  atonie  dé  bharbon  de  plus  que  le  premier.  .Quant  à 

*  ceux  ou*le  soufré  dépasse  d'^un  atome  lespremières  proportions, 

on  voit  qu^ils  fournissent  des  quantités  de  gaz  permanens  qui 

iront  toujours  en  diminuant  à  mesure  que  le  soufre  entret*a  à 

plus  foite  dosf  dans  U mixtion ^ypè.qtii  est  4.*M00Fd  avec  Tex- 

^péricncê. 

Si  aa4iea~de  4  atomes  de  charbon  on  en  suppose  5 ,  on  ob- 
tiendra ce  qui  suit  : 

UNitrto.    T     ^90      ▲oMb4»H>en.  j      s  7$    \fy^\ 

fcL^>îiCh«b.5      îio3o      Oxidecarb.     4      7    «    3'7  8n.6:i  17 
r  Azote.  I       1  75      9  4°J 


^»M 


ff«.  T      co  Bo    'JSutf.  de^potas.  I       7    »    $783 


•"•V 


100    »  i8  00  100    » 

>  ; 

t  t  .  •  ■        ^ 

::rX)'fiù;lr'»a  V€nt  iC^pie^e^t.à  l'Migmentation  dù  ebatbon  que 
ÏU&^  doit  oeàls;  des  gtz: 


;4rtHierie.  »5 

■ 

On  ;potm;ait  conclure. 4e  ce, qui  précè4e.qi|e  .le^osage  no,  ^ 
devrait  être  substiti^é  an  dosage  .^sité  ^tuellemeàt  pour  le  tir 
des  armes  à  feu»  ou  qu'au  moins  il 'devrait  etne  admis  pour  le» 
armes  ,poii;atiyes.  Mais  l'atome  de  charlioi^  len  donnant  plus  d'a,c- 
tivité  à  la  poudre^  nuit  Jbeaucoup  à  sa  conservation  içn  oÇTcanÇ 
p4us  de  prise  aux  ÇroMemens  et  k  l'humidi^  ;  pour  corrjger  ce' 
défaut  essentiel,  ^i  ob  ajoutait  un  atoinc  de > soufre  >  on  tomber 
i^it  dans  letlos£||;e  ,u9.  .4  dont  les  piN»duiU  sçnt  inférieurs  ii  ceux 
des  dosages  n»'.  i  et  5.  C'est  la  proportion  dont  on  se  sert  pour 
fal>ri<|U9er  la  poudre  de  mintej(.i)  q^  étant ,  par  son  emploi ,  pli^ 
exposée  à  rhumjidibé ,  sejçoit  pour  ,p^er  à  cet  incôn^iéniçnt  un 
'  escédant  de  soufre.,  j^sâs  jsl  lifespin  aussi. pour  aviver  ifi  ^cpn^por 
sition,  d'un  i^ouvelatomfi  de  charbon. 

A  l'égard  du  5^.  dosage,  les  défauts  q^ie  Ja poudre  en^retire- 
rait  seraient  encore  plus  sensibles^ue  ceux  de  la  poudre  n^.  3. 
Pour  essayer  d'y  remédier,  si  on  introduisait  un  nouvel  atome 
de  soufre  on  obtiendrait  ajk^rs  ce  qu'on  appelle  la  poudre  de 
triate  (2)  qui  est  inférieure  aux  poudres  n*^.  i  et  3 ,  ainfsi  que  le 
fait  ^dirife  tableau  suîviatit  : 

Poids         PoicU  Poi^        ^oiûs     Tôt. 'de. 

iNitre.    i     la  7$    62  ao    ^cjicle oarbon.  l     ?  7?     i3  ^i\ 

^  60 -ido    kt  cfioiSo  LQo  ■» 

t)es  motifs  d'économie  ont  dicté  lès  proportions 'de  ces' deux 
dernières  espèces  de  pondre,  dans  l'usage  desquelles  on  ne  tient 
pas  à  ce -que  la  iumée  -soit  neutre  ni  à  ce  qu'elle  encrasse  le 
moins,  possiJbde  Jies  parois  qui  recèlent  la  charge  ;  et  comme  la 
poudre  de  traite  destinée  au  tir  des  petites  ariaos  a  besoin  d'une 
composition  plus  vive,  on  lui  a  donné  un  ^atome  de  charbon 


(i)  Le  ilosa^^e^prescrit  par  le  règlement  pour  la  poudre  d«  mine  est  : 

Nitre.        65  ] 

Cliarbon.  r5    >  en  nombres  ronds. 

Soufre.       20  J 

(2)  Le  règlement  prescrit  pour  cette  poudre  le  dosage  suivant,  c» 
nombres  ronds  :  Nitre.         6a 

Charbon.  18 
Soufre,       ao. 


i6 


jirtilletie. 


N».« 


àM  plâi.  qu'à  la  t>ottdre  de  ininé  ;  aussi  a-t*oa  som  de  la  lieter 
|>oiir  la  rendre  moins  snafceptible  de  s'avarier  : 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  quant  à  ce  qui  concerne 
le  dosage  y  on  peut  cfarimiqueiAènt  obtenir  une  composition  plat 
forte  que  celle  du  n^.  i ,  en  ajoutant  de  nouveaux  atomes^  de 
charbon ,  mais  qu'il  est  à<  craindre  que  y*par  cette  addition ,  la 
poudre  ne  soit  rendue  altérable  par  l'humidité  et  parle  transporta 

C'est  par  le  mode  de  fabrication  et  la  qualité  des  matières 
qu'on  peut  parvenir  à  donner  à  la  poudre  la  propriété  conserva^ 
trice  que  ce  nouveau  dosage  exigerait.  Cet  avantage  vient  d'être 
obtenu  à  la:  fabrique  du  Bouchet ,  où  de  nouveaux  procédés  ont 
donné  pour  résultat  une  poudre  de  guerre  ronde  qui  l'emporte  * 
•ur  celle  des  autres  poudreries  »  et  qui  a  un  dosage  analogue  II* 
celui  du  no.  3  ;  on  la  compose  : 

(i)  De  72  de  nitre , 
18  de  soafre  , 
Et  10  de  sa]pétre« 

ta  forme  ronde  des  grains  a  sans  doute  été  déterminée  par  I« 
forte  dose  de  charbon.  Le  lissage  était  également  nécessaire 
pour  concourir  à  diminuer,  avec  la  forme  ronde ,  le  frottement 
des  grains  des  uns  contre  les  autres  « 

Ces.  considérations  sont  extraites  d'une  petite  brochure  su»' ta 
poudrt  à  tirer ^  publiée. en  décembre  iSaa ,  par  M.  le  capitaine 
Brianchon ,  professeur  d'artillerie  à  Vinceni^es ,  officier  que  le 
corps  compte  à  juste  titre  parmi  ses  membres  les  plus  instruits. 

tJM  ABoimx. 


(i)  Diaprés  les  principes  énoncés  plut  haut  cette  composition  devrait 
être  la  iaivante  :  Nitre.        7a 

Charbon.  1^ 
Soufre.      11  « 


ùeniè.  Sr^ 


GENIK. 

^.  liA.NDDucti  OER  Bbfcstiguugskuhst  IN  FfCLOjK,  darîu  tiic.  Gmoil- 
sàtzén  durck  gçschichtliche  Beispiele  und  Vorschkege  erfalu*" 
ner  Feldherren  und  iDgenieuk^officiere  erlautert  sind.  Ma- 
nuel de  Fortification  de  campagne,  dans  lequel  sont  rappdtés 
à  l'appui  des  principes  de  Tart^  des  exemples  tirés  de  Thistoire 
et  Topinion  de  généraux  et  d'ingénieurs  expérimeutés  ; 
in^8°.  19  tp  f.  et  17  pi.  litho^raphiées.  Leipsic  ,  i8t5; 
Kummer. 

Chirac  ,  à  <\m  l'on  doit  1«  premier  traité  de  fortification  d« 
campagne  un  peu  étendu,  donna  l'exemple  de  ne  pas  séparée 
cette  science  de  l'art  militaire  ;  on  trouve  dans  son  Ingén'a& 
de  campagne  le  détail  de.  plusieurs  actions  X)u  les  retranchemeus 
passagers  ont  joué  un  roie  important.  t>ans  ses  Mémoires  sur 
la  guerre  de  sept  ans  ,  ouvrage  volumineux  ,  justement  estime , 
Tielke  s'est  attaché  à  montrer  par  des  exemples  l'emploi  des 
fortifications  de  campagne  aux  années  ;  Gay  de  Yernon  se  pro- 
pose le  même  but  que  Tielke.  D'autres  auteurs  ont  posé  les  prin- 
cipes de  la  science  ;  à  leur  tête  est  M.  de  Saint-Paul.  Foissac  est 
entré  dans  le  détail  delà  construction  des  retranchemeus.  Dans 
le  Mémorial  de  Gorraontaingne ,    dans  Y  Essai  gént'inl  de  fortifi- 
cation de  Bottsmard,   dans  les   Considérations  sur  l'ait  de  la 
guerre ,  la  fortification  de  campagne  est  traitée  en  quelques 
pages.   Lorsqu'une  science  est  aussi  avancée ,  elle  peut  être  pré- 
sentée sous  la  forme  de  Manuel,  Celui  que  nous  annonçons  est 
partagé  en  trois  sections  :  ht  fortification ,  l'art  de  se  retran- 
cher, l'attaque  et  la  défense. 

La  i*^'.  section  est  divisée  en  trois  parties  :  la  première  ,  des 
rctranchemens  eu  terre ,  se  compose  de  trois  chapitres  ;  dans  le 
i".  ,  Tauteur  traite  du  profil  et  de  la  construction  des  retran- 
chemeus en  terre  destinés  à  l'infanterie  ;  on  y  trouve  clairement 
exposé  toutce  que  l'on  peut  dire  sur  ce  sujet.  Nous  ferons  seule- 
ment observer  que  l'auteur,  pour  se  conformer  à  l'opinion  des 
ingénieurs  expérimentés  ,  n'eût  du  évaluer  le  foisonnement  des 
terres  qu'à  r  7;  du  remblai,  (Foissac,  tom.II,  p.  6  et  Mémorial 
de  Corraont.)  et  non  à  ^,  à'moins  que  l'on  ne  veuille  en  même 
temps  tenir  compte  de  l'excès  du  développement  du  fossé  sur 
H,  Tome.  III.  ^' 


,  ^ 


i8  Génie.  N*.  9. 

ephn  du  parapet.  Au  reste,  le  foisonnement  varie  avec  la  nature 
des  terres  ;  la  manière  de  les  remblayer  le  fait  aussi  varier  ;  les 
limites  sont  zéro  et  ^  d'après  une  note  de  Tanteur. 

Le  2*.  chapitre  a  pour  objet  les  masses  couvrantes  que  l'emploi, 
soit  de  la  cavaleHe  soit  de  Tartillerie ,  exige  en  campagne.  Les 
différentes  manières  d'établir  l'artillerie  derrière  un  épaulement 
sont  très-bien  analysées.  L'auteur  fixe  pour  chaque  espèce  de 
pièce  la  hauteur  de  genouillère  la  plus  convenable ,  l'étendue 
en  longueur  que  la  pièce  occupe  et  la  quantité  dont  elle  recule  ; 
il  examine  les  différens  moyens  qui  ont  été  proposés  pour  que 
les  canonniers  qui  servent  les  pièces  à  barbette  soient  exposés 
le  moins  possible.  A  la  Moskowa  ,  les  barbettes  des  Russes  n'é- 
taient que  pour  une  pièce  ,  elles  étaient  séparées  par  des  inter- 
valles où  les  canonniers  étaient  à  couvert;  àBautzen  ,  les  Prus- 
siens avaient  fait  des  fossés  latéraux,  perpendiculairement  aux 
épaulemens;  M.  le  général  Rognîat,  souvent  cité  par  l'auteur , 
a  fait  connaître  cette  construction. 

Le  3'.  chapitre  traite  ,  i".  de  la  portée  des  armes  et  des  prin- 
cipes du  tracé  des  différens  ouvrages  ;  a«.  du  défilement  ;  5^.  du 
nombre  d'hommes  nécessaires  pour  la  défense  des  retranche- 
mens.  On  sait  que,  dans  la  fortification  de  campagne  ,  on  trace 
généralement  par  les  crêtes  des  parapets  ;  par  conséquent  lors- 
que la  défense  est  rasante  ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  tracé  bas- 
fionné ,  une  partie  du  flanc  égale  à  Tépaisseur  du  parapet  de  la 
face  qui  est  flanquée  est  en  quelque  sorte  perdue ,  parce  que 
l'on  ne  saurait  y  placer  des  fusiliers  sans  danger  pour  les  dé- 
fenseurs de  la  face.  De  là  résulte  la  nécessité  de  porter  la  cour- 
tine de  quelques  mètres  en  avant,  comme  on  le  fait  dans  la  for- 
tification permanente  où  l'on  trace  par  l'escarpe;  l'auteur  fait 
honneur  de  cette  correction' à  M.  le  général  llaxo.  Il  ne  s'agit 
dans  l'ouvrage  que  du  défilement  sur  le  terrain  ,  à  l'aide  de  ja- 
lons ;  mais  les  deux  cas  que  l'on  doit  considérer  sont  présentés 
d'une  manière  bien  distincte. 

La  a«.  partie  a  pour  objet  les  défenses  accessoires,  paltssades,- 
fraises  ,  etc. ,  trous-de-loup  ,  abattis,  inondations  et  fougasses. 
Les  inondations  sont  traitées  d'après  MuUer.  (Essai sur  Tart  de 
se  retrancher  dans  les  quartiers  d hiver ,  ouvrage  cité  par  Bous- 
mard);  Tauteur  ne  pouvait  prendre  un  meilleur  guide.  Ce  sa- 
vant ingénieur,  qui  avait  l'expérience  de  ce  genre  de  travaux  ,* 
insiste  surtout  pour  qu'on  n'emploie  au  barrage  des  petites  ri- 
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vières  que  des  graviers  ou  des  terres  fortes  approvisionnées  sur  • 
lès  deux  rives  en  quantité  suffisante  ;  il  blâme  le  mélange  des 
terres  et  de  fascines.  Muller  avaitdéjà  fait  la  réflexion  que  Fauteur 
prête  à  M.  Wiebeking ,  savoir ,  que  Tart'  d'exécuter  des  travaux 
hydrauliques  en  fascines,  est  susceptible  d'applications  importan- 
tes à  la  guerre ,  et  que  les  sapeurs  devraient  être  exercés  à  ces 
travaux.  Mais  pour  donner  une  idée  de  la  puissance  de  cet  art, 
M.  Wiebeking  rapporte,  que  trente  poseurs  de  fascines,  ayant  k 
portée  d'eux  les  matériaux  nécessaires  et  secondés  par  a5oo 
hommes ,  peuvent  en  une  nuit  construire  une  digne  en  fascines- 
de  5  mètres  de  hauteur  et  5qo  mètres  de  longueur. 

La  5*^.  partie  a  pour  objet  la  construction  des»  ouvrages  en 
bois,,  connus  sous  les  noms  de  palaniques ,  blockliaus  et  capon- 
nières.  On  n'ignorait  pas  sans  doute,  avant  les  dernières  guerres, 
le  parti  avantageux  que  Ton  peut  tirer  des  bois  dans  la  fortifi- 
cation de  campagne,  mais  on  n'en  avait  peut-être  pas  fait  un 
usage  aussi  fréquent ,  aussi  varié  ;  les  auteurs  anciens  donnent 
peu  de  détails  sur  la  construction  despalanques  et  des  blokhaus. 
On  construit  les  blokhaus  avec  de  loi^^ues  pièces  de  bois  qu'on 
superpose  ou  avec  des  pièces  de  bois  qu'on  placé  verticalement 
les  unes  à  côté  des  autres.  La  première  méthode  a  été  longue- 
ment décrite  par  MuUer;  la  seconde  a  été  fréquemment  pra- 
tiquée par  les  Français.  L'auteur  fait  mention  de  deux  grands 
blockhaus  que  les  ingénieurs  français  avaient  construits  pour  la 
défense  du  pontde  Wilna^  en  1812  ;  il  décrit  les  caponoières 
proposées  par  Montalembert  pour  la  défense  des  fossés  ;  elles 
avaient  aussi  été  recommandées  pai;*  M.  de  Saint-Paul,  mais  elles 
font  partie  des*inoyens  de  défense  qu'on  ajoute  aux  ouvrages  de. 
campagne ,  lorsqu'on  peut  consacrer  un  long  temps  à  leur  con- 
struction. 

La  2*.  section,  sous  le  titre  de  Verschanzung  ^  traite  .de  la 
fortification  des  ponts  et  des  diiïérens  genres  de  position  qu'une 
troupe  peut  être  chargée  de  défendre.  L'auteur  ne  pouvait  pas- 
ser sous  silence  les  défilés  des  Alpes  Carniques,  fortifiés  et  dé- 
fendus de  la  manière  la  plus  honorable  par  les  Autrichiens , 
en  1809  ;  mais  faute  ,  sans  doute,  de  renseignemens  précis,  il 
n'est  entré,  pour  ainsi  dire ,  dans  aucun  détail.  Ces  défilés  foi- 
més,  l'un  par  la  Fella,  affluent  du  Tagliamento^  l'autre  par  la 
Corintiza,  affluent  de  l'Izonzo,  avaient  déjà  été  forcés  en  :^.q-* 
par  les  armées  françaises  commandées  par  Masséna;  ils  n'étaient 
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alors  fortifiés  qucpar  de  mauvaises  chiusc  en  maçonuerié  1:^ 
ëtaienl  fennés  en  1 809  (1)  par  de  forts  blockhaus  entourés  de  pa^ 
lanques;  les  défenseurs  périrent  brûlés  dans  les  blockhaus.  Au 
sujet  des  têtes  de  pont,  l'auteur  fait  connaître  les  tracés  de  ce» 
ouvrages  d'après  ^ousmard,  Laûtte-Clavé  (Mémorial  de  Cor- 
moutaingne)  et  MM.  les  généraux  Chasseloup  et  Rogniat.  ^ous 
disons  Laûtte-Clavé  et  non  Cormontaingne;  le  premier  étant  dé  • 
signé  dans  la  i^«.  et  la  2*  édition  du  Mémorial  comme  l'auteur 
du  Traité  de  fortification  passagère  qui  y  est  inséré.  L'anonyme 
passe  ensuite  aux  applications  et  rapporte,  i».  ,  d'après  Clai- 
rac,  l'exemple  souvent  cité  du  passage  du  I\hin  par  l'armée 
française  sous  les  ordres  du  prince  de  Coati  en  174^  »^^-  ^^^ 
célèbres  passages  du  Danube  par  l'armée  française  en  1809. 
La  position  de  Caldiéro  fortitiée  et  défendue  parles  Autrichiens 
en  1 8o5 ,  est  décrite  d'après  le  Zeit^hrifl  de  Vienne ,  année 
18*23.  Le  camp  retranché  de  Bunzélvitz,  bien  connu  pbr  les 
ouvrages  de  Tielke  et  de  Tempelhof ,  et  les  lignes  de  Terres 
Vedras  sur  lesquelles  on  sait  peu  de  chose,  terminent  cette 
section  intéressante. 

La  5*.  section  a  pour  objet  l'attaque  et  la  défense  des  retrait' 
chemens  ;  elle  est  traitée  avec  le  même  soin  et  a  reçu  les  mê- 
mes développemens  que  les  deux  autres;  nous  y  remarquons 
seulement  une  note  ,  page  396  ,  qui  ferait  croire  que  l'auteur 
â  peu  l'expérience  de  la  guerre  ou  que  lés  règlemens  du  ser- 
vice étranger  ,  touchant  les  précautions  à  prendre  dans  les 
camps  en  présence  de  l'ennemi ,  sont  bien  différens  de  ceux 
du  service  français.  H  est  dit  dans  cette  note  que  la  règle  de 
Napoléon  était  de  faire  prendre  les  armes  à  la  troupe  le  matin 
avant  le  jour,  et  de  la  faire  rester  en  bataille  ou  au  bivouac }us- 
"  qu'au  retour  des  reconnaissances  ;  on  observe  cette  règle  de«- 
puis  long-temps'  dans  les  armées  françaises  et  sans  doute  aussi  à 
l'étranger. 

Du  reste,  cet  ouvrage  est  sagement  composé  ;  les  planches  n(s 
laissent  aussi  rien  à  désirer  ;  le  trait  du  dessin  est  pur  ;  les  échel- 
les de  construction  des  figures  sont  suffisamment  grandes.     A.  ' 

(i)  Voyez  le  tom,  3  des  Mémoires  du  général  Pelct  pour  Taltaque,  et 
la  description  de  ces  ouvragrs. 
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10.  La  Frâmce  militaibb,  ou  abrégé  de  Thistoiie  de  la  tnooarchie 
française,  à  l'usage  des  militaires;  |)ar  P.  Yillibiis.  2  vol.  ja-12, 
ensemble  de  Si  feuilles  -j-.  Prix,  6  fr.  Paris,  iSaS  ;  Trouvé. 

I  I     RKI,ATl01fBZTlAlTB  d'un  VIEUX  MANCTSGRIT  DELA  BATAILLE  DbRoCROI, 

gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols  le    19  mai    i645. 
In-8.  1  f.,  plus  I  pi.  Prix,  1  fr.  Soc.  Paris,  i8a5;  Ponthieu. 

|2.  MÉMoiBEs  suB  l'exféditiojn  DE  QuiBEBON ,  précédés  d'une  notice 
sur  rémigration  de  179.1  et  sur.  les  trois  campagnes  dçs  an- 
nées 1792,  1793,  1794»  par  L.  G.  de  Yilleneuve-Laroche- 
Barnacd,  chef  de  bat. ,  etc.  ,  un  des  prisonniers  échappés  au 
massacre  de  Quiberon.  2«.  édit.  In-8.  de  26  f.  Prix,  6  fr.' 
Paris,  i825;  Trouvé. 

On  trouve  dans  ces  mémoires  des  renseignemens  assez  eu- 
rjcux  sur  l'expédition  de  Quiberon ,  mais  qui  ne  dçmentent 
point  ceux  qui  ont  été  consignés  dans  les  Mémoires  enlevés 
subrepticement  au  comte  de  Yauban  pendant  sa  captivité  au 
Temple.  Il  y  a  peu  de  faiU  intéressans  sur  les  campagnes  de 
1792  ,  93  et  g4  ;  maison  y  voit  le  sort  des  différentes  légions 
levées  par  l'Angleterre  en  Allemagne  et  en  Hollande ,  et  dont 
les  cadres  furent  formés  par  des  officiers  français  émigrés. 

1 5.  YiE  DE  Louis  de  Bbbtom  de  Grillon  i^bs  Balbbs  ,  surnommé  le 
BRAVE  Crillon  ,  suivié  de  notes  historiques  et.  critiques  , 
publiée  par  le  marquis  deFoRTU  d'Urbait,  2  val.  ïn-8.  cha— 
de  27  feuilles.  Paris;  i825;  Dupont. 

Les  notes  de  cette  édit.  sont  très-curieuses.  La  nofe  n°.  io5, 
p.  123  à  4^9  du  If.  vol.  est  un  traité  historique  sur  les  duels, 
morceau  fort  intéressant,  et  \p  plus  complet  que  nous  ayons 
sur  la  matière. 

i4..  Anecdqt^s  et   traits  cabact^bistiques  de  X.A  Campague  mabi- 

TiME  des  Russes  de  i8o5  à  1808,  dans  la  iner  Adriatique  et 

dans  l'Archipel  ;  par  Braiiebskj  ,  officier  de  la  marine  impér. 

{St^'Petersb.  Zeitschrft ,  mars  l823,  p.  276.) 

La  campagne  maritime  de  la  flotte  russe  commandée  par  lé 

vice-amh^al  Ssenjawin  forme  l'objet  de  ce  mémoire.  Attaché  à 

l'expédition  ,  l'auteur  a  été  i  portée  d'en  recueillir  tous  les  faits 

remarquables.  Parmi  la  multitude  d'anecdotes  qu'il  renferme , 

pu  distingue  principalement  les  traits  caractéristiques  des  Mon- 
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iénégtms.  Ce  peuple,  qai  ne  respire  que  pour  la  liberté  et  Fio' 
dépendance ,  est  tellement  jaloux  de  ces  deux  avantages ,  dont  il 
est  autant  redevable  à  sa  bravoure  personnelle  qu'à  la  disposition 
naturelle  de  son  pays ,  que  le  seul  mot  de  captivité  est  pour  lui 
Un  objet  d'horreur.  S*il  faut  en  croire  l'auteur ,  on  a  vu  des 
Monténégrins  faits  prisonniers  en  concevoir  tant  de  honte  et  de 
désespoir,  qu'ils  se  sont  écrasés  la  tête  contre  un  mur,  ou  se 
sont  laissé  mourir  de  faim.  L.  D.  L. 

i5.  AnsicHTsnyBsoBACHTUNGERuifDEaFAHRUirGEv,  etc.  Recueil  d'ob- 
servations et  d'expériences  faites  dans  le  royaume  de  Y^dence 
et  en  Catalogne  pendant  les  campagnes  de  t8i3  et  i8i4  , 
avec  des  considérations  sur  les  opérations  de  Tarmée  confé- 
dérée ,  composée  de  troupes  anglaisés ,  siciliennes  et  espa- 
gnoles, et  sur  l'expédition  du  régiment  de  housards  de 
Brunswick  depuis  son  départ  pour  la  Sicile  jusqu'à  son  re- 
tour eu  Allemagne  en  1 8 1 6  ;  par  Heusinger  ,  lieutenant  au 
service  de  Brunswick.  In-8.  de  278  p.  Brunswick,  i825^ 
Meyer.  (j£n,  allg-,  lit.  Zeitungy  iSaS;  oct.  p.  80.) 

Quoique  nous  soyons  loin  de  considérer  cet  ouvrage  comme 
important  relativement  à  l'histoire  de  la  guerre ,  il  mérite  pour- 
tant d'être  lu ,  parce  qu'il  renferme  des  renseignemens  inté- 
ressans  sur  plusieurs  épisodes  des  campagnes  de  i8i5  et  i8i4- 
Le  régiment  de  housards  de  Bruuswick  au  service  d'Angleterre 
n'eut  pas  l'avantage ,  comme  l'infanterie,  de  faire  presque 
toutes  les  campagnes  dans  la  Péninsule  sous  le  commandement 
de  lord  Wellington.  Embarqué  vers  la  fin  de  i8ia  ^  il  fut  inis  à 
terre  à  Alicante ,  où  il  fut  attaché  au  corps  venu  de  Sicile  y.  et 
commandé  par  le  général  Maitiand ,  qui  fut  plus  tard  remplacé 
par  sir  Murray.  Ce  dernier  Gt  de  si  malheureuses  combinaisons» 
que  le  conseil  de  guerre  le  déclara  incapable  de  servir.  Après  la 
retraite  du  maréchal  Suchet,  qui  fut  plu  tôt  le  résultat  d'unchan* 
gement  de  plan  d'opération,  qu'une  conséquence  inévitable  des 
succès  de  l'armée,  confédérée,  cecorpss^avança  vers  le  royaume 
de  Valence  et  la  Catalogne ,  et  resta  dans  ces  deux  provinces  jus- 
qu'à la  fin  du  mofs  d'avril  1 8 1 4*  H  paraît  qu'il  eut  une  grande  part 
aux  avantages  que  l'armée  confédérée  obtint  sur  les  Français 
dans  plusieurs  affaires.  Il  fut  ensuite  employé  dans  l'expédition 
de  Gênes  ;  mais  y  étant  arrivé  trop  tard ,  il  fut  embarqué  pour 
la  Sicile.  En  i8i5  il  fut  de  rechef  embarqué  pour  Gênes,  et  en 
1 8 1  ô  enûn  il  retourna  par  mer  en  Allemagne.  L;  D.  L. 
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i6.  Histoire  di  Là  campacnb  dEspâgns  en  i893,  dédiée  an 
roi,  3  vol.  in-8. ,  avec  pi.  et  grav.  ;  par  MM.  Abel  Hugo 
KT  Couché.  Paris,  1824  ;  Lefuel  et  Coucbéi  paraît  parlivrar- 
son  de  6  ou  8  feuilles  ;  il  en  a  été  publié  6. 

Il  faut  se  méfier  des  histoires  écrites  trop  près  des  événe- 
mens.  La  vérité  refuse  de  répondre  à  l'appel  d'écrivains  plus 
jaloux  d'exploiter  la  curiosité  que  d'instruire.  L'histoire  des 
campagnes  de  181 4  et  181 5,  par  cet  écrivain  diligent,  pour 
qui  tous  les  événemens  récehs  sont  des  mines  fécondes  ,  n'a  ea 
qu'un  succès  passager.  L'histoire  que  publie  aujmird'hni 
M.  Abel  Hugo,  écrite  avec  la  même  précipitation  ,  court  risque, 
malgré  la  pompe  de  son  style,  l'éclat  et  le  luxe  des  gravures  dont 
elle  est  ornée,  de  n^avoir  qu'une  vogue  éphémère.  Le  duc 
d'Angonlême  a  triomphé,  voilà  le  fonds  sur  lequel  il  a  brodé  son 
ouvrage  à  l'aide  de  plusieurs  rapports  du  major-général,  et  de 
quelques  renseignemenà  tronqués  ou  inexacts  que  luLont  fournis^ 
des  gens  avides  de  célébrité. 

m 

L'introductfon  trace,  en  six  chapitres,  Fhistoire  de  la  res- 
tauration espagnole  depuis  la  rentrée  de  Ferdinand,  jusqu'à  la 
cessation  de  la  guerre  civile  qui  précéda  de  Quelques  jours» 
l'entrée  de  l'armée  française  dans:  la  Péninsule. 

L'histoire  de  la  campagne  proprement  dite  est  divisée  en 
quatre  livres ,  qui  comprennent  chacun  un  nombre  inégal  de 
chapitres. 

Le  premier  livre,  après  avoir  donné*  dans  le&  deux  premiers 
chapitres  l'organisation  de  l'armée  française,  et  présenté  un 
tableau  inexact  de  la  composition  de  l'armée  espagnole , .  décrit 
le  passage  de  la  Bidassoa  et  lisi  marche  du>  gros  des  Français  par 
Yittoria  et  Burgos  sur  Madrid.  Dans  les  trois  chapitres  suivans 
il  rapporte  celle  du  général  MolitoF  sur  Sarragosse ,  les  opéra- 
tions du  maréchal  Moncey  jusqu'à  la  retraite  de  Mina  sur  Berga, 
et  enQn  celle  du  général  Pamphile- Lacroix  sur  la  Sègre-. 

On  voit  la  formation  delà  régencedans  le  deuxième  livre.  U 
donne  ensuite  la  retraite- du  corps  du  général  Zayas  en  Anda- 
lousie ;  la  formation  des  colonnes  des-  généraux  Bôrdtssoullë*  et 
Bourmont ,  qui  furent  lancées  à  sa  poursuite;  l'engagement 
du  pont  de  FArzobispe  ;  l'occupation  de  Séville  ;  les  affiaiires  de 
San-Lucar  et  San-Juan-del^Pnerto  qui  précédèrent  la  réunion 
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.de». colonnes  françaiseft  ilevanl  Cadix.   On  y  trouve  aussi  les 
opérations  du  général  Rlolitor  contre  le  corps  ûé  Ballestecos  ;  la 
délivrance  de  Murviedro  ;  l'occupation  de  Valence  et  l'affaire 
d'Alcira  ;  la  retraite  des  Espagnols  dans  le  royaume  de  Murcie, 
ainsi   que  les  affaires  de  Lorca,   de  Guadal-Huertana  et    de* 
CamjMllo-de-Arenas  ,  qui  assura  la  possession  de  (Vreuade  aa^ 
Français.  La  marche  du  général  Bourke  sur  Léon ,  et  celle  du 
général  Hubert  dans  les  Asturies  sont  l'objet  des  chapitres  5^  et 
6  ,  qui  renferment  par  conséquent  les  séries  de  petits  combats, 
auxquels  elles  donnèrent  lieu ,  tant  avec  les  troupes  de  Bior 
rillo  qu'avec  celles  de  Quiroga ,  jusqu'à  l'investissement  et  k^ 
prise  de  la  Corogne.  On  voit  dans  les  deux  chapitres  s.uivaQ3« 
Ie$  opérations  de  l'armée  de  Catalogne  depuis  l'entrée  de  Min» 
dans  IJrgel  jusqu'à  sa  rentrée  dans  .Taragone  ,  après  sa  tenta^p 
tive  malheureuse  sur  Figuères  ;  les   combats  de  Molins-del-Hcy 
et  deMartorell,  rinvcstfssementde  Barcelonne  et  les  combats  de 
Jorba  et  de  Calaf.   Le  dernier  chapitre  rapporte  le  l^ocus  de 
Cadix,  fait  connaître  les- travaux  qui  furent  exécutés  dans  les 
diffenetts  ports  pour  la  création  d'une  flottille,  et  rend  compte 
de  l'expédition  dans  le  comté  de  Niebla. 

Le  livi^  trois  renferme  les  événémens  politiques  et  militaires, 
qui  se  rattachent-  à  la  fin  de  la  campagne.  Après  avoir  fait 
connaître  dans  le  chapitre  premier ,  la  décision  du  conseil  de 
guerre  convoqué  par  le  doc  d'Aûgoûlême  à  son  arrivée  devant 
Cadix  ,  l'auteur  donne ,  dans  le  chapitre  deux ,  la  relation  de  la 
prise  de  l'He^Verte  ,  de  la  Cortadurà ,  ^n  Trocadero  et  de  ïi\e 
Saint-Louis.  Le  troisième  chapitre  rapporte  la  suite  des  opéra- 
tions du  général  Molitor  jusqu'à  la  capitulation  dé  Ballesteros  ; 
l'expédition  de  Riego;  les  affaires  de  Yelez-Malaga  et  de  Monte^ 
vFw  et  de  Jaen,  où  il  fut  défait.  ' 

-L'auteur  esquisse  ensuite  les  positions  respectives  des  corps. 
.français  et  constitutionnels  ^  rend  compte  de  la  débite  de  Mi- 
lans et  de  LLobera  à  Cabiriana  et  Caldès  ,  et  termine  par  )a  re-^ 
Isition  du  combat  de  Liera  qui  an^eaa  la  chute  de  Figuères. 

^ous  ignorons  si  la  dernière .  livraison  qui  rapportera  la  fm, 
des  opérations  en  Catalogne  a  paru.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce  qui 
a  été  publié  suffit  pour  apprécier  le  mente  de^cetouviage.  Il 
sera  relégué  dans  les  bibliothèques  militaires  à  côté  des  histpircs. 
verbeuses  et  emphatiques  de  HoUcndoif  et  de  f^fau.  K^. 
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17.  HiSTCHRt  m  I.A  ouBRRB  d'ëspaonb  61)  tSiSi  Campagne  de*Cata^ 

logDe,  par  M.  le  marquis  de  IVIarcillac  ,   io-S*.  de  29  f.  ;  prix 

6 f.  Paris,  1824;  Adrien  Le^erc^ 
Quand  Tinsurrection  de  l'île  de  Léon  éclata,  Tan  leur  insista  dans 
la  Quotidienne  sur  la  nécessité  de  Fétonffer  par  une  ei^pédition 
militaire.  Sonavant-proposnonsàpprend  que  dès  que  le  gouver- 
nement fiançais  la  reconnu!  nécessaire,  il  proposa  d'organiser  la 
garde  nationale  des  quatre  divisicMcii^  territorialesc<}e  la  frontière^ 
pour  occuper  trois  lignes  jdepui»' le  versant  septentrional  dea- 
Py rénées  jusqu'à  la  Dordogne,  plan  qui  malgré  Tapprobatioa 
des  ministres  des^nancefl,  de  la  justice,  de  la  maison  dû  roi 
et  de  l'intérieur ,  n'eut  pas  plus  de  suite  que  celui  qu'il;  remit 
plus  tard  ^u  ministre  de  la  guerre  et  au  duc  d'Angouléme-  pour 
l'invasion  de  l'Espagne.  Il  ne  fallait  an  colonel  de  Marcillac  que 
1 55  mille  hommes  pour  réduire  lès  constitutionnels  à  Tobéis-^ 
8ance;6o  mille  auraient  agi  dai^sla  Navarre  et  dansiez  provins 
ces  basques,  4o  mille  en  Catalogne  en  même  temps  quun  corps 
de  I  o  mille  hommes  eût  été  débarqué  à  Cadix.  Outre  ces  trois, 
armées  actives  ,  36  mille  autres  auraient  été  placés  en  obser^- 
va!  ion  sur  la  Bidaséoa  et  a«  Boulou  pour  servir  de  réserve  aux 
armées  de  VÈbre  et  de  la  Catalogfne,  tandis /que  5ooo  mille' au- 
raient ga^rdé   les  débouchés  des.  Pyrénées  centi*ales  et  masqué 
Yeuasque  et  Jacca^  enfin  ttae  seconde  réserve  de  10  miUehon^- 
meâ  aurait  pris  position  en  avant  de  Toulouse. 

Les  mesures  d'exécution  àtsk  plan  d'opérations  en  Catalogne 
répondent  à  l'habileté  du  plan  général;  feu  le  colonel  de  Mar*^ 
cillac  partageait  l'armée  en  3  divi$ions.  Celle  de  droite  eut  pé- 
nétré par  les  cols  d'Ornuera,  de  l'hôpital  de  Yiella  et  de  Puy- 
4:erda,  celle  du  centre  par  le  col  d'Arria,  celle  de  gauche  par 
le  col  de  Bagnols  et  par  Bellegarde  :  ces  trois  dwishns  eussent 
opéré  en  front  de  bfmdière  sur  une  ligne  de  plus  de  ^o  lieues 
de  Vest  à  r  ouest  y  en  allant,  du  nord  at^^s^d. . 

Cette  esquisse  du  plai^  donne  une  ic^ée  de  la  capacité  de  l'au-. 
teur.  L'Histoire  qu'il  "a  tracée  de  la  campagne  n'est,  à  proprement 
parler,  ni  joiirnal,^  ni  mémoire,  ni  relation  critique;  c'est  tout' 
simplement  un  pamphlet  dont  l'objel^. est  de  présenter  «6us  un, 
jour  défavorable  les  opérations  du  duc  de  Conégliano  pour  re- 
hausser les  services  du  général  Donnadieu. 

Suivant  liotre  auteur,  c'est  avec   t5  à   1 6  miUe  T*rançais  et 
$pOQ  Espagnols  4  peine  organisés  et  presque  nus  ,  qu'on  oi> 
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donna  la  conquête  de  la  Catalogne  dans  laquelle  les  constita- 
tionnels  commandés  par  Mina  avaient  rassemblé  12  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne ,  non  compris  les  milices ,  entre  8  pla- 
'Ces  fortes.  L'ensemble  des  opérations  échappe  plus  d'une  fois  à 
l'auteur  9  mais  en  revanche  il  rapporte  avec  complaisance  celles 
de  la  10*.  division  pour  laquelle  il  a  de  la  prédilection.  Il  nous 
montre  le  général  Donnadieu  marchant  sur  Campredon  par  les 
gorges  d'Alp  et  la  .vallée  de  Ribas  contre  l'intention  du  corn» 
mandant  en  chef;  puis  lorsqu' établi  sur  le  flanc  «de  Mina 
et  se  flattant  de  pouvoir  arrêter  ,  soit  sur  le  Ter,  soit  à  Olot, 
et  de  le  mettre  entre  deux  feux,  ce  partisan  s'échappe  entre  Man- 
resaet  Cardona,  l'auteur  en  rejette  la  faute  sur  le  duc  de  Cône- 
glîanoquiy  selon  Ini,  a  manqué  ainsi  par  son  indécision  l'occasion 
de  terminer  tout  d'un  coup  la  campagne.  Il  montre  ensuite  le 
général  Donnadieu  donnant  inutilement  la  chasse  à  Mina  du 
côté  de  Solsone,  ;  41  discute  ce  que  ce  général  français  aurait  pu 
faire  si  le  maréchal,  à  son  arrivée  à  Manresa,  eût  réuni  à  sa  di- 
vision celle  du  baron  d'Eroles  et  les  eut  dirigées  toutes  deux 
sur  la  Seu  d/Urgel.  Il  attribue  sans  façon  la  rentrée  de  Mina 
dans  Barcelonne  aux  manœuvres  combinées  de  ces  deux  géné- 
raux, et  rend  un  compte  fort  détaillé  du  combat  de  Molins  del 
Rey  et  des  dispositions  prises  pour  l'investissement  de  Barce-^ 
lonne,  non  sans  critiquer  les  lenteurs  que  le  maréchal  mit  à  oc- 
cuper cette  place ,  lorsqu'il  pouvait  s'en  rendre  maître  par  un 
coup  de  main.  Or  la  grande  colère  du  colonel  défunt  vient  de 
fié  que  le  duc  de  Conegliano  n'a  pas  jugé  à  propos  d'adbpter  le 
plan  infaillible  qu'il  avait  conçu  pour  s'emparer  d'emblée  du  fort 
de  Montjouy  avec  800  hommes  d'élite.  Nos  lecteurs  qui  ont  une 
idée  des  talens  militaires  de  l'auteur  par  le  plan  de  campagne 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  sont  à  même  de  juger  si  le 
maréchal  eut  si  grand  tort  d'ajourner  l'exécution  de  celui-ci.  K. 

18.  Premiers  guerre  oe^  Russes  contre  lis  Turcs,  sous  le  rÈgmb  dk 
l'impératrice  Cathebinx  II;  par  le  comte  Boutourlin  ,  générai 
major  au  service  de  Russie.  In-8**    de  l'impr.  de  l'état-major. 
St.-Pétersb.  1822.  {Sinn  Otietschesna ,  n.  2  ,  3,  4  et  5  1 8a 4. 
St.  Petersb,  Zeitschr^  oct.  ,  nov. ,  déc.  1824-} 

L'écrivain  qui  a  tracé  l'histoire  de  la  guerre  qui  fut  terminée 
par  la  paix  de  Belgrade  avait  aussi  commencé  d'écrire  celle  qui 
s'alluma  en  1 769  y  entre  les  Russes  et  les  TurcSj  mais ,  faute  de 
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matériaux ,  il  ne  put  achever  sou  ouvrage;  le  général  Boutour- 
lin  a  cru  utile  de  remplir  cette  lacune  et  nous  a  donné  le  précis 
de  cette  guerre.  Le  public  ne  perd  rien  au  change.. Si  Vofficier 
russe  écrit  moins  purement  que  le  chev.  de  Keralio,  il  n*a  cer- 
tainement pas  moins  de  talent  que  lui.  Sa  position  d'ailleurs 
l'a  mis  à  portée  de  travailler  sur  des  matériaux,  plus  sûrs  ,  au 
moins  pour  ce  qui  concerne  les  Russes  ;  car  l'histoire  des 
guerres  des  nations  européennes  avec  les  Turcs  se  réduit  à  peu 
près,  ainsi  qu'on  sait,  aux  rapports  de  leurs  ennemis. 

Ce  précis  est  tout-à-fait  militaire ,, il  paraît  avoir  été  rédigé 
spécialement  pour  l'instruction  des  officiers  de  l'état-major, 
puisqu'il  a  été  imprimé  sans  censure  préalable,  à  l'imprimerie  de 
ce  corps ,  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires,  et  qu'il  n'a 
point  été  livré  au  commerce. 

Le  Fils  de  la  Patrie  et  le  Journal  de  Pétersbourg^  en  ont  rendo 
successivement  compte,  et  c'est  d'après  leurs  extraits  comparés 
que  nous  avons  dressé  l'analyse  qu'on  va  lire,  laquelle  dans  les 
circonstances  présentes  ne  sera  point  sans  intérêt. 

La  guerre  qui  éclata  à  la  fin  de  1768  entre  la  Russie  et  la 
Porte  fut  préparée  par  le  cabinet  de  Versailles.  Le  comte  de 
Choiseul  voyant  avec  inquiétude  la  prépondérance  que  prenait 
la  Russie  en  Pologne,  et  n'ayant  aucun  moyen  direct  de  la  neu- 
traliser, imagina  de  profiter  de  l'ascendant  qu'il  avait  à  Constan- 
tinople  pour  soulever  les  Turcs  contre  les  Russes.  Un  parti 
russe ,  en  poursuivant  les  Polonais  confédérés ,  pénétra  sur  le 
territoire  ottoman  et  brûla  le  bourg  de  Balta,  en  réparation 
de  quoi  la  Porte  exigea  l'évacuation  de  la  Pologne  par  les  trou- 
pes russes.  Le  refus  du  cabinet  de  Pétersbourg  motiva  la  dé- 
claration de  guerre. 

A  cette  époque,  la  frontière  de  Turquie  s*appuyait  d'un  côté 
à  Kiewsur  le  Dnieper,  et  de  l'autre  au  fort  de  St.-Dimitrev  sur 
le  Don,  à  i5  verstes  au-dessus  de  l'emplacement  d'Azof.  Le  cen- 
tre entre  le  Dnieper  etle  Donets  était  fermé  par  les  lignes  de  l'U- 
kraine. La  partie  droite  n'était  protégée  que  par  la  forteresse 
d'Elisabethgrod  qui  protégeait  les  colonies  qu'on  venait  d'y  éta- 
blir. Un  désert  qui  s'étendait  depuis  le  Dnieper  et  les  limites 
de  la  Pologne  jusqu'au  Don  ;  et  depuis  ce  fleuve,  le  long  de  la 
rive  de  la  mer  d'Azof,  jusqu'au  delà  du  Kub^n ,  séparait  l'em  - 
pire  russe  des  provinces  habitéespar  des  sujets  Turcs.  Les  places 
de  Choczîm  (Khotin),  de  Bender  et  d'Akicrman  situées  sur  le 
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Dniestcf,  formaient  la  i'*.  ligne  des  Turcs  qiii  couvr2!>tIa  Mol- 
davie et  le  Badjack.  Oczakof  et  Kinburn ,  bâtis  à  i'embou- 
éhnre  du  Dnieper,  les  rendaient  maîtres  de  la  navigation  de  ce 
flenve  et  couvraient  la  communication  entre  le  Dniester  et  la 
Crimée,  dont  l'entrée  du  coté  du  désert  était  défendue  par  le 
fort  de  Perccop  et  par  des  lignes  qui  fermaient  l'istbme.  Le  fort 
d' A  rabat  fermait  aussi  le  débouché  par  lequel  on  pouvait  péné- 
trer en  Crimée  en  longeant  la  langue  de  terre  qui  s'étend 
jusqu'au  détroit  d'Heniczi.  Enfin  les  Turcs  avaient  encore 
au  fond  de  la  presqu'île  les  places  de  Jenikalé  et  de  Kaffa. 

Cet  aperçu  de  la  frontière  des  deux  empires  suffit  pour  faire 
voir  que  celle  des  Turcs  n*était  accessible  que  du  coté  de  la 
Podolie ,  province  polonaise  fertile  d'où  les  Russes  pouvaient 
tirer  tontes  leurs  subsistances  ;  toutefois  cette  lignç  d'opéra- 
lion  n'était  pas  sans  danger  parce  que  les  confédérés  polonais 
pouvaient  Fintercepter  par  des  partis. 

Comme  on  s'attendait  qu'une  armée  de  5oo  mille  Turcs  y,^ 
après  avoir  passé  le  Danube  et  le  Dniester,  inonderait  la  Polo- 
gne, l'impératrice  mit  sur  pied  deux  armées.  La  i'",  ^rté  de 
65  mille  hommes,  y  compris  9000  cosaques,  se  rasseml>Hi  en  Po- 
dolie sous  les  ordres  du  prince  Gallitzin ,  pour  s'y  tenir  sur  la 
défensive,  du  moins  jusqu'en  automne. 

La  a',  armée,  composée  de  5o  mille  hommes  de  troupes  régut. 
lières  et  de  5o  mille  cosaques  ou  kalmoucs,  devait  se  borner 
entre  le  Dniester  et  la  mer  d^Azof  à  protéger  la  réédification  des. 
places  de  Taganrok  et  d'Azof  ,  démantelées  en  vertu  des  traités. 
du  Pruth  et  de  Belgrade;  indépendamment  de  ces  deux  armées^ 
on  laissa  en  Pologne  un  corps  volant  de  10  à  12  mille  hommes 
pour  tenir  tête  aux  confédérés  déjà  réduits  à  faire  la  petite 
guerre. 

A  peine  la  première  armée  fut  rassemblée  près  de  Minkowlsj',^ 
que  le  pnnce  Gallitzin  franchit  le  Dniester ,  résolu  de  tenter- 
un  coup  de  main  sur  Choczim  qu'il  croyait  abandonné  à  ses; 
pjiropres  forces  ;  mais  Karaman  Pacha  étant  accouru  du  fond 
de  la  Moldavie  avec  20,000  hommes  au  secours  de  ce  boulevard, 
)es  Uusses  trouvèrent  les  Turcs  bien  disposés  à  lesrecevoî  r 
t-e  prince  les  ayant  attaqués  dans  leurs  relranchemens.,  fut  vi- 
goureusement repoussé ,  qt  faute  d'artillerie  et  de  subsistances, 
se  vit  obligé  de  repasser  le  Dniester  ,  l,c  24  sivril,  pour  se  vap~ 
prêcher  de  ses  magasins. 
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Ce  mouvement  rétrograde  donna  le  loisir  au  grand  Visir  de 
pass.er  le  Danube  à  sou  tour  et  de  rcmouter  le  Pruth  avec 
100,000  hommes  jusqu'à  Riabaïa-Moguila.  Au  bruit  de  soa 
approche  ,  le  prince  GallitziijL  se  décida  à  venir  border  la- rive 
droite  du  Dniester,  et  le  comte  Boumiantzof  avec  le  gros  de  son 
armée  alla  s'établir  à  Jelisabethgrod  pour  mieux  observer  IcSj 
Turcs  du  côté  de  Bender  et  d'Oczakof.  En  même  temps 
le  général  Berg  fut  détaché  avec  25,aoo  hommes  dont  16,000 
Kalmoucs  vers  le  Siwach  pour  masquer  la  Cdmée  et  protéger 
les  travaux  de  Taganrok  et  d* Azof . 

Le  prince  Gallitzin  n'osant  plus  passer  le  Dniester  au-des- 
sus de  Choczim ,  de  peur  d'avoir  sur  les  bras  le  gros  des 
forces  ottomanes,  le  franchit  au-dessous  à  Samochino,  tQuras^ 
la  Buckowine,  forêt  montagneuse  dépourvue  de  communica- 
tions ,  qui  s'étend  entre  le  Dniester  et  le  Pruth  ,  et  vint  par 
Zastawna ,  Doubranj ,  ?.akitnia  et  Czerneli  à  Doliniany  où  il 
prit  position  le  i**^.  juillet  (  vieux  style  ).  Il  se  disposait  le  len- 
demain à  attaquer  les  reti^anchemens  extérieurs  de  Choczim» 
lorsque  son  avant-garde,  fut  assaillie  par  le  corps  du  séraskier 
de  Bomélie;  les  Busses  opposèrent  un  carré  garanti, par  de^ 
chevaux  de  frise  à  ses  attaques,  mirent  en  fuite  les  Musulm:^ns 
et  occupèrent  les  retrancheniens  le  jour  même.  Ce  succès  ines- 
péré donnant  à  croire  qu'on  pourrait  se  rendre  maître  de  la 
place  par  un  bombardement ,  on  éleva  quelques  batteries  d'ar- 
tillerie de  campagne  sur  les  deux  rives ,  mais  la  garnison  n'en 
fut  point  intimidée,  et  il  fallut  convertir  le  siège  en  blocus.^ 
Le  prince  ne  plaça  en  observation  sur  la  route  de  Benddi^  qu'ui^ 
faible  détachement,  et  alla  contre  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence s'établir  vers  le  haut  Dniester  à  Okop 

Cependant  le  visir  qui  était  arrivé  à  Bender  dan/Tintentiom 
de  passer  le  Dniester  avec  le  kan  de  la  Crimée ,  qui  campait 
aux  environs  de  cette  place,  craignit  de  laisser  des  Russes  der- 
rière lui  ,  retourna  à  Biabaïa-Moguila  et  se  contenta  de  pres- 
crire au  kan  de  secourir  les  assiégés.  Le  22,  ce  dernier  attaqua 
sans  succès  le  détachement  |d* observation  commandé  par  le 
prince  Prosorowskoi  ;  mais  ayant  été  renforcé  le  lendemain  par 
5o,ooo  hommes  détachés  de  la  grande  armée  par  le  visir,  le 
prince  Gallitzin  se  crut  à  la  veille  d'une  bataiUé  générale,  et 
rappela  autour  de  Choczim  toutes  les  troupes  qu'il  avait  sur 
les   deux    rives  du  Dniester  j  circonstance  qui  permit  aux  en- 
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taemis  de  communiquer  avec  la  garnison.  Les  deux  armées 
restèrent  qnelqaetf  jours  sur  le  qui-vive ,  s*attendant  à  être 
attaquées  d'heure  eu  heure  ;  mais  enfin  les  Russes  ne  trouvant 
plus  de  fourrages  furent  obligés  de  repasser  le  Dniester  dans  la 
nuit  du  I  au  a  août  (  v.  s.  ) ,  et  d'aller  prendre  position  à 
Kniaguinino  en  face  de  Choczim. 

Le  Grand  Seigneur,  mécontent  de  l'irrésolution  de  son  visir, 
le  déposa  et  mit  à  sa  place  Moldawantchi  Pacha.  Celui-ci  ra- 
massa des  matériaux  pour  construire  un  pont  sui'  le^  Dniester. 
Le  prince  GalUtzin  pour  l'empêcher  de  le  passer  prit  position  à 
Gawritowssy  à  4  verstes  de  Choczim  »  et  culbuta  le  3 1  le  corps 
de  Tartares  qui  avait  passé  sur  la  nve  gauche,  ainsi  que  celui 
qui  gardait  la  tête  de  pont ,  mais  il  ne  put  brûler  le  pont.  Le 
ag,  le  grand  visir  fit,  pour  s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Dnies- 
ter, un  nouvel  effort  qui  échoua  comme  le  précédent.  Ces  deux 
échecs  ne  l'empêchèrent  pas  de  tenter  un  troisième  passage» 
Le  lendemain  un  corps  de  gooo  hommes  fut  jeté  sur  la  rive 
gauche.  A  peine  y  fut-il  établi ,  qu'une  crue  subite  en  rompant 
.  le  pont ,  sépara  du  gros  de  l'armée  ce  détachement,  qui  fut  atta- 
qué dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre  ,  et  entièrement  détruit. 
Ce  désastre  porta  la  consternMion  dans  le  camp  ottoman ,  où 
une  batterie  de  20  pièces  construite  le  lendemain  sur  le  bord 
de  la  rivière,  acheva  de  semer  la  mort  et  l'épouvante.  Mol- 
dawantchi Pacha,  convaincu  qu'il  ne  pouvait  rien  entrepren- 
dre avec  une  armée  démoralisée ,  se  retira  sans  avoir  assez 
d'empire  pour  décider  quelques  milliers  d'hommes  à  s'enfermer 
dans  Choczim  Le  prince  Gallitzin  prit  possession  de  cette 
place  le  9;  il  y  trouva  176  bouches  à  feu.  Les  Turcs  repas- 
sèrent le    Danube   à    Issakcza    et    retournèrent    dans    leurs 

foyers. 

Ces  succès  inopinés  ne  préservèrent  pas  le  prince  Gallitzin 
de  la  disgrâce  qu'il  avait  encourue  par  sa  première  retraite.  Le 
commandement  de  son  arm^e  passa  au  comte  de  Roumiantzof 
qui  fut  remplacé  à  la  seconde  parlé  comte  Panin.  Le  nouveau 
'  général  en  chef  prit  au  commencement  d'octobre  des  quartiers 
d'hiver  entre  la  Smotricz  et  le  Zbroncz ,  renforça  le  corps  de . 
Moldavie  et  oi*donna  au  général  Stoffeln  qui  le  commandait , 
d'observer  Bender  et  les  Tartares,  d'un  côté,  tout  ens'étendant 
de  l'autre  jusqu'en  Yalachie. 

Le  comte  Panin,  qui  s'était  rapproché  du  Dug  polir  soutenir 
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la  première  armée,  détacba  de  Pakatilows  deux  corps  vol4|M 
qui  allèrent  insulter  Bender  le  *i6  octobre,  et  rejoignirent^n-  ' 
suite  heureusement  l'armée,  malgré  la  poursuite  des  Tartares , 
dans  les  quartiers  d'hiver  qu'elle  prit  aux  environs  de  Kbarkof, 
Oumann  et  Kremenzbug,  Puftawa  et  Isium. 

On  voit  par  ce  court  exposé  qu'on  n'avait  encore,  à  la  fin  de 
la  première  campagne ,  que  des  étahlissemens  précaires  dans 
^les  provinces  turques  de  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  projet 
du  cabinet  russe  à  l'quverture  de  la  seconde  campagne  fut  donc 
naturellement  d'en,  achever  la  conquête.  Poiy  cela  il  Callait  se 
rendre  maître  de.  Bender.  La  deuxième  armée,  qui  fut  portée  à 
i4  réglmens  d'infanterie,  4  de  hussards ,  et  17  mille  cosaques 
ou  kalmoucs,  fut  rassemblée  le  24  mai  (  v.  st.  )  près  de  Jelisa- 
bethgrod  et  chargée  d'en  faire  le  siège.  Elle  devait  être  couverte 
du  coté  du  Danube  par  la  première  armée ,  qui-eut  ordre  d'en- 
trer en  Moldavie  et  d'empecfier  les  Turcs  de  porter  du  secours 
à  cette  place.  Les  généraux  Berg  et  Modem  qui ,  dès  la  cam- 
pagne précédente,  avaient  contenu  les  Tartares  de  la  Crimée  et 
du  Kubaa  avec  de  petits  corps  particuliers  ,  curent  la  même 
mission;  et  de  plus  deux  escadres  russes  avec  25oo  hommes  de 
débarquement  firent  voile  pour  la  Méditerranée  pour  assaillir  la 
Morée  et  les  îles  de  l'Archipel,  et  exciter  le  soulèvement  de  la 
population  grecque  de  ces  contrées. 

A  ces  mesures  énergiques  la  Porte  n'opposa  que  des  change- 
mens  de  chefj^et  les  mêmes  levées  indisciplinées.  Le  grand 
visir  Moldawantchi  fut  remplacé  par  Khutil  Pacha  et  le  kan 
de  la  Crimée  par  Kaptan  Geréi ,  généralement  détesté  par  les 
Tartares. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  la  première  armée 
se  rassembla  aux  environs  de  Choczim  et  y  passa  la  rivière ,  le 
l5,  au  non^bre  '  de  dix  régimens  de  cavalerie,  dix -sept 
d'infanterie  et  de  huit  bataillons  d'élite  ;  mais  des  pluies 
continuelles  qui  défoncèrent  tous  les  chemins  l'arrêtèrent 
jusqu'au  a5  qu'elle  se  remit  en  marche  par  Tanguiw{sy 
sur  Lipczany;  d'où  elle  côtoya  la  rive  gauche  du  Bug,  non 
sans  peine  pour  échapper  à  la  peste  qui  venait  de  se  manifes^ 
ter  à  Jassy.  Enfin,  après  une  série  de  marches  plus  pénibles  par 
les  privations  auxquelles  l'armée  fut  réduite,  que  par  les 
obstacles  qu'opposaient  les  Turcs,  elle  arriva  le  3o  juin  sur  la 
Zlodçcwka  en  face  de  l'armé»  que  commandait  le  kan.  Quoiqne 
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Ik  force  fût  de  80  mille  hommes  et  qu'elle  occupât  ane  po«i- 
Qn^retraQchée  très-avantageusé,  le  comte  de  Roomiantzof  ne 
babnça  pas  à  lattaqaer  Après  avoir  rappelé  tons  ses  détacbe- 
mens  ,  il  en  ût  assaillir  la  gauche  par  5  régimetas  d'infanterie  , 
tandis  que  le  gros  de  l'armée  tonrnail  et  abordait  la  di*oite.  Les 
ennemis  surpris  abandonnèrent  leur  camp  avec  3d  pièces  de 
canon ,  et  se  i«iirèrent  en  désordre  à  l'embouchore  de  la  Jial- 
pack,  dans  le  lac  de  ce  nom.    ^ 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  la  1^.  armée,  la  a*,  avait 
passé  le  Dniester  à  Jegorlik  à  la  fin  de  juin  ,  et  se  présenta ,  le 
1 5  juillet ,  devant  Bender  dont  elle  forma  tout  aussitôt  Tinves^ 
tissement  sur  les  deux  rives.  L'on  n'ouvrit  cependant  la  tran- 
chée que  dans  la  nuit  du  ig. 

Cependant  le  grand  visir,  qui  jusqu'alors  était  resté  campé 
avec  i5o  mille  hommes  sur  la  riVe  orientale  de  la  Kagul,  tiré 
de  son  apathie  par  les  succès  des  Baisses,  se  porta  le  ^o  juin  près 
de  l'embouchure  de  cette  rivière,  où  il  assit  son  camp  en  ar- 
rière de  la  voie  de  Trajan.  Son  intention  était  d'attaquer  le  lenr 
demain  le  comte  Roumiantzof  sur  lequel  il  avait  une  supériorité 
en  nombre  au  moins  décuple.  Les  pertes  que  ce  dernier  avait 
éprouvées  depuis  l'ouverture  de  la    campagne  ,  jointe»  à  un 
détachement  qu'il  venait  d'être  forcé  de  faire  vers  Falczi  pour 
protéger  l'arrivage  d'un  convoi  de  vivres ,  avaient  réduit  sôil 
armée  k  moins  de  18  mille  homméii  de  troupes  régulières. 
Un  général  ordinaire  eut  sans  doute  cherch^  éviter  la  ba-^ 
taille,  mais   le  comte   Roumiantzof  convaincu  qu'un  mouve- 
ment rétrograde  enhardirait  son  adversaire  et  découvrirait  la 
route  de  Bender,  prit  le    parti  de  l'attaquer  dans  son  camp 
déjà  hérissé  de  retranchemens.  Dans  la  nuit  du  20  «u  It ,  l'in-' 
fanterie  russe  fut  partagée  en  cinq  carrés  dont  4  ^  P^Q  pi*^^ 
d'égale  force  ;  le  plus  fort  occupa  le  milieu  de  la  ligne  ,  et  les 
intervalles   des  carrés  furent  garnis  avec  le  peu  de  cavalerie  et 
d'artillerie  disponibles.  A  la  pointe  du  jour ,  l'armée  avait  déjà 
dépassé  la  l^oie  de  Trajan  ;  en  vain  le  visir  lâcha  contr'elle  sa 
cavalerie ,  les  Russes  n'en  poursuivirent  pas  moins  leur  marche 
sous  la  protection  de  l'artillerie,  et  parvinrent  en  bon  ordre  an 
pied  des  retranchemens.  Les  Turcs  les  défendirent  en  braves, 
une  forte  sortie  enfonça  même  un  carré  ;  et  pour  arrêter  le  dés- 
oi*dt^e  lé  comte  Roumiantcof  fut  obligé  de  faire  tirer  à  mitraille" 
surlcsRusses  etlesTurcs  confondus  dans  la  mêlée.  Les  derniers. 
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li|>r^8  àes  effbils  incroyables,  furent  ramenés  dam  leurs  rclrsin»- 
tckemens  par  h,  cavalerie  russe.  Alors  trois  carrés  les  assaillirent 
de  front  pendant  que  le  4"->  V^^  ^n  avait  tourné  la  droite,  les 
canonnait  à  revers.  Lés  Turcs  consternés  s'enfuirent  vers  le 
banube,  abandonnant  atix  vainqueurs  tous  leurs  bagiskges  et  i4o 
pièces  de;  canoU. 

C*en  était  fait  de  Tarmée  oltoknane  si  1^  comte  RoUmiant2of, 
profitant  de  l'ascendant  de  la  victoire^  l'eut  poursuivie  jusqu'au 
Danube,  car  elle  n'y  avait  pas  de  pont  ;  mais  comme  A  nuibal  après 
la  bataille  de  Cannes,  il  ne  crut  pas  devoirpousser  l'ennemi  à  l'ex- 
trémité, et  le  général  Bauer  qu'il  lança  à  sa  poursuite  5  beureS 
aprèslegainde  la  bataille,  moins  ardent  queMahabal,  séjourna  le 
212  et  laissa  à  la  majeure  partie  des  fuyards  le  temps  de  repaçser 
en  barques  le  Danube.  Environ  20  mille  homines  se  retirèrent 
sur  Ismaïl  y  et,  lorsqu'il  arriva  le  a3  sur  les  boixls  du  fleuve  ,  il 
ne  restait  plus  en  face  d'Issakcza  qu'un  millier  d'bommes  qui  fut 
pris  avec  les  dernières  pièces  de  canon  de  l'armée.  Ismaïl,  Kilia, 
Ackerman  tombèrent  successivement    au  pouvoir  du  prifice 
Eepnin  détacbé  à  la  poursuite  de  l'eùnemi.  âràïlof  ne  retarda 
sa  cbute  que  de  peu  de  jours,  et  Bucbarest  se  rendit  sans  coup 
férir.  Bender  seul  fit  une  vigoureuse  résistance.  Cette  place,  qui 
avait  une  garnison  de  ta  mille  hommes,  défenditses  dehors  pied 
à  pied^  et  il  fallut  6è  jours  de  tranchée  ouverte  aux  assiégeans 
pour  parvenir  sur.  la  cfête  du  glacis;   mais  alors  leur  ardeur 
était  telle  que  les  détachemens  commandés  pour  enlever  de 
vive  force  le  chemin  couvert,  prirent  la  place  par  escalade  après 
an  combat  opiniâtre  dans  lequel  environ  nioitié  de  la  garnison 
fut  passée  au  fil  de  l'épée. 

Après  cette  glorieuse  campagne ,  la  i»^*.  armée  prit  des  quar- 
tiers d'hiver  en  Moldavie ,  en  Yalachie ,  eu  Bessarabie  et  en 
Pologne ,  et  la  a*',  dans  la  Nouvelle-Ruissie  et  dans  l'Ukraine. 

L'année  navale  n^eut  pas  des  succès  moins  brillans  que  Tar-  * 
mée  de  terre.  Le  comte  Orlof  qui  la  commandait  battit  l'esca- 
dre turque  dans  le  canal  de  Cbio ,  et  la  força  de  se  réfugier  dans 
;  le  port  de  Tschesmé ,  où  elle  fut  incendiée  par  les  Russes  :  vic- 
toire qui  sema  la  consternation  dans  Constant! nople,  assura 
lettt  domination  dans  l'Archipel ,  et  fit  tomber  en  leur  pouvoir 
Lhîo  et  Mételin.  Les  rigueurs  de  l'hiver  n'empêchèrent  pas 
H.  Tous  m.  3- 
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les  Russes  de  prendre  Giurgewo,  d'emporter  Tulcza  etissakcza 
où  les  Turcs  avaient  des  magasins  considérables. 

Au  retour  d«  la  belle  saison,  les  opérations  recommencèrent, 
mais  toute  l'activité  russe  se  tourna  vers  la  Crimée,  dont  l'impé- 
tatrice  avait  à  cœur  d'achever  la  conquête.  En  conséquence,  le 
prince  de  Dolgorowkoi,  qui  venait  de  prendre  le  commandement 
de  la  2*.  armée,  fut  chargé  de  cette  expédition  que  la  i""*.  de- 
vait couvrir ,  eqi  retenant  sur  le  Danube  la  majeure  partie  des 
forces  ottomanes.  Bien  que  cette  dernière  fut  condamnée  par 
là  à  la  défensive,  comme  elle  avait  une  vaste  étendue  de  pays 
à  couvrir  et  un  grand  nombre  de  pUces  à  garder,  elle  fut  ren- 
forcée aux  dépens  de  l'autre  de  4  régimens  d'infanterie  et  i  de 
lanciers.  On  la  composa  de  2$  régimens  d  infanterie  ,  a5  batail- 
lons d'élite  ,,i4  régimens  de  cavalerie  régulière  et  1 1  régimens 
de  cosaques ,  non  compris  7  régimens  d'infanterie  qui  formaient 
les  garnisons  de  Choczim,  Bender,  Ackerman,  Kilia  et  Braï- 
lof,  et  le  corps  volant  de  Pologne  qui  employait  5  régimens 
d'infanterie  ,  5  de  cavalerie  et  près  de  2000  cosaques. 

Le  cpmte  RoumiantzQf  partagea  l'armée  du  Danube  en  4 
corps  \  l'extrême  droite ,  sous  les  ordres  du  prince  Potemkin  , 
occupait  la  Petite- Valachie ;  la  droite,  sous  le  général  Olitz, 
campa  en  avant  de  Bucharest  ;  le  corps  de  bataille  était  en  Mol- 
davie  ;  et  la  gauche,  commandée  par  le  général  Weismann  ,  prit 
poste  aux  environs  d'Ismaïl-.  C^tte  organisation  correspondait 
assez  à  la  division  que  Siiichdar-Mouhamed-Pacha ,  nouveau 
grand  visir  ,  avait  faite  de  ses  forces  sur  la  rivejdroite  du  Da- 
nube ,  entre  Wiàdin  et  Tulcza . 

La  campagne  de  1 7  7  x  se  passa  de  ce  côté  en  coups  de  main  qui 
ressemblaient  assez  à  la  petite  guerre.  A  travers  la  muUitude  de 
combats  particuliers  que  se  iivrèi'eat  les  détacheiueus  desaraiécs 
opposées,  on  démêle  que  les  Hausses  aspiraient  avec  aut4nt  d'ar- 
deur à  prendre  Turna  et  Giurgewo  que  les  Tuaxs  à  les  chasser 
dé  Bucharest.  Le  prince  de  Potemkin  ouvrit  la  campagne  en 
marchant  sur  Turna;  mais  à  peine  amva-t-il  sur  les  bprds  de 
l'Alout,  que  T 2,000  Turcs  passèrent  le  Danube  au-dessous  de 
Giurgewo  ets'emparèrent  du  château  le  29  mai.  Le  prince,  forcé 
de  se  replier  sur  Bucharest,  y  fut  poursuivi  par  les  vainqueurs 
qui  l'attaquèrent  et  cotnmîncèrént  le  siège  de  cette  place. 
Le  général  Essen,  qui  le  l'emplaça  peu  de  jours  après. ,  vour 
lant  reprendre  Giurgewo,  se  porta  ,    le4  2iout,    devant,  cette 
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))lacG  et  tenta  de  l'enlever  de  vive  force  dans  la  nuit  dti  5  au  6 
septembre,  mais    il  fut  repoussé   avec  perte  et  obligé    de  se 
retirer  au  confluent  de  l' Argis   et  de  la  DoniboM^itsa  ;  à  égaie 
distance  d'Obilechti  et  de  Bucharest.  Long-temps  les  Turcs  ba- 
lancèrent à  marcher  de  nouveau  sur  cette  dernière  place  ;  mais 
enfin  ,  voyant,  à  la  mi-octobre  ,  que  les  troupes  se  débandaieùt 
pour  retourner' dans  leurs  foyers  ,  le  visir  chargea  le  séraskier 
Môussouf  -  Ogiou  de  la  l'éprendre.  Ce  chef  passa  le  19  octobre 
la  Sawar  à  Dobrynia.  A  la  nouvelle  de    sa   marche,  lé   comte 
Roumiantzof  envoya  Tavant-garde  du  corps  de  bataille,  âous  le 
commandement  du  général  Tékéli,  au  secours  de  l'aile  droite, 
et  prescrivit  au  généraux   de  la  gauche    d'attaquer    les  postes 
tufcs  sur  la  rive  droite  du  Danube  pour   faire  une  diversion 
en  sa^iaveùr.  De  son  côté  ,   le  général  £ssen,  après  avoir  réuni 
sa  division  en  avant   de   Bucharest ,    en    forma  4  carrés  pour 
repousser  l'attaque  que  l'avant-garde  du  comte  Roumiantzof , 
débouchant d'Obiiechti,  devait  prendre  en  queue.  Le  lendemain, 
le  séfàsliier,  au  lieu  d'attaquer  lé  corps  du  comte  Essen  ,  assit 
son  camp   à  Popechti  y    sur   la  Dombowitsa ,  comme    s'rl   eût 
voulu  se  rabattre  sur  le  corps  de  Tékéli  qui   venait  de  passer 
cette  rivière.   Dans  cette  position  singulière ,  le  comte  Essen 
prit  l'initiative  ,  surprît  les  Turcs  ,  les  battit  et  rejeta  leur  ca- 
valerie sur  les  carrés  de  Tékéli  qui  acheva  la  déroute.  La  chute 
deGiurgewo  fat  le  fruit  de  cette  victoire.  Les  Ottomans  démo- 
ralisés repassèrent  le  Danube  ,  et  l'avant-garde  du  comte  Essen 
entra  dans  cette  place  presque  sans  résistance  le  24.  Les  diver- 
sions opérées  sur  le  bas  Danube  ne  furent  pas  moins  heureu- 
ses. tJn  parti  prit  et  ruina  Hîrszowa.  Le  général  Weismann,  avec 
environ  4000. hommes,  passa  le  Danube    près  de  Tuicza  ,  atta- 
qua un  corps  de  ;2o,ooo  Turcs  qui  le  couvrait,  le  repoussa  surfià- 
badag,  puis  sur  Bazardjick,  repassa  le  fleuve  à  Issakcza,  après  en 
avoir  fait  sauter  le  château  ,  et  ramena  à  Ismaïl  170  bouches  à 
feu  ramassées  dans  sa  courte  expédition. 

Le  prince  Dolgorowkoi,  après  avoir  laissé  un  millier  d'hom- 
mes dé  troupes  régulières  et  de  cosaques  Zaporogues  entre  lé 
Dniester  et  le  Dnieper  pour  masquer  Oczakof  et  entretenir  la 
communication  avec  le  comte  Roumiantzof,  rassembla  1  des  5 
divisions  dont  se  coinposait  son  armée  à  Tsariczenka,  en  partit 
le  5  mai  et  côtoya  la  rive  gauche  du  Dnieper.  La  5*^.  partit  de 
Backhmbut,  vint  le  rejoindre  le  12 5  sur  la  Maïaczka,  après  avoir 
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laissé  au  confluent  de  la  Toknxik  et  de  La  Maloczynia-Wody  un 
détachement  destiné  &  pénétrer,  sous  la   conduite  du  prince 
Tsclierbatof,  en  Crimée,  j>ar  le  détroit  de  Heniczi  et  la  langue 
de  terre  d'Arabad.  Le  5  juin  ,  les  3  divisions  réunies  s'arrêtè- 
rent vis-à-vis  de  Kisi-Kermen,  à  l'entrée  du  désert,  pour  j  con- 
struire sur  la  rive  gauche  du  Dnieper  une  place  de  dépôt  provi- 
soire ;  l'armée  se  remit  en  marche  le  9 ,  traversa  le  désert  et 
arriva  le  12  devant  Pérécop.  Cette  ville  était  défendue  par  le 
kan  en  personne  qui  commandait  5o  mille  Tartares  et  7000 
Turcs  couverts  par  des  lignes  appuyées  de  part  et  d  auti*e  à  la 
mer.  Cette  position* formidable  n'arréla  point  le»  Russes.  Un 
faible  détachement  masqua  Péréc.p,  une  autre  petite  colonne 
fit  une  fausse  attaque  sur  la  droite  ,  du  côté  de  Siwach ,  tandis 
que  l'effort  principal  de  l'armée  partagée  en  4  colonnes  fut 
tourné  contre  la  partie  de  la  ligne  attenante  à  la  mer  Noire. 
Ces  dispositions  bien  combinées  eurent  un  plein  succès  :  les 
Tartares  furent  battus  et  expulsés  de  leur  ligne;  aucun  même 
n'eût  échappé  ,  si   4  bataillons  qui  devaient  traverser  à  gué  le 
le  bras  du  Siwach,  à  marée  basse,  pour  tourner  la  ligne  et  s'em- 
parer des  routes  qui  mènent  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île, 
ne  s'étaient  égarés  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Pérécop  ouvrit 
/  ses  portes  le  i5;  l'armée  russe,  après  s'être  reposée,  poursuivit 
le  1 7  sa  marche  sur  Kaffa  en  passant  par  Akhtam ,  Chorak ,  et 
arriva  le  28  à  10  verstes  de  cette  place;  25  mille  hommes  com- 
mandés par  un  séraskier  campaient  derrière  une  espèce- de  re- 
tranchement dont  la  droite  appuyait  à  la  mer  et  la  gauche  aux 
montagnes,  et  paraissaient  déterminés  à  la  défendre.  Leprînce 
Dolgorovrkoi  lesattaquale  29.  Une  avant-garde  de  12  {bataillons 
soutenue  sur  ses  flancs  par  de  la  cavalerie  s'avança  pour  esca- 
lader les  retranchemens  ;  la  cavalerie   tartare  voulut   en  vain 
s'opposer  à  sa  marche  ;    elle  fut  repoussée.  Les  Russes    fou- 
droyèrent alors  le   camp   retranché  et   forcèrent   l'eùnemi  à 
l'abandonner  en  désordre.  Poursuivis  par  la  cavalerie  russe  à 
travers  le  faubourg,  les  fuyards  se  jetèrent,  paii;ie  dans  la  ville, 
partie  dans  les  montagnes,  où  ils  se  débandèrent;  Kaffa  ouvrit 
ses  portes  le  même  jour. 

Le  prince  de  Tscherbatof  remplit  sa  tâche  avec  non  moins  de 
bonheur.  Après  avoir  franchi  le  détroit  de  Heniczi  le  14  juin  ,  il 
se  présenta  le  17  devant  le  fort  d'Arabat  qu'il  enleva  d'em- 
blée le  lendemain;  puis  il  se  porta  sur  Kertschet  Jenikalé  ,  onu 
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il  entra  sans  obstacle  le  lu  et  le  i5  juillet  ^  leurs  {ii^ruisoiiss'o- 
(adtsauvées  daqs  des  bateaux.  Peu  de  jours  après,  une,  flottille 
russe  entra  dans  le  détroit  de  Kertschet  donna  au  prince  Tschcr- 
batof  le  moyen  de  passer  dans  Pilede  Taman,  dont  il  fut  ucan- 
moins  chassé  par  la  peste.  Le  kan  abandonné  des^Turcs  et 
hors  d'état  de  résister  seul  aufc  Russes,  prit  le  parti  de  se  sou- 
mettre. Ses  envoyés  signèrent  au  quartier  général  russe  anacle 
par  lequel  la  nation  tartare  secouait  le  joug  ottoman  pour  pnui- 
«ire celui  de  la  Russie,  que  celle-ci  sut  déguiser  sous  le  titre  , 
de  protectiou. 

La  conquête  de  la  Crimée  étant  ainsi  faite ,  le  prince  Dolgo- 
rowkoi  y  mit  de  bonnes  garnisons  et  alla  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  Ukraine  'L'^armée  àxi  Danube  prit  les  siens  entre  le 
Sereth  et  le  Prath  ,  entre  cet  aiïluent  du  Danube  et  le  Dnies: 
ter,  entre  TA loiiit  et  la  Jalomitsaî.,  entre  cette  rivière  et  le  Se- 
reth. 

Les  succè»  des  I^usses  dans  les   trois  campagnes  «IqiU  nous 
?eaons  d'esquisser  les  piincipaux  traita,  ei^citèrent  la  jalousie 
des  puissances  voisines.  Le   cabinet  de  Vienne,   qui  dévorait 
ea  idée  la  Moldavie  et  la  Yalachie   qu'il   se  proposait   de   re- 
vendiquer comme  des  dépendances  de  l'ancien  ro^aunie  de  Hon- 
grie ,  signiûa  à  l'impératrice  qu'il  ne  souflrii'ait  point  qu'elle 
coosei*vât  ces  provinces,  ni  qu'elle  transportât  le  théâtre  de  la 
gaerre  au  delà  du  Danube.  11  s'engagea  envers  la  Porte  à  obli- 
ger les  Russes  par  négociation  ou  par  les  armes  à  restituer  leurs 
conquêtes  ,  moj^ennant  un  Subside  et  la  cession  d^ue  partie  de 
la  Moldavie   et  de  la  Yalachie;  cnGn,    il  mit  tout  en  œuvre 
pour    entraîner   contre    eux    la    Prusse.     L'habile     Frédéric 
sut  tirer  pai-tt  deë  circonstances  pour  ménager  le  partage  de  la 
Pologne  qui  fat  la  condition  du  rapprochement  des  cours  im- 
périales'. Délivré  alors  de  la  crainte  d'avoir  la  Russie  pour  voi- 
sine ,  le  cabinet  de  Vienne  se  joignit  à  celui  de  Berlin  ,  pour 
déterminer  le  divan  à  entrer  em  négociation  avec  la  Russie.  Une 
sospensiond^armes  fut  signée  le  3o  mai  177a,  et  prolongée  le 
9  novembre  iusc^u'au  ao  mars  suivant. 

Les  conférences  s'ouvrirent  à  Foczani.  Les  prétentions  des 
Russes  étaient  exorbitantes  ;  de  leur  côté   les  Turcs  persistant 

exiger    que  la  conGrmation  du  kan  élu   et    l'administration 
de  la  justice  en  Crimée  fussent  réservées  au  Grand-Seigneur,  ie^ 
congrès  fut  bientôt  i^ompu.  Cependant  la  révolution  de  Suède 
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faTsant  sentir  à  Catherine  la  nécessité  de  s'accommoder  prompter- 
ment  avec  la  Porte  ,  de  nouvelles  conférences  enrent  lien  à 
Bncbarest  snrla  fin  d'octobre.  On  j  tomba  d'accord  sur  plusieurs 
chefs  de  la  négociation  ,  mais  on  ne  put  s'entendre  ni  sur  la 
cession  des  ports  de  Jeuikalé  et  de  Kertsch  ,  ni  sur  la  liberté 
illimitée  de  la  navigation  qu'exigeaient  les  Russes.  La  négocia- 
tion s'accrocha  et  le  congrès  se  rompit. 

Toutefois  les  puissances  belligérantes  étaient  trop  épuisées  pour 
continuer  la  guerre  avec  vigueur.  La  Porte  recrutait  ses  armées 
difficilement,  et  éprouvait  de  gran<?s  embarras  dans  ses  finances; 
de  son  côté,  la  Russie  ravagée  par  la  peste  et  menacée  par  la 
Suède  n'avait  pu  recompléter  ses  armées.  Celle  du  comte  Rou- 
miantzof  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  54  mille  combattfins  de 
troupes  régulières  ,  dont  il  fallait  laisser  une  partie  en  Pologne 
et  dans  les  places  de  dépôt  ;  c'est  néanmoins  avec  une  armée 
aussi  faible  qu'il  fallait  porter  la  guerre'  au  delà  du  Danube. 
C'était  s'exposer  à  de  grands  dangers.  L'orgueil  de  Catherine 
se  les  dissimula  et  le  succès  fit  absoudre  sa  témérité.  L'armée 
^  du  prince  Dolgorowkoï  fut  destinée, à  observer  Oczakof  ^  et  à 
soutenir  le  corps  qui  occupait  la  Crimée. 

Le  gr  nd-visir  Moussin  Zadé -Mouhamed,  prévoyant  bien 
que  le  comte  RoufnUi^tzof  chercherait  à  établir  le  théâtre  de  la 
guerre  sur  la  rive  droite  du  Danube  ,  avait  mis  de  fortes  gar- 
nisons dans  Silistria  et  Rudschuck  ;  un  corps  considérable 
campé  à  Karassou  observait  la  contrée  entre  la  mer  et  le  bas 
Panubé  ;  le  visir  s'établit  avec  une  forte  réserve  à  Sçhumla^  d*où 
il  était  à  portée  de  secourir  ces  deux  places  et  de  voler  au,  scçout^s, 
du  corps  d'observattion. 

Rien  n'avait  été  changé  dans  l'organisation  ni  les  can,toane' 
mens  de  l'armée  russe ,  le  prince  ^e  Potçmkin  commandait  toi:^- 
jours  le  corps  détaché  à  Fextrême  droite;  mais  le  comte  de  So.ltiko  w 
avait  pris'le  commandement  de  la  division  de  droite,  et  le  général 
Weismann  celui  dç  la  gauche.  Dans  ces  circonstances,  le  passage 
du  banube  n'était  pas  une  opération  facile,  car  bien  qu'on  eût 
un  passage  à  Ismaïl ,  ce  pQ.int  se  trouvait  tr^p  éloigné  de  Silis-. 
tria  dont  on  voulait  d'abord  s'emparer.  Le  comte  Roumiantzof 
fit  donc  faire  des  démonstrations  sur  Silistria  et  sur  Rudschuck, 
pendant  que  legé.nçral  Weismann,  qui  avait  passé  le  Danube  à 
Ismaïl,  battait  un  corjis  turc  à  Karassou^  ,  afin,  que  le  corps  de 
atailic,   qui  s'avançait  de  Brailow  vers  le  confluent  de  la  Jalomit , 
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fa,  pût  effectuer  avec  sécurité  son  passage  à  Hirsîowa  ;  mais  les 
obstacles  qu'on  éprouva  à  passer  le  fleuve  sur  ce  point ,  et  les 
dijfficultés    que  devait  rencontrer  la  marche    de   l'armée   sur 
Silistna  en  longeant  sa  rive  droite  ,  déterminèrent  le  maré- 
chal à  l'aller  franchir  à  Gourobala  ,  en  face  de  la  position  que 
]e  général  Potemkin  occupait  sur  le  Bortsch,  biçn  que  de  point 
fût  gardé  par  un  corps  de   lo  mille  Turcs.   En  conséquence, 
le  corps  de  bataille  remonta  le  Danube  ,  le  général  Weismann 
se  rabattit  le*  5  juin  de  Karassou  sur  Gourobala  ,  et  le  sur-* 
lendemain  mit  en  fuite  de  concert  avec  le  comte  de  Potemkin 
les  Turcs  sur  la  route  de  Silistria  ,  où  il  s'établit  pour  couvrir 
le  passage  du  corps  de  bataille  qui  s'effectua  ^   le  ii,  en  ba- 
teaux'. Le  lendemain   toute  l'armée  se  mit  en  mouvement  sur 
Silistria.  fiien  qu'Osman  Pacha  fût  campé  à  5  verstes  au-dessus 
de  cette  place  avec  3o  mille  hommes ,  il  ne  s'opposa  point  à  sa 
marche  dans  les  défilés  qu'on  trouve  entre  Gourobala  et  la  Ga- 
litsa  où  il  aurait  pu  l'arrêter  facilement  ^  mais  lorsqu'elle  se  dis- 
posait à  s'établir  sur  lés  hauteurs ,  la  cavalerie  turque  tomba 
sur  son  avant-garde  ,  et  l'e  ût  fort  maltraitée  sans  la  cavalerie 
russe  qui  accourut  à  son  secours.  Le  général  Weismann  profita 
de  cet  avantage ,  et  poussa  jusqu'au  camp  que  l'ennemi  aban- 
donna pour  se  retirer  dans  Silistria  ;  ce  ne  fut  cependant  que 
le  1 5  qu'on  forma  l'investissement  de  cette  place. 

Silistna  est  assis  au  pied  de  hauteurs  très-escarpées,  cou- 
pées de  profonds  ravins  et  parsemées  de  jardins  ,  de  vignes  et 
de  bouquets  de  bois.  Les  Titres  avaient  construit  un  vaste  re- 
tranchement qti'il  fallait  d'abord  emporter  avant  de  pouvoir 
établir  des  batteries  contre  la  place.  L'attaque  de  ce  poste  eut 
lieu  ;  mais  quoique  le  général  Weismann  y  eût  pénétré  par  la 
gorge ,  lés  pertes  énormes  éprouvées  par  les  Russes  et 
l'avis  que  le  visir  avait  détaché  au  secours  de  la  place  le  séras- 
kier  Numan -Pacha,  firent  rçnoncerle  comte  floumiantzof  àson 
projet;  il  se  replia  en  toute  hâte  dans  la  nuit  du  1 8  au  19  sur  le 
Danube.  Le Séraskier se  trouvant  déjà  à  KouczoukKaynardjiprct 
à  tomber  sur  ses  derrières  j  le  maréchal  chargea  le  général  Weis- 
mann d'aller  le  déposter.  C'était  une  entreprise  scabreuse  ;  car 
il  occupait  une  position  accessible  seulement  par  un  étroit  déûlé. 
L'infanterie  fut  assaillie  au  débouché  et  entamée  par  la  cavalerie 
turque.  Toutefois  le  champ  de  bataille  resta  aux  Russes  qui  pri- 
rent aS  pièces  de  canoc^.  Le  gros  de  Tarmée  passa  la  nuit  entre 
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GaliUa  etGourobala  où  la  division  Weismann,  veuve  dé  son  brave 
général,  vint  le  rejoindre  le  lendemain  avec  ses  trophées.  LéoS 
elle  reprit  fièrement  la  route  d'Ismaïl  où  elle  repassa  le  Danube 
le  a  juillet;  les  deux  autres  divisions  lé  repassèrent  à  Gourobala 
du  a6  au  27  juin ,  et  s'établirent  de  nouveau  sur  le  Bortsch  et 
surla  Jalomitsa. 

Pendant  cette  expédition  à  peu  près  infructueuse,  le  général 
Soltikof  trouvant  trop  d'obstacles  à  passer  le  «Danube,  fit  enlever 
le  camp  de  Tnrtukaï-  où  l'ennemi  avait  formé  de  nouveaux 
établissemens. 

A  l'exception  d'une  tentative  des  Turcs  sur  Hirszowa  ,    qui 
échoua  complètement,  les  armées  des  deux  partis    restèrent 
dans  l'inaction  pendant  tt*ois  mois  ;  lorsqu'enfin  Fapproche  de 
la  niiuvaise  saison  donna  le  signal  de  la  débandade  dans  Tarmée 
ottomane  ,   le  maréchal  russe  ordonna  au  général  Dolgoi*owkoi 
de  passer  le  Danube  à  Hirszova  k  là  tête  de  5ooo  hommes  ,  et 
d'aller  attaquer  l'ennemi  à  Rorassou   conjointement  avec   la 
division  Ungern(ci-devànt  Weismanii)  qui  depuis  quelque  temps 
avait  pris  poste  à  Babadag.  Ce  petit  corps  devait  pousser  les  Mu- 
sulmans aussi  loin  qu'il  le  pouiTait ,  pendant  que  le  reste  du 
corps  de  bataille  se  reporterait  sur  Gourobala ,  que  le  prince  de 
Potemkin  bombarderait  Silistria,  et  que  le  comte  Soltikof  me- 
nacerait Rudschuck.  Les  généraux  Ungern  et  Dolgorowkoïs'étant 
réunis  le  16  octobre  à  Karamourat  ,   marchèrent  le  lendemain 
sur  Bazardjick  ,  où  ils  s'arrêtèrent  inutilement  pendant  5  jours. 
De  là  le  premier  se  dingea  sur   Warna  qu'il  essaya  vainement 
le  3o   d'emporter  d'emblée.  Cette  place  sur  laquelle  il  n'avait 
probablement  que  des  renseignemens  inexacts  ,   se  trouvant 
enceinte  d'un  large  et  profond  fossé,  les  colonnes  russes,  faute 
d'échelles  et  de  fascines,  demeurèrent  long-temps  exposées  au 
feù  le  plus  vif  des  remparts  au  bord  de  la  contrescarpe  ,  et  es- 
suyèrent des  pertes  énormes.  Cet  échec  détermina   la    retraite 
du  général  Ungern  sur  Jsmaïl ,    où  il   se   retira   par  Balczik  , 
Kavarna  et  Mangalin.  Le  prince  Dolgorowkoï,  qui  devait   de 
son  côté  pousser  sur  Schumla ,  où  le  grand-visir   n'avait   plus 
que  quelques  milliers  d'hommes  impatiens  de  retourner  dans 
leurs  foyers,  ayant  appris  l'échec  de  son  collègue ,  craignit  de  se 
compromettre ,' et  se  retira  sur  Hirszowa.  Ainsi  le  projet    'u 
maréchal  n'eut  pas  de  suite  ;  en  vain   le  général  Glebof  passa 
le  Danube  à  Gourobala ,  en  vain  le  comte  Potemkin  canonna-t- 
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il  Silistria  du  a4  oct.  au  i8  nov.;  en  vain,  le  comte  SoUi- 
kof ,  après  avoir  passé  le  Danube  à  Maroutina  le  3. novembre, 
rejeta-l-il  les  Tares  dans  Rudschuck  ;  la  retraite  des  généraux 
Çngern  et  Dolgorowkoi  les  força  à  repasser  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve ,  où  ils  prirent  leurs  cantonnemens. 

Le  peu  de  succès  obtenus  .dans  la  campagne  de  1773,  eit  la 
révolte  de  Pougatchef  qui  ai^gmenta  les  embarras  de  l'impéra- 
trice^ lui  firent  peut-être  regretter  de  n'avoir  paS  conclu  la  paix 
i  Bucharest  :  mais  Catherine  n'était  point  femme  à  laisser  pénétrer 
ses  regrets  ou  ses  votuz ,  et  tout  en  désirant  une  paix  qui  lui  de- 
venait de  plus  en  *plus  nécessaire >  elle  prît  toutes  les  mesures 
pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Le  coopte  de  Roumiantzof, 
dont  Tanme  venait  d'être  sinon  recomplétée  9  du  moins  renfor* 
céCy  reçut  l'ordre  de  passer  immédiatement  le  Danube.  La  se-^ 
conde  armée  dat  agir  comme  par  le  passé. 

Il  s'était  opéré  dans  Constantinople  un  changement  qui  devait 
influer  d'une  manière  décisive  sur  la  marche  des  opérations  mi« 
litiires.  Le  suUan  Mbstapha  III  venait  de  mourir;  son  frère  hh-; 
doul-Hamed  était  monté  sur  le  trône ,  et  avait  à  cœur  de  si-' 
gn^er  le  commencement  de  son  règne  par  quelque  coup  d'éclat . 
Le  grand-visir  qui  avait  passé  Thiter  à  Schumia  reçut  l'ordre 
de  reconquérir  Hirszowa  j  et  après  avoir  enlevé  aux  Russes  ce 
dernier  poste  sur  la  rive  droite  du  Danube,  il  devait  passer  ce 
fleuve  près  de  Silistriâ,  et  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  eu 
Valachie. 

De  son  côté,  le  comte  de  Roumiantzof  ne  changea  rien  au 
plan  de  Tannée  précédente.  Le  comte  Sdltikof,  commandant 
l'aile  droite  y  eut  ordre  d'attaquer  Rudschuck,  pendant  que  la 
feld*maréchal  avec 'le  principal  corps  serrerait  $ilistria  ,  et  que 
l'aile  gauche  se  porterait  par  Bazerdjik  sur  Schumia ,  pour 
contenir  le  grand*visir.  Ce  plan  aurait  été  plus  heureux ,  peut- 
être,  si  le  feld-maréchal  se  fût  contenté  de  laisser  de  légers  'd'é- 
tachemens  pour  observer  Rudschuck  et  Silistria ,  et  qu'il  se  fût 
dirigé  avec  toutes  ses  forces  sur  la  gauche  où  il  fallait  porter  le 
coup  décisif;  car  enfin,  le  but  principal  de  cette^  campagne, 
devait  être  de  chasser  le  grand-visir  de  Schumia.  Si  on  rût 
réussi  à  le  repousser  au. delà  du  Balkan,  Rudschuck  et  Silis- 
tria  tombaient  d'eux-mêmes;  au  lieu  qu'en  employant  une 
grande  partie  des  troupes  contre  ces  forteresses,  on  conrisit 
nsqi!e  de  voir  se  renouveler  la  s<ène  de  Wama.  Quoi  qu*il  en. 
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soh,  des  46,060  hohiines  qui  composaient  rarro<^  \  l'ouTerture 
de  lâ  campa^e ,  on  n'en  donna  qae  i4>ooo  à  Taile  gauche. 

L'armée  mssè  form.i  trois  dÎTisions  et  denx  corps  de  flanqneurs. 
D'après  les 'disposhîons  du  feld- maréchal,  la  dWision  du  générart 
Ramenskj  et  le  corps  de  Sonvarof  devaient  former  Taîle  gan- 
ebe  et  se  porter  par  Bai^rdjik  sur  Schumla.  An  centre  la  \^» 
et  la  a«.  divisîoA  aTtàient  ordre  d'agir  contre  Sîlistria  ;  et  à  la 
droite  le  cotaitede  Soltikôf ,  qoî  avait  laissé  le  général  Engél- 
hardt  snrla  rive  gaitche  dn  Danube  pour  obserter  Turna, avait 
Tordre  de  passer  le  flëuTe  avec  la  pins  grande  partie  de  sa 
division  et  d'aller  assiéger  RudscLuck. 

Kamenskj  et  Sonvarof  ne  purent  être  réunis  qne  le  8  juin  & 
Oncbenli,  parce  que  ce  dernier,  qui  avait  pris  le  chemin  de  Res^ 
deretchii  ,  Rassvratil  et  Raynardji,  s'écarta  trop  à  droite  ;  le  len- 
demain Kamensky  se  porta  SQrKozloudji  où  l'ennemi  était  campé 
au  nombre  de  25,oooli'ommes,  presque  tout  infanterie.  On  ne 
pouvait  l'atteindre  qu'en  passant  par  un  sentier  fort  étroit  qui 
traversait  une  éfiaisse  forêt.  A  peine  la  cavafrrie  russe  parut-elle 
C|u'elle  fut  l*epousiée  avec  perte  parles  l*urcs;  mais  l'infanterie 
rétiblit  le  combat,  ils  forent  contraints  de  s'enfuir  à  Schumla, 
en  abandonnant  39  pièces  de  canon. 

Le  comte  Soltikof  se  mit  en  marché  le  21  mai,  et  se  porta 
sur  Grouîa  ,  an  confluent  de  la  Dombovîtsa  et  de  L'Argus ,  et 
le  6  juin  il  passa  le  Danube  vis-à-vis  Tnrtuka!  ,  malgré  un 
corps  de  Sooo  hommes  qui  voulut  s'opposer  à  cette  manœuvre. 
Lé  sérâskiér  dé  Rudscbnck,  supposant  qne  le  général  russe 
n'^avait  point  des  forces  suffisantes  sur  la  rive  droite,  rentra  le 
Q  à  Turtukaî  avec  i$,ooo  hommes  i  mais  il  fut  birttu  et  rejeté 
datts  la^phice  dont  le  blocus  fut  formé  le  i6.^£n  vain  la  garnison 
qni  était  nombreuse' eiécuta  différentes  sorties  du  21  juin  an 
r4  jnlllet ,  elles  fureût  toutes  irèpoussérs. 

Les  deux  ailes  de  l'armée  se  trouvant  ainsi  établies  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ,  le  centre  effectua  son  passage  à  Gonrobala  ie 
1  o  et  se  porta  par  Rdllnéia ,  Rouioudgi ,  et  en  côtoyant  les  rives 
prientale  et  occidentale  du  lac  de  GaHtsa  vers  Silistria,  que  le  ma- 
l^hal  Yie  voulait  point  investir  d'abord ,  dans  rei>pérance  que  la 
^rntsOn  ,  enhardie  piir  cette  feinte  circonspection  ,  ferait  des 
^éiRchenfcns  qu'il  pourrait  enlever. 

Cependant  les  opérations  les  plus  décisi'ves,  celles  du  corps  de 
Ramensky,  ne  Rirent  point  poussées  avec  la  vigueur  nécessaire. 
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^u  lieu  de  profiter  de  Tavantage  qu'il  avait  obtemi  à  Kozlondji, 
ii  ne  se  remit  en  marche  que  le  1 3  juin ,  ce  qui  donna  au  grand- 
\isîr  le  temps  de  se  reconnaître  et  de  se  préparer  à  défendre 
3chumla,  Le  1 8  juin,  Kamensky  établit  son  camp  près  d'Ali- 
baba. Le  19  9  le  général  Hosen  qu'il  ayait  envoyé  à  Harsgrad 
avec  un  régiment   dç  cosaques  et  deur  escadrons  de  hussards , 
fut  attaqué   et  entouré  par  la  cavalerie  turque  ;  de  sorte  que 
Kamensky  fut  obligé  de  voler  à  son  recours  avec  tontes  ses  forces. 
De  son  côté  ,  le  grand-visir  ayant  ffiît  sortir  toute  sa  cavalerie , 
engagea  une  action  frès-chaudeà  Tissue  de  laquelle  H  se  vit' 
pourtant  contraint  de  rentrer  dans  Schumla.I^es  Russes  se  retran-^ 
iphèrent  derrière,  le  village  de  Maïka,  à  6  verstes  de  S<!humla. 

Quoi^ue^l'armée  du  grand  -  visir  eût  été  considérablenient 
affaiblie ,  elle  était  néanmoins  encore  si  forte  que  Kamensky 
n'osa  l'attaquer  dans  ses  retranchemens.  Ayant  vainement  tenté 
d'attirer   le  grand-visir   en  rase  campagne  y  il  essaya  par  ses 
manpsuvres  4^  couper  aux  Turcs  le  chemin  de  Constantinople. 
Il  s*étendit  à  gauche  le  long  des  hauteurs  qui  dominent  Sehumia, 
du  côté  d'Enibaznr;   et  le  29,  il   s'arrêta  entre  les  villages  de 
Koulertchi  et  de,Youskarky  -  K.itsik.Un  détachement  commandé 
par  le  général  Zabçrofsky  battit  le  séraskier  Youssouf  -  Pacha 
posté  à  Tchalikarak  pour  maintenir  la  com^l^nication  de  l'ar- 
mée ottomane  avec  Constantinople. 

Le  3  juillet,  KajpAensky  s'étendit  davantage  encore  sur  la  gau- 
che ^  et  divisa  ses  troup(^  en  trois  corps  qui  occi^pêreiit  l'espace 
entre  Boulaniksur  les  routes  d'Enizab^ry  et  Kassantar  sur  le  che- 
min de  Zraf odi.  Le  général  Miloradovitch ,  avec  deux  régimem 
dlnfanlerie  «  traversa  même  un  ruisseau  qui  sort  de  la  ville  dç 
^humla  ,  et  alta.qua,  sur  le  chemin  de  ÇoQstanttnople  ,  q^  dén 
ti^cbement  ennemi  qui  fi\t  forcé  de  rer^tfer  d^ns  la  place*. 

La  terreur  était  au  comble  d^as  l'aroi^e  du,  graod-yisir ,  qui 
safiiifblissait  à  vue  d'q^il  par  les  ravrfg;es  de  la  désertion.  Q*aii-r. 
'  tfê  part,  les  troupes  ottomanes  ne  pouvaient  rester  encore  long* 
temps  dans  Schnmia  où  Ton  commençait  à  manquer  de  vivres^ 
pans  cei  circonstances  ,  le  grand-visir  dçinandu  un  armistice. 
Le  comte  Roumianlzof  lelui  refusa  ,  et  exigea  U  conclusion  iut*' 
médiate  de  la  paix.  Le  5  juillet  >  det^x  piénipotciit^aires  turcs^ 
arrivcreiit  dans  le  camp  du  général  en  chef..  Le:>  négociations 
ne  furent  pas  longues;  et  le  traité  fut  signé  le  10. 

La  céi^l^l'^VA^  ^  K^inardjif  tout  en  dimnimt  qne  ombre  dla- 
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dépendance  a ox  Tartares,  les  soumit  dans  le  fail  à  kï  Russie  ,  qui 
gagna  de  la  sorte  Kinburn,  Kertch  ,  Jenikalè  et  Azof.  La  Bes- 
sarabie ,  la  Moldavie  et  la  YalacLie  furent  rendues  à  la  Porte  ^ 
ainsi  que  la  MingréHe ,  la  Géorgie  et  toutes  les  iîes  que  les  esca  - 
dres  russes  avaient  conquises  dans  rArchipel. 

Les  Russes  ont  donné  le  surnom  de  Roumiantzcmenn&hi  celt<' 
guerre  à  cause  des  changemens  utiles  que  le  général  Rourniantzo^ 
introduisit  dans  la  tactique  contre  les  Turcs.  Son  prédécesseur  « 
le  prince  Galllzîn,  avait  suivi  les  principes  de  Munich.  L*arinée 
entière  ne  formait  qu'un  carré  long  couvert  par  des  chevaux  Htv 
frise«  Cette  énorme  masse  ,  par  sa  pesanteur ,  était  peu  proprt^ 
à  Toffensive.  Roumiaiitzof  divisa  la  totalité  des  troupes  en  plu- 
sieurs carrés  qui  marchèrent  et  combatirentayec  plus  de  facilit^'*^ 
sans  perdre  rien  de  rancienne  solidité  puisqu'il  renonça  à  Tusago 
des  chevaux  de  frise,  jusqu'alors  regardes  comme  indispensables^ 
pour, arrêter  le  premier  élan  des  troupes  turques.  Du  reste  il 
est  facile  de  voir  que ,  sous  le  rapport  stratégique  ,  cette  guerre 
n'offre  aucune  combinaison  digne  de  remarque,  et  que  rim- 
pératrice  fut  plus  redevable  de  ses  heureux  résultats  à  la  fermoiô 
du  caractère. de  ses  généraux  qu'à  Içur  habileté.  K.. 

WÉLASGES. 

19,   OSNOVAIUA  08STCSR1    PHYSlKt  SOTAAlIfUllllB  NlKOtAlA    StC»EGLOV)^ 

Êlémens  de  physique  générale  à  l'usage  dé  Técdle  d'artillerie, 
par  N.  STGHsaLOJ  ,  prcf.  extraordinaire  à  l'univ.  de  St.-Pé- 
tersbourgy  4«  pl*  (  ^^^  ^  la  pathie,  Sinn  Qtiei.  ;  n^.a3„  1 8*^4  > 
p.  i35.) 

.  pi'aprè^  le  témoignage  des  connaisseurs  ,  ce  livre  est  le  meil-. 
leur  d^  tons  ceux  qui  ont  paru  en  Russie  sur  cet^e  matière. 
Afr  Stjchégiof ,  déjà  si  avantajgeû sèment  connu  du  monde  savart 
par  ses  talens,  ses  connaissances  et>son  zèle  infatigable  pour  la- 
science  ,  acquiert  par  cet  ouvrage  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes.   La  publication  eiu 
ert  due  aux  soins  de    la  direction  de  l'École  d'artillerie,  l' 11 11 
des  plus  beaux  établissemens  de  la  Russie  pour  l'éducation  Avi^ 
la  jeuiiesse.  Un  cours  de  mathématiques  va  également  paraitie- 
incessamment  sous  les  mêmes  auspices, 

20.  Raisons  d'état  pour  fortifier  le  système  militaire  en  France* 
et  rétablir  le  conseil  de  la  guerre  ,  par  le  lieutenant -général 
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vicomte  Pamphilc  de  Lacroix,  membre  de  la  commission  de 
défense  du  royaume,  etc.  In-8".  de  4  f-  Paris,  iSaSj  Ti*ouvé. 

9 1^  Notions  klémsmtairbs  de  médscimë  vstÉrinairb  militaire  ,  ou 
considérations  générales  sur  le  choii  et  les  différentes  qualités 
des  chevaux  de  troupe,  leur  conservation,  les  causes  de  leurs 
maladies,  les  remontes,  les  réformes,  le  service  des  vétérinai- 
res militaii^es  ,  etc. ,  par  J.  B.  G.  Rodst,  vétérinaire  en  chef 
des  hussards  de  la  garde  royale ,  ancien  répétiteur  de  Técole 
d'Alfort,  etc.  In- 12  de  i3  f.  d'impr.  Paris,  182 5;  v'.Huzard. 

*  Cet  ouvrage  remplit  une  lacune  qui  existait  chez  nous  sur  la 
pratique  de  la  médecine  vétérinaire  militaire.  Il  est  divisé  en 
3  parties  subdivisées  chacune  en  un  nombre  plujs  ou-  moins 
grand  de  sections.  La  1^'.  traite  du  choix  des  chevoMX  propres 
au  service  des  armées.  L'auteur  après  avoir  examiné  les  qualités 
communes  à   tous  les  chevaux  destinés  au  service  de  guerre^ 
telles  que  Vâge  ,  la  taille  ,  la  race  et  le  tempérament  ;  signale 
ensuite  les  qualités  particulières  qui  les  rendent  propres  au 
service   spécial    du    trait ,    de    la     cavalerie    légère ,    de    la 
grosse  cavalerie^    La  a*^.   pailie^  relative  aux  remontes^  venu. 
compte  des  différens  modes  de  remonter  les  régimens  en  France 
et  d'y  recevoir  les  chevaux.  L'auteur  appelle  Tattention  des  vé- 
térinaires sur  les  causes  de  refus  ou  d'admission  conditionnelles. 
Dans  la3^.  partie  qui  renferme  des  détails  hygiéniques^  M.  Rodet 
signale  les  habitudes  que  les  chevaux  neufs  ont  à  prendre  et  à 
quitter  et  fait  une  foule  d'observations  utiles  sur  la  fourniture, 
Texamen    et  la  distribution  des  fourrages ,    ensuite    sur     le 
régime  des  chevaux ,  sur  la  tenue  des  infirmeries  ,  la  façon  des 
harnais  et  l'entretien  de  la  ferrure.  La  4*.  partie  contient  Vex- 
posé  des  différentes  situations  oii  le  cheval  de  troupe  peut  se 
trouver  en  temps  de  paix.  Dans  la  1  '^.  section  consacrée  aux 
chevaux  de  remonte ,  Tauteur  émer  l'opinion  qu'étant  soumis 
au  régime  alimentaire  des  chevaux  de  troupe  sans  aucune  gra- 
dation ,    égard    à   leur  âge  ,  à  leur    changement   de    pays   ou 
de  climat ,  ils  contractent  une  infinité  de  maladies  qui  nuisent 
à  leur  croissance  ;  il  voudrait  qu'on  leur  donnât  plus  de  nour- 
riture et  qu'on  mît  plus  de  ménagement  dans  les  premières 
leçons  d'instruction  où,  sous  prétexte  de  leur  donner  l'habitude 
de  te  rassembler ^  de  s'asseoir^  de  raccourcir  lé   cercle  du  trot 
à  la  plate  longe,  les  instructeurs  rebutent  ou  ruinent  souvent 
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les  chcTavx  ayant  de  les  amener  au  degré  de  sduplesse   qu'ils 
désireraient  leur  faireobtenir.  Dans  la  *i^.  section  Tauteur  expli- 
que avec  détail  et  successivement  le  meilleur  r^ime  à  faire 
observer  aux  chevaux  faits  ^  dans  les  cas  ordinaires ,  en  route 
et  dans  les  camps  de  grandes  manœuvres.  Enfia  dans  la  3^.  il 
prescrit   le  régime  qu'ils  doivent  suivre   eoi  état   dc^ maladie^ 
tant  en  station  qu'en   toute.    Les  d(ffcrentes  situations  où  peu- 
vent se  trouver  les  chevaux  de  troupe  en  temps  de  guerre  for- 
ment la  matière    de  la   5«.    partie  qui  est  divisée  natareHe-' 
ment  en  deux  sections  ,   l'état  de  santé  et  l'état    de    maladie. 
Dans  la    i***.    l'auteur,  fait   connaître   brièvement   l'influence 
qu'exercent  sur  les  chevaux  ,  la  nourriture  ,  lès  marches  et  le 
serritte  habituel  ou  extraordinaire  ;  dans  l'autre ,  il  indique  les 
causes  de   la  fréquence   de  leurs    maladies   aux    armées   et 
les  dangers  qu'ils  cou retft  malades  ou  blessés.  Ce  chapitre  inté- 
ressant est  terminé    par   un   projet  d'organisation  du  service 
Yéteriaaâre   des  grands  dépôts.   L'auteur    voudrait    qu'on   y 
séparât    les  chevaux  par  genre  de  maladie  ,   et.  que  le   même 
artiste  eût  le  traitémeint  d'une  même  classe  sous  la  direction 
da  vétérinaire   en  chef ,   qu(   assignerait  à  chacun    la  partie 
dans  laquelle  il  serait  le  plus   utile,  et  se  réserverait    Tàd- 
ininistration  des  grandes  mesures  hygiéniques.  Mais  pour  or- 
ganiser   ainsi    le  service  de   santé,  il    faudrait  attacher    au 
qoartlet^énérai   des' vétérinaires   quT   fissent  le  ser^ce  des 
grands  dépots  de  cavalerie  à  l'instar  des  chirurgiens  d'ambulance 
dans  les  hôpitaux  temporaires.  La  6^.  partie  traite  du  chenal  au 
terme  de  sa  carrière  militaire.  L'auteur  fait  voir  que  les  maladies 
qoi  attaquent  les  chevaux  après  la  guerre  sont  les  mêmes  que 
dans  les  autres  temps  ;  il  en  attribue  la  fréquence.,  entre  autres 
motifs  t  à  la  fi$a0vaise  conformation  ou  à  la  faible  Constitution 
des  chevaux  ,  à  Ik  castration  qui  diminue  l'énergie  vitale  et  fa- 
vorise la  prédominance  dii  système  lymphatique  ,  à  l'usage  pré- 
maturé et  constant  de  la  nourriture  sèche  qui  est  trop  excitante 
pour  de  jeunes  animaux  ,  à  l'insalubrité  des  écuries  ,  à  la  mau- 
vaise nourriture  ,   aux  fatigues  ,  enQn  à  l'impossibilité  de  les 
soustraire  par  le  repos  au  développement  de  la  maladie  lors- 
qu'elle n*est  encore  qu'à  sa  première  période.  Il  conseille   de 
n'employer  qtre  des  chevanx  dé  5  ans  au  moins  ,  bien  confor- 
més et  propres  à  l'arme  à  laquelle  on  les  destine  ,  de  les  mettre 
plus  fréquemment  aux  nourritures  blanches  et  farineuses',    de 
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les  réformer  enfin  aussitôt  qu'ils  ne    sont  pliiâ  propres  au  scr* 
xVice,  atin  de  diminuer  la  fréquence  des  maladies.  La  dernière 
partie,  consacreje  aux  s^eterinaires  militaires^  après  d^  notions 
générales  sur  les  devoirs  et  les  qualités  personnelles  des  vétéri- 
naires ,  présente  quelques  considérations  sur  l'état  actuel  de  la 
médecine  vétérinaire  en  France.  Par  une  bizarrerie  inexplicable 
c'est  dans  le  pays  où   Ton  a  vu  s'élever  les  premières    écoles 
vétérinaires  ,   qiie  les  sujets  formés  par  elles  n'ont  encore  pu 
obtenir  le  degré  de  considération  qu'ils  méritent  par  leurs  ta- 
lens.  En  effet,  lés  vétérinaires  qui  oilt  succédé  dans  nos  régi^ 
mens  aux  maréchaux  ferrans ,  ne  sont  assimilés  pour  la  solde 
et  le  rang  qu'aux  sous  -  officiers.  Pour  faire  ceisâer  cet,ét$^t.dâ 
choses    décourageant   pour    des   hommes    qui    ont    consacré 
leur  jeunesse  aux  études  d'une  science  compliquée  et  diiB,cile., 
l'anteur  proposé  de  donner  aux  vétérinaires  ^  coiame  aux;  chi-^ 
nirgiens ,  le  titre  et  la  solde  d'officier.  Cette  proposition  nous 
parait  devoir  être  prise  en  considération,  c^r  c'est. aux  çlisitifu>f: 
tions  accordées  par  le   gouvernement  aux  chirurgiens  et  aux 
pbarihaciens  que   ces  deux   brandies   importantes.de  l'art  de^ 
gmérirdotvent  la  production  d'une  foule   d'hommes  distloguéa 
dont  lés  travaux  et  les  recherches  otit  été  si  utiles  aux  armées*. 
Nul  doute  que -la.  même  .  faveur' accordée    aux,  vé):érlaairet 
aamèue   les  mêines  résultats.  K. 

11.  .Rkglamatio?!.  ^-^Mc^nsieur ,  permçttez-môi  de.rectifiei^  ufiq 
erreur  que  j'ai  i^marquiéedaïko;!' examen  que  vous;  avea  fait  de 
l'ouvrage  intitulé  de  l'Administration  de  U  justicq  nlilîtaîte  ea 
France,  n®.  iSy  du  Bulletin  de  iSaS  Yotti .  aA^eai  pidis- la 
composition  que  je  donne  à  la. cour  de  révision  pour  celle  que 
je  propose  pour  la  haute  cour  militaire;  pour  vous  ei^.convainçj]ft 
il  suffit  de  jeter. les' yeux  sur  la.pa^e  58-  d«  moiè- ouvrage  qiai. 
Qst  relative  i  la  .  première  ^  ©t  suvle»  pages  a  5  et  ^4'<ï^ï*  Cftit 
tirait  à  la  composition  de  la  deuxième. 
'    Veuillez  ,  etc.  VictouFoucher. 
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Wegbselverhasltniss  zu  dsn  Operazionen.  Sur  l'administration 
militaire  en^aix  et  en  guerre  ,  et  sur  ses  rapports  avec  le» 
opli^tioas.  3  vol.  in-4°.  Pétersbourg  ,  iSao  -  i823.  (  Oes-' 
treich.  milit.  Zeitschrift,  i8a5.  i".,  a*,  et  3*.  cah.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  1 1  sections  ;  le  premier  vôluiàe  éri 
renferme  trois.  La  premièi'e  traite  de  la  levée  des  troupes  ;  la 
deuxième  ,  des  subsistances  et  dé  Tadininistratiott  en  teiups  de 
paix  ;  la  troisième  ,  de  l'administration  en  temps  dé  guerre. 

DauS  la  première  Section  ,  l'auteur  rapporte  d'abord  ce  qu'ont 
pratiquait  autrefois;  puis  il  discute  les  deux  systèmes  actaelle-' 
ment  admis  ^  le  recrutement  et  la  conscription  ;  il  se  prohottce 
cb  favetli;  de  eelui  qui  est  en  vigueur  en  Russie.  Les  Land- 
xvthr  lut  paraissent  utiles  dans  les  guerres  nationales  ;  mais  il 
pense  qu'elle»  rendront  peu  de  service  dans  lés  guerres  de  gou- 
vernement à  gouvernement. 

•  Dans  la  deuxième  section  ,  qtii  a  pôlir  objet  particulier  \ ad- 
ministration d'une  armée,  l'auteur  duit  la  même  marche  que 
dans  la  première,  et  fait  d'abord  connaître  sommairement  tout 
ce  que  Foii  sait  sur  la  manière  dont  les  anciens  pourvoyaient  à 
la  subsistance  de  leurs  armées  ;  puisll  développe  en  détail  le 
jrrj/èiwtf  des  magasins  de  ^  eti  ^  marches,  adopté  par  Frédé- 
ric II,  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  présenté  comme  le  plqs 
parfait  par  Tempelhof.  D'après  ée  système,  une' armée  ne  peut 
s^éloigner  de  plus  de  deux  marches  de  sa  boulangerie  et  de 
plus  de  cinq  marches  de  ses  magasins ,  sans  renoncer  à  la  régu- 
larité des  distributions;  néanmoins,  Frédéric  ne  fut  pas  toujours 
lié  par  ces  considérations  ,  et  sut  pourvoir  par  de  moyens  ex- 
il. Tome  IIL  4' 
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traordinaires  à  la  sabsistance  de  ses  troupes  ,  lorâqn*il  exécata 
des  marches  de  flanc  pour  se  porter  en  Saxe  ,  en  Silësic  ,  etc.  ^ 
le  système  des  cinq  marches  ne  prévalut  jamais  dans  les  armées 
autrichiennes.  Le  rédacteur  de  l'article  que  nous  analysons 
croit  devoir,  à  ce  sujet ,  réfuter  l'opinion  dans  laquelle  on  est 
généralement  à  l'étranger,  que  le  conseil  de  guerre  aulique  en- 
trave les  opérations  des  généraux  -,  il  prétend  que  ce  reproche 
est  dénué  de  tout  fondement  ;  que  le  prince  Eugène  était  libre 
d'agir  comme  il  voulait;  que  Daun  eût  pu  agir  librement ,  mais 
M  qull  était  indécis  par  caractèie  ,  etc. 

Arrivant  aux  temps  de  la  révolution  française  ,  l'auteur 
distingue  quatre  modes  principaux  d'alimenter  les  armées  : 
celui  qui  fut  suivi  dans  la  Champagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
celui  des  Autrichiens  qui  agissaient  par  corpsiséparés ,  œluî 
de  Pfapoléon  ,^qui  opérait  par  masses  de  troupes  dirigée^sur 
quelques  points  principaux  ;  enfin ,  celui  qu'il  adopta  dans  la 
campagne  de  Russie.  L'auteur  fait  remarquer  que  l'armée  autri- 
chienne n'a  jamais  beaucoup  souffert  de  la  pénune  des  subsis' 
tances,  grâce  à  l'expérience  des  employés  de  l'intendance,  qui 
la  pluj)art  sont  militaires ,  et  à  l,a  bonté  des  attelages  des  voi- 
tures. Comme  Russe ,  l'auteur  a  pu  donner  beaucoup^  de 
détails  intéressans  sur  les  moyens  auxquels  on  eut  recours 
pour  faire  subsister  en  1 8 1 12  ,  1 5  et  1 4  les  armées  de  sa  na- 
tion. L'armée  de  Moldavie  tramait  à  sa  suite  5ooo  voitures  k 
deux  chevaux,  chargées  de  aS^ooo  quintaux  de  biscuit.  Ce  ma- 
gasin ambulant  suivit  l'armée  russe ,  qui.  entra  en  Bohème  en 
]8fS  y  et  lui  fut  d'un  grand  secours  pendant  le  long  séjour 
qu'elle  fit  à  Tœpl^tz  ;  il  fut  conduit  en  France  et  consommé  en 
jMirtie  à  Troyes  et  devapt  Paris. 

L'auteur  traite ,  dans  la  même  section  ,  de  la  subsistance  des 
troupes  en  temps  de  paix ,  10.  dans  les  marches  \  2».  en  gar- 
nison ;  3o.  chez  l'habitant-;  4^.  en  cantohnemens  ;  il  rapporte  la 
confposition  de  la  ration  du  soldat  ;  elle  doit  être  la  même  pour 
toujtes  Jes  troupe  dans  une  armée  de  troupes  de  différentes 
nations.  Eh  i8i3  ,  i4  et  i5,  elle  était  de  2  livres  de  pain,  4 
onces  de  gruau  ou  orge  mondé,  ou  blé  noir  ,  ou  avoine;  2  à  3 
onces  de  riz,  8  onces  de  légumes  secs,  une  livre  de  pommes-de^ 
terre  ou  de  navets ,  ^  livre  de  viande ,  et  -ji^  de  pinte  d'eau-de- 
vie.  La  ration  du  soldat  autrichien  est  de  1  ^  livres  (  o  kil.  98  ) 
de  pain  en  nature  ;  il  achète  la  viande  et  les  léguipes  sur  sa  solde 
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Nous  p:isst)ns  sons  silence  les  détails  relatifs  à  la  composition  de 
la  l'ation  des  chevaux;  mais  nous  croyons  devoir  remarquer  qu'à 
ce  sujet  Tanteur  fait  connaître  onze  races  distinctes ,  existantes 
dans  l'empire  russe.  Cette  section  contient  en  outre  différentes 
observations  «ur  la  conservation  des  denrées  en  magasrn. 

La  troisième  section  est  consacrée  à  la  subsistance  des  troupes 
en  campagne;  l'auteur  procède  avec  ordre,  et  n'oublie  aucun 
des  cas  qui  peuvent  se  présenter.  Il  loue  la  conduite  du  chef  de 
l'armée  française  ,  qui ,  dans  la  campagne  de  rSo^  ,  affecta  un 
corps  de  troupes  considérable  à  la  défense  de  la  Passarge ,  et  fit 
prendre  de  boiis  cantonnemens  au  gros  de  l'armée  en  arrière  de 
cette  rivière)  tandis  que  les  troupes  alliées  ,  toujours  concen- 
trées ,  éprouvaient  une  disette  de  vivres.  Il  blâme  les  disposi- 
tions prises  par  Blucher  en  ]8i5  ,  et  croit  avec  raison  que,  si 
NeyiSôt  mis  plus  d'activité  dans  ses  mouvemens  ,  Wellington 
n'aurait  pu  rassemblera  temps  son  armée.  Après  avoir  posé  quel- 
que» principes ,  l'auteur  met  en  mouvement  une  armée  de  60 
miUe  hommes,  et  la  suit,  pendant  une  marche  de  t5  jours,  dans 
des  pays  diversement  cultivés  ,  qui  exigent  l'emploi  de  moyens 
différens  pour  assurer  ses  subsistances.  Il  détermine  ensuite  ^ 
dans  la  supposition  d'une  guerre  méthodique,  4e  nombre  et 
l'organisation  des  équipages  militaires,  pour  que  l'armée  ait  36 
jours  de  vivres ,  savoir  :  4  jours  de  vivres  portés  par  le  soldat^ 
^jours  transportés  par  le  train  des  équipages  des  divisions,  et 

'  a 4  jours  conduits  parla  réserve  du  train.  Il  fixe  la  charge  d'une 
voiture  à  quatre  chevaux,  à  aS  quintaux  (  mille  kilogrammes  hi 
livre  russe  =  o  kil.  4o)j  et  la  ration  du  soldât  russe ,  à  une  livre 
de  biscuit  et  i/4  ^6  livre  de  gruau  en  farine.  200  voitures  sont 
nécessaires  pour  porter  4  jours  de  vivres  seulement  à  une 
arniée  de  100, 000*  hommes.  Quelle  que  soit  la  nature  du  pays, 
l'auteur  veut  qu'une  armée  ait  3oo  voitures  qui  portent  de  l'eau- 
de-v4'e  et  i5o  qui  portentde  l'avoine.  Le  rédacteur  loue  beaucoup 

%gttc  prévoyance,  et  approuve  surtout  l'usage  modéré  de  l'eau- 
de-vie.  Cette  boisson  prévient  les  mauvais  effets  des  brouillards 
et  de  li^  fraîcheur  des  nuits  ;  elle  épargne  les  médicamens,  for- 
tifie le  soldat  et  le  rend  plus  dispos.  Lorsqu'on  ne  distribue  que 
rarement  de  l'eau-de-vie  aux  soldats ,  ils  se  dédommagent  de  la 
privation  de  cette  liqueur  spiritueuse  ,  s'ils  en  trouvent  l'occa- 
sion ,  en  se  livrant  à  des  excès  qui  ruinent  leur  santé.  Toute  « 
fois ,  le   rédacteur  ne  peut   s'empêcher  d'observer  qu'on  ne 
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saurait  faire  manœuvrer  let  armées  avec  1<!  nombre  inGni  def 
voitures  que  l'auteur  exige  par  ses  calculs.  La  charge  de  celles 
qui  soin  affectées  à  la  réserve  n*est  que  de  20  quintaux  (  800  ki- 
logrammes)^ 

Il  faut  40  fours  de  Klenk  pour  5o,ooo  hommes.  Chaque 
fournée  est  de  160  pains  de  5  7  livres  ou  1  rations  ;  l'auteur  em> 
ploie  1 1  hommes  par  four ,  non  compris  une  réserve  de  7  de 
ce  nombre  II  ne  suppose  que  6  cuissons  par  24  heures.  Le 
rédacteur  de  l'analyse  ajoute  qu'il  est  prouvé  qu'en  été  on  en 
peut  faire  8,  quand  les  circonstances  sont  favorables  ;  et  il  ren- 
voie pour  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  à  un  mémoire  sur  les 
subsistances  des  armées  qui  a  été  inséré  dans  le  8*.  cahier  de 
Zeitschrift ,  année  1 8 1  a  ,  et  dans  quelques  autres  recueils  mi- 
litaires. 

Enfin  l'auteur  traite  des  rapports  dû  service  du  train  avec  lefF 
opérations.  Le  rédacteur  ne  partage  pas  ses  opinions.  Le  pre- 
mier considère  le  train  comme  chargé  d'un  magasin  ambulant  à 
la  suite  de  Tarmée  ;  le  second  l'envisage  comme  attaché  à  l'ar- 
mée pour  exécuter  des  transports.  Il  ne  pense  pas  non  plus 
qu*on  puisse  exiger  du  soldat  qu'il  porte  constamment  une  ré- 
serve de  a  rations  de  pain  ou  3  5^  livres  ;  il  réduit  cette  réserve 
à  laquelle  le  soldat  ne  doit  pas  toucher,  à  une  demi  -  livre  de 
biscuit.  Il  se  prononce  aussi  contre  les  tentes  ;  elles  ne  peuvent 
servir  dans  la  mauvaise  saison ,  et  si  alors  on  ne  prend  pas  le 
parti  de  cantonner  les  troupes,  les  bivouacs  et  les  baraquemens 
amènent  la  ruine  des  villages.  On  peut  encore  faire  usage  des 
tentes  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  ,  mais  elles  ne  sont  que 
d'une  faible  utilité  dans  les  pays  civilisés. 
^  La  4*'  section  a  pour  objet  le  service  de  l'administration 
dans  les  pays  occupés  par  les  armées.  L'auteur  établit  un  gra- 
dation en  six  parties  dans  la  manière  dont  Tatitorité  adminis- 
trative doit  être  exercée  concuremment  par  les  employés  de 
l'armée  et  par  ceux  du  pays  suivant  les  circonstances  II  rapporte 
ce  que  les  Français  ont  fait  en  Egypte  comme  une  preuve  que 
l'on  peut  créer  une  administration  même  dans  les  pays  peu  ci- 
vilisiîS ,  si  l'on  respecte  les  propriétés. 

Voici  le  sujet  des   16  notes  ou  digressions  qui  terminent  le 
2*.  volume. 

!»•*.    Sur  la  manière  de  vivre  des  armées  d'Alexandre  en  Asie 
d'après  Quinte-Curce. 
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'    *ï^.  Sur  les  armées  levées  par  bantt. 

5«.  Sur  les  progrès  et  la  décadeuce  de  l'art  de  la  grande 
guerre. 

4®.^Su:r  la  boulangerie  et  le  train  de«  équipages  en  Prusse.  Le 
soldat  prussien  doit  porter  en  réserve  dans  son  havresac  pour 
4  jours  de  riz,  q  jours  de  pain,  i  de  biscuit,  8  de  sel,  et  de 
plus  dans  un  sac  à  pain  6  onces  de  pain,  total  6  livres  i4 
onces. 

5<^.  Notice  sur  le  système  des  magasins  de  cinq  ^n  cinq 
mar-ches. 

6«.  Sur  la  boulangerie,  1«  train  et  les  ordonnances  de  l'ad- 
ministration en  France.  L'auteur  réduit  à  4^0  le  nombre  de  54o 
caissons  exigés  par  les  auteurs  français  pour  une  armée  de 
5o,ooo  hommes  qui  s'éloigne  de  i8  à  20  lieues  de  ses  ma- 
gasins. 

7®.  Sur  les  mesures  prises  par  Frédéric  II,  en  1779. 

8®.  Faits  relatifs  à  la  campagne  du  corps  d'armée  franco - 
prussien  en  iSia.  L'auteur  avance  que  l'on  ne  peut  faire  que 
six  cuissons  dans  le«  fonrs  en  24  heures;  que  l'orge  .et  le  blé 
donnés  en  nourriture  aux  chevaux  en  feront  périr  an  grand: 
nombre,  etc. 

ge.  Court  aperçu  des  mesures  prises  en  i8i3  et  i8i4  à  l'ar- 
mée de  Silésie.  Ces  mesures  furent  insuffisantes  ;  le  mal  était' 
au  comble  à  l'époque  de  la  bataille  de  Laon. 

10*.   Sur  le  service  de  l'administration  française  en  Saxe  en. 
i8i5  ,  d'après  Odesleben. 

ii«.  Sur  l'organisation  de  service  des  subsistances  aux  ar- 
mées des  Indes  orientales.  On  fait  porter  les  vivres,  suivant  iï 
ies  lieux,  soit  par  des  manœuvres ,  soit  par  des  chameaux,  soit 
par  des  éléphans.  La  charge  des  manœuvres  est  de  80  livres 
(  3a  kil.  ) ,  celle  des  chameaux  de  640  livres,  celle  des  éléphans 
de  i5oo  livres.  Dans  un  pays  montucux  ,  on  emploie  6700  miar 
nœuvres  pour  porter  les  vivres  de  20  jours  d'une  armée  de 
10,000  hommes.  Les  officiers  vont  en  palanquins.  Une  armée  de 
1 5,000  combattansa  une  suite  de  3o, 000  hommes.  Le  cipaye  se' 
contente  d'un  peu  de  riz.  Le  rédacteur  prétend,  qu'an  devrait 
habituer  les  militaires  à  manger  du  cheval;  il  assure  qu'on  en. 
mangeait  communément  avant  le  règne  de  Charlemagne,  qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  y  faire  renoncer. 

1 1^.  Sur  le  service  des  subsistances  dans  l'armée  aoglaise  en 
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Espagne  et  en  Portugal  de  1808  à  1814.  Cette  armée  tirait  teut 
d'Angleterre  ;  ses  convois  remontaient  le  Tagc  et  le  Daera  ^  les 
vivres  étaient  portés  aux  divisions  au  moyen  d'un  train  de  2000 
voitures  et  9000  bêtes  de  somme.  Les  achats  faits  en  Angle- 
terre étaient  coûteux  ;  les  vivres  revenaient  au  quadruple  de  ce 
qu'ils  auraient  coûté  dans  le  pays. 

i3*''.  SvLT  l'art  de  la  guerre  d'après  l'ouvrage  de  M.  le  général 
Rogniat. 

i4®.  Sur  la  division  en  4  parties  des  pays  occupés  en  181/1 
par  les  Autrichiens,  les  Prussiens,  les  Russes  et  les  Anglais. 

i5®.  Sur  le  service  des  subsistances  en  Autriche.  Cette  no- 
tice, malgré  quelques  inexactitudes,  aura  de  l'intérêt  pour  les 
étrangers.  L'auteur  approuve  que  l'on  donne  des  places  dans 
les  administrations  aux  anciens  militaires  qui  ne  sont  plus  pra- 
pres  au  service  actif.  Il  critique  avec  raison  la  lenteur  de  l'ad- 
ministration autrichienne. 

i6®.  et  dernière.  Sur  les  livres  qui  traitent  de  Vadministra- 
tration.  L'auteur  ne  cite  que  les  écrits  de  Ribhentropp,  le  Mé- 
morial (  Manuel  )  du  général  Thiébault  et  la  statistique  admi- 
nistrative (la  Législation  militaire]  de  Quillet.  L'excellent  ou- 
vrage de  M«  Odier  n'avait  pas  encore  paru. 

La  3'.  section,  qui  commence  le  5'.  vol.,  traite  des  établis- 
semens  de  santé.  Il  7  en  a  de  deux  espèces  ,  en  temps  de  guerre 
comme  en  iemps  de  paix  :  en  paix,  ce  sont  les  iillirmeries  régi- 
mentaires  et  les  hôpitaux  sédentaires  ;  à  l'armée,  ce  sont  les  am- 
bulances et  les  hôpitaux  temporaires.  Après  être  entré  dans  tous 
les  détails  imaginables  de  l'organisation  et  du  service  d'un  hô- 
;.]pital  permanent,  Tauteur  pose  les  bases  de  l'approvisionne- 
ment des  fournitures  nécessaires  à  une  armée.  Le  nombre  des 
mal  ades  et  blessés  n'est  jamais  moindre  du  to  des  combattans  ; 
mais'  sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  guère  de  grièvement  attaqués 
que  j ,  pour  lesquels  il  estime  qu'il  suffira  des  -^  des  fourni- 
tures mobiles  ,  parce  que  le  reste  est  épars  dans  les  hôpitaux , 
sur  les  derrières  ;  il  n'en  faudra  que  1^  aux  j  blessés  légère- 
impnt  par  la  même  raison.  Cette  section  a  trois  appendices  in- 
téressans.  Le  premier  est  une  notice  sur  l'organisation  des  hô- 
pii^aux  de  Russie ,  d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  France  :  on  j 
voit  qu'à  la  fin  de  juillet  x8i5,  il  n'y  avait  dans  les  hôpitaux 
des  alliés  que  6286  Prussiens  ;  que  jusqua  la  fin  de  mars  181 4> 
l^7»^79^  7  furent  admis  ^  et  qu'il  en  restait  29,841.  84>8q5 
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avaient  été  guéris,  1 5,74 8  avaient  tnccombés,  et  plus  de  3ooo 
étaient  sortis  invalides.  Le  deuxième  est  un  projet  de  régime 
alimentaire  pour  les  hôpitaux  du  centre  de  l'Europe.  Le  tr(>i- 
sièmc  est  un  projet  détaillé  des  objets  nécessaires  pour  le  ser- 
vice de  santé  d'une  armée  de  180,000  hommes. 

Dans  la  6«.  section ,  l'auteur  s'occupe  de  l'armement  et  de 
l'équipement ,  ce  qui  l'amène  à  parler  de  la  fabricatioii  et  du 
transport  des  bouches  à  feu  et  des  petites  armes  ,  de  la  fourni- 
ture et  de  la  durée  de  l'habillement,  du  harnachement ,  de  la 
manière  d'opérer  les  remontes  et  les  charrois.  On  voit  dans  cette 
section  r économie  qu'on  a  obtenue  sur  cette  partie  à  différentes 
époques ,  jet  ce  qu'il  reste  à  faire  pour  en  obtenir  une  véritable. 
L'auteur  pense  avec  raison  que  ce  serait  un  grand  pas  vers  le 
but  que  doit  se  proposer  une  bonne  administration  ,  d'habiller 
toutes  les  troupes  d'une  armée  avec  des  uniformes  de  même 
coup^  et  de  même  couleur ,  et  dé  ne  les  distinguer  que  par  là 
coiffure  et  l'armement. 

La  7*.  section  a  pour  objet  l'exécution  des  travaux  de  forti- 
fications :  ils  s'exécutent  à  forfait ,  par  entreprise ,  par  gérence 
ott  enfin  par  journées.  L'auteur  fait  bien  sentir  daiu  quel  cas 
ces  divers  mdëes  sont  préférables  ;  il  donne  la  manière  là  plus 
économique  de  poui^voir  à  Tentretien  des  fortifications  et  des 
établissemens  militaires  au  moyen  d'abonnemens  avec  les  mai-» 
Ires  maçons ,  couvreurs  et  charpentiers ,  etc. 

La  8*^.  sectipn,  des  logemens,  n*est  pas  moins  intéressante.. 
L'auteur  y  passe  en  revue  les  différentes  manières  de  loger  lès 
troupes  !  elles  sont  baraquées ,  casernëes  ou  cantonnées  chez 
l'habitant.  L'auteur  explique  les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  ces  méthodes ,  puis  il  entre  dans  les  détails  de  construction  ^ 
d'ameublement ,  de  tenue  et  de  police  des  camps ,  casernes  et 
cantonnemens.  C'est  plus  qu'on  avait  le  droit  d'attendre  sur  ce 
•fiujet.de  la  part  d'un  administrateur; 

La  9*.  section,  consacrée  à  la  solde,  après  en  avoir  tracé 
l'historique,  déVeloppe  les  différentes  catégories  dans  les- 
,  quelles,  elle  reçoit  des  augmentations  et  des  diminutions  fon- 
dées en  raison.  Dans  la  section  suivante ,  il  est  fait  mention  des 
divers  établissemens  dépendant  de  l'armée*,  tels  que  madsons 
d'éducation  pour  les  enfans  de  militaires ,  aumôneries ,  tribu- 
naux, banques,  imprimeries  et  postes  militaires.  Cette  section 
n'offre  rien  de  bien  saillant. 
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La  11^.  9ection  concerne  la  comptabilité.  L'auteur  y  indique 
plutôt  qu'il  ne  traite  à  fond  toutes  les  opérations  de  cette  par- 
tie si  délicate  de  l' administration  ;  cependant  on  ne  lira  pas 
sans  intérêt  1a  manière  dont  il  propose  de  rendre  compte  des 
dépenses  d'une  guerre. 

La  1 2^.  et  dernière  section  a  pour  objet  l'organisation  des 
Hdminiçtrations  militaires.  L'auteur  y  jette  un  coup  d'oeil  sur 
lefi  systèmes  d'administration  de  la  France  ,  de  T Autriche ,  de 
)a  Prusse ,  de  la  Suède ,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  Le 
système  français  rapporté  est  celui  qui  était  en  vigueur  avant 
la  restauration.  En  Autriche,  le  conseil  auliqne  est  le  direc- 
teur suprême  de  l'administration.  Ce  conseil  est  composé  d'un 
président,  d'un  vice-président,  de  cinq  conseillers  du  grade 
de  feld-m^réchal-lieiitenant  au  moins ,  et  de  seize  conseillers 
^référendaires.  Il  est  divisé  en  sept  départemens ,  dont  dépen- 
dent le  bureau  central  du  génie ,  celui  de  l'artillerie ,  le  htnrean 
des  remontes,  celui  de  la  solde  et  de  l' état-major  du  train.  Sept 
agens  auliques  poursuivent  auprès  du  conseil  l'expédition  des 
affaires  de  leur  dépa^ement ,  et  cette  organisation  n&nuit  point 
.  à  sa  céléllté.  Le  perspnnel  de  l'administration  est  peu  nom* 
breux  :  il  se  réduit  à  vingt  commissaires  ordonqiÉeurs,  quatre- 
yingt-4ix -sept  commissaires,  quatre-vingt-neuf  adjoints  et  huit 
agrégé 9 .  Les  revues  que  les  membres  du  commissariat  passent 
une  fois  par  an ,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre ,  sui- 
vant les  circonstances ,  constatent  les  droits  des  corps  à  Thabil- 
Cément ,  l'équipement ,,  ainsi  que  les  objets  de  première  mise 
pour  entrer  en  campagne  ;  ils  déterminent  l'effectif ,  s'assurent 
dfi  la  régularité  de  l'administration  et  règlent  en  outre  le  ser- 
vice. L'auteur  çitç  souvent  Vouyrage  de  fiundschuh ,  mais  ne 
parait  pas  avoir  consulté  çclij^i  de  Hûbler,  qui,  bien  plus  récent 
,et  mieux  développé  que  le  premier ,  lui  aurait  fourni  une  foule 
de  renseignemens  qui  eussent  rendu  son  aperçu  de  l'administra- 
tion bçaucoup  plus  complet. 

I^e  système  d'administration  de  laPrussie,  bouleversé  depuis 
i8o6  ^  ^l'est  encore  que  provisoire.  On  connaît  peu  celui  qui  a 
été  suivi  par  Ijçs  Anglais  dans  la  dernière  guerre. 

En  Russie,,  le  chef  dç  l' état-major  de  l'armée  partage  avec 
le  Qfiinistre  de  la  guerre  les  affaires  militaires  ;  mais  le  premier 
exerce  son  autorité  sur  le  personnel  des  corps  organisés,  et  l'au- 
tre sur  la  partie  administrative.  Un  inspecteur  général  du  génie 
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et  un  inspecteur  général  d'artillerie  sont  à  )a  tête  de  ces  doux 
armes;  l'un  et  l'autre  sont,  ainsi  que  le  ministre^  sous  les  ordres 
immédiats  du  chef  de  Tétat-major.  L'administration  dans  son 
ensemble  se  divise  en  départemens  »  dont  les  chefs  sont  maîtres 
absolus.  Sous  les  ordres  directs  du  chef  de  l'état-major  travaillent 
le  général  de  jour,  l'auditeur  général  et  le  corps  des  quartiers- 
maîtres.  Le  commissaire  des  guerres  général,  pour  la  solde,  l'ha- 
billement, l'équipement,  les  hôpitaux  ,  etc.,  le  pourvoyeur  gé- 
néral des  subsistances,  l'inspecteur  général  du  service  de  sauté,^ 
de  même  que  les  inspecteurs  généraux  du  génie  et  de  raii;il«' 
lerie ,  sous  le  rapport  administratif  sei;ilement,  dépendent  du 
ministre  de  la  guerre.  Tous  ces  divers  départemens  ont  des 
vice-directeurs  et  sont  organisés  en  bureaux.  La  réunion  des 
chefs  de  bureaux  forme  un  conseil  dans  chaque  département  ^ 
tous  les  directeurs  forment  avec  un  certain  nombre  d'officiers 
généraux  le  conseil  du  ministre ,  et  dans  quelques  cas  du  chef 
de  Tétat'^major.  La  vérification  des  comptes  a  lieu  dans,  chaque 
département.  Cette  opération  se  fait  dans  le  gépie  par  les  chefs 
d'aiTondissement ,  dans  Tartillerie  par  arsenal,  dans  lé  Commis- 
sariat par  circonscription.  Les  hôpitaux  ont  leurs  comptoirs  : 
les  intendans  d|^  aimées,  de  concert  avec  les  chefs  des  subsis- 
tances ,  approvisionnent  les  corps  sous  l'autorité  des  chefs  mili- 
taires, au  moyen  de  leur  budget  particulier.  Tout  esc  soldé 
en  argent  dans  l'intérieur  de  l'empire  ;  tout  commandant  est 
l'administrateur  de  son  corps. 

4  Tels  sont  les  traits  principaux  de  l'analyse  qu'on  trouve  de 
cet  ouvrage  dans  le  journal  autrichien.  Ils  suffisent  poui? 
donner  une  idée  avantageuse  des  talens  et  de  la  capacité  d^ 
l'auteur,  qu'on  nous  assure  d'ailleurs  être  placé  maintenant  à 
la  tête  des  finances  de  l'empire  russe.  A.  et  K. 


STRATÉGIE. 

'Jt4*  Pbi»cipios  elbmentalss  de  EstrâtÉgia  6  viencia  de  los  gène-* 
raies.  Principes  élémentaires  de  Stratégie  ou  science  des  gé- 
néraux ;  par  le  brigadier  d'infanterie  D.  Juan  Sazichez  Cis-» 
MEROs;  a  vol.  in-i6,  ensemble  i3  f.  d'impr.  Paris,  iSaS;  li- 
brairie nat.  et  étrang. 

C'est   la  réimpression  d'un   ouvrage  qui  parut  à  Madrid  en 
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1817,  et  qui  est  destinée  probablement  pour  les  états  de  i'A- 
mcriqne  du  sud.  Il  est  divisé  en  8  chap.,  4  pour  chaque  vol.  et 
rédigé  dans  la  forme  d'un  dialogue  entre  un  général  et  un  jeune 
oflicier.  Le  l®^  chapitre,  qui  donne  les  principes  généraux  de 
l'art  militaire,  surprendra  pins  d'un  oiEcier  parla  nouveauté  des 
délinitions.  La  tactique,  suivant  l'auteur,  est  l'art  à'as^nibler 
et  de  lier  les  syllabes  militaires.  Elle,  a  deux  parties  distinctes  , 
les  mouvemens  et  les  combats.  La  stratégie  est  l'art  à! exécuter  les 
■  mouvemens  entre  la  base  et  les  lignes  ^opération  hors  de  la  vue 
de  r  ennemi ,  et  comprend  la  logique  et  la  phjrsique  de  la  philoso- 
phie de  la  guerre  ,  dont  les  deploiemens  et  les  combats  font  par- 
tie. Le  a®,  chapitre  expose  la  manière  de  former  un  plan  de 
campagne,  d'exécuter  des  marches  et  de  conduire  une  guerre 
offensive.  On  trouve  dans  le  5*.  les  règles  à  observer  dans  le 
clioixdes  positions  offensives  et  défensives  ;  et  dans  le  4'>9  celles 
à  observer  dans  les  batailles. 

Le  I*'.  chapitre  du  a*,  volume,  qui  traite  delà  conduite,  de 
r.ittaqne  et  de  la  défense  d'un  convoi ,  est  mis  par  l'auteur  au 
rang  det  points  principaux  de  la  stratégie.  Dans  le  a*,  chap. , 
rolatif  au  choix  da  terrain ,  des  troupes  et  des  généraux  ,  on 
tj'ouve  une  digression  philosophique  sur  les  tjbupes  légères , 
dans  lesquelles  le  brigadier  Cisneros  s'élève  contre  les  compa- 
gnies de  chasseurs  ou  voltigeurs  formées  maintenant  dans  cha- 
que bataillon  ,  et  dont  il  demande  la  suppression.  Le  chap.  3 
traite  à  la  fois  des  stratagèmes  et  des  campagnes  d'hiver.  M.  San- 
chez  Cisneros  croit  qu'il  entre  beaucoup  de  science  dans  Its 
premiers,  et  se  prononce  avec  force  contre  les  dernières.  Dans 
le  chap.  4»  relatif  à  la  discipline,  il  trouve  l'occasion  de  prou- 
ver, par  une  digression  pleine  d'érudition,  que  les  plus  hautes 
dignités  de  la  milice  ont  donné  naissance  en  Espagne  à  la  no- 
blesse héréditaire. 

Ce  court  exposé  suffit  pour  faire  voir  que  cet  ouvrage  est  fort 
rn  arrière  des  connaissances  actuelles.  Plus  n'est  le  temps  où 
|os  écrits  de  Bonières,  de  Santa-Cruz  et  de  Mendoza  étaient  re- 
gardés comme  des  oracles  par  toute  l'Europe.  L'art  a  fait  de 
l^rands  progrès  depuis  eux ,  et  ce  serait  se  tromper  grossière- 
ment de  croire  que  les  généraux  formés  à  leur  école  et  admira- 
teurs aveugles  de  leurs  ouvrages  ,  puissent  fijrmer  des  hommes 
de  guerre  aujourd'hui.  •  K.. 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

Îl5.     HamDBOCH  ZUM  MiLITAIR-UnTKRRICHT  FiiR  SCHWEIZKR    OrriZIERE 

ALLU  Waffesi  y  etc.  Manuel  d'instruction  militaire  à  T  usage 
des  officiers  suisses  de  toutes  armes.— Essai» d'un  système  dé- 
fensif  de  la  Confédération  helvétique ,  avec  une  petite  carte 
sttatégique  de  la  Suisse  et  4  plans  offrant  des  évolutions  et 
des  manœuvres  de  combat  ;  par  le  lieut.-col.  Wielakd  ;  gr. 
in- 8",  de  5o4  p.  Baie;  18a 4;  Schweighaeuser.  {Basler  wis- 
sensch.  Zeitschrift  ^  182 4,  2*.  cah.,  p.  iio») 

L'avant-propos  s'étend  sur  la  nécessité  d'un  système  défen- 
sif  en  Suisse.  L'ouvrage  est  divisé  en  18  chapitres  dont  voici  les 
titres  :  l*^  chap.  Considérations  sur  l'art  et  l'histoire  de  la 
guerre ,  relatives  k  la  Suisse.  II.  Organisation  ou  tactique  mili- 
taire, in.  Stratarithmétrie.  IV.  Stratégie.  V.  Plan  d'opération. 
VI.  Armement  général.  VII.  Fortification.  VIIÏ.  Entretien  des 
troupes.  IX,  Mobilité  et  campement.  X.  Opérations  offensives 
des  corps  détachés.  Cet  ouvrage  est  suivi  d'un  appendice  qui 
renferme  les  articles  suivans. 

I .  Sur  1^  nécessité  de  nationaliser  eivÀiisse  le  système  de 
gueire  tel  qu'il  est  établi  dans  quelques  cantons.  2.  Sur  le  ser- 
vice de  Tétat-major  général  de  Tarmée  helvétique  confédérée. 
5.  Les  arquebusiers  et  la  manière  de  les  employer  en  temps  de 
guerre.  4*  Instruction  sur  le  cpmbat  à  la  baïonnette.  5.  Sur  les 
fïxercices  et  le  campement  de  l'armée  confédérée.  6.  Considéra- 
tions sur  la  discipline  militaire  des  Suisses. 

L'auteur  établit  qu'avec  la  9*.  partie  de  la  population  c'est-à- 
dire  avec  les.  hommes  de  20  à  4^  ^^s  ,  la  Suisse  mettrait  sur 
pied  une  armée  de  200,000  h.  Le  canton  de  Va  11  d, dit-il,  compte 
25  mille  hommes  armés  et  organisés  sur  une  population  de 
14^9000  âmes;  et  l,e  canton  deBâlc,  5ooo,  sur  une  population  de 
5o,ooo;  mais  ces  calculs  nous  paraissent  exagérés.  Tous  les 
hommes  armés  et  habillés  dans  leurs  foyers  ne  sont  pas  prêts  s^ 
entrer  enCampagne  :  on  en  a  eu  la  preuve  en  1798  et  en  1 8 1 4. 

26.  Das  Dibnstreglbment  fur  sie  Gemeinen,  etc.  Règlement  du 
service  à  Tusage  des  soldats,  exempts,  caporaux  et  sergens  de 
l'armée  autrichienne,  par  demandes  et  par  réponses,  avec  des 
explications  de  V>uLes  les  parties  qui  composent  une  arme  à 
feu  j  suivies  d'ob8ervut|p|ns  sur  la  coudu.tc  des  tiraiileiivs  ça 


f  o  Taeîique  des  différentes  armes^. 

action;  avec  'i  tab.  in- 12,  de  196  p    Vienne,  18*2 5;  Geistin- 
ger.  (Jena.  Jlg.  Liter.  Zeitung,  i8a5,  u*.  5^,  p.  iSS.) 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  journal ,  cet  opuscule  ne  ren- 
ferme rien  qui  soit  de  nature  à  (Ixor  l'attention  ,  mats  bien 
des  choses  snraénées  et  depuis  long-^enops  remplacées  par 
une  meilleure  méthode.  Quant  aux  demandes  et  aux  réponses , 
elles  paraissent  trop  bizarres  pour  n'en  pas  donner  une  idée; 
On  demande  quelles  sont  les  qualités  morales  qu'on  exige  du 
tambour.  R.  11  faut  qu'il  suit  sobre  ,  exact  et  surtout  d'une 
(bonne  conduite.  D.  Comment  faut-il  regarder  un  tambour î^ 
t]R.  Il  faut  le  considérer  comme  un  homme  distingué  et  le  traiter 
en  conséquence,  l^e  journal  cite  plusieurs  autres  temples  de  U 
inêrae  force. 

iy.  Sur  les  ouvrages  du  général  comte  Bismark  concerrant  la  C^* 
VALERIE   (f^oyezies  Bulletins  d'août  i8a5,  n".  i88-,  et  janvier 
1826,  n".  6.)  1^.  Schiitzen  System  der  Reuterejr.  Système  de 
tirailleurs  de  la  cavalerie,  in- 16.  Carlsruhe,  i825;  Millier. 

L'auteur 9  dans  son  avant  propos,  adresse  quelques  observa- 
tions à  la  critique  doutil  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'écouter  les 
conseils  avant  la  piflncation  de  cette  1^.  édition,  et  il  se  montre 
tout  disposé  à  les  suivre ,  s'ils  sont  fondés  et  désintéressés. 

La  première  section  traite  de  In  matière  ou  élén^nt  technique 
des  tirailleurs.  — -  Le  système  de  tirs^i Heurs  n'est  pas.  fondé  '  sur 
une  théorie  superficielle ,  mais  Ken  sur  l'énergie  avec  laquelle 
le  militaire  consommé  voit  la  guerre  et  la  fait.  Qr  cette  éner- 
gie ne  s'acquiert   que  par  Texpérience  ,  qui  n'est  pas  le   fruit 
hâtif  de  quelques  années  de  service.  Jl  faut  donc  que  les  ti- 
railleurs soient  choisis  parmi  des  hommes  déjà  façonnés  au  mé- 
tier des  armes  ,  et  qui  aient  au  moins  une  année  de  service.  E^ 
effet  ,  pour  traverser  une  rivière  à  la  nage  ,  pour  s'arrêter   à 
propos  en  galopant ,  pour  courir  à  travers  des   haies   et  des 
fossés  ,  sous  des  arbres  et  autres  obstacles,  pour  monter  et  des- 
cendre des  montagnes  suivant  leur  ligne  de  plus  grande  pente , 
il  faut  être  maître  ê%  Son  cheval. 

Le  comte  Bismark  donne  à  ses  tirailleurs  des  armes  défen- 
sives et  offensives.  Les  premières  consistent  dans  la  chaîne  de 
maille  qui  orne  leur  coiffure  ,  dans  leurs  épaulcttes  et  dans  la 
chaîne  qui  recouvre  la  têtière  des  ckcvaux ,  'armes  dont  il  ne  se 
dissimule  poiiit  l'inefiicacitc.  Les  a4pcs  offensives  sont  ctn  s^- 
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hre  légèrement  courbé,  une  carabine  choisie,  un  pistolet  et 
une  hache  pour  a  hommes. 

L'emploi  de  la  carabine  à  cheval  n*est  pas  aisé,  et  demande 
autant  d'habitude  de  la  part  du  tirailleur  que  de  tranquillité  de 
la  part  du  cheval.  C'est  pourquoi  on  ne  saurait  mettre  trop  de 
soin  dans  le  choix  de  celui-  ci.  Un  cheval  ardent  ne  convient  pas 
pour  ce  service  ,  qui  demande  beaucoup  de  patience. 

Les  qualités  les  plus  essentielles  des  chevauii  de  tirailleurs 
sont  la  vitesse  et  la  souplesse.  Il  faut  donc  qu'ils  soient  de 
taille  moyenne  ,  qu'ils  aient  les  crins  forts ,  la  tête  sèche  , 
les  oreilles  bien  placées  ,  les  yeux  brlllans,  une  belle  queue  ,. 
des  os  sains  et  propres ,  qu'ils  soient  bien  proportionnés,  vifif''* 
et  néanmoins  tranquilles  au  feu ,  d'un  naturel  docile  et  point 
emporté  ,  susceptibles  de  se  laisser  conduire  à  la  voix  j  et  avec 
lesquels  il  ne  soit  pas  nécessaire  d'employer  la  bride  ni  les  épe- 
rons. Ces  qualités  sont  trop  essentielles  pour  qu'on  les  sacrifie 
à  r uniformité  de  la  robe. 

Après  avoir  ainsi  esquissé  les  qualités  principales  des  hommes 
et  des  chevaux  ,  le  comte  de  Bismark  passe  à  la  formation  de  ses 
tirailleurs;  il  prend  le  5*.  de  son  rég4ment  de  cavalerie  ,  c'est- 
à-dire  32  hommes  et  52  chevaux  sur  chaque  escadron  de  i6o, 
et  il  en  forme  un  escadron  «  ^ 

Le  but  secret  de  cette  institution  nouvelle  est  de  réveiller  l'es- 
prit du  cavalier,  de  porter  son  esprit  belliqueux  à  son  maximum 
d'énergie  ,  et  par  là  de  lui  inspirer  l'amour  de  sa  profession. 
Une  fois  qu'il  aime  son  métier',  et  qu'il  le  fait  par  goût,  rien 
n'est  difficile  pour  lui.  Il  se  sert  avec  une  adresse  toute  parti- 
culière de  sa  carabine  ,  de  son  pistolet  et  de  son  sabre. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  de  l'équipement  du  tirail- 
leur, puis  il  s'occupe  de  celui  du  cheval,  son  attention  se  porte 
sur  la  bride.  Le  mors  doit  être  adapté  à  la  conformation  des  lèvres 
du  cheval.  Si  elles  sont  fines,  fortes  et  étroites,  qu'on  lui  donne 
un  mors  qui  laisse  peu  de  liberté  à  la  langue;  sont- elles,  au 
contraire ,  épaisses,  larges  et  charnues,  il  faut  un  mors  qui  lui 
laisse  plus  de  jeu.  La  branche  du  mors  est^^la  vérité,  la  partie 
principale  de  la  bride  ;  mais  c'est  de  l'haUSeté  de  la  main  que 
dépend  sa  plus  grande  force. 

L'auteur  signale  les  avantages  et  les  inconvéniens  des  trois 
espèces  de  selles  ^  usage  dans  la  cavalerie.  Le  défaut  capital 
des  selles  allemandes  est  d'être  lourdes  et  d'un  coûteux  entre- 
tien; mais  on  y   est   assi^xommodément ,  surtout  si  on  les 
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i;amit  avec  du  cuir  blanc.  La  selle  anglaise  n'est  pas  aussi  pc 
San  le  et  faii||ne  moins  le  cheval  que  la  selle  allemande  ;  mais  le 
cavalier  n'y  est  pas  aussi  solidement  assis,  parce  que  le  s\è\!^e  est 
(•lissant  et  un  peu  froid.  A  la  vérité,  il  est  facile  d'obvier  à  ce 
défaut  en  la  recouvrant  d'un  lapis  de  drap  ;  mais  alors  cela  élève 
trop  le  prix  de  la  selle  pour  qu'on  puisse  en  donner  à  la  cava- 
lerie allemande.  La  selle  hongroise  par  sa  légèreté,  sa  durée  et 
son  bas  prix  a  été  adoptée  presque  partout  avec  raisan  ,  parce 
que  riiumidité  ne  la  détériore  point ,  et  qu'on  peut  y  faire 
beaucoup  d'améliorations.  Les  Russes  et  les  Polonais ,  par  le» 
diangemens  qu'ils  lui  ont  fait  subir ,  l'ont  rendue  presque  aussi 
bonne  que  la  selle  anglaise.  C'est  aussi  celle  que  le  général 
Bismark  ado])te,  pour  ses  tirailleurs,  sauf  quelques  modifications 
dont  la  principale  est  la  schabraqne  en  peau  de  mouton. 

La  deuxième  section  traite  de  la  forme  ou  de  T élément  poli» 
tique  du  tirailleur,  —  Le  tirailleur,  quoique  soumis  aux  lois  de 
la  discipline,  offrira,  d'après  le  comte  Bismark,  l'image  du  VO' 
lontaire  des  temps  passés  qui  s'engageait  pour  une  guerre  , 
pour  une  campagne.  La  section  de  tirailleurs  sera  employée 
dans  les  circonstances  ordinaires  comme  cavalerie  de  ligne,  dans 
l'escadron  dont  elle  fait  partie  ;  mais  si  le  régiment  se  met  en 
marche ,  et  qu'on  réunisse  les  sections  en  escadron  ,  elles 
formeront ,  suivant  les  cas ,  la  deuxième  ligne  du  régiment , 
ou  couvriront  ses  flancs.  L'auteur  n'entend  pas  par  là  que  les- 
tirailleurs  fassent  exclusivement  le  service  des  avant-postes  : 
il  veut  qu'ils  soient  entièrement  libres  et  maîtres  de  leurs 
mouvemcns ,  leur  objet  étant  de  combattre  en  ordre  épars.  Il 
répond  d'avance  aux  objections  qu'on  pourrait  lui  faire  sur 
cette  institution ,  qui  n'a  point  les  défauts  des  anciennes  com- 
pagnies d'élite  des  régimens  français  ,  et  qui  doit  rendre  bien 
plus  de  service  qu'elles. 

Chaque  section  de  tirailleurs  forme  un  tout,  étant  commandée 
par  un  officier ,  un  maréchal  des  logis  chef,  4  sous-officiers ,  et 
ayant  un  trompette.  La  force  de  la  section  est  de  i6  files;  elle 
peut  se  partager  en  dfiiix  escouades.  Les  4  sections  d'un  régiment 
forment,  s  dus  le  rapport  tactique,  un  escadron  quand  il  ma- 
nœuvre. Le  colonel  peut,  suivant  ses  vues,  lui  ajssigner  la 
droite  ou  la  gauche  ;  mais  ordinairement  il  le  placera  par  moitié 
en  arrière  des  ailes.  Cet  escadron  sera  commtndé  par  an  capi- 
taine de  r état-major  du  régiment. 

Dans  la  formation  des  brigades,  lit  tirailleurs  de  chaque  ré- 
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giment  resteront  réunis,  ceux  du  rcgîment  de  la  droite  en 
arrière  de  Faile  droite  ,  ceux  du  régiment  «le  la  gauche  en 
arrière  de  la  gauche.  Dans  la  formation  de»  divisions  ,  les  tirail- 
leurs forment  nn  régiment  d'élite  qui  restera  à  la  disposition 
de  son  chef  d'état-major  pour  les  expéditions  importantes.  Par 
cette  inâtitntion  un  corps  d'armée  de  5  divisions  ou  4  B  esca- 
drons est  porté  de  suite  à  60,  en  détachant  les  tirailleurs  deleura 
régimens,  avantage  tactique  immense  le  jour  d'une  hataille. 

La  troisième  section  est  consacrée  à  r élément  spirituel  des 
timilleurs.-^ C'est  à  obtenir  Tensemble  de  toutes  les  parties  du 
système  que  doivent  tendre  les  ordres  qui  le  mettront  en  ac- 
tion. C*est  donc  en  vain  qu'on  formerait  des  tirailleui^ ,  si 
Ton  n'avait  un  officier  habile  pour  les  commander.  Les  tirail- 
leurs ne  formant  point  une  arme  indépendante,  et  combattan 
pour  elle-même,  comme  les  cosaques,  par  exemple,  leur  service 
dans  les  escadrons  est  celui  de  tous  les  autres  cavaliers,  en  pro- 
portion de  leur  nombre.  Ils  en  partagent  le  sort  dans  toutes  les 
circonstances  techniques  et  morales;  mais  lorsque  leur  régi- 
ment est  formé  sur  le  champ  de  bataille ,  et  que  l'instant  de  les 
faire  agir  séparément  est  arrivé,  ils  appuyent  les  manœuvres  et 
les  entreprises  de  la  cavalerie  de  ligne  tout  près  de  leur  régi- 
ment ,  dont  ils  commencent  et  terminent  le  combat ,  ou  bien 
ils  suivent  le  régiment  comme  seconde  ligne  ,  ou  couvrent  ses 
flancs ,  ou  bien  vont  occuper  dans  une  retraite  un  point  où  un 
feu  bien  nourri  pourra  être  nécessaire. 

Quand  la  ligne  exécute  son  attaque  ou  qu'elle  Ta  exécutée  , 
l'escadron  de  tirailleurs  cherche  à  gagner  les  flancs  de  Tennemi 
pour  se  jeter  sur  lui  dans  un  moment  décisif,  ou  mieux  encore 
cherche  à  le  prendre  à  dos. 

Si  l'attaque  a  échoué  et  qu'elle  soit  ramenée ,  il  pourra  ar- 
rêter d'autant  plus  sûrement  la  poursuite  par  un  feu  bien  di-» 
rigé ,  que  l'ennemi ,  dans  la  chaleur  de  l'action  ,  n'aura  pas  le 
temps  de  prendre  ses  carabines  pour  lui  répondre.  Cette  dé- 
charge ayant  produit  son  effet,  il  mettra  le  sabre  à  la  main  et 
s'eEForcera  de  gagner  le  flanc  de  Tennenii^^^  s'y  maintenir  et 
de  l'obliger  a  prendre  une  autre  direction. 

Ce  que  les  tirailleurs  feront  avec  leur  régiment ,  ils  le  feront 
auprès  d'une  brigade,  d'une  division  avec  non  moins  de  succès. 
Dans  les  marches  forcées  où  l'infanterie  arrive  tard  ou  très- 
fatiguée  ,  et  a  besoin  de  quelques  heures  de  repos ,  les  tirailleur» 
pourroat  garder  la  position ,  mais  alors  ils  seiront  à  pied  ,  leur» 
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chevaax  seront  en  sûreté  sur  les  derrières ,  et  des  déUchemen» 
de  cavalerie  de  ligne  seront  placés  sur  les  points  d/écouverts 
pour  les  soutenir. 

L'organisation  intérieure  et  la  formation  techniqae  des  tirail- 
leurs les  rend  propres  ,  dans  l'opinion  de  l'auteur  ,  à  combattre 
dans  tontes  espèces  de  terrain  et  avec  toutes  les  antres  armes. 

Tels  sont  les  traits  caractéristiques  du  système  de  tirailleors, 
qui  a  reçu  ,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg ,  son  exécution , 
et  qui,  par  l'utilité  dont  il  peut  être  à  la  guerre,  ne  tardera 
pas  à  être  adopté  dans  d'autres  états. 

Le  supplément  joint  à  Tonvrage  contient  Textrait  de  la  3^. 
sectfDn  de  la  «2 *^.  partie  du  règlement  d'exercice  wurtembergeois, 
relatif  à  la  formation  et  à  l'instruction  spéciale  des  tirailleufïi. 

II.  Renier  ^/^//b/eA:.  Bibliothèque  du  cavalier ,  in-i6  Carl- 
sriihe,  1825. 

Cet  ouvrage ,  aussi  singulier  pour  le  fond  que  pour  la  forme, 
se  compose  de  cinq  chapitres. 

On  voit  en  tête  une  réponse  au  major  prussien  Decker  qui  a 
fait  insérer  dans  le  1er,  no.  du  6e.  vol.  de  la  Gazette  mflit.  de 
Berlin,  une  critique  dans  laquelle,  entre  autres  reproches 
adressés  à  l'auteur,  se  trouve  celui  d'avoir  composé  un  Système 
de  tirailleurs  pour  les  sous-officiers.  Vient  ensuite  une  préface 
dans  laquelle  l'auteur  expose  que  c'est  pour  répondre  aux  vœux 
de  ses  amis  qu'il  s'est  décidé  à  résumer  ses  idées  et  à  les*  mettre 
en  regard  à  coté  de  celles  des  auteurs  contemporains  qui  ont 
écrit  sur  la  même  arme. 

Le  chap.  i^r.  est  un  dialogue  piquant  entre  deux  officiers  de 
cavalerie  française,  sur  l'état  do  leur  arme  en  1820.  L'auteur 
y  signale  bien  des  abus ,  mais  remarque  aussi  de  fort  bonnes 
choses  ;  malgré  quelques  inexactitudes  et  des  points  où  sa  cri- 
tique to^ibe  à  faux ,  on  ne  disconviendra  pas  cependant  qu'il 
n'ait  été  bien  informé  de  l'état  de  cette  arme  en  France. 

Le  chap.  2  est  un  dialogue  entre  la  lance  et  le  sabre ,  sur  les 
avantages  et  les  inri|tifvénicns  des  armes  actuelles  de  la  cavale- 
rie. L'auteur  y  doWc  l'avantage  à  la  lance  sur  toutes  les  armes 
offensives ,  et  à  la  cuirasse  double  sur  la  cuirasse  simple. 

Le  chap.  5  contient  la  traduction  de  la  partie  des  considéra- 
tions sur  la  guerre  du  général  Rogniat,  qui  concerne  la  cavale- 
rie, réfutée  parles  observations  du  colonel  Marbot,  celles  du 
{Ténéral  wurtemb.  Theobald  et  d'un  autre  officier. 
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Un  rapport  critique  sur  l'organisation  et  les  mouvemeus  du 
camp  de  cavalerie  de  LunéviLle,  en  18^4  «  forme  la  matière  du 
chap.  4*- 

Dans  le  suivant,  l'auteur  analyse,  i  ^.  la  tactique  élémentaire  de 
Bottenbourg;  1^,  l'ouvrage  de  Brinken  ,  en  ce  qui  touche  l'état 
et  le  service  de  la  cavalerie  seulement  ;  5».  les  leçons  de  combat 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  légère  du  major  Decker  ;  4^. 
l'ouvrage  de  Bran d  sur  les  Dragons;  5o.  enfin  on  extrait  de 
Marbot  sur  la  cavalerie.  L'étendue  donnée  à  l'analyse  de  l'ou- 
vrage de  Decker  indique  assez  son  impoii;ance ,  et  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  en  donner  ici  une  idée.  Le  dernier  chapitre 
est  terminé  par  un  résumé  où  l'auteur  fait  mention  du  système 
d'artillerie  légère. 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble ,  les  ouvrages  du  comte  de 
Bismark  sur  une  arme  dont  il  a  étudié  à  fond  tous  les  élémcns\ 
et  dont  il  fait  connaître  et  bien  apprécier  les  ressources.  Ses 
ouvrages  sont  un  peu  trop  verbeux  pour  être  élémentaires  et 
classiques,  mais  ils  se  lisent  avec  plaisir  et  avec  '/ruit;  si  l'on 
trouve  quelque  chose  à  redire  sur  quelques>unes  de  ses  opi- 
nions ,  on  ne  saurait  nier  que  dans  la  plupart  il  n'émette  des 
idées  fort  saines ,  fruit  d'une  théorie  éclairée  et  d'une  longue 
pratique.  H. 

ARTILLERIE. 

98.  System  dsr  Fsld  àRTir.LERiE  zu  Fusz.  Système  de  l'artillerie  à 
pied ,  par  l'auteur  du  système  de  l'artillerie  à  cheval ,  iavec 
un  plan.  In-S®.  XII  et  ao5  pag. ,  p.  i  thlr.  Leipzig,  i8a5  ; 
Baumgârtner.  {Jen,  allg.  Liter.  Zeétung  ^  i8'i5j  n**.  ïqo  , 
oct.,  pi  7^.  ) 

Ce  système  tendrait  à  opérer  une  révolution  totale  dans  l'ar- 
tillerie, soit  sous  le  rapport  dé  son  organisation  et  de  son  ma- 
tériel ,  soit  sôùs  celui  de  la  manière  de  s'en  servir.       L.  D.  L. 

39.    Von  DEM  UfiSPRONGE  URD  DBNSRSTSN  FoimCBRITTEN  DES  HEUTIGE2I 

.GeschUtzwesems.    Sur  l'origine   et  l0if^^|lremiers  progrès  du 

système  actuel  des  armes  à  feu  ;  par  Ybnturi.  Mémoire  lu  à 

l'Institut  le  8  juin  1 8^25  ,  traduit  de  l'italien  et  accompagné 

de  notes  explicatives  par  le  major-général  Rodlich,  av.  1  pi* 

H.  Tome  IU.  5 


'^ 


(y6  j^rtillene. 

In-4*.  X  cl  69  p.;  pr. ,  qo  gr.  Bei^in,  1 8al ;  Tmitwéio 

{Leip%.  Liier.  Zeiiung  ,  iSaS,  n*.  24,  janv.  p.  i85.  ) 

Ce  mémoire  offre  platot  une  lecture  amusante  qn' instructive, , 
parce  qu'il  est  dénué  de  tout  intérêt  sons  le  rapport  de  la  science 
militaire  pratique.  Le  titte  promet  une  division  systéma* 
tique  ;  mais  il  paraît  que  Tanteur  n*a  pas  jugé  à  propos  de 
s'assujettir  aux  règles  d*une  bonne  méthode.  Ëntin  ce  mémoire 
n'offre  presque  rien  qui  re  soit  déjà  rapporté  dans  Thistoire 
de  l'art  militaire,  par  Hoyer.  L.  D.  L. 

5o.  Sdb  lis  rosiis  a  vapeub  di  Pibkiks.  (London  Liter.  Gazette  j 

3i  déc.  iSaS.j 

Il  paraît  que  le  bureau  de  l'artillerie  ,  tout  en  rendant  justice 
au  génie  de  l'inventeur  et  à  l'habileté  avec  laquelle  il  projette  ses 
balles  et  tire  parti  de  ses  fusils ,  estime  que  l'appareil  à  vapeur 
serait  compliqué  et  souvent  inutile  en  campagne ,  et  que 
même  il  est,  dans  de  simples  expériences,  difficile  à  manœuvrer 
et  d'un  usage  inceitain. 

Il  est  assez  évident  que  jamais  on  ne  pourra  parvenir  à  iox- 
primer  à  la  vapeur ,  quant  au  service  de  l'artillerie ,  une  sortp 
d'expansion  équivalente  à  celle  de  la  poudre  à  canon;  toute- 
fois la  rapidité  et  la  continuité  d'action  dont  elle  est  suscepti- 
ble peuvent  la  rendre  un  terrible  instrument  de  guerre.  On 
dit  que  l'eau  froide  introduite  dans  l'appareil,  lorsque  la  vapeur 
y  a  acquis  soni  plus  haut  degré  de  pression ,  cjmmnpique.-à 
celle-ci  un  prodigieux  surcroît  de  force.  Cet  effet  est,  ce  nous 
semble ,  une  découverte  tout-À*fait  nouvelle.     ' 

En  alimentant  constamment  de  balles  le  canon  de  l'aime  à 
feu  (d'où  les  décharges  eurent  lieu),  au  moyen  d'un  autre  ca- 
non perpendtoulaireraent  ù\é  à  vis  dans  la  chî^mbre  de  la  pièce , 
et  d'où  s'échappait  une  balle  dans  celle-ci ,  à  chaque  effort  de 
l'appareil,  le  feu  (si  on  peut  l'appeler  ainsi)  fut  entretenu  avec 
une  étonnante  vivacité  ;  et  en  substituant  à  ce  canon  auxiliaire 
une  roue(w  eel)  ^orMÉfr  de  semblables  magasins  munition naires, 
on  parvint  à  lancéPpMts  de  mille  balles  par  minute.  Mais  il  se 
présen'.e  ici  une  dilBculté  à  vaincre  :  la  vapeur,  en  se  précipi- 
tant dans  la  chambre  de  la  pièce,  doit  tendre,  si  son  opération 
coïncide  avec  celle  des  canons  auxiliaires,  à  contrarier  cette 
dernière  en  empêchant  les  balles  de  tomber  avec  to.Uc  la  céXi- 
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rité  et  la  régularité  convenables  ;  et  il  ne  faudra  pas  peu  d'ait 
pour  concilier  cette  double  action  de  manière  à  ce  que  l'agent 
destiné^  chasser  le  projectile ,  une  fois  introduit  dans  la  cham»- 
bre  de  la  pièce  ,  ne  puisse  pas  s'opposer  à  ce  qu'il  y  pcnètie. 

M.  Perkins  prétend  pouvoir  porter  sa  puissance  de  vapeur 
à  90  atmosphères.  Avec  une  force  de  beaucoup  moindre ,  il  a 
percé  10  à  II  planches  de  sapin  d'un  pouce  d'épaisseur,  force 
qui  peut  être  raisonnablement  estimée  à  près  des  deux  tiers  d^ 
celle  de  la  poudre  à  canon  (i).  Ses  autres  expériences^  pour  être 
bien  comprises,  exigeraient  de  notre  part  trop  de  détails  ;mais 
nous  pouvons  ajouter  qu'elles  annoncent  de  grands  talens ,  et 
qu'elles  produiront  probablement,  d'importans  résultats  dans 
l'art  de  la  guerre. 

3i.  Traite  d'Artulerie  navale,  par  le  général  sir  Howard 
Douglas;  trad.  de  Tangl.  avec  notes,  et  dédié  à  MM.  le«  offi- 
ciers du  Corps  royal  de  rArtillerie  de  marine  de  France;  par 
A.  F.  E.  Charpentier,  anc.  élève  de  l'Ecole  polytech.,  Capi- 
taine au  coi'ps  roy.  de  l'art,  de  marine,  i  vol.  i^l-8^  de  3o:i 
pag.  avec  5  pi.  ;  prix ,  7  fr.  ;  Paris ,  1 826  ;  Bachelier. 

Exposer  la  balistique  de  Robins  et  de  Hutton  sans  le  secoui^ 
des  mathématiques  transcendantes ,  donner  les  moyens  de  cor- 
riger, autant  que  possible,  les  erreurs  du  tir,  déterminer  es 
points  de  mire  les  plus  .avantageux ,  manœuvrer  les  bouches  à 
feu  à  bord  de  la  manière  la  plus  convenable ,  parvenir  au  meil- 
leur arn^emenl  et  à  la  meilleure  tactique  des  combats  partiels, 
rendre  enfin  lés  vaisseaux  anglais  supérieurs  ,  sous  tous  ces  rap- 
ports ,  à  ceux  des  autres  nations,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé 
Je  général  Douglas.  Son  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties. 
Dans  la  première,  il  traite  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  ' 
l'artillerie  particulièrement  appliquée  à  Tartillerie  navale  ;  dans 
la  deuxième^  du  manuel  de  l'artillerie  de  marine;  dansla  troi- 
sième, de  l'équipement,  du  tir  et  du  service  de  l'artillerie  na- 

(1)  Cette  estinvatioa  dc  re{.ose  sur  aucune  exjpérif  nce  que  nous  con- 
naiMioDS*  Les  balles  de  fusil  ordinaire  ne  s^eafuliVUt  que  de  G  à  7  po. 
dans  le  sapin  ,  lorsqu'on  tire  contre  des  poutrelles  de  ce  bois.  H  fau- 
drait déterminer  par  des  expériences  combien  elles  peuvent  traverse^ 
de  planches  de  sapin  d'un  pouce  d'épaisseur ,  distantes  d'un  pouce  Us 
unes  des  autres  ,  comme  drfns  les  expe'riences  de  M.  PiTkins.  Voyez  le 
I(«.  de  janvier  de  cette  année.  ^.    ■ 
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vale  «  et  dnns  la  quatrième ,  de  la  tactique  deteombatt  singalien . 

Ce  traité  a  été  approuvé  par  l'amirauté  britannique,  et 
M.  Dupin  ,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  en  parle 
en  ces  termes  :  «  L'ouvrage  du  colonel  Douglas  (actueUe- 
ment  général) ,  par  le  caractère  semi-officiel  dont  il  est  revêtu, 
me  parait  fort  remarquable.  Ce  livre  a  été  soumis  ,  en  i8i7,.à 
l'examen  du  ministère  de  l'ordonnance  et  de  l'amirauté ,  et  a 
reçu  l'accueil  qu'il  mérite  sous  plusieurs  points  de  vue.  Déjà 
quelques-uns  des  perfectionnemens  proposés  par  l'auteur  sont 
mis  en  pratique  ,  d'autres  le  seront  sans  doute  par  la  suite.  » 
(  Voyages  dans  la  Grande-Bretagne,  Force  ravale.  ) 

Les  artilleurs  français,  en  lisant  cet  ouvrage,  verront  avec 
plaisir  que  les  anciens  traités  de  leur  arme,  qui  ont  été  intro- 
tluits  en  Angleterre  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth ,  servent 
encore  à  perfectionner  l'artillerie  anglaise.  La  réduction  du  vent, 
proposée  par  l'auteur  et  récemment  adoptée ,  d'après  les  bases 
établies  en  France,  en  est  une  nouvelle  preuve.  Quoique  les 
officiers  des  vaisseaux  de  S.  M. ,    réunissent  à  un  haut  degré  la 
théorie  éclairée   par  la  pratique ,  ils  profiteront  sans   doute  à 
l'instar  des  Anglais  ,  des  observations  judicieuses  de  sir  Howard 
Douglas,  i®.  sur  la  conservation  des  projectiles  et  de  la  poudre 
à  bord;  a©,  sur  la  rectitude  du  tir  et  la  manière  de  le  diriger; 
3".   sur  l'avantage  des  longs   canons  opposés  aux  carronades; 
4®.  enfin ,  sur  l'armement  et  les  combats  particuliers  des  vais- 
seaux. Déjà  les  caisses  à  poudre  ont  été  mises  en  essai  dans  la 
frégate  du  roi  la  Surveillante,  Le  capitaine  Charpentier,  par  le 
travail  qu'il  vient  de  publier,  contribuera  beaucoup  à  'aire  adop- 
ter à  notre  marine  les  améliorations  qui,  d'après  les  conseils  de 
sir  Howard  Douglas,  ont  été  introduites  dans  celle  delaGrande- 
Bretagne;  il  secondera  puissamment  l'écrivain  français  qui  nous 
a  donné  le  premier  une  idée  de  ces  améliorations  ,  et  qui ,  par- 
lant des  remarques  du  général  Douglas  suu quelques  opérations 
de  la  dernière  guerre  des  Anglais  avec  les  Amérîcains ,  et  sur  la 
tactique  des  combats   particuliers ,  s'exprime  ainsi  :  a  L'étude 
»  des  combats  siii|pdiers  est   d'un  extrême  intérêt;    elle  fait 
»  voir  comment  les  Américains  ont  su  profiter  de   leurs   vrais 
»  avantages  :  commencer  de  loin  l'engagement  pour  tirer  parti 
»  de  la  supériorité  de  leurs  canons  et  de  leurs  canonniers  ;  poin- 
»  ter  à  l'endroit  le  plus  bas  où  les  projectiles  puissent  atteindre 
jt  la  carène  de  leur  antagoniste,  afin  que  les  chances  si  nombrenscr 
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»  qui  tendent  toujours  à  relever  les  coups,  ne  soient  jauiaU 
»  défavorables;  dégréer  le  navire  eunenai;  profiter  de  ce  dés- 
»  ordre  d'un  adversaire  pour  le  prendre  de  plus  en  plus  près 
»  dans  ces  positions  d'enfilade  toujours  plus  avantafveuses ,  et 
»  finir  par  l'écraser  à  petites  distances  quand  il  cessait  de  pou- 
»  voir,  avec  un  feu  nourri ,  rapide  et  bien  dirigé ,  répondre  aux 
j»  coups  les  plus  décisifs  {Forée  navale) .  » 

Nous  devons  faire  observer  que  l'on  commettrait  une  erreur 
dans  le  tir  de  nos  mortiers ,  si  l'on  ne  diminuait  que  pour  les 
petites  bombes  l'angle  de  projection   de  4^°  jusqu'à  3o**,  en 
leur  donnant  la  plus  grande  vitesse  possible,  diaprés  l'applica- 
tion que  fait  l'auteur  du  principe  connu  de  tous  les  praticiens  ^ 
c'est-à-dire  en  les  tirant  à  chambre-pleine  ;  l'angle  au-dessous 
de  45**  est  dans  ce  cas  préférable  pour  obtenir  le  maximum  de 
portée  de   toutes  nos  bombes,  et  plus  particulièrement,   au  . 
contraire,  dans  le  tir  des  grosses   et   moyennes  bombes  que 
dans  celui   des   petites   bombes,    parce  que  la  capacité  de  la 
chambre  de  nos  mortiers  de  8  pouces  i  ligne  6  points  ,  n'est 
pas  proportionnellement  aussi  considérahle  que  celle  des  cham- 
bres de  nos   mortiers  de  10  pouces  1  ligne  6  points  à  grande 
porté;e,  et  de  nos  mortiers  de  m  pouces.  Il  en  est  de  même  des 
bombes  et  de  la  chambre  de  nos  mprtiers  de  i  o  pouces  i  ligne 
6  points  à  petite  portée.  L'auteur  ne  s'exprime  donc  point  exac- 
tement en  disant  page  24  ,  «  que  de  petites  vitesses  et  de  grosses 
»  bombes  portent  le  plus  loin  sous  un  angle  de  4^^»  tandis  que    . 
v  3o«  environ  produisent  la  plus  grande  portée  avec  de  peti  e% 
yt  bombes  projetées  avec  de  grandes  vitesses.  »  Ce  principe  est    . 
indépendant  de  la  grosseur  des  bombes ,  il  ne  tient  qu'à  leur 
vitesse  ou  à  la  charge  de  leur  mortier.  L'auteur  auraitdù  l'énon- 
cer comme  il  suit  :<c  de  grosses  ou  de  petites  bombes  lancées  avec 
»  de  petites  vitesses,  portent  le  plus  loin  possible  sous  un  angle 
»  de  4^09  tandis  qu'elles  ont  la  plus  grande  poitée  sous  l'angle 
»  de  3oo  environ,  quand  elles  sont  projetées  avec  de  grandes  vi- 
9  tesses.  ^  Le  lecteur  sera  convaincu  de  cette  vérité  en  jetant  les 
jeux  sur  le  tableau  ci -après,  relatif  aux  portées  de  nos  bombes, 
et  dont  les  résultats  ont  été  constatés  avec  le  plus  grand  soin 
dans  le  mois  d'août  17 86,  à  l'école  d'artillerie   d'Auxonne , 
avec  une  poudre  qui  portait  le  globe  de  l'éprouvettn  à  io4  toi 
ses  seulement.  Le  principe  énoncé  serait  encor<$  bi«n  plus  s«n- 
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f ibie  en  employant  U  pondre  actuelle ,    dont  les  portées  d'é- 
preuve sont  de  i5o  à  i4o  toises. 

PETITES  BOMBES. 
Mortiers  de  8  pouces  3  lignes. 


Charge. 

Angle. 

Portée. 

Charge.        Angle.        Portée. 

5  onc. 

450 

t58  toise*. 

t5  onc.          4^*              ^^  tQÎses. 

Idem. 

45 

173 

Idem.              45                618 

Idem, 

3o 

17a 

Idem,              39                 609 

Idem. 

3o 

i3i 

Idem,              ^9                600 

\o 

45 

397 

ao                   4^                 ^® 

Idem. 

45 

39a 

Id€m.              45                64a 

Idem. 

40 1 

397 

Idem»              38                63o 

■Idem. 

40; 

385 

Idem.              38                 65a 

BOMBES  MOYENNES. 

Mortiers  de  10  pouces  i  ligne  6  points. 

A 

grande 

portée. 

A  petite  porte'e. 

Charge. 

Angle. 

Portée. 

Charge.       Angle.           Portée. 

i). 

45' 

aa5  toises 

1 1.              ^^              309  toises. 

Id. 

45 

a3o 

Id.                45                3ii 

Id, 

3o 

195 

Id.                3o                970 

Id. 

3o 

186 

Id,              3o               a59 

I  1.  8  ODC.  45 

4.a 

1 1.  8  onc.  45               48a 

Id. 

45 

3:9 

Id,               45               478 

Id. 

5o 

339 

Id,               lo              496 

Id. 

3o 

3i7 

Id.               3o               435 

a  Hv. 

45 

541 

a  ]iT.           45               640 

Id. 

45 

Çao 

Id,               45               591 

Id. 

4i 

5o5 

Id.                ^                64a 

Id. 

4> 

5ao 

Id,               4o               664 

BOMBES 

MOYENNES. 

Mortiers  de  10  pouces  1  ligne  6  points.                ^ 

A 

grande 

porte'e. 

A  petite  porte'e. 

Chirge. 

Angle. 

Portëe. 

Charge.       Angle.          Portée. 

a  1.8  onc.  45® 

G47  toises. 

a  1.8  onc.    4^^               714  toises. 

Id. 

45 

643 

Id.                45               681 

Id. 

40 

698 

Id,                39                784 

Id. 

4» 

6156 

Id.                 39      '           770 

31iv. 

45 

768 

3  Hf.  •       45                716 

Id. 

45 

743 

Id,               45               69a 

Id. 

39 

775 

Id.               38               786 

Id. 

h 

563 

Id.               38               806 

4  Ht. 

45 

1035 

3  1.  10  |.    45              960 

5 

45 

iio3 

Id.              45               870 

61.  a  0 

-;.  .',5 

io63 

Id.               37               83o 

Id. 

36 

iiSa. 

Id.               37               895 

] 
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GROSSES  BOMBES. 
Mortiers  de  ia  pouces. 


Charge. 

Kn^e. 

Portée. 

Charge. 

Angle. 

Portée. 

1  liv. 

45o 

19^  toises. 

al.8( 

3DC.  4^0 

477  toises 

Id. 

45 

»97 

Id. 

45 

5io 

Id. 

3o 

\6\ 

Id. 

40 

528 

Id. 

3o 

166 

Id. 

40 

5og 

il.  8 

ODC.  4^ 

3i6 

3  liv. 

45 

646 

Id. 

45 

346 

Id. 

45 

579 

Id. 

43 

3)8 

Id. 

40 

645 

Id. 

43 

3ai- 

Id. 

40 

63» 

3  lir. 

45 

43. 

3I.8< 

)no.  4^ 

695 

Id. 

45 

410 

Id. 

45 

710 

Id. 

4' 

441 

Id. 

^ 

700 

Id. 

41 

1^19- 

Id. 

39 

711 

Sir  Howard  Douglas  fait  un  grand' éloge  de  notre  Manuel 
d' exercice  des  canons  de  mer,  qu'il  regarde  comme  propre  à 
assurer  à  notre  marine  <)e  grands  avantages.  Il  le  rapporte  en  en^ 
tîer  dans  le  traité  d'artillerie  navale  dont  nous  annonçons  la 
traduction ,  et  il  propose  àff  1  adopter  en  Angleterre ,  sauf  quel- 
ques modifications.  «  On  ne  contestera  pas ,  dit-il  (page  iqS)  , 
»  que  les  mesures  prises  dans  ce  règlejoient  n'assurent  un  vaste 
»  perfectionnement  à  la  marine  française,  s'il  est  strictement 
«  observé.  Quiconque  l'étudiera  pour  en  considérei;  pleinement 
»  les  conséquences ,  j  découvrira  de  nouvelles  raisons  pour  ten- 
«  ter  nous-mêmes  quelque  chose  dans  cette  voie.  Quelques  par- 
»  ties  de  ce  Manuel  sont  inapplicables  à  notre  service  ;  mais  le 
*>  système  est  excellent  à  beaucoup  d'égai*ds^,  et  surtout  quant 
»  à  l'exacte  et  minutieuse  répétition  de  chaque  petit  détail.  » 

Jl  n'existait  pas  dans  la  marine  anglaise  d'exercice  uniforme 
pour  la  manœuvre  du  canon  abord  des  vaisseaux  en  1817, 
lorsque  l'auteut*  remit  son  manuscrit  à  l'amirauté  ;  aussitôt 
une  commission  spéciale  fut  nommée  en  Angleterre  pour  éta- 
blir un  règlement  général  et  définitif  sur  un  objet  d'une  si 
haute  importance.  Puisque  les  Anglais  s'empressent  de  jouir  du 
fruit  des  travaux  et  de  l'expérience  de  nos  officiers  ;  nous  ne  sau- 
rions rester  en  arrière  sans  commettre  une  faute  dont  nous  no^ 
larderions  pas  à  sentir  les  funestes  conséquences.  M.  Charpen- 
tier qui  est  bien  convaincu  de  cette  vérité,   et  qui  désire  con- 
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server  à  rariilierie  française  la  supériorité  qu'elle  a.eue  jusqu'ici 
sur  celle  de  la  Grande-Bretagne  ,  a  donc  rendu  un  grand  ser- 
vice en  traduisant  l'ouvrage  de  sir  Howard  Douglas  Les  notes 
dont  il  l'a  enrichi  prouvent  qu*il  possède  à  fond  la  théorie  de 
la  matière,  et  ne  lui  font  pas  moins  d'honneur  que  la  clarté  et 
la  précision  de  sa  traduction. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  exprimer,  avec  le 
traducteur ,  le  regret  que  nous  éprouvons  de  voir  le  personnel 
de  l'artillerie  de  marine  exclu  de  nos  hâtimens  de  guerre.  Nous 
irons  plus  loin ,  et  nous  dirons  même  que  cette  disposition  est 
plus  nuisible  qu'utile;  elle  a^  dégarni  nos  vaisseaux  d'excellens 
canooniers,  à  une  époque  où  la  disette  de  gens  de  mer,  ayant 
quelque  idée  du  canonnage ,  se  fait  sentir  dans  nos  ports 
d'une  manière  effrayante.  En  vain  alléguera -t-on  ce  motif  si 
souvent  répété  sans  aucun  fondement,  que  les  canonniers  qui 
servent  à  terre  et  à  bord  n'ont  point  en  mer  cette  force  de 
ftanté  et  cette  agilité  qui  caractérisent  les  matelots  ;  une  fois 
exercés,  qu'ils  tiennent  garnison  avec  leurs  officiers,  sur  nos 
balimens  de  guerre,  et  bientôt  ils  rivaliseront,  sous  ces  deux 
rapports ,  avec  les  marîns  les  plus  habitués ,  et  ils  les  surpas- 
seront toujours  dans  le  tir  des  bouches  à  feu. 

Les  manoeuvres  de  l'artillerie  et  l'ai-t  d'obtenir  de  ses  pièces 
le  meilleur  effet  possible  dans  toutes  les  circonstances ,  méri- 
tent l'attention  entière  des  hommes  les  plus  intelligens.  Ceux 
qui  sont  chargés  de  leur  service  sur  les  bâtimens  de  l'état  ne 
peuvent  remplir  leurs  fonctions  s'ils  ne  sont  dirigés  par  des 
officiers  instruits  et  qui  font  de  l'artillerie  de  mer  leur  unique 
occupation ,  ou,  en  d'autres  termes,  par  des  officiers  du  corps 
royal  de  l'artillerie  de  marine.  Lorsqu'on  est  dominé  par  la 
marche  et  les  manoeuvres  de  l'ennemi,  tout  dépend  du  bon 
emploi  de  l'artillerie  ;  on  gêne  ses  mouvemens  ,  on  ralentit  l'ar- 
deur de  son  attaque ,  on  fait  une  défense  vigoureuse,  et  souvent 
on  reprend  la  supériorité  de  la  position  à  l'aide  de  pièces  bien 
pointées  ,  servies  de  sang-froid  et  avec  rapidité.  Mettre  alors  , 
comme  le  veut  la  nouvelle  décision ,  des  matelots  ou  d'antres 
hommes  à  la  place  des  canonniers,  c'est  s'exposer  à  une  défaite 
inévitable  :  les  officiers  les  plus  éclairés  conviennent  de  cette 
vérité,  et  le  général  Douglas  nous  en  donne  la  preuve  dans  plu- 
sieurs passages  de  son  ouvrage;  en  effet  ses  observations  démon- 
trent clairement  que  l'artillerie  est  de  la  plus  haute  importance  à 
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bord,    et  qu^elle  joue  le  premier  rôle  en  mer  dans  les  combats 
singuliers. 

Par  suite  des  principes  ci-dessus  et  des  connaissances  qu'ils 
exigent ,  l'artillerie  de  terre  s'est  constamment  distinguée}  elle 
fabrique  ses  bouches  à  feu  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur 
exécution  ;  elle  les  sert  partout  où  il  faut  les  employer,  et  elle 
{}e  trouve  aiq^i  dans  la  position  la  plus  convenable  pour  les  amé- 
liorer. L'artillerie  de  marine,  dont  on  a  toujours  fait  l'éloge, 
avait  les  mêmes  attributions  ^  en  lui  ôtant  le  service  de  ses  piè- 
ces  à  bord  des  vaisseaux,  on  lui  enlève  le  moyen  le  plus  sûr  de 
]i*rvenir  à  leur  perfection,  et  l'on  se  prive  de  l'avantage  pré- 
cieux de  les  faire  exécuter  de 'la   manière  la  plus  utile.    B.  P. 

GÉNIE. 

32.  N06LE  ORD  CM  DEFILEMENT.  Quelqucs  mots  sur  le  défilement , 
ou  observations  du  lieutenant-colonel  Yosgraff  sur  l'ouvrage 
du  lieutenant -colonel  Borkenstein  ;  essai  d'un  système  de 
l'artillerie  théorique  et  pratique.  Christiania,  iSsS. 

35.  Die  Civils aukunst  zu  Kriegszwecken  ,  etc.  L'architecture  ci- 
vile adaptée  à  l'architecture  militaire,'  à  l'usage  des  ingé- 
nieurs, ou  Guide  élémentaire  à  l'usage  des  jeunes  architectes, 
par  Meihert  ,  major  au  corps  de  génie  en  Prusse.  In-8°.  XlV 
et  564  pag.,  pr.  2  thlr.  \i  gr.  Berlin  ,  181^  ;  Maurer.  [Jena. 
jillg,  Liter.  Zeitung ,  iSaS,  mars,  n®.  60  ,  p.  47^.) 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  familiariser  l'ingénieur  militaire 
avec  Tarcbitecture  civile  autant  que  la  nature  de  son  état  k  lui 
rend  indispensable.  . 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties ,  dont  la  première 
offre  en  12  chapitres  les  principes  fondamentaux  de  l'architec- 
ture civile.  Il  y  est  parlé  des  matériaux,  de  la  construction, 
des  toits,  des  murs  et  des  parois,  etc  ,  de  l'ordre  d'architecture 
et  des  édifices  dont  la  destination  est  purement  militaire..  La 
deuxième  partie  s'occupe  des  digues ,  des  écluses  ,  des  canaux  , 
deh  ponts  et  autres  ouvrages  d'art  qui  ont  rapport  avec  la  con- 
struction des  places.  S'il  faut  en  croire  le  joiirnal  cité,  l'auteur, 
qui  est  déjà  avantageusement  connu  par  un  travail  d'une  nature 
analogue,  a  heureusement  traité  son  ouvrage  ,  et  l'utilité  n'en 
saurait  être  méconnue.  S.^  D.  L. 
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3i.  Scft  Lif  MM.AIS  A  LA  JUKI.  soF l'efliploi  dct  BicllHKlef  de  Jet- 
fop  et  de  Varobagen  daos  l'exploitation  des  carrièret.  (Bi- 
blioih.    um¥trt,   de  Gemcvt ,  tom.  3o ,  science*  ei  arts ,  p^e 

232.  ) 

«r  La  méthode  de  Jessop ,  dans  laquelle  la  simple  tnpeqxMi- 
tion  d'sne  cooche  de  sable  remplace  le  boomge  ordinaire  des 
mines,  présente  dans  l'exploitation  des  carrières  de  Soleure  oa 
avantage  qu'on  n'obtenait  d'aocnne  des  méthodes  employées  aui- 
paravant.  Le  coup  de  mine  détache  souvent  un  bloc  considéra- 
ble ,  en  le  séparant  de  la  carrière  d'un  intervalle  seulement  de 
quelques  lignes  ou  un  pouce.  La  subdivision  et  le  d^rossisse- 
mcnt  d'une  pareille  masse  présenteraient  beaucoup  de  difficultés 
et  exigeraient  du  temps  ;  il  suffit  alors  d'introduire  une  seconde 
charge  dans  le  même  trou  de  mine  et  dans  la  fente  formée  de 
]>art  et  d'autre  de  ce  trou  par  la  première  explosion,  et  de  la  re- 
c  juvrir  de  sable  dans  t  )Ute  l'étendue  de  cette  ouverture  ;  Tex- 
plosion  de  cette  seconde  charge  trouve  encore  assez  de  rési- 
stance pour  pousser  horizontalement  le  bloc  détaché  de  i ,  2  ,  5 
et  jusqu'à  4  pieds  hors  de  son  lit ,  sans  le  briser  ni  Tendomma- 
ger  le  moins  du  monde.  Dans  cette  nouvelle  position  ^  le  trans- 
port et  la  mise  en  œuvre  sont  devenus  infiniment  plus  faciles. 

»  Le  24  septembre  j'assistai  à  une  double  explosion  de  ce 
genre  dans  la  caiTÎère  affermée  à  M.  J.  Muller.  Le  trou  de  mine 
avait  9  centimètres  de  diamètre  et  4  ™*  35  de  profondeur.  La 
première  charge  de  9  k.  56  de  poudre  le  remplissait  jusqu'à  une 
hauteur  de  2  ".  4o  ;  le  reste,  c'est-à-dire  une  hauteur  de  i  "". 
<)5,  fut  rempli  d'un  sable  sec  à  gros  grains.  L'explosion  ne  pro- 
duisit qu'un  bruit  sourd  ;  le  bloc  fut  séparé  de  la  carrière  par 
une  fente  de  2  à  5  lignes.  La  seconde  charge  fut  de  7  k.  80  ; 
elle  ne  remplit  qu'une  hauteur  de  o  **.  60  ;  il  fallut  environ  160 
litres  de  sable  pour  remplir  le  reste  du  trou  et  la  fente  avec  la- 
quelle ce  trou  communiquait.  La  seconde  explosion  ne  produisit 
encore  qu'un  bruit  sourd;  le  bloc  fut  poussé  de  f  ™.  20  loin 
(le  la  paroi  de  rocher  dont  ilavait  été  détaché,  et  cela  sans  rece- 
voir la  moindre  atteinte.  Ce  bloc  avait  4»  35  de  haut,  4»  80  de 
large  et  6,  3o  de  long;  il  contenait  donc  i3i,544  mètres  cubes, 
et  comme  le  mètre  cube  de  cette  pierre  pèse  25o4  kilogr  *  soo 
poids  total  (tait  de  329,586  kilogr.  ;  encore  brut  les  ouvriers 
rcstiniatent  du  prix  de  800  fi*.  de  Suisse,  i2oofr.  de  France. 

»  J'ai  mis  à  l'essai  la  m('?lbo  Je  communiquée  par  M.  Varnha- 
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gén  da  Brésil,  dans  k  carrière  de  M.  Schreiber,  le  ^  novembre 

»  On^  infroduisit  dans  an  trou  de  mine  de  9  centimètres  de 

diamètre  et   de  5,90  de  profondeur,  un  mélange  formé  de  1 

k.  60  de  poudre  et  d'une  quantité  égale  en  volume  à  deux  fois 

celui  de  la  poudre ,  de  sciure  de  bois  de  sapin  un  peu  humide 

et  assez  fine  pour  passer  au  travers  d'un  tamis  percé  de  trous 

de    4    millim.    de   diamètre.    Ce  mélange  légèrement  «  pressé 

remplit  lé  trou  jusqu'à  une  hauteur  de  i,^5.   Après  y  avoir 

'placé  une  mèche ,  on  y  versa  du  sable  jusqu'à  ce  que  les  i  °*.  65 

'de  vide  qui  restaient  fussent  comblés.  Au  rapport  unanime  du 

maître  et  des  ouvriers ,  l'explosion  eut  un  effet  aussi  complet  et 

aussi  satisfaisant  que  l'aurait  eu  une  mine  chargée  de  6  kilogr. 

avec  la  méthode  employée  jusqu'alors.  Le  blocs  détachés  avaient 

7,80   de  long,  3,9  de  haut  et  3,3  de  large  ;  il  contenait  ainsi 

100,386  met.  cubes  ;  il  fut  séparé  de  la  paroi  da  rocher  d'un 

intervalle  de  ils  centimètres  (i). 

»  Les  maîtres  tailleurs  de  pierre  de  nos  carrières  se  trouvent 
'si  bien  de  la  méthode  simple  de  Jessôp ,  qu'ils  n'admettront  pas 
facilement  une  nouvelle  idée.  Cependant  avec  du  temps  et  de 
la  peine ,  je  pousserai  plus  loin  le  procédé  de  Yarnhagen ,  et 
j 'espère  l'introduire  une  fois  dans  toutes  nos  exploitations  ;  je 
ne  réussis  il  j  a  quelques  années  à  faire  adopter  celui  de  Jessop 
que  par  beaucoup  de  pei*sévérance ,  et  en  m'engageant  auprès 
des  ouvriers  à  leur  remplacer  la  poudré  qui  serait  employée  dans 
des  essais  infructueux. 

«  Soleurc,  3  octobre  i825.  P.  Flûgër,  pharmacien.  » 

L'effet  de  la  sciure  de  bois  mêlée  avec  la  poudre  ,  dans  la 
'  méthode  de  Yarnhagen ,  a  été  parfaitement  expliqué  par  le^ 
lieutenant  du  génie  Leblanc  (7^.  n**.  du  Mémor.  du  Génie).  Dans 

-  les  pétards,  la  poudre  doit  rompre  l'enveloppe  qui  la  contient, 
en  la  projetant  le  moins  quil  est  possible  \  la  projection  au  loin 

-  des  débris  de  l'enveloppe  est  inutile,  même  nuisible  dans  l'ex- 
ploitation  ordinaire  des  carrières.   On  sait  d'ailleurs  que  plur« 

(i)  L'auteur  de  cette  lettre  avait  employé  les  mesures  de  Bertie^  nous 

,1«8  avons  réduites  en  mesures  de  France ,  en  nous  servant  des  rappnrU 

des  pnemiéres  aux  secondes  adoptes  par  les  rciUicteurs  de  la  Cibllot.  de 

Geotl've,  savoir  :  qu'un  pied  de  Berné  ti:  o  m,3i»o,  1  livre  =a  0  k^Saoi , 

la  mesure  1/4  ^^  mtttte  ss  39,38  litres. 
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l'espace  dans  leqoel  les  gaz  se  dilatent  est  grand,  moins  levr 
tension  est  considérable.  La  sciure  de  bois ,  par  la  place  (pi'ellè 
occupe  dans  la  charge,  diminue  l'espace  dans  lequel  les  gaz  se 
forment,  en  sorte  qu'une  petite  quantité  de  poudre  mêlée  de 
corps  pulvérulens  étrangers  peut  avoir  une  tension  initiale 
égale  à  celle  d'une  plus  grande  quantité  de  poudre  sans  mélange 
qui  occupe  le  même  espace.  Il  suffit  que  la  tension  initiale  ait 
assez  de  force  pour  rompre  les  pierres  ;  on  n'a  pasbesoin  qu'elles 
soient  brisées  et  projetées  au  loin.  Cette  théorie,  du  reste,  est 
appuyée  sur  des  expériences  ingénieuses  qui  mettent  hors  de 
doute  que  la  sciure  de  bois  ne  remplit  d'autre  objet  que  celai 
de  réduire  l'espace  dans  lequel  les  gaz  se  dilatent. 

On  consomme  moins  de  poudre  et  on  obtient  de  gros  blocs 
par  la  méthode  Varnhagen.  L'avantage  de  la  méthode  Jéssop  est 
de  n'être  pas  sujette  aux  accidens  qui  sont  causés  par  l'emploi  des 
épinglettes   en  fer,   dont  on  ne  fait  pas  usage  dans  cette   mé- 
thode. Le  sable  dont  on  se  sert  pour  achever  defptiemplir.le  trou 
du  pétard  n'a  pas  besoin  d'être  bourré  à  l'aide  d'un  refouloir; 
il  se  tasse  naturellement  et  ne  laisse  aucun  vide  •  on  peut  donc 
commencer  par  placer  la  mèche;   cette  méthode  doit  réussir 
dans  tous  les   cas    où    les  pétards  ont  peu  de  profondeur  et 
lorsque  l'enveloppe  n'oppose  pas  une  très-grande  résistance  à 
la  rupture.  Alors ,  en  effet,  le  sable  ,  à  raison  de  sa  pesanteur  , 
de  son  incompressibiilté  et  du  rapprochement  de  ses  molécules, 
peut  donner  lieu  au  développement  d'une  tension  initiale  des 
gaz  suffisante.  L'action  de  soulever  la  colonne  de  sable  exigerait 
un  temps  fini  ;  la  rupture  de  l'enveloppe  est  presque  instanta- 
née. Le  succès  de  la  méthode  de  Jessop  tient  à  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  actions.  M.  Allon  ,  ingénieur  des  mines, 
a  fait  une  classe  de  ces  phénomènes(i  )  dans  lesquels  il  y  a  d'une 
part  un  corps  choqué  à  l'étal  de  repos  ,  et  de  l'autre  un  corps 
choquant  animé  d'une  vitesse  presque  infinie.  A  Soleure ,  on 
a  employé  du  sable  à  gros  grains,  ailleurs  on  a  fait  usage  de  sable 
fin.  Dans  les  cas  où  la  colonne  de  sable  n'opposerait  pas  la  ré- 
sistance convenable ,  on  pourrait  encore  se  passer  d'épinglette, 

(:)  Note  sur  un  phénomène  de  physique  mécanique  et  sur  plusieurs 
autres  du  même  genre  qui  paraissent  avoir  été  peu  remarqués  jusqu'ici. 
Bibl.  univ.  de  GeDéve,  to.  29  ,  p.  197  ,  sciences  et  arts.  Quelques-uss 
de  ces  phénomènes  avaient  df^jà  été  examine's  et  même  soumis  au  cal- 
cul par  Camus  ;  Mem.  de  TAcad.  des  sciences ,  année  i^SS. 
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viftis  non  de  reroaloir ,  et  bourrer  comme  à  l'ordinaire  avec  det 
matières  terreuses  qui  adhèrent  aux  parois  de  l'enveloppe.  Nous 
avons  été  témoins  de  l'application  de  cette  méthode  aux  pétard» 
ordinaires  profonds  seulement  de  o,5o  à  0,60,  par  les  mineurs 
italiens  ,  long-temps  avant  que  le  bourrage  avec  le  sable  eût  été 
recommandé. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  passage  suivant ,  extrait 
du  Mémoire  publié  ei«  1820  par  feu  M.  Cachin  sur  la  digue  de 
Cherbourg ,  page  5 1 . 

ce  On  a  proscrit  dès  long-temps  à  Cherbourg  l'usage  de  la 
bourre  et  de  Tépiuglette. 

»  Lorsque  le  trou  de  mineest  battu  à  la  profondeur  ordinaire^ 
qui  est  de  4o  à  5o  cent.,  on  y  verse  la  charge. 

»  La  mèche  destinée  à  y  transmettre  le  feu  est  composée  de 
chalumeaux  de  paille ,  taillés  à  leurs  noeuds  en  bec  de  flûte  et 
remplis  de  pulvérin.  Ils  sont  enchâssés  l'un  dans  l'autre. 

»  Cette  mèc^  plongée  verticalement  dans  le  trou  de  mine,  le 
mineur  le  comble  naturellement  et  sans  nulle  pression  jusqu'à 
son  orifice  ,  en  sable  bien  sec  et  très-atténué ,  de  manière  que 
le  bout  supérieur  de  la  mèche  excède  le  sable  de  10  à  i5  milli- 
mètres. 

»  Il  suffit  alors  d'entr' ouvrir  cet  excédant  de  la  mèche  et  d'y 
mettre  le  feu,  dont  la  propagation  au  foyer  de  la  mine  emploie 
le  temps  suffisant  pour  la  retraite  du  mineur. 

»  Il  est  prouvé  par  une  longue  expérience  que  les  mines  ainsi 
surchargées  ne  manquent  jamais  leur  effet. 

i>  Tout  récemment  encore  le  travail  des  minesa  reçu  à  Cher- 
bourg un  nouveau  degré  de  perfectionnement. 

«  Il  a  été  prouvé  et  bien  constaté  par  maintes  expériences  d'a- 
près le  colonel  Yarnhagen  employé  au  Brésil)  que  la  sciure  de 
bois  y  principalement  des  espèces  les  moins  dures,  l'orme,  le 
hêtre,  etc.,  ramassée  sans  autre  précaution  que  celle  de  la 
pasiser  au  tamis,  pour  en  séparer  les  parties  les  plus  grossières,  et 
aéchée  au  soleil ,  étant  mêlée  par  parties  égales  avec  la  poudre 
.  dans  la  charge  des  mines,  est  avantageuse  en  ce  que ,  sans  dimi- 
nuer rien  de  l'action  de  la  poudre  pure,  elle  opère  une  écono- 
mie que  l'on  peut  évaluer  aux  j  environ  de  la  quantité  de 
poudre  dont  les  procédés  ordinaires  ont  jusqu'à  présent  néces- 
sité la  consommati  n. 

»  Les  mines  chargées  en  poudre  ainsi  mélangf^e  de  sciure  de  bois 
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ont  en  général  une  détonation  plnt  toarde;  la  quantité  êm 
rocher  soalevée  est  bien  la  même ,  mais  souTent  les  quartiers 
sont  pins  volumineux ,  et  leur  division  ex^[e  nn  emploi  plup- 
fréquent  de  la  masse. 

j>  Mais  ce  nouveau  mode  était  réellement  avantageux  pour  pro*-. 
duire  des  blocs  de  grandes  dimensions,  tels  que  ceux  employés 
à  Cherbourg. 

c  Les  bancs  que  l'on  exploite  sont  de  grès  veinés  de  quart!  ;• 
ils  sont  à  découvert  et  inclinés  vers  le  nord  de  3o  à  55^ ,  et  ont 
une  épaisseur  de  i  ".  à  i,  46. 

»  o,  5o  de  poudre ,  o,5o  de  sciure  donnent  o,  90  de  poudre 
mélangée.  »  A. 

55.  Cours  complet  de  TopoGaApniK  et  de  Géodésie  à  l'usage  de 
rfecole d'Application  du  Corps  royal  d'état-major,  par  P.  M.N. 
Benoit  ,  ingénieur  ,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Deuxième  livraison. 
Traité  deslevés  à  la  boussole  et  des  levés  am  goniomètre  ; 
1  vol.  in -8.  XII  et  196  p  6  pi.  Prix  ,  4  fr«  5o.  Paris,  i8a5. 
Barrois  aîné. 

La  première  livraison  de  cet  ouvrage,  le  Traité  deslevts-jL  U 
planchette ,  précédé  de  généralités  sur  les  descriptions  graphi- 
ques des  corps  et  du  globe  terrestre  en  particulier,  a  paru  en 
1 8'i5,  et  a  été  annoncée  dans  le  Bulletin  de  la  même  année  ;  les 
levés  qui  forment  le  sujet  de  la  livraison  que  nous  annonçons 
sont  peut  être  ceux  qu'on  exécute  le  plus  fréquemment,  et 
qui,  par  cette  raison,  doivent  être  le  mieux  connus  depuis  long- 
temps; néanmoins  les  dernières  guerres  ayant  multiplié  pour 
les  ingénieurs  géographes  les  occasions  d'exercer  leurs  talens , 
la  topographie  ayant  été  pratiquée  par  des  hommes  sortis  de 
l'école  polytechnique,  les  instrumens  ont  été  perfectionnés , 
des  changemens  ont  été  apportés  dans  les  procédés  d'exécution, 
sur  le  terrain  ;  en  soite  qu'on  fait  aujourd'hui  ces  levés  plus 
exactement  et  en  moins  de  temps  qu'autrefois.  On  ne  saurait 
tr«;p  apprécier  l'importance  de  ce  double  avantage  ,  la  célérité 
à  la  guerre ,  et  l'exactitude  des  travaux  qu'on  fait  pendant  la 

paix. 

Le  Traité  des  levés  au  goniomètre  et  à  la  boussole  est 
précédé  du  programme  du  cours  de  topographie  qui  a  été  pro- 
fessé par  l'auteur  à  l'école  d'application  du  corps  royal  d'état- 
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major,    depuis  1S19  juscja'à  xSii,  Nous   dooneront   ce  pro- 
gi^amme  dans  un  prochain  numéro. 

Chap.  V,  de  la  Goniographie.  L*anteur  enseigné ,  dans  ce 
chapitre  ,  les  moyens  principaux  de  tracer  un  angle  égal  à  un 
angle  donné,  soit  graphiquement ,  soit  en  nombre.  U  résoud 
d'abord  le  problème  dans  le  cas  ou  l'angle  est  donné  graphique- 
ment ;  rien  n*est  plus  simple  sans  doute  que  ce  problème  ,  qu'on 
peut  résoudre  au  moyen  de  la  corde  de  l'angle  ou  au  moyen  de 
l'une  de  ses  lignes  trigonométriques  ;  mais  à  cause  de  l'inexac- 
titude inhérente  aux  constructions  graphiques ,  le  choix  de  la 
meilleure  solution  dépend  de  la  grandeur  de  l'angle  donné. 

L'auteur  suppose  ensuit^  que  l'angle  est  donné  numérique- 
ment eu  degrés,  et  il  le  résout  graphiquement  d'abor^d  pai*  la 
bissection  successive  des  angles  ,  puis  au  moyen  des  lignes  tri- 
gonométriques. 11  s'étonne  avec  beaucoup  de  raison,  à  ce  sujet, 
de  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les  tables  de  ces  lignes , 
dont  on  a  encore  fréquemment  besoin  de  connaître  la  valeur 
numérique  ;  on  ne  trouve  que  leurs  logarithmes  dans  les  tables 
modernes  ,  en  sorte  qu'il  faut  chercher  les  nombres  auxquels 
répondent  ces  logarithmes.  Enfin  le  même  problème  est  résolu 
à  Taide  des  instrumens  spéciaux  qui  sont  connus.  L'autcor 
s'étend  particulièrement  sur  l'usage  des  rafliorteurs  ciixulaires, 
qui  en  effet  est  la  base  des  levés  à  la  boussole.  Les  rapporteurs 
qu'on  emploie  actuellement  sont  en  corne  bien  transparente , 
ont  un  décimètre  environ  de  rayou  ,  et'  souvent  en  même  temps 
de  règles.  Au  moyen  de  ce  perfectionnement  important ,  ki 
construction  des  angles  est  inûniment  plus  prompte  et  plus 
exacte.  La  division  d^s  rapporteurs  est  sexagésimale  ou  cen- 
tésimale ;  dans  le  premier  cas  on  trace  en  outre  sur  les  rappor- 
teurs un  arc  de  90  degrés  qui  porte  le  nom  de  rapporteur  com- 
plémentaire, et  dont  l'idée  est  due  à  feu  M.  Maissiat  (i),  ingé- 
nieur*géographe  très -habile.  Cet  expédient  n'est  pas  nécessaire 
dans  le  second  cas. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  la  solution 
d'un  problème  en  apparence  si  simple,   suffisent  pour  douner 


(i)  Mémoire  sur  quelques  changemens  faits  a  la  boussole  et  au  rap- 
porteur y  et  sur  un  nouvel  instrument  nommé  grammomètre;  uscc  8 
belles  planches ,  pur  M.  Maissiat.  Paris,  i8i$,  Anselin  et  Pocha rd. 
Prix,  6  fr. 


So  (renie. 

UDe  idée  de  la  manière  dont  l'auteur  traite  toutes  les  questicof, 
(^hap.  Il .  Notions  préliminaires  sur  les  lestés  au  goniomètre.  Souf 
le  nom  générique  de  goniomètre ,  l'auteur  comprend  tous  les 
instrumens  destinés  à  fournir  l'amplitude  numérique  des  angles, 
et  particulièrement   ceux   employés  dans  la   topographie  ;   tels 
sont,  1°.   le   petit  arcle  rcpétiteur  de  Borda  de  lo  à  i5  centi- 
mètres de  diamètre  dont  il  sera  parlé  plus  en  son  lieu  dans  nce 
autre  livraison  ;  a^.  le  compas  de  proportion  trop   négligé  ao- 
jourd'liui ,  et  auquel  l'auteur  se  propose  de  rendre  sa  destina- 
tion primitive  dans  le  traité  des  levés  militaires  ;  3®.  le  grapho- 
mètre  encore  en  usage;   4**-   \g- pantomèti^  d'arpenteur  y  instm- 
ment  imaginé  par  M.  Fauquier,  officier  du  génie,  et  perfectionné 
par  M.  Benoît.  La  descnption  de  ces  deui  instrumens  et  de  la 
tablette  portative  destinée  aux  levés  au  goniomètre  entre   dans 
le  chap.    II.  Le  grapbomotre  est    connu    :  l'auteur    explique 
l'erreur  de  parallélisme  ou  de  collifnation^  etTusage  ingénieux 
des  transversales  circulaires  tracées  entre  les  deux  deroi-circon- 
férencos  concentriques  du  limbe  pour  apprécier  les  fractions  de 
leurs  divisions.    Le  pantomètre   est   semblable  par  sa  forme  à 
Téquerre  d'arpentQur  ordinaire  dont  il  dérive.    Il  est  composé 
de  deux  portions  de  cylindres  droits,  ayant  même  axe  vertical, 
même  diamètre  ,  etyisserablées  Tune  sur  l'autre.   La    circoùfé- 
rence  du  cylindre  inférieur   ou  Jixe  est  divisée  en  portions  de 
cinq  degrés  ,  ou  d'un  degré  chacune,  suivant  le   diamètre  des 
cylindres.  Dans  le  cas  où  les  divisions  sont  de  cinq  degrés,  on 
vennin  tracé  sur  la  circonférence  du  cylindre  supérieur  ou  mo- 
bile sert  à  estimer  les  degrés.  Les  deux  cylindres   sont  percés 
chacun  par  des  coches  situées  deux  à  deux  dans  des  plans  méri- 
diens. Malgré  tous  les  perfectionnemens  que  cet  instrument  a 
reçus  ,  nous  croyons  que  l'usage  en  sera  toujours  assez  borné. 
La  tal)lette  portative  destinée  aux  levés  au  goniomètre  et  à  la 
boussole  est  aussi  simple  qu'elle  est  utile,  pour  arrêter  parfai- 
tement au  crayon  sur  le  terrain  la  minute  du  levé  ;  soin  qu'il 
importe    d'avoir   pour  n'être   pas   obligé  de  retourner  sur  le 
terrain ,  si  l'on  v-eut  avoir  un  levé  exact. 

Chap.  m.  Théorie  des  levés  au  goniomètre.  Après  trajéki^ei 
généralités ,  l'auteur  distingue  dix  cas  relativement  à  la  détenni- 
nution  sur  la  carte  d'un  point  du  terrain ,  à  l'aide  da  goniomè- 
tre seul ,  à  l'aide  du  goniomètre  et  de  la  chaîne.  Tantôt  il  con- 
vient d'employer  les  méthodes  de  recoupement  ^  tantôt  celles  de 
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eheminementf  tantôt  des  procédés  qui  participent  des  unes  et 
des  autre». 

■  Chap.  TV.  Problèmes  relatifs  aux  lesfés  au  goniomètre. 
Parmi  le  grand  nombre  de  problèmes  qu*on  peut  résoudre 
avec  cet  instrument,  l'auteur  en  a  choisi  dix  principaux  qui  se 
présentent  plus  souvent  dans  les  travaux  publics ,  entre  autres 
les  problèmes  inverses ,  par  exemple ,  trouver  sur  un  terrain 
représenté  par  une  carte  un  point  ou  un  alignement  ajouté 
8*ir  cette  carte.  Toutes  les  solutions  de  Pauteur  sont  en  géné- 
ral élégantes  ,  et  satisferont  ceux  qui  cultivent  la  géométrie. 

Chap.  V.  Du  magnétisme  terrestre  et  des plténomènes  électro^ 
djrnamiques.  Ce  chapitre  a  beaucoup  d'étendue  ;  l*auteur  aurait 
pa  lui  en  donner  moins  en  se  bornant  aux  faits  et  aux  procé- 
dés d'aimantation  que  le  topographe  ne  doit  pas  ignorer.  Il  a 
dru,  au  contraire,  devoiry  ajouter  la  théorie  sur  laquelle  reposent 
ces  procédés,  et  Texplication  des  beaux  phénomènes  observés 
récemment  avec  l'aiguille  aimantée. 

:  Chap.  VI .  JTotions  préliminaires  sur  les  levés  à  la  boussole.  ' 
Ce  chapitre  contient  les  descriptions  de  la  boussole  du  topo- 
graphe, de  la  boussole  du  mineur  et  de  la  boussole  à  réflexion, 
et  plusieurs   autres  articles    non  moins    importans ,   savoir , 
i^.  les  conditions  auxquelles  doivent  satisfaire  les  parties  d'une 
bonne  boussole  de  topographe  ;  st".  l'usage  de  la  boussole  pour 
obtenir  la  position  d'une  direction  quelconque  relativement  au 
méridien  magnétique  et  réciproquement;  5°.  la  démonstration 
que  l'excentricité  de  la  lunette  des  boussoles   ordinaires  ne 
cause  pas  une  erreur  dont  on  doive  tenir  compte  dans  la  va- 
leur des  angles  ;  4^-  l'usage  de  la  boussole  pour  obtenir  la  po- 
sition d'iioe  direction  quelconque ,  soit  relativement  à  un  mé  - 
ridîen  terrestre  assigné,  soit  relativement  au  plan  vertical  de 
deux  objets  donnés  sur  lé  terrain.  Ce  problème  est  le  fonde- 
ment de  Ik  méthode  actuelle  de  lever  à  la  boussole ,  adoptée 
par  les  ingéaienrs-géographes  du  dépôt  général  de  la  guerre, 
et  suivant  laquelle  on  compte  les  angles  des  directions  à  partir 
du  méridien  terrestre  d'un  lieu  déterminé.  Elle  exige  des  bous- 
soiles  doat  1^  limbe  avec  son  fond  puissent  .pirouetter  ensem- 
ble, quand  on  veut^  soit  dans  l'encastrement ,  soit  dans  l'enve- 
loppe de  cuivre  qui  les  contient.  Avec  la  b  ussole  à  réflexion 
imaginée  par  le  capitaine  an(i[lais   Kater  et  perfectionnée  par 
H.  ToHt  III.  G 
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M.  Smalcaldec,  on  économise  le  temps  ^  exéçatant  à  la  fois  let 
deux  opérations ,  de  placer  la  lunette  dans  le  plan  vertical  dont 
il  faut  obtenir  la  situation ,  et  de  lire  l'angle  que  l'aiguille  in- 
dique sur  le  limbe.  Cet  avantage  doit  faire  rechercher  cette 
boussole  p^ur  les  levés  militaires. 

Cbapw  VII.  Thcorit  des  levés  à  la  boussole.  L'auteur  résout 
dans.  c«  chapitre  dix  problèmes  analogues  à.  ceux  qui  ont  fait 
L'ubjet  du  chap.  III  ^  sur  les  levés  au  goniomètre.  L'usage  des 
instrumens  bien,  exipliqué  dans  le  chapitre  précédent,  mi  na 
plus  besoin ,  à  la  rigueur^  d'aucuns  renseignemens  pouc  passer 
àJ'application  sur  le  terrain  :  néanmoins  nous'  aurions  désiré 
une  planche  représenlaxU  avec  le  tracé  des  Of^érations  la  carte 
d'un  terrain  supposé  levé  à  la  boussole.  — Chap.  VlU.  Complet 
ment  des  lèves  à  la  boussole.  Il  n'a  point  été  question ,  dans  tout 
ce  qpi  peécèdcy  des  anciens  brouillons  ou  registres  destinés  à 
r^nscription  des^  angles  observés  avec  la  boussole.  L'usage  en.  » 
été  abandonné  avec  raison  dans  les  levés  ;  mais  il  peut  •acoie 
être  suivi  pour  les  itinéraires,  sans  inconvénient  «  par  suite  da 
peu  de  détails  topographiques  des  itinéraires.  L'auteur  donne 
un  modèle  de  registie  pour  ces  sortes  de  travaux.  Il  explique 
ensuite  l'emploi  de  la  boussole  pour  lever  les  plans  des  terrains 
qui  contiennent  des  substances  attirables  à  l'aimant.  La  chose 
est  plus  simple  qu'on  ne  le  croirait  d'abord  :  il  suffit  de  remar- 
quer que  dans  les  terrains  ordinaires ,  les  valeurs  numériques 
des  deux  angles  mesurés  avec  la  boussole  aux  deux  extrémités 
d'une  distance  fixée,  doivent  différer  entre  elles  de  aoo  grades; 
si  donc  elles  diffèrent,  par  exemple,  de  a 0.7  grades ,  on  en  con- 
clura que  les  directions  de  l'aiguille  aifiiantée  considérée  a«& 
deux  es^trémités  de  la  distance  fixée  ne  sont  pas  pavallèleâ^,  mais 
font  un  angle  de  7  grades  ;  le  reste  est  facile.  Enfin  ce  cha- 
pitre, le  dernier  de  l'ouvrage,  contient  l'usage  du; déelinatoire 
dans  les  levés  topographiques ,  et  la  rectification  du  cliaimètre 
adapté  à  la  boussole  du  topographe  ;  l'auteur  reviendra  sur  ce 
sujet  dans  le  Traité  du  nivellement.  Nous  l'engageons  à  retarder 
le  moins  possible  la  publication  de  cette  livraison  et  de  toote» 
celles  qui  restent  à  paraître  pour  compléter  son  ouvragi»^       A.- 
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56.  ReISE    EINB8    DKUTSCHKN    AlTILLERIE    OfFIZIEIS    NACH    GkIECHEN- 

LAMD ,  etc.  Voyage  et  séjour  d'uD  officier  allemand  en  Grèce , 
dans  le  cours  de  l'année  1823.  Rédigé  d après  le  journal  et 
les  descriptions  dudit  officier;  par  Madvillon.  YIII  et  i36  p. 
pr.  1 8  gr.  Essen,  1824;  Bâdeker.  {Leipz.  Liter,  Zeiiung^  i  SaS, 
n".  37,  févr.,  p.  295.) 

L'auteur  de  ce  voyage  s'était  rendu  en  Grèce  dans  1  espoir  d  y 
faire  une  fortune  brillante;  mais  comme  dans  ce  malheureux 
pays  les  récompenses  ne  peuvent  pas  être  en  proportion  des 
fatigues  et  des  corvées,  déçu  dans  son  espoir  il  quitta  le  soloik 
la  valeur  ne  connaît  d'autre  but  que  celui  de  l'indépendance.. 
En  désertant  la  cause  des  Grecs ,  il  dirigea  ses  pas  vers  Con-. 
stantinople  où  il  obtint  des  secours  pour  retourner  dans  sa  pa- 
trie. Cette  circonstance  est  de  nature  à  jeter  quelque  doute 
sur  la  véracité  des  faits  qu'il  rapporte  dans  son  ouvrage  et  qui 
accuseraient  les  Grecs  d'ingratitude  et  de  férocité.  L. 

37.  MiuoiRES  SUR  LA  Gr^cs  pour  servir  à  l'histoire  de  la  guerre 
de  l'indépendance ,  accompagnés  de  plans  topographiques, 
par  BIaxime  Ratbaud  ,  ancien  officier  supérieur  au  corps  des 
Philhellènes  et  aide-de-camp  du  président  du  pouvoir  exécu- 
tif du  gouvernement  grec,  etc.  a  vol.  in-8**.  ensemble  de 
64  et  demie  f.  d'impr.  avec  a*pl.  lithogr.;  prix,  i5  fr.  Paris^ 
i8a4  et  i8!i5.  Tournachon-Molin. 

Ce  n'est  point  une  histoire  de  la  révolution  de  la  Grèce  que 
retrace  cet  ouvrage ,  son  auteur  a  parfaitement  senti  qu'il  était 
trop  près  des  événemens  encore  enveloppés  de  nuages ,  pour 
entreprendre  cette  tâche  ;  mais  doué  d'un  esprit  obsei^vateur 
et  militaire,  il  a  pu,  par  la  nature  des  fonctions  dont  il  a  été 
chargé  pendant  son  séjour  dans  ce  pays,  voir  de  ses  propres 
yeux  bien  des  choses ,  obtenir  des  communications  précieuses 
et  recueillir  une  grande  quantité  de  matériaux,  des  acteurs  ou 
des  témoins  oculaires  des  premières  scènes  de  ce  drame  inté  • 
ressant.  Tontefob  sa  modestie  comptait  pour  peu  cette  riche  ré- 
colte ,  et  il  les  aurait  peut-être  conservés  dans  son  portefeuille, 
si,  de  retour  dans  sa  patrie,  l'amour  de  la  vérité  ne  l'eût  obligé 

6' 
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^♦«O'V'i*  m.  i-ïèir  fii^ir,»  ft^r'*  la»  •'«»r^  ja  G-.~««ir. 

40t  "at::^,  ..'Vf«i;r7*r,!:.('.«i;  ^*.  en  in  4^%  seBAiùre»  yrapcc^Kaft  Jils^ 

^j^%  vkt^;mf,tcr\.  *Lt'Jtft%  eu  IT  v^apétrffi .  pneseatsml  toas  les 
^!-»<ii^ni*»n'f   v^  j-pis^^  •*  au-Ttauis-î  jfrrves  cm  Gciecr  depuis  le 
«^,vit  <  Wv-r,  ;  «^  :  ^ijqa  ^  u  ia  <f^  :  f  3    .  c  eft^^-diirf  dopais  le 
tw^^  ^Ir.'f.icxz^  ^z.¥z\\  !a  ir.«  Ae  >'ap:L5ar&»GrKs^  etU 
Urt^  4t  *'i«^  <&^  fLMol',it^  -^  «es  Tvrrs^  Mj&eme ■*<«ent 
f  «*f>iif  lie  «  e«(  aftrast  ds&s  U  evKEpe  d<^  tes  clnpitresmi  â  l'or- 
4r«^  'ék^  «iartef.  ni  a  b  «G^ifî'OB  de»  Butî^nM  ciTÎle».  polîtiqiies  et 
j»i#4t;>ir^ ,  CiT  qaî  ftait  l^aoo^op  ^  U  eitrte  d  =  récit  et  rend  pour 
MiHt  dire  imp^f*n\.Ue  l'aïuiTie  de  elucvB  d*e«xeB  pvtîcalier. 
^om*  non.'^  hom^ron*  â  fignaler  cobok  dî^ne  d'osé  attentioa 
fMtîu:'iU*r^  rji  qoe  Taoteiir  rapporte,  chap.S,  6,  7*8,  9  et  10, 
d«  «iéj^e  de  Tfîpolîzza.  Cette  capitale  du  Pêloponèse ,  qui  n'a 
|M/fir  toat^  eoceiote  qa 'une  chemise  en  maçonnerie  de  1700 
to  %^«  de  ijérimetre,  flanqo^e  [^ar  ij  tours  avtfc  un  méchant  cha«' 
t>r>u  déc/^ré  dn  titre  pompeux  de  citadelle,  arrêta,  pendant  plus 
de  4  fvioi*  b  majeure  jjartie  des  forces  des  Grecs,  et  ne  succomba 
que  par  suite  de  b  défection  d'environ  ihoo  A^lbanais  qai  for- 
maient, svns  KlmaZ'Aga,  la  partie  la  plus  mobile  de  sa  gamisoo. 
On  ne  lira  j#as  avec    moins  d'intérêt    les   détaiU   consignés 
dans  les  cliap,  iS,  16,   ij,  i8.et  1 9, reUlils à  b  formation  du 
c^iqis  des  Philbellènes  et  à  l'expédition  des  Grecs  en  Albanie. 
Xm  but  de  cette  expédition  était  de  s'opposer  au  débordement  des 
Tares  qui  menaçaient  la  Grèce  occidentale ,  de  s'emparer  d'Aita 
etdedélivrerSuH.Ellc  devait  se  composer  d'au  moins  10,000  hom- 
mes ;  mais  soit  qu'elle  eût  étérésolue  trop  tard,  soit  que  les  Grecs 
i;nsient  une  répugnance  invincible  pour  faire  la  guefre  en  corps 
d'armée,  l'on  n'arriva  en  Épire  qu'avec  environ  3, 000  hommes, 
dont  un  régiment  de  600  combattans,  organisés  à  l'européenne' 
nne  centaine  de  Fbilbellêneset  une  compagnie  ionienne  formaient 
sans  contredit  les  meilleures  troupes.  Quelques  semaines  s'écou- 
lèrent ^  observer  inutilement  A rta,  où  se  réunirent  bientôt  6  à  B 
mille  Turcs  tirés  dePréveza  et  de  Janina  ;  on  neputsecourirSuli, 
et  la  vanité  du  chef  des  Philhellènes  aida  à  la  trahison  d'dn 
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capilaine  d'Ariiiatolis  pour  faire  éprouver  un    échec  sanglant 
aux  Grecs  à  Gomboti,  dans  la  journée  du  20  juin  1822. 

L'expédition  des  3o  mille  Turcs  qui  pénétrèrent  en  Pélopo- 
nèse  sous  le  commandement  de  Mohamoud  Dramali  et  qui  furent 
défaits  complètement  à  St.-Georges  par  le  brave  Nikitas  ,  forme 
le  sujet  du  chap.  52  qui  n'est  pas  non  plus  un  des  moins  curieux 
de  l'ouvrage  é 

Les  portraits  qu'esquisse  dans  le  cliap.  6  M.  Raybaud^  du 
prince  Ipsilanti,de  Mavrocordato,  de  Colotroni,  d'Iatrako  ,  d'A- 
cagnostara  et  de  Pierre  Mavromichali,  qui  furent  les  principaux 
personnages  de  l'insurrection  naissante,  ressortent  parfaitement 
par  la  conduite  qu'ils  tiennent  ensuite.  En  général  il  règne  dans 
^es  mémoires  un  ton  de  candeur  qui  attache  et  inspire  la  plus 
grande  confiance.  L'auteur  relève  en  plusieurs  endn^its  les  for- 
fanteries ,  les  erreurs  et  les  omissions  volontaires  des  Mémoires 
publics  par  le  colonel  Voutier,qui,  selon  lui, aurait  eu  le  privilège 
d'assister  en  même  temps  à  trois  combats  livrés  le  même  jour  sur 
des  points  distans  entr'eux  de  4^  à  4^  lieues.  (Y.  le  compte  que 
pous  avons  rendu  de  ces  derniers  Mémoires,  n°.  99  du  Bulletin,, 
de  1824.) 

53.  MeMOIRIS  sur    les    jÉVXNfMEHS  QUI  9E  RAPPORTENT  A  LA  REOCCUPA- 

T>0N  PS  Hambourq  par  LES  Feamçais  ,  à  l'époque  du  5o  mai 
181 5 y  à  la  campagne  de  l'armée  gallo-danoise,  etc.  ;  par 
M.  le  chambellan  A.ubert  ;  br.  in-8".  de  8  feuil.  Paris,  1825  ; 
les  marchandas  de  nouveautés. 

Le  colonel  Aubert,  qu'on  a  vu  en  assez  peu  de  temps  com- 
mandant d'Altona,  puis  de  l'artillerie  du  corps  danois  qui  opéra 
avec  l'armée  du  prince  d'Ëckmuhl  ,  et  enfin  commissaire  du 
foi  de  Danemark  ,  après  la  paix  de  Kiel ,  auprès  du  général  en 
chef  de  l'armée  de  blocus  de  Hambourg ,  peut-être  trop  cha- 
.touilleux  sur  le  point  d'honneur,* vient  de  prendre  la  plume 
ppur  réfuter  les  assertions  erronée^  ou  malveillantes  répan« 
dues  dans  les  mémoires  de  quelques  écrivains  bambou rgeois. 

De  sa  justification  pleine  et  entière  ,  l'historien  pourra  con- 
clure : 

i^.  Qu'il  était  impossible  aux  Hambourgeois  de  se  défendre 
'le  3i    mai  i8i5,  après  le  départ  du  corps  russe  qui  les  aban- 
donna à  leurs  propres  forces  ; 

a®.  Que  ic  prince  d'Ëckmuhl  fut  au-dessous  de  sa  réputation 
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en  restant  trois  mois  entiers  dans  une  inaction  complète  sur  les 
bcrds  marécageux  de  la  Stecknitz  ; 

30.  Que  le  prince  Frédéric  de  Hcsse  a  refasé  à  Oldesloë  de 
se  porter  conjointement  avec  les  Français  sur  Ahrensbonrg , 
pour  y  écraser  de  concert  la  première  colonne  de  l'armée  russe 
qui  y  arrivait,  et  qu'il  continva  sa  retraite  sur  Kiel,  sans 
prendre  Tavis  d'un  conseil  de  ^erre  ,  nonobstant  les  représen- 
tations de  l'auteur  ; 

4^.  Qu'il  n'a  pas  dépendu  du  colonel  Aubert  de  faire  évacuer 
plutôt  Hambourg  parles  Français  en  181 4  ; 

S^.  Enfin  ,  qu'il  eut  été  imprudent  au  Danemark  de  s'oppo-* 
ser  à  dsain  armée  à  l'occupation  du  Holstein  par  les  Russes , 
n'ayant  pas  au  dolà  de  3o,ooo  bommes,  qui  n'avalent  pas  vu 
bru*er  une  amorce ,  à  opposer  k  une  armée  aguerrie  qui  en 
comptait  le  double. 

Mais  tontes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire  ;  le  colonel 
Aubert ,  qui  a  fait  connaître  celles-ci ,  a  été  condamné,  dit-on, 
à  3  mois  de  prison,  pour  avoir  trouvé  beaucoup  d'analogie  entre 
les  talens  et  la  conduite  du  prince  de  Hesse  et  ceux  de  notre 
trop  fameux  prince  de  Soubise. 

39.  Histoire  de  l'expédition  des  Français  a  St.-Domingue  ,  sous  le 
consulat  de  Napoléon  Bonapaite;  par  Antoine  Mbtxal;  suivie 
de  mémoires  et  de  notes  d'Isaac  Louverture  sur  la  même 
expédition  et  sur  la  vie  de  sou  père ,  etc.  In-80.  de  2 1  feuilles 
avec  carte.  Paris  ,  iSsS;  Fanjat  aîné  et  Renonard. 

Cette  histoire  écrite  dans  un  but  moral,  et  où  les  militaires  au- 
ront de  la  peine  à  suivre  le  fil  des  opérations ,  est  divisée  en 
quatre  livres.  Le  premier,  après  avoir  donné  une  description 
de  l'île  de  St.-Domingue ,  et  tracé  les  principaux  traits  de  son 
histoire  jusqu'à  l'époque  où  le  premier  consul  forma  le  projet 
de  la  faire  rentrer  sous  la  dépendance  de  la  métropole ,  expose 
les  préparatifs  de  Texpéditi^n,  rappoitc  le  débarquement  de  1  ar- 
mée et  les  événemens  militaires  jusqu'à  la  conquête  de  la  partie 
espagnole,  et  la  soumission  de  la  province  du  Sud.  Le  second 
livre  retrace  toutes  les  opérations  qui  eurent  lieu  jusqu'au 
traité  du  i*'.  mai  ï8o2.  Dans  le  troisième  on  voit  la  série 
d'événemens  résultant  de  la  reprise  des  hostilité;;,  qui  suivit 
répidcmie  dont  fut  attaquée  l'armée  française  après  la  soumis- 
sioa  de  Toussaint.  £llc  conduit  jusqu'à  la  mortdugén.  Leclerç* 
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te  qtialrièine  livre  offre  le  tableau  des  effort»  infructueux  que 
le  général  Rochambeau  fit  pour  se  maintenir  à  Saiut-Domingue» 
et  du  triste  sort  qu'éprouvèrent  les  débris  de  l'eipêdilMn  lors- 
qu'ils voulurent  évacuer  l'île  à  la  fin  de  i8o5. 

Le  mémoire  d'Isaac  JLouverture  donne  des  renseignemensqui 
plairontdavantage  aux  militaires,  et  qui  serviront  à  rectifier  plus 
d*n«  passage   de  Touvrage   du   géméral    Pampbile-Lacroix. 

40.  J«<JRIIAI.  SES  SCIEMCSS  MILITAIRES  DBS  A»MEIS  Dl  TSRRS  :ET  DE  ITBR. 

Ce  journal,  qui  prétend  fermer  la  lacune  que  le  Bulletin 
militaire  remplit  avec  quelque  succès  depuis  deux  ans ,  et  qui  se 
Hatte  de  paraître  avec  r;app4*obation  des  ministi^es  de  la  gueiTç 
•et  de  la  marine  ,  est  pul^lié  sous  la  direction  du  général  d'ar- 
tillerie GviLLAvjME  os  Yaudoncourt,  cx  -  directeur  du  dép6t^e 
la  gu«rre  du  royaume  d'Italke.  Il  paraît  depuis  le  i*'^,  octobre 
i8«5  dans  les  premiers  jours  de  cbaque  mois,  par  cahier  de  8 
à  T^  feuilles  d'impression  et  d'une  on  deux  planches.  On  s'y 
abonne  à  Paris  pour  il  fr. ,  dans  les  départemei^s  pour  48  ,  à 
rétranger  pour  54  »  par  an,  port  compris.  Il  doit  contenir  tex- 
tuellement ,  outre  les  documens  ,  notes  et  mémoires  originaux 
relatifs  aux  différentes  branches  de  la  scîonfie  militaire  qu'il 
embrasse ,  les  ouvrages  publiés  par  les  r]f'»pôts  généraux  de- 
l'artillerie,  du  génie,  de  'la  guerre  et  de  la  marine  ;  mais  on 
peut  douter  qu^îl  rapporte  jamais  en  entier  les  mémoires  insérés 
dans  le  Mémorial  de  l'artillerie  et  dans  celui  du  génie ,  qui  ne 
sont  point  livrés  dans  le  commerce ,  et  qui  sont  la  propriété  de 
leurs  auteurs. 

Les  trois  cahiers  qui  forment  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage périodique  contiennent  : 

i\  Trois  mémoires  sur  les  principes  généraux  de  la  science 
de  la  guerre,  dans  lesquels  l'auteur  ,  après  avoir  jeté  un  coup 
d'œilsur  l'histoire  de  l'art  et  examiné  l'influence  que  l'invention 
de  la  poudre  a  exercée  sur  ses  principes,  pippose  un  nouveau  sv5- 
tènie  militaire  dont  nous  pmposons  de  rendrecompte  plus  tard* 

a®.  La  notice  de  M.  Lacroix  sur  la  construction  des  cartes  géo- 
graphiques tirée  du  le*"  n^.  (1802)  du  Mémorial  du  dépôt  de  la 
guerre  i 

3**,  Uq  mémoire  du  général  VaudoucDurt  sur  l'insurrection 
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et  la  guerre  dos  Bataves  contre  les  Romaios,  sous  les  règnes  de 
Titelllus  et  de  Vespasien  ,  fragment  historique  qai  n'est  pas 
dépourvu  d'intérêt; 

4**.  Un  mémoire  sur  la  bataille  de  Bouvines ,  qui  lakse 
beaucoup  à  désirer  ; 

5-'.  Une  analyse  ti*ès-étendue  et  tfès-bien  faite  lar  l'histoire 
de  la  régénération  de  la  Grèce,  par  M.  Pouqueville,  due  à 
Bf .  Dupin  ,  miembre  de  iinstitut  ; 

6o.  Les  pièces  officielles  relatives  à  rémancipation  de  Saint- 
Domingue,^qui  certes  n'ont  giières  de  rapport  à  Fart  militaire  ; 

70 ■  Un  mémoire  sur  les  fusées  à  la  Congrève  ,  par  M.  de 
MoDtgérj; 

8*^.  Notice  sur  la  détermination  des  hauteurs  par  des  obser- 
vations baromét  r  iqnrs  ; 

90.  Une  relation  de  la  bataille  de  Leuthen  dans  laquelle  le 
général  V...  s*efforce  de  démontrer  qu'elle  n'a  point  éité  livrée 
en  ordre  oblique  comme  la  plupart  des  écrivains  l'assurent; 

100.  Une  noticesurla  bibliographie  militaire  inférieure  à  celle 

qu'on  trouve  dans  le  n^^.  1  du  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre; 

II».  Une  analyse  de  la  furce  militaire  de  la  Graude-Brejtagnef 

qui  a  l'air  d'avoir  été  calquée  sur  celle  insérée  dans  ce  Bulie^ 

tin,  no».  62  et  193  de  1824; 

i2o.  Un  article  nécrologique  sur  la  Tour  d'Auvei^oe  ,qni 
n'a  rien  de  neuf  et  n'est  pas  complet  i 

■     i3^.  Un  mémoire  sur  les  armures  en  fer,  par  M.  de  Montgéry; 
\^o.  Un  mémoire  curieux  du  général  Yaudoncourt  sur  la 
possibilité  et  les  moyens  de  faire  une  invasion  en  Turquie  par 
les  côtes  de  l'Épire  en  paitant  de  Corfou  ; 

i5p.  Des  notices  sur  le  doublage  des  vaisseaux  ,  sur  le  phare 
en  fer  de  Glascow,  sur  un  instrument  pour  mesurer  la  marche 
des  vaisseaux,  et  sur  une  nouvelle  machine  astronomique  pour 
rendre  sensible  aux  yeux  le  système  céleste  en  mouvement,  sur 
les  plus  célèbres  télescopes  d'Angleterre  ; 
16".  Pronostics  et  signes  du  temps  ; 
170.  Une  courte  notice  sur  les  ponts  de  corde  ; 
1 8<*.  L'analyse  de  la  brochure  du  colonel  Marbot  sur  la  néces- 
sité d'augmenter  les  forces  militaires  de  la  France  ; 

iQo.   L'analyse  du  voyage  autour  du    monde   du  capitaÎDe 
Uwpcrrcy  ,  qu'oç  est  étonné  d'y  rencontre  r; 
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ae<».  L'exposé  de  changemeos  introduits  récemment  dans  le 
système  de  Tartillerie  ,  etc.,  tii'é  da  premier  numéro  dn  mé- 
morial de  ce  corps  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  n».  3oi 
de   i8a4^^  ce  Bulletin; 

aïo.  Un  mémoire  géographique  sur  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale, hors. .d' œuvre  emprunté  au  Monthly  Review; 

Qa®.  Un  extrait  de  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du 
!«'.  août  iSîS; 

!i3°.  Enfin  les  annonces  de  divers  ouvrages  parmi  lesquels 
s'en  trouvent  peu  de  militaires. 

4i.   Ahaltse  des  matières  des  six  premiers  cahiers  de  VOEstreir 
ckische  militàrische  Zeitschrift  de  Vienne,  Année  iSaS. 

I.  Campagne  des  Autrichiens  contre  les  Turcs  en  1789,  sou» 
les  ordres  du  feld-marécLal  Gedéon,  haron  deLaudon,  d'après 
tes  sources  originales.  4  articles  avec  un  plan  du  siège  de  Ber- 
hir ,  un  plan  de  l'affaire  de  Méhadia ,  et  un  plan  du  siège  de 
Belgrade,  i^.^  a*,  et  4",  cahiera. 

La  relation  de  cette  campagne  est  intéressante ,  plus  par  la 
description  du  théâtre  de  la  guerre  qui  est  peu  connu  et  sur 
lequel  l'Autiûche  possède  seule  des  renseignemens  exacts ,  que 
parle  détail  des  opérations  militaires  dont  la  principale  fut  la 
prise  dp  Belgrade  après  un  siège  de  quelques  jours.  Les  forces 
de  l'Autriche  montaient  à  98,900  comhattans  et  1 5,900  che- 
vaux ;  elles  étaient  réparties  le  long  de  la  frontière  depuis  les 
sources  del'Unna jusqu'à  Orsovasur  le  Danube.  Vers  l'extrême 
droite  de  cette  ligne ,  un  corps  de  i5,ooo  hommes  passa  la  Save 
et  fit  le  siège  de  Berbir,  mauvaise  petite  place  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Save  ,  et  qui  n'était  gardée  que  par  une  faible  gar- 
nison; nâais  à  portée  de  laquelle  campait  un  corps  de  3,ooa 
Tares.  Quoique  le  feld-marèchal  fût  présent  à  ce  corps  d'armée, 
les  opérations  furent  conduites  avec  une  extrême  circonspec- 
tion, de  l'aveu  de  l'auteur  de  cette  relation  :  on  n'osa  pas  in- 
vestir complètement  la  place,  on  fit  des  travaux  d'attaque  con- 
sidérables en  amont  et  en  aval  de  Berbir,  creusant  un  fossé  en 
avant  des  parallèles,  palissadant  ce  fossé ,  couvrant  les  flancs  des 
tranchées  par  des  chevaux  de  frise  ,  élevant  des  cavaliei-s  eu 
boisa  trois  étages  sur  les  glacis;  et  en  définitive,  lorsqu'au  bout 
de  17  jom*s,  Je  9  juillet,  on  s'empara  de  la  place  sans  coup, 
fér^*  ,  Oj^  n'y  trouva  personne. 
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Vers  rextréme  gaoclie  de  la  ligne,  Clairfait  déboucha  à  la  fia 
d'août  sur  le  BasrDaaube  par  la  vallée  de  la  Gserna  ,  après  avoir 
l>attu  le  28,  près  de  Méhadia,  un  corps  de  troupes  turques. 

On    s'était    occupé    dès    l'ouverture   de    la    campagne   des 
préparatifs   nécessaii^es    pour  le    siège  de   Belgrade  ,  qui  ne 
put  être    entrepns    qu'à    la  mi-juin ,    époque   à  laquelle  on 
n'a  plus  à  redouter  les  crues  de  la  Save  et  du  Danube,    au 
confluent    desquels  Belgrade    est  situé.     Maîtres    du     cours 
de  la  Save  et  du    Bas-Danube ,  les  Autrichiens  ne  pouvaient 
pas  être  inquiétés  sur  leurs  flancs  pendant  le  siégcde  cette 
place.  Dans  la  nuit  du  1 1  septembre  ils  elTectuèrent  le  passage 
de  la  Save  ;  le  i  x  et  les  jours  suivans  ,  i's  occupèrent  les  lignes 
du  prince  Eugène  qu'ils  ti'ouvèrent  encore  en  bon  état.   Le 
feld-maréchal  fit  les  dispositions  suivantes  :  56,ooo  hommes 
dont  8,000  de  cavalerie  furent  destinés  comme  corps  d'obser- 
vation à  la  défense  des  lignes  ;  i  i,coo  furent  employés  aux  tra- 
vaux  du  siège,  et  f5,ooo  furent  répartis  dans  les  têtes  de  pont 
et  sur  quelques  points  importans.  Le  18  on  ouvrit  la  tranchée 
devant  les  faub.,  dont  la  pnncipaie  défense  consistait  dans  une 
jxalanque  eu  arrière  de  laquelle  était  un  fossé  ;  de  fortes  pluies 
retardèrent  extrêmement  le  progrès  des  travaux.  Le  5o,  à  7  h. 
du  matin  ,  le  feid-inarcchal  fit  canomier  la  palanqtie  pendant 
deux  heures,  par  toutes  les  batteries  de  la  seconde  parallèle  ;  à 
9  heures,  quatre  colonnes  fortes  de  5,5oo  hommes,  soutenues 
par  14  bataillons,  attaquèrent  de  vive  force  les  faubourgs  ,  et 
s'en  emparèrent.  Les  Turcs  opposèrent  peu  de  résistance  ;  les 
assaillans  eurent  1 10  hommes  tués  et  S'iy  blessés.  Le  i^'.  oc- 
tobre ils  ouvrirent  la  tranchée  devant  la  place  ;  le  8,  elle  capi- 
tuia.  5,000  hommes  d'infanterie  et  1,000  <\e  cavalerie  en  sor- 
tirent avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Le  i'eki- maréchal  somma  ensuite  Semendria,  place  située  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  au-dessous  de  Belgi'ade  ,  et  dans  la- 
quelle les  Turcs  n'avaient  que  5oo  honmies.  Elle  se  rendit.  Les 
Turcs  évacuèrent  Passarawitz.  Le  Danube  se  trouvait  libre  jus- 
qu'à Kew-Orsova,  situé  dans  une  île  ,  vis-à-yis  rembouchure 
de  la  Cserna.  Le  feld-maréthal  ne  put  que  couper  les  commu- 
nicatit.ns  de  la  place  avec  la  rive  droite  du  Danube  ;  parce 
que  la  saison  était  trop  avancée  pour  en  faire  le  siège.  Néan- 
moins l'objet  de  la  caui^>agne  de  1789  était  rempli  ;  la  pro- 
vince de  Banuatn  avait  plus  à  redouter  les  iucUi'sious  des  Turcs  ; 
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mais  il  Teùt  été  plat  complètement ,  si  Clairfait  eût  débouché 
six  semaines  plus  tôt  dans  la  vallée  de  Méhadia,  parce  qu'on 
aurait  pu  entreprendre  six  semaines  plus  tôt  le  siège  de  Bel- 
grade ,  et  faire  ensuite  celui  de  New-Orsova. 

n.  Relation  de  la  bataille  de  Pavie,  livrée  le  a 4  février  iSiS^ 
et  récit  abrégé  des  événemens  (jpi  l'ont  précédée  et  de  ceux 
qui  en  ont  été  la  suite;  par  le  comte  Alcaini ,  lieutenant.  Deux 
articles  ;  i**.  et  î>,.  cahiers. 

III.  G)up  d'îBil  sur  la  seconde  guerre  punique  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Cannes;  par  Charles  de  Schœnhals,  capitaine.  Deux  ar- 
ticles ;  3*.  et  4«-  cahiers. 

lY.  Sur  la  guerre  de  Turquie  ,  du  général-major  B.  de  Ta- 
lentini.  Deux  articles  ;  5*.  et  6*^.  cahiers. 
.  Nous  aurions  présenté  un  extrait  des  articles  ,  si  déjà  Ton 
n*eût  rendu  compte  de  l'ouvrage  du  général  Yalentini ,  dans  les 
a*,  et  II*,  n"».  du  Bulletin  de  1 8a5  ,  pages  Sy  et  Sa  7.  Il  nous 
suffira  de  dire  que  le  rédacteur,  qui  paraît  bien  connaître  les 
faits  et  le  théâtre  des  opérations,  relève  plusieurs  erreurs  ccliap* 
pées  au  général  Yalentini ,  et  ne  partage  nullement  l'opinion 
du  général ,  sur  la  facilité  de  la  conquête  de  Constantinople  et 
l'expulsion  des  Turcs  de  l'Europe.  Néanmoins  ,  avant  le  général 
Yalentini ,  pereonne  n'avait  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la 
dernière  guerre  des  Russes  contre  les  Turcs;  on  doit  lui  sa- 
voir d'autant  plus  de  gré  d'avoir  rempli  cette  lacune  dans  son 
traité  général  de  la  guerre  ,  qu'il  a  eu  peu  de  matériaux  à  sa 
disposition. 

Y.  Evénemens  militaires  d*ltalie  ,  du  i5  avril  au  16  mai 
179^  9  ^vec  un  plan  des  environs  de  Lodi  ;  par  Schels ,  capi- 
taine ,  d'après  les  rapports  officiels  des  Autrichiens.  Deux  ar- 
ticles ,  5e.  et  6e  cahiei*s. 

L'objet  principal  que  l'auteur  de  ces  articles  paraît  s'être  pro- 
posé est  de  réfuter  les  passages  des  Mémoires  de  Napoléon ,  où 
le  général  Beauiieu  est  représenté  comme  ayant  eu  le  projet  de 
défendre  la  ligne  de  CAdda,  dans  la  campage  de  1796.  Suivant 
le-  capitaine  Schels,  le  général  iJeaulieu  ne  ût  aucune  disposi- 
tion à  cet  elFet,  et  la  défense  de  l'Adda  était  d'autant  plus 
difficile  pour  les  Autrichiens,  que  la  rive  droite  domine  presque 
pai'tout  la  rive  gauche.  L'intention  de  Beauiieu  avait  d'abord 
été  de  défendre  la  ligne  du  Tésin  ;  il  avait  étendu  sa  droite 
pour  mieux  couvrir  toute  la  Lombardie  ;  il  xtait ,  à  la  vérité  , 
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iiiforiiK^  qu'il  3' avait  sorte  Pô,  entre  les  emt>oacfiures  da  Tésin 
et  de  TAdda  ,  six  ponts  volans  qai  poavaient  donner  passage  en 
<|uelques  heures  à  plusieui*8  milliers  d'hommes.  Mais  l'armée 
française  n'avait  pas  d'équipages  de  ponts,  et  onze  Jbataillons  et 
dix  escadrons  sous  les  ordres  du   général  Liptay    lai  avaient 
paru  suflisans  pour  empêcher  cette  armée  d'effectaer  le  passage 
d'un  fleuve  tel  que  le  Pô ,  au  moyen  de  bateaux.  Quelle  ne  fut 
pas  sa  surprise  et  son  embarras  ,  lorsqu'il  apprit  que  cepen<iant 
l'année  française  devançant  le  général  Liptay,  et  profitant  des 
bati'aux  du    pays   et  d^  grand  bac    de  Plaisance ,    avait  passé 
le  Pô  vis-à-vis  cette  ville ,  en  sorte  qu'elle  menaçait  ses  comraa- 
nicalions  les  plus  impoitantes  avec  les  ponts  qui  sont  sur  l'Adda! 
An  premier  bruit  de  cette  nouvelle  ,  le  général  Beaulteu  avait 
craint  d'être  obligé  de  se  retirer  par  le  Tyrol  ;  b  retraite  sor 
Mantoue  lui  aurait  été  interdite ,  si  l'armée  française  s'çtait  em- 
parée  de  Pizzighitone ,   place    qui  a  un  pont    sur  l'Adda  ,  et 
se  trouvait  dans  le  plus  mauvais  état  de  défense;  circonstance 
ignorée  des  chefs  de  l'armée  française. 

Ënûu,  le  général  Beaulieu  ayant  pu  gagner  Lodi,  et  la  place  de 
Pizzighitone  n'étant  pas  tombée^  au  pouvoir  des  Français  ,  il  se 
retirait  sur  Mantoue.  Tel  était  l'état  des  choses ,  suivant  l'auteur 
de  la  relation  que  nous  analysons,  avant  le  combat  de  Lodi ,  le 
lo  mai.   6t)00  hommes  de  la  division  Sebotîendorf  y  furent 
seuls  engagés  avec    i4  bouches  à  feu.  Le  général  Sebottendorf 
avait  passé  l'Adda  au  pont  de  cette  ville  ,  et  devait  suivre  le 
mouvement  de  Beaulieu.  Un  bataillon  et  deux  escadrons  étaient 
devant  Lodi ,  sur  la  rive  droite  de  l'Adda;  le  reste  des  troupes 
campait  sur  la  rive  gauche.  Le  général  Sebottendorf  aurait  eu  le 
temps  de  détruire  le  pont  de  Lodi  avant  l'attaque  ;  mais  il  était 
mal  informé  des  progrès  et  des  forces  de  l'armée  française ,  et 
faisait  reposer  sa  division  ,  lorsqu'à  onze  heures  Lodi  fut  atta- 
qué et  pris.  Ne   pouvant  alors  abandonner  le  pont  dé  l'Adda, 
et  effectuer  de  jour  sa  retraite  en  présence  d'un  ennemi  victo- 
rieux ,  il  fit  les  dispositions  de  défense  que  les  circonstance& 
comportaient.  Maîtres  de  Lodi ,  les  Français  mirent  en  batterie 
une  artillerie  nombreuse  sur  les  remparts  qui  dominent  la  rive 
.  gauche  ,  et  vers  les  sept  heures  du  soir  forcèrent  le  pont,  sons 
la  protection  de  cette  artillerie.  Le  général  Sebottendorf  perdit 
ijooo  hommes,   12  pièces  de  canon,  1  obusiers  et  3o  caiss'^ns. 
VL  Traits  de  courage  et  de  présence  d'esprit  des  troopes 
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auiricliieanes  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  en  1788, 
5t.  cahier.  % 

On  rapporte  dans  cet  article  l'exemple  de  la  défense  du  poste 
de  Rama  ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  jusqu'à  la  dei^nière 
extrémité;  et  celui  de  la  retraite  longue  et  difficile  d'un  petit 
détachement  sacrifié  pour  la  défense  d'un  passage  dans  les  mon- 
tagnes du  Bannat. 

VII.  Rectification  d'un  fait,  savoir,  que  ce  ne  futpas  Frédé- 
ric U,  mais  Frédéric-Guillaume  II  qui  ôta  la  cuirasse  à  la  grosse 
cavalerie,  en  1787.  3*.  cahier. 

Vin.  Considérations  sur  la  connaissance  du  terrain,  un  traité 
du  terrain  et  la  géographie  militaire.  5*.  cahier. 

Nou9  avons  eu  l'occasion  ,  dans  quelques  numéros  de  Tannée 
dernière ,  de  faire  remarquer  l'importance  que  les  Allemands 
Attachent  à  la  connaissance  des  lois  auxquelles  les  formes  du 
terrain  sont  assujetties.  L'auteur  de  cet  article  "expose  clairement 
l'objet  qu'on  doit  se  proposer  en  traitant  ces  matières. 

IX.  Projet  de  plans  destinés  à  l'étude  de  l'art  militaire ,  par 
le  baron  deWelden,  colonel  dans  l' état-major-général,  4'-  cah. 

L'idée  de  l'auteur  est  d'avoir  deux  plans  àlechelle  de  i  pour 
']ioo  ,  sur  lesquels  on  pourrait  donner  toute  espèce  de  quf^stions 
militaires  à  résoudre  aux  jeunes  officiers.  Ces  plans  supposés  car- 
rés auraient  5o  centimètres  de  côté.  Il  n'est  pas  douteux  que  , 
bien  exécutés,  ces  plans  ne  fussent  très-utiles. 

X.  Ueber  die  militar  OEkonomie  im  Frieden  und  Krieg  und 
ihr  Wechselverhàltnisszu  den  Operazionen. Sur  l'administration 
militaire  en  paix  et  en  gueiTe ,  et  sur  ses  rapports  avec  les  opé- 
rations. Pétecsbourg,  1820.  i^**.  ,2®.  et  5®.  cahiers. 

Vojez  Bullet.  de  ce  mois ,  n<*.  aS  ,  où  se  trouve  un  extrait 
de  l'analyse  de  cet  important  ouvrage. 

XI.  AUgemeine  militairlsche  Gesundheits-polizei.  Hygiène 
militaire  universelle  ,  par  le  docteur  Isfordink  ,  médecin  des 
armées;  Prospectus.  6*.  cahier.  > 

Cet  ouvrage  a  dû  paraître  en  août  i^i5  ,  en  deux  livraisons  ; 
prix,  8  Ûor.  x5  kr.  monn.  de  conv.,21  fr.  L'auteur  considère  le 
soldat  dans-  toutes  les  positions  de  ia  vie  militaire ,  examine 
quelles  sont  les  maladies,  les  infirmités  auxquelles  il  est  expo- 
sé ,  le§  moyens  de  les  prévenir ,  d'atténuer  leurs  effets  ou  de  les 
faire  disparaître.  Il  ne  lui  appartient  pas  de  s'étendre  sur  le  mé- 
rite de  son  propre  ouvrage,  mais  il  lui  est  permis  de  faire  re- 
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marquer  qii'ii  était  placé  dans  la  p^wtion  la  plus  lieoreuscpow 
poiser  aax  meilleares  sources  la  coonaissance  de  toutes  les  dis- 
positioDS  qui  sont  relatives ,  soit  ii  la  consenration  de  la  santé 
des  militaires  ,  soit  au  service  des  hôpitaux. 

XII.  Annonce  de  la  carte  du  rojaume  de  Gallicîe  et  de  Lo- 
domerie ,  par  Liesgan ,  augmentée  de  plusieurs  corrections ,  et 
publiée  par  le  Lui-ean  topographique  de  rétat-major-géBénl, 
en  55  feuilles  ;  prix ,  i5  flor.  de  conv.  Sg  fr.  5*.  cah^ 

Le  même  bureau  publiera  incessamment  une  carte  qui  cosh 
prendra  le  Tirol,  le  Vorarlberg  et  la  principauté  souveraine  de 
Liechtenstein.  Elle  aura  24  feuilles  et  sera  à  l'échelle  de  i  pour 
144*000. 

XIII.  Liste  d'une  partie  des  abonnés  au  Journal  militaùt 
de  Vienne,  a*,  cahier. 

Jsotre  objet,  en  donnant  la  partie  de  cette  liste  qui  est  dans 
un  numéro  du  journal ,  est  de  montrer  combien  le  goût  de 
l'étude  militaire  fait  de  progrès  en  Allemagne. 

L.  A.  I.  Les  archiducs  8 

Artillerie,  5  régimens y  21 

Écoles  d'artillerie ,  10 
Bombardiers ,  mineurs ,  pionniers ,  pontonniers  et 

sapeurs ,  12 

Ingénieurs  et  académie  des  ingénieurs ,  22 

Chevau-légers  ,  7  régtmens ,  52 

Dragons  ^6  id,  36 

Hussards,  12  id,  i  i5 

Cuirassiers ,  8  ûf .  90 

Uhlans,  4  <^-  49 

Garde  hongroise ,  3 

Infanterie  de  garnison  y  4  bataillons ,  3 

Id.  des  frontières ,  17  régimens ,  49 

Id,  de  ligne  ,  63  id.  254 

Chasseurs ,  9  bataillons ,  35 

Cadastre,  18 

Différens  militaires ,  240 

Total.  1017 

A. 


\ 
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^%.   HiSTOBtSCHKl  MILITAlt-AtMANACH  d«S   x6,    l^J  y     xSund    igi^". 

Jahrhunderts ,  etc.  Almanach  historiqae  des  i6,  17  ,  18  et 
19*.  siècles,  mais  particulièrement  du  dernier;  par  le  che- 
valier Jban  de  RiTTEisBBRG.  Gr.  in-8o.  avec  x3  portraits  litli., 
4  il.  la  k.  ;  Prague  ,  iSsS;  Endery. 

Cet  annuaire ,  destiné  aux  amis  de  Thistoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  renferme  l'esquisse  des  principaux  événemens  mili* 
taires  dans  lesquels  rAutriche  a  joué  un  rôle.  Il  renferme  des 
notices  biographiques  sur  le  prince  de  Baaden  ,  le  prince 
Eugène  ;  les  généraux  de  Brown,  Haddik ,  Khevenhiiller,  Kœ- 
nigssegg  ,  Lacy  ,  Laudon  ,  LichAnstein  ,  Schwarzenbcrg , 
Veterani  et  Wurmser; 

43.  Éta'ïE  DE  l'amiral  Jacques  Baggb;  par  Franc  .-Michel  Fbaivt- 
ZER.  (  Svenska  acad,  Handlingar^  t.  IX  ;  Stockholm  ,  1 823. } 

L'amiral  Bagge  soutint  au  16^.  siècle,  sous  les  règnes  de 
Gustave  I  et  d'Éric  XIY,  Thonneur  de  la  marine  saéd  iise.  Il 
contribua  à  la  prise  de  Lubeck,  protégea  la  Finlande  contre  les 
Russes  ,  et  défit  en  1 563  la  flotte  danoise  à  Bornhalni ,  où  il 
prit  le  vaisseau  amiral  avec  deux  autres  vaisseaux  ennemis ,  et 
força  le  reste  à  fuir  dans  l'OEresund.  Après  cette  victoire  na- 
vale ,  le  roi  Éric  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe,  forçant 
1  amiral  danois  et  600  marins  prisonniei^  de  guerre  à  marcher 
tête  nue  derrière  le  vainqueur  ;  et  ce  qui  marque  les  mœurs 
singulières  du  temps  ,  le  bouffon  du  roi  suivait  les  vaincus  en 
jouant  du  violon.  Mais  l'année  suivante ,  les  Danois  prirent 
leur  revanche.  Bagge  appareilla  de  Stockholm  avec  une  flotte  de 
35  bâtimens  de  guerre  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  nou- 
veau vaisseau  le  Mars ,  de  1^5  canons ,  dont  1 15  étaient 
fondus  en  cuivre  de  Suède  ;  mais  la  tempête  dispersa  la  flotté , 
et  Bagge,  obligé  de  se  battre  sans  pouvoir  rallier  ses  vaisseaux  » 
vit  un  obus  tomber  auprès  de  la  sainte  barbe  de  son  vaisseau; 
il  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  avec  une  partie  de  l'équipage 
dans  un  autre  vaisseau ,  et  tomba  au  pouvoir  des  Danois  ,  qui 
le  gardèrent  toute  sa  vie  comme  prisonnier  On  ignore  même 
l'époque  de  sa  mort.  Le  roi  actuel  a  frappé  une  médaille  en 
honneur  de  ce  marin  :  elle  représente  d'un  côté  ses  armes,  et  au 
revers  une  victoire  navale,  avec  le  nom  de  Bornholm  et  la  date 
i563.  »• 
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%i,    PsOttT  Dt  LQl  SÛR  lA  msaPLIRR  DR  LA    MllICB<G£lltVO|St.  (Joumi 

de  Genève  ,  12  janvier  1826.} 

L'auteur  de  cet  ai^cle,  à  l'occasioa  d*un  projet  de  loi  sur  la 
milice  ,  qui  est  un  amendement  des  lois  militaires  de  la  répu- 
blique de  Genève  de  1818  et  1819  ,  se  plaint  que  le  code  ac- 
tuel soit  calqué  sur  ceux  des  armées  permanentes  et  soldées  de  . 
l'Europe.  <t  Pour  récompense  de  la  perte  de  temps  ,  des  Re- 
penses et  du  dévouement  de  nos  citoyens,  nous  les  arrachons 
À  leurs  garanties  ordinaires ,  sans  aucune  des  compensations 
offertes  dans. le?  armées  soldées  de  l'Europe.  Être  soldat  est 
un  état  qui  nourrit  son  homme  ,  dans  lequel  il  peut  avancer 
et  souvent  parvenir  aux  premières  di|{nités  de  l'état  :  une  sem- 
blable position  a  ses  avantages  qui  peuvent  disposer  à  des  sa- 
crifices )  mais ,  dans  nos  milices ,  où  est  l'équivalent  personnel 
pour  les  devoirs  qu'on  nous  impose  ?  Deviendrons-nous  offi- 
cier pour  récoiÀpense  de  notre  obéissance  ,  général  à  cause 
^e  nos  taiens  et  de  notre  bravoure?  chacun  sait  bien  que  non; 
ce  n'est  pas  notre  capacité  militaire  qui  nous  classe  dans 
les  milices,  c'e^t  notre  position  sociale;  et,  quand  cela  serait 
autrement,  les  grades  sonttils  un  dédommagement  dans  les  mi- 
lices  ?  » 

L'auteur  soutient  que  le  code  martial  n'est  utile  à  Ge^ 
Dève  que  pour  former  Tinstruction  militaire  des  citoyens  ^ 
et  qu'il  4oit  se  restreindre  à  réprimer  les  fautes  du  ser- 
vice comme  dans  les  milices  anglaises  et  américaines , 
comme  dans  la  garde  nationale  française.  Il  improuve  donc  le 
projet  de  création  de  conseils  de  discipline  et  de  révision  à  là 
H.  Tom  ni.  .7 
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m^m^mamm  àm  €tm9éà  «Tëfat,  piMrja^rr,  sms  vi^pel,  des 
AihitÈ  wMlUkgré^  q«i  pcaieat  être  jpntvcs  dbas  «ae  arace 
^«rmjoent^,  «um  qoi  iw(  saanient  pi>iter  ce  caractgre  daas  des 
wÀ\wte%.  O  repaie ,  contre  leipiel  il  b>  aanût  rîem  a  dire  en 
ca4  d^  pêf^r^  00  «n  état  de  sîëge  ^  s'est  pas  tolétable,  ajonle- 
t'il ,  qaaod  îl  s'agit  de  rrmes  on  de  sianiliij 


4>,     ^ACTlLLf   fSSTirCTfOY    fCt    Lf    HOSK    »C    LCTIB    LXS     TBOCPIS    E!l 

Vtcmu  {'éVf;.  deuU  Justiz  y  Kam,  mmd  PoUc.  Fmmm^  f8a5, 
octobre  y  n*^.  1 09  et  1 1  o.  ) 

Cette  iostmctioD  n'est  pas  de  natore  à  être  rapportée  tei- 
taellemeiit  dans  ce  Bnlletia  ,  parce  qa'elle  est  parement  admi- 
DÎstratii^e.  Elle  est  dmsée  en  5  sections.  La  i'*.  traite  de  la 
confection  des  tableanx  annuels  de  la  levée  des  troupes. 

I.,es  conseillers  provinciaux  sont  chargét'de  tout  ce  qoi  est 
relatif  à  l'expédition  de  ces  rôles. 

La  a',  section  traite  de  la  rectification  des  tableaux  du  ti- 
rage au  sort ,  de  l'inspection  à  bqnelle  sont  assujettis  les  re- 
crées, et  de  Texamen  des  réclamations.  Les  commissions  de 
remplacement  des  districts  sont  chargées  des  diyerses  opérations 
mentionnées  dans  la  2«.  section. 

La  3«.  section  renferme  le  mode  de  répartition  des  recraes 
entre  les  différentes  armes ,  et  de  lenr  expédition  à  époques 
fixes  à  lenrs  corps  respectifs.  Les  commissions  de  remplace- 
ment des  districts  sont  également  chargées  de  ces  détails  mi- 
litaires. 

46.   Sus    LB    nfcOIlTBNTniBNT  ACTUBL    QUI    EXISTl  DARS    l'aBMBX    TBDI- 

cifiB    DB    l'Indb    aiiglaisb.    (Oriental  Herald^    août     iS^S, 
p.  256. 

L'auteur  de  cet  article  fait  partie  de  Tarmée  anglaise  dans 
l'Inde,  ainsi  que  l'indiquent  assez  la  couleur  et  la  tendance  de 
ses  observations. 

S'il  faut  l'en  croire  ,  le  caractère  connu  desHindous  repousse 
toute  supposition  que  le  mécontentement  qui  a  donné  lieu  à  la 
sanglante  catastrophe  de  Barrackpore  ,  du  3i  octobre  et  des 
deux  jours  suivans  ,  ait  pu  naître  de  la  crainte  des  dangers , 
des  fatigues  et  des  privations  auxquels  pourrait  les  exposer 
une  guerre  avec  les  Birmans  :  en  toute  occasion ,  dans  la  prof- 


Administration.  99 

{lèrité  eonâme  dans  l'aidyer&ité,  ajoute-t-il ,  nuseeb  (sort  ou  des- 
tinée  )  est  rexclamatioD  favorite ,  le  cri  de  résignation  de 
rhidi«ii«. 

L'autettr  passe  ensuite  à  la  recherche  des  causes  probables 
«oxqctelles  on  peut  attribuer  une  explosion  qui  a  retenti  et 
répandu  l'alarme  depuis  le  cap  Coniorin  jusqu'aux  montagnes 
d'Himalayah  ,  et  paralysé  en  quelque  sorte  l'action  du  gou- 
vernement. 

La  cause  primitive  et  immédiate  du  mécontentement  résul- 
terait de  l'éioignement  d'un  certain  nombre  d'officiers  euro- 
péens qui  jouissaient  personnellement  de  la  confiance  et  de  la 
considération  du  soldat  hindon;  mal,  aggravé  par  le  système  dé 
déplacement  adopté  à  l'égard  des  officiers  européens  qui  de- 
vaient composer  le  cadre  des  régimens  levés  en  1823,  ainsi 
que  par  l'usage  abusif  de  détacher  des  officiers  européens ,  soit 
pour  des  missions  lointaines  ,  soit  pour  le  service  des  états- 
majors. 

Une  autre  cause  immédiate,  après  celle-là  ,  aurait  son  prin- 
cipe dans  les  difficultés  et  les  grandes  dépenses  auxquelles  les 
corps  étaient  exposés  relativement  aux  moyens  de  transport 
nécessaires  dans  leurs  marches;  et  le  47*.  régiment  d'infante- 
rie native  avait  à  se  transporter  de  l'extrême  frontière  de 
l'ouest  aux  royaumes  d'Arracan  01^  d'Ava. 

Au  nombre  des  causes  secondaires  du  mécontentement , 
l'auteur  place  les  suivantes  :  la  dépréciation  de  la  valeur  de 
la  roupie,  etl'augmentation  progressive  duprix  de  toutes  choses  ; 
l'extension  du  territoire  de  l'empire,  qui  expose  le  soldat 
à  des  marches  longues  et  dispendieuses,  et  à  des  stations  pro- 
longées loin  de  ses  propres  foyers  ;  la  réduction ,  par  cette 
dernière  cause ,  du  nombre  et  de  la  durée  des  congés  ;  la  mul- 
tiplicité des  emplois  civils  et  lucratifs  que  cette  même  extension 
de  territoire  a  forcé  de  confier  à  des  indigènes,  au  préjudice 
des  militaires  ;  l'établissement  de  corps  provinciaux  substi- 
tués à  la  troupe  de  ligne  ;  création  qui  nuit  au  recrutement 
de  celle-ci  ;  enfin ,  la  parcimonie  dans  toutes  les  branches  du 
service  militaire. 

L'auteur  termine  son  article  en  recommandant  aux  gouver- 
neurs et  législateurs  des  Indes  orientales ,  de  se  bien  pénétrer 
de  ces  paroles  mémorables  de  sir  John  Malcolm,  que  a  le 
grand ,  le  seul  art  de  gouverner  consiste  à  adapter  les  principes 
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aux  changemens  continuels  qui  4  opèrent  dans  tétai  des  mffaires 
humaines ,  et  de  ne  pas  subordonner  les   affaires  humaines  aux 

principes,  »  LE. 

■i  •  ^ 
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47.  Pensées  du  comte  Pierre  RouMii^Nzor  Zadoohaiskt  (i)  ,  sur  la 
partie  militaire  (Otieisch  zapisski,   mai  1824  >  o"-  49-) 

Ces  pensées  sont  précieuses  parce  que  c'est  le  seul  monumeht 
qui  reste  de  cet  homme  célèbre.  Elles  furent  composées  en 
trois  joui's  ,  au  mois  de  mai  1777  ,  sur  l'invitation  de  limpéra- 
triceCatherine.  On  pourra  se  convaincre,  en  les  lisant^  des  ra- 
pides progrès  qu'a  faits  l'art  militaire  en  Russie. 

Art.  hr.  De  k  formation  de  quatre  armées  ,  pour  garantir  la 
sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l'état ,  la  I».  littorale^  répar- 
tie dans  les  gouvememens  deNowogorod,  Finlande  ,  Ingrie  , 
Esthonie  ,  Livonie  ,  Pskof  et  Polotsk;  la  II«^.  d'Ukraine  ,  dans 
les  gouvememens  de  Mohilef ,  Azof,  Yoronège,  Slobodsk  et 
Bilogorod  ;  la  Ille.  du  midi,  dans  les  gouvernement  dç  INiji- 
gorod  ,  Kasan  ,  Orenbourg  et  Astrakhan  ^  la  IV*.  enfin,  de  re- 
je/ve.  —  Art.  II.  De  la  répartition  de»  troupes  par  escadrons 
et  compagnies  en  cantonnement  ,  mode  de  recrutement  pour 
les  hommes  et  les  chevaux.  — -  Art.  III.  De  la  construction  des 
forteresses  ,  arsenaux  et  magasins.  —  Art.  IV.  De  l'établisse- 
ment d'écoles  y  sous  le  titre  de  sciences  ,  arts  et  métiers  mili- 
taires. —  Art.  V.  De  la  police  et  de  la  discipline  militaire.  — 
Art.  VI.  Du  commissariat  ou  administration  de  la  guerre.  — ' 
Art.  VU*  ^^^  ^^  distinction  des  différentes  races  de  chevaux. 

• 

•*—  Art.  VIII.  Des  exercices  à  faire  faire  aux  soldats  pour  les 
tenir  en  haleine.  —  Art.  IX.  De  la  propreté.  —Art.  X.  Sur  les 
soins  à  donner  aux  malades  et  leur  guérison.  -—  Art.  XI.  Rè- 
eles  à  suivre  dans  U  licenciement  des  troupes  à  la  paix.  — Art. 
XII  Des  récompenses.  —  Art.  XIII.  Des  promotions.  —  Art. 
XIV.  Des  retraites.  —  Art.  XV.  Des  uniformes.  —  Art.  XVL 
Sur  l'administration  de  la  guerre  en  général. 


(1)  Ce  mot  signifie  d^au-delà  du  Danube  ,  c'est-â-dire  ,  qui  a  vainea 

^n-delà  dû  Daùube.  Les  Kusses  imitent  les  Grecs  et  les  Romains  dan» 

les  surnoms  quUls  donnaient  à  leqrs  ge'néraux  vainqueurs.  Cest  ainsi 

<iue  Souvarow  8*appelle  chez  eux  Kniaz  Eimninsky  >  cW-àrdijre  W 

prince  romain  (  romanus  )•      .     . 
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49.  EiiCTCLOPKMi  MODnine,  oa  Dictionnaire  abrégé  des  sciences  y 
des  lettres  et  des  arts ,  avec  l'indication  des  ouvrages  où  lés^ 
divers  sujets  sont  développés  et  approfondis;  par  M.  Couktiii, 
ancien  magisti*at,  et  par  une  société  de  gens  de  lettres. 
IV.  et  V.  volumes.  Lettre  B.'etCHI.,  in-S.  Paris,  i8a5. 
voyez  letom.  1^.  du  Bulletin  militaire  (181 4),  page  258V 
où  l'on  a  rendu  compte  des  articles  militaires  contenus  dans^ 
les  tomes  précédens. 

Bagages.  —  Art.  de  3  pages  de  M.  Ad.  Thiébault.   Moins  il 
j  a  de  discipline  dans  une  armée  plus  il  y  a  de  bagages.  Les^ 
Grecs  et  les  Romains  en.  avaient  fort  peu ,  taudis  que  les  ar* 
mées  de  Darius  et  de  Xepièsen  étaient  encombrées  ;  mais  il  est 
impossible  de  régler  d'une-  manière  invariable  leur  proportion. 
Une  armée  qui  porte  la  guerre  au  loin,. dans  un  pays  dépourvu- 
de   ressources  en  a  plus  qu'une   destinée  à  opérer  près  de  sa 
frontière    dans    un  pays  ricbe   et   fertilèv    L'auteur   fait  une* 
différence  entre  les  équipages  et  les  bagages  :  suivant  lui ,   les^ 
premiers    désignent  particulièrement  les   fourgons  ou  grands 
chariots  servant  aux  ambulances ,  au  transport  des  vivres ,  etc.; 
mais  cette  distinction  ne  saurait  être  admise;  car,  pour  bagages 
on  entend  tout  le-  matériel  que  traîne  après  soi  une  armée ,, 
soit  que  des  charretiers  organisés  militairement  ou  non  ,  le 
conduisent  sur  des  voitures,  ou  à  dos  de  bêtes  de  somme. 

Baraque^  Article  trop  court  de  M.  Ad.  Thiébault.  Ce  sont 
des  espèces  de  huttes  que  les  soldats  font  pour  se  mettre  à  cou- 
vert de  rintempérie  des:  saisons  et  dont  la  solidité  varie  en  rai- 
son des  matériaux  employés  à  leur  consti^uction.  On  en  faisait 
usage  avant  l'invention  des  tentes  pour  lesquelles  on  les  a 
abandonnées  quelque  temps.  Elles  se  tracent  suivant  les  règles 
de  la  castramétation.  L'auteur  cite  les  camps  de  l'armée  fran-  . 
^aise  en  Silésie,  comme  une  exception  unique  à  la  règle  qui  or- 
donne de  tracer  les  rues  parallèlement  au  front  de  bandière  ; 
mais  c'est  une  erreur  :  toutes  les  rues  des  camps  de  baraques 
sont  tracées  ainsi  ;  celles  du  camp  de  Boulogne  n'étaient  pas  au- 
trement. 

Bataille.  Article  de  72^  pages.  M.  le  général  Lamarque  ,  en 
résumant  d'une  manière  admirable  les  principales  batailles  qui  ont 
vXé  livrées  jusqu'à  nos  jours,  en  rapportant  les  circonstances  qui 
les  ont  amenées,  les  ordres  de  balaille  qu'on  y  a  employés  et 
les  principales 'manœuvres  qui  ont  décidé  la  victoire,  semble 
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avoir  eu  l'intention  de  présenter  les  règles  d'a[!(rèd  lesquelles 
doivent  se  passer  ces  actes  qui  précipitent  le  dénouement  d'ims 
campagne.  C'était  sans  doute  le  meilleur  moyen  de  rendre  sen- 
sibles et  attachantes  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs,  des  vé- 
rités que  peu  d'entr'eux  auraient  eu  le  courage  d'aller  décou- 
vrir au  milieu  du  fatras  dont  les  tacticiens  anciens  et  modernes 
les  ont  entourées.  Mais  son  article,  qui  contient  d'ailleurs  tant 
d'eicellcntes  choses,  a-t  il  bien  rempli  son  objet?  voit-on  quand 
on  peut  donner  ou  recevoir  bataille ,  comment  cette  opération 
majeure  s'exécute  dans  telle  circonstance  ou  sur  tel  terrain  don» 
nés?  comment  on  conserve  dans  l'action,  l'ensemble  des 
armes  qui  ,  avec  un  degré  de  force  de  solidité  et  de  vi- 
tesse différent,  concourent  au  même  but?  Nous  l'avouons  avec 
franchise ,  notre  attente  a  été  déçue,  en  ce  seus  que  l'article  ne 
renferme  pas  la  conclusion  que  l'auteur  devait  naturellement 
tirer  de  cette  multitude  d'exemples  célèbres  qu'il  a  su  si  bien 
choisir  et  si  bien  présenter.  Il  nous  a  rapporté  à  la  vérité  les 
maximes  d'Onosander,  de  Yégèce  et  de  l'empereur  Léon;  mais 
la  tactique  des  anciens,  quoi  qu'on  en  dise,  n'a  point  assez,  d'i-* 
dentité  avec  la  nôtre,  pour  qu'on  puisse  en  déduii*e  des  règles 
applicables  dans  toutes  les  circonstances  semblables  aux  batailles 
actuelles.  Les  préceptes  de  Montecuculli ,  de  Feuquières,  de 
Frédéric  même,  qu'il  s'est  complu  à  extraire  et  qui,  avec  juste 
raison,  furent  regardés  dans  leur  temps  comme  des  chefs- d'œu- 
vres  de  l'art,  sont  trop  vagues  ou  trop  absolus  pour  être  d'une 
utilité  réelle  au  dix-neuvième  siècle.  Il  n'est  personne  qui  ne 
sache  qu'il  ne  J'aille  consulter  lentement  et  exécuter  avec  prompti- 
tude ,  donner  quelque  chose  au  hasard^  prévenir  l'ennemi ,  ri  en" 
gager  les  reserves  quà  propos  ,  refuser  une  aile  et  tâcher  de  ren- 
forcer  l'autre;  enfin  qu'une  attaque  sur  le  centre  donne  la  victoire 
la  plus  complète,  quand  elle  est  faite  avec  de  grandes  masses.  Ce 
sont-là  des  axiomes,  ils  n'ont  pas  besoin  de  démonstration, 
personne  ne  les  conteste  ;  ce  qu'il  importe  bien  autrement,  c'est 
de  démontrer  ce  théorème  de  Montecuculli,  disposer  ses  forces 
suivant  les  lieux  et  l'espèce  de  troupe  qu'on  a  sous  la  main.  Or, 
pour  y  parvenir,  il  eut  fallu  que  le  général  LamarquC s'oc- 
cupât des  ordres  de  bataille ,  la  seule  chose  peut-être  dans  une 
bataille  qui  soit  de  natui'e  à  être  soumise  au  calcul.  £q 
effet ,  l'action  étant  une  fois  engagée,  le  rrénéral  en  chef  ne  poa- 
vanl  pas  tout  prévoir,  ni  combattre  à  la  tête  de  chaque  bataillon» 


la  TÎGtotre  dépend  de  la  sagacité  avec  laquelle  les  généranx  ea, 
sous-ordres  suivent  les  instructions  qui  leur  ont  été  tracées ,  et 
7  font  lés  modifications  que  nécessitent  les  conjonctures,  de  la 
valeur  et  de  l'intelligence  avec  laquelle  les  officiers  supérieurs 
conduisent  la  troupe,  de  la  bravoure  de  celle-ci,  et  d^^uue  mul- 
titude d'autres  circonstances  qu'on  ne  saurait  deviner. 

Les  conditions  d'un  ordre  de  bataille  quelconque  étant  d'être 
analogue  au  terrain  et  à  l'objet  qu'on  se  propose ,  le  général 
Lamarque    auraU    du    faire  sentir  qu  il    n'y    en  aura    désorr 
mais  aucun  qui   s'accommode   aux    diverses   circonstances    et 
aux  divers  terrains    comme  dans   l'antiquité  ;  que  l'artillerie 
écrasera  toujours  left  autres  armes  avant  qu'elles,  soient  à  portée 
de  lui  causer  le  plus  léger  dommage,,  que  l'infanterie  n'alliera 
jamais  la  vjtesse  à  sa  force  constitutive ,  et  la  cavalerie  la  soli- 
dité à  la  vélocité  qui   la  caractérise  ;    que  c'est  en  vain  qu'on 
essayerait  de  donner  à  l'ordre  de  bataille  toutes  ces  qualités  en 
réunissant  ces  trois  armes  dans  chacune  de  ses  fractions ,  parce 
que  les  troupes  d'une  arme  quelconque  sont  paralysées  dès 
qu'elles  se  trouvent  placées  sur  un  terrain  où  elles  ne  peuvent 
agir.  Il  eût  dû  examiner  ensuite  les  moyens  de  conserver  dans 
toutes  les  circonstances ,  les  liaisons  des  différentes  parties  de 
l'ordre  de  bataille  et  la  manière. de  disposer  chaque  arme  dans 
tous  les    cas.  Ces  recherches  l'eussent  conduit  nécessairement 
à  déterminer  les  occasions  où  il  peut  être  avantageux  ou  funeste 
d'employer  une  arme  de  préférence  à  l'autre,  et^e  ces  consi- 
dérations   seraient  découlés  sans  effort  les  principes  d'après  les  - 
quels  on  doit  former  les  ordres  de  bataille . 

Cette  tâche  était  difficile  et  moins  séduisante  que  celle  qu'il 
s'est  imposée  sans  doute ,  mais,  par  cela  même,  -elle  eût  été  plus 
digne  du  général  Lamarque  ;  son  talent  lui  eût  donné ,  j'en 
suis  sûr,  toute  la  clarté  désirable,  et  ses  opinions  sur  la  con- 
duite des  batailles,  appuyées  ainsi  sur  des  exemples  tirés  des  cam- 
pagnes de  Frédéric  et  de  Napoléon,  eussent  acquis  la  force  de 
maximes. 

Bataillon,  Article  de  5  pages.  C'est,  suivant  le  général  Fririon, 
une  réunion  d'hommes  exercés  pour  combattre  à  pied  sous  les 
ordres  d'un  officier  supérieur  ,  et  qui  se  divise  en  fractions  ap^ 
pelées  compagnie.  La  force. et  le  nombre  des  compagnies  sont  ar- 
bitraires et  ontéprouvé  en  France,  depuis  1791  jusqu'à  nosjonrs, 
des  variations  fréquentes  ,  toutefois,  lorsque  le  complet  d'une 
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compagnie  dépasse  cent  hoiumes,  sa  formation  en  est  lente,  Tsid- 
ninistration  difficile,  et  la  discipline  moins  attentive.  L'embar- 
ras de  former  les  divisions  avec  nn  nombre  impair  de  compa- 
gnies l'a  fait  rejeter.  L'anteur  pense  que  le  bataillon,  ponr  avoir 
une  juste  proportion,  doit  presque  partout  avoir  8  compagnies, 
parce  qu'avec  6  il  faudrait  leur  donner  un  effectif  qui  ne  serait 
phais  en  rapport  avec  les  cadres,  etqu'aj^ec  10,  les  cadres  seraient 
trop  multipliés ,  les  déplojemens  trop  longs ,  et  le  front  trop 
étendu  pour  permettre  au  cbef  de  Tembras^^er  d'un  coup  d'oeil. 
Pour  obvier  à- la  diminution qneles bataillons  éprouvent  àla veille 
d'être  mis  sur  le  pied  de  guerre  ,  il  propose  d'y  ajouter  te  cadre 
^d'une  compagnie  auxiliaire,  dans  lequel  on  placerait  tous  les 
hoïhroes  qui  ne  peuvent  entrer  en  campagne  et  tous  ceux  dé 
noavellé  levée. 

Batterie,  Réunion  d'un  certain   nombre  de  bôucbcs  à  feu 
))0urvue8  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  combattre.  Le  gêné- 
l'ai  Alix  examine  successivement  dans  cet  article  de  30  pages 
les  batteries  de  places ,  de  siège  ,  de  côte  et  de  campagne.  Les 
idées  qu'il  émet  sur  les  deux  premières  espèces,  ne  s'éeartant 
en  rien  des  idées  généralement  reçues  sur  leur  objet  et  leul^ 
tonstmctioii,  nous  passerons  à  l'analyse  de  celles  qu'il  donne  sur 
le84)atterieft  de  côte.  Dans  son  opinion ,  il  n'en  faut  placer  qu'a 
l'entrée  des  rades,,  de»  ports  de  mer,  des  baies  et  des  embou- 
chures de  rivières  navigables,  et  ne  point  les  disséminer  le  long 
de  la  côte.  Les  batteries  de  3  ou  4  pièces  ne  sont  d'aucun  effet 
contre  les  vaisseaux  de  ligne,  même  contre  de  simples  frégates, 
et  n'offrent  aucune  pk'otection  aux  bâtimens  de  commerce;  il 
entend  dune  qu'on  forme  desfortes  batteries  à  12  ou  i5  lieues 
dedistance  les  unes  desautres,  sur  les  points  ou  l'ennemi  peut 
débarquer  ou  mouiller  commodément  et  avec  sûreté,  qu'on  les 
arme  de  pièces  de  56  et  de  24  et  de  mortiers,  et  qu'onles  ferme 
à  la  gorge.  L'auteur  fixe  le  nombre  des  bouches  à    feu  d'une 
batterie  de  campagne  à  6  ou  8,  par  la  raison   qu'un  moindre 
mettrait  l'artillerie  d'une    armée  sous  les  ordres  de    trop   de 
chefs  et  qu'un  plus  grand  nuirait  àla  rapidité  des  mouvemens^ 
à  la  consei^ation    du  matériel ,  à  l'administration  du  perso n'- 
nel  et  à  la  discipline. 

Blocus.  Opération  biilitaire  qui  consiste  à  entourer  une  place 
de  manière  à  ce  que  personne  ne  puisse  en  sortir  ou  y  entrer. 
Son  objet  est  de  se  rendre  maître  d'une  place  par  famine.  On 
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remploie  qnand  on  veut  éviter  l'effusion  de  sang ,  eu  qu'on  n'x 
*  pas  le  matériel  d'artillerie  ni  les  troupes  nécessaires  pour  e» 
faire  le  siège.  Le  blocus  exécuté  par  une  force  navale  diffèref 
des  blocus  par  terre,  en  ce  que  des  circonstances  provenant  de 
certaines  variations  dan^  l'état  du  vent  et  de  la  mer,  peuvent 
forcer  à  le  lever. 

Bombardés., C'est  un  bâtiment  destiné  à  bombarder  avec  un  ou 
deux  mortiers.  Elles  furent  inventées  par  Bernard  Renaud,  célè- 
bre ingénieur,  qui  en  fit  le  premier  essai  contre  Alger,  en  1*682 
et  i685.  Mais  on  les  a  bien  perfectionnées  depuis;  tout  bâti- 
ment solidement  construit  peut,  sans  beaucoup  de  frais,  être  mi$ 
en  état  de  porter  des  mortiers  et  de  résister  à  l'effet  destruc- 
teur de  leur  commotion. 

Bouches  à  Jeu.  Article  de  16  pages.  Le  général  Alix  les  définit  t 
.  armes  à  feu  d'un  poids  tel  qu'un  seul  homme  ne  peut  les' por- 
ter ni  les  servir.  Il  considère,  1°.  les  matières  employées  à 
leur  fabrication ,  2*.  leui's  formes  et  dimensions  extérieures  ,* 
5<>.  la  forme,  les  dimensions  de  l'âme  ,  4°*  enfin  la  lumière.*  Lsl 
matière  avec  laquelle  on  fabrique  les  bouches  à  feu  est  dti 
bronze.  C'est  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain  qui  devient  d'au* 
tant  plus  dur  qu'il  contient  jusqu'à  un  certain  degré  plus  d'é- 
tain. C'est  en  vain  jusqu'ici  que  les  officiers  d'artillerie  se  sont 
occupés  de  la  recherche  de  la  juste  proportion  à  donner  à  ces 
deux  métaux ,  1  expérience  a  démontré  que  les  bouches  à  fed 
fabriquées  avec  un  alliage  formé  de  ij  parties  d'étain  pour  lod 
de  cuivre  ne  pouvaient  servir  pendant  la  durée  d'un  seul  siégé. 
Toutefois,  dans  l'opinion  de  Vauteur,  c'est  moins  à  la  compo*- 
sition  du  bronze  qu'à  raltération  de  l'alliage  produit?  par  les  re- 
fontes fréquentes  et  à  la  combinaison  imparfaite  résultant  de  l'é- 
conomie des  combustibles,  qu'il  faut  attribuer  la  mauvaise  qua- 
lité des  bouches  à  feu  françaises.  Il  fonde  son  opinion  sur  les 
expériences  faites  à  Séville  par  le  général  Berge.  Deux  piècest 
de  a4  9  composées  du  même  alliage  que  celui  employé  dans  lea 
fonderies  de  France,  ont  tiré  5,3oo  coups  sans  éprouver  la  moin- 
dre dégradation. 

Le  général  Alix,  frappé  delà  préférence  que  la  marine  donne 
au  fer  fondu  dans  la  fabrication  de  ses  bouches  à  feu ,  cherche- 
à  découvrir  si  l'artillerie  de  terre  n'aurait  pas  adopté  sans  motif& 
!<•  bronze  dans  la  fabrication  des  siennes.  Il  soutient  que  la 
fonte  de  fer,  quoique  moins  tenace  que  lebronze,  l'est  cependant 
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assez  pour  perroetti*e  anx  marins.de  chaîner  leurs  ^èce»  jusqu'à 
la  bouche  saos  crainte  de  les  voir  sauter  en  éclats.  D'après  cette 
GODsidératioa ,  il  voudrait  qu'on  l'employât  de  préférence  au 
bronze.  Ce  changement  procurerait  l'économie  de  ^  du  prix 
sur  la  fabrication,  permettrait  de  couler  plus  promptcment  dans 
des  moules  en  sable,  de  donner  enfin  les  mêmes  dimensions  aux 
bouches  à  feu  destinées  pour  le  service  de  terre  et  le  service  de 
mer,  avantage  inappréciable  dans  une  infinité  de  circonstances. 
L'auteur ,  d'après  leurs  formes  extérieures ,  distingue  4  espaces 
de  bouches  à  feu ,  savoir  :  le  canon  qui  lance  des  projectiles 
massifs  nommés  boulets;  Tobusier  et  le  mortier  qui  lancent  des 
projectiles  creux  appelés  obus  et  bombes  ;  enfin  les  pierriers  qui 
lancent  des  pierres.  11  donne  ensuite  une  idée  succincte  de  leurs 
formes  et  de  leurs  dimensions. 

Boulets,  L'on  emploie  dans  la  marine  française  des  boulets 
massifs  et  des  boulets  creux  «  Les  boulets  massifs  sont  du  cali- 
bre de  56,  34,  1 8,  12»  8  et  6.  Il  n'y  a  des  boulets  creux  que 
des  calibres  de  36^  m 4  et  i8.:  ce  sont  des  espèces  d'obus.  On 
lance  aussi  des  boulets  rames  ou  projectiles  formés  de  deux 
portions  lenticulaires  unies  par  une  forte  barre. 

Brûlots.  Bâtimens  chargés  d'artifices  et  de  matières  com- 
bustibles destinés  à  incendier  les  bâtimens  ennemis  en  se  con- 
sumant  eux-mêmes  :  ce  sont  ordinairement  de  vieux  navires, 
qui  doivent  bien  marcher,  bien  gouverner,  être  munis 
de  grapins  d'abordage,  au  bout  des  vergues  et  des  autres 
endroits.  Ils  sont  montés  par  un  officier  bon  manœuvrier  et 
un  équipage  intrépide. 

Canon.  La  marine  française  n'a  que  des  canons  de  fer 
■fondu  parce  qu'ils  sont  moins  chers  et  moins  retentissans. 
Leurs  défauts  ont  été  signalés;  ils  écrasent  les  vaisseaux  par 
leur  pesanteur;  les  a£Puts  qui  les  portent  ne  réclament  pas 
moins  d'améliorations;  mais  le  gouvernement,  suivant  M.  Pari- 
sot,  à  côté  de  l'avantage  d'améliorer  >  craint  le  danger  de 
l'innovation. 

Capitulation^  9  pages.  Article  de  M.  le  général  Valazé.  «  Un 
corps  de  troupes  en  rase  campagne  fait  une  capitulation  lors- 
qu'il convient  de  certaines  conditions  auxquelles  il  doit  rendre 
les  armes  à  ses  ennemis.  Le  commandant  d'une  place  assiégée 
fait  une  capitulation,  lorsqu'il  convient  avec  les  assiégeans  des 
conditions  auxquelles  il  doit  leur  remettre  la  place.  «  Telles 
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sont  les  deux  sortes  de  capitulations  qui  font  l'objet  de  cet  ar- 
ticle; le  décret  du  i'^  mai  1812  ne  parle  que  de  celles-là;  et 
en  effet ,  les  capitulations  dans  les  postes  de  guerre  doivent 
être  sotimises  aux  mêmes  règles  que  celles  qui  ont  lieu  dans  les 
places.  On  ne  peut  élever  aucun  doute  sur  cette  assimilation  à 
l'égard  des  postes  de  guerre  permanens ,  pour  lesquels  la  loi 
du  10  juillet  179T  ,  et  les  lois  postérieures  distinguent,  comme  . 
pour  les  places,  trois  états  :  état  de  paix  ,  état  de  guerre,  état 
de  siège  ;  mais  V instruction  pro\>isoire  sur  le  service  des  troupes 
en  campagne,  titre  XYI,  impose  des  obligations  particulières  et 
très-rigoureuses  aux  commandans  des  postes  de  campagne , 
tels  que  redoutes,  cimetières,  bourgs  entourés  de  murs  ,  etc.; 
non-seulement  avant  de  traiter  de  la  capitulation  ,  ils  doivent 
avoir  fait  tout  ce  qui  est  possible  pour  prolonger  la  défense, 
mais  encore  pour  se  faire  jour  à  travers  l'ennemi  ;  et  ils  n'ont 
le  cboix  que  de  deux  formes  de  capitulation,  être  libres  ou, pri- 
sonniers de  guerre. 

Le  général  Valazé  relève  avec  raison,  dans  les  lettres  patentes 
de  1809  et  dans  le  titre  XXXVII  de  l'instruction  provisoire, 
le  vice  de  rédaction  de  cette  phrase ,  «   nous  lui  défendons  (  au 
gouverneur)  d'avancer  cet  événement  malheureux  (la  capitula- 
tion) ,  par  son  consentement,   ne  fut-ce  que  d'une  heure,   et 
sous  le  prétexte  d'obtenir  par  là  une  capitulation  plus  honora^ 
ble.  »  Il  établit  une  distinction  juste  entre  ces  mots  capitulation 
favorable  et  capitulation   honorable-,   il  fait  l'énumération  des 
conditions  qui  constituent  une  capitulation  plus  ou  moins  favo* 
rable,  et,  rs^ppelant  le  décret  du  24  décembre  181 1 ,  il  conclut 
qu'il  n'y  a  de  capitulation  honorable  pour  un  commandant  de 
place  assiégée,  qti'après  une  défense  qui  remplit  les  conditions 
prescriles  par  les  circulaires,  décrets  et  ordonnances  sur  la  dé- 
fense des  places.    Ainsi,   ces  mots  «  sous pre'texte  à' oh^.e\ï^r  par 
là  une  capitulation  plus  honorable    «  doivent  être  remplacés  par 
ceux-ci    «    sous  prétexte  d'obtenir  par  là  une  capitulation  plus 
favorable.  » 

Cet  article  est  terminé  par  la  citation  de  deux  séries  de  capi- 
tulations, les  unes  déshonorantes,  celles  de  Naerden,  Dixmude, 
Vieux-Brisach ,  Magdebourg  et  Flessingue  ;  les  autres  honora- 
bles, celles  de  Grave,  Philipsbourg;  Bonn,  Lille,  St. -Sébastien, 
Monzon  en  Catalogne  et  Sienne.  11  y  a  peu  de  mots  sur  chacune, 
néanmoins  on  y  trouve  les  faits   principaux.  «  Il  n  est  pas  de 
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veaablef  pour  combiner  cette  condition  avec  celte»  déjà  pres- 
crites. Le  logement  d'un  fantassin,  dif>il,  revient  à  34o  francs, 
terme  moyen ,  probablement  en  constructions  neuves.  Il  serait 
aussi  très-important  de  connaître  le  montant  des  frais  d'enf- 
tretien. 

Dans  les  casernes  de  cavalerie,  fa  nécessité  de  coordonner 
le  logement  des  hommes  avec  celui  des  chevaux  rend  Téco- 
Domie  plus  difficile.  Le  logement  d'un  cavaliei*  et  de  son  che- 
val revient  au  moins  à  710  fr. ,  terme  moyen. 

On  peut  mettre  les  chevaux  dans  le  rez-de-chaussée  des  ca- 
sernes, on  les  placer  dans  des  écuries  séparées;  ce  dernier 
moyen  n'est  praticable  qu'autant  que  l'on  peut  disposer  de 
beaucoup  de  terrain,  et  dans  le  premier  cas,  on  perd  de  Fes- 
pace  et  l'on  a  des  constructions  de  plus  à  faire ,  soit  que  l'on 
prenne  pour  base  la  disposition  des  chambres  ou  celle  des  écu- 
ries. Voici  la  disposition  indiquée  par  le  général  Valazé,  et 
qui  paraît  être  adoptée  à  présent.  «  Des  écuries  doubles  de 
»  8  «,20  ou  9  met.  de  largeur  et  3™, 60  c.  de  hauteur  au 
»  moins,  avec  des  chambres  au-dessus,  déterminées  par  les 
»  pieds-droits  prolongés.  Ces  dernières  se  trouvent  trop  larges 
»  et  contiennent  de  l'espace  perdu  ;  mais  au  moins  la  distribn- 
»  tion  des  étages  est  régulière,  comme  dans  les  casernes  d*infan« 
»  terie  ,  et  conforme  aux  divisions  du  rez-de-chaussée.  Les  écu- 
»  ries  voûtées  passent  généralement  pour  les  meilleurs.  Les  ga- 
M  leries  sont  tout  aussi  nécessaires,  »  dit-il,  «  dans  les  casernes 
»  de  cavalerie  que  dans  celles  d'infanterie  ;  on  y  placerait  les 
*  selles ,  et  elles  remplaceraient,  avec  toute  espèce  d'avantage, 
»  les  corridors  souvent  obscurs  qui  nuisent  toujours  à  la  salu- 
»  brité  des  chambres.  »  Mais  alors  nous  ferons  observer  qu'il 
faudra  feraier  les  galeries  pour  mettre  les  selles  à  l'abri  des 
injures  de  l'air. 

Casernes  voûtées  h  V épreuve.  Ces  casernes  sont  établies  potir 
procurer  aux  défenseurs  un  abri  sûr  contre  les  bombes,  lors- 
qu'ils sont  en  repos. 

Faut-il  placer  les  casernes  voûtées  à  l'épreuve  sur  le  front 
d'attaque?  L'auteur  répond  à  cette  question  en  convenant  de 
l'avantage  qu'elles  auraient  de  pouvoir  être  disposées  de  ma- 
nière à  former  retranchement;  mais  elles  présentent,  dit- 
il  ,  le  désavantage  beaucoup  trop  grand  de  fournir  un  abri  aux 
hommes  degarde  sur  ce  front;  ils  s'y  tiendraient  certainement  et 
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seraient  trop  loin  du  point  menacé;  on  ne  pourrait  qn'avec  beau- 
coup de  peine  les  en  tirer  à  Finstant  de  l'apparition  des  assail-> 
lans.  M.. le  général  Yalazé  rapporte  quelques  autres  raison^  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion.  Malgré  la  confiance  que  nous  avons  dans 
ses  lumières  et  dans  son  expérience,  nous  ne  pouvons  voir  un 
inconvénient  aussi  majeur  dans  cette  disposition  des  casernes 
sur  le  front  d'attaque  ^  par  la  raison  que  les  issues  peuvent  être 
ménagées  du  côté  opposé  ;  au  surplus,  il  n'y  a  peut-être  pas 
une  place  de  guerre  dans  laquelle  une  partie  au  moins  des  ca- 
sernes,ne  communique  immédiatement  avec  les  fortifications; 
et  même  les  casernes  de  Yauban  cont  dans  ce  cas ,  à  Belfort ,  à 
Neuf-Brisach,  etc.  Nous  pensons,  au  contraire,  qu'il  serait  émi- 
nemment avantageux  que  tous  les  bâtimens  militaires  fussent 
combinés  de  manière  à  augmenter  la  défense  matérielle  des 
places ,  soit  en  les  coordonnant  avec  les  fortifications ,  soit  en 
les  disposant  en  forme  de  réduits  ou  fortins  ,  en  sorte  que  l'en- 
nemi ,  maître  de  tous  les  ouvrages ,  ne  le  serait  pas  encore  de 
la  place.  Cette  disposition  est  aussi  proposée  par  le  général 
Yalazé,  pour  satisfaire  à  la  condition  que  les  troupes  soient  en 
sûreté  contre  les  attaques  de  la  population. 

La  proportion  des  casernes  à  l'épreuve  s'établit  de  la  manière 
suivante  :  un  tiers  des  garnisons  étant  de  garde ,  le  deuxième 
tiers  de  piquet ,  le  troisième  tfst  en  repos  ;  c'est  pour  ce  dernier 
seulement  qu'on  doit  construire  des  logemens  à  l'épreuve.  Toutes 
les  autres  dispositions  relatives  aux  casernes  ordinaires  s'appli- 
quent aux  casernes  voûtées. 

L'auteur  ne  fait  pas  mention  des  casernes  défensives.  C. 

Castramétation  par  le  général  Yalazé.  L'auteur  s'est  borné 
à  rappeler  les  dispositions  qui  sont  prescrites  dans  \ instruction 
provisoire  sur  le  service  àes  troupes  en  campagne. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

49.  Tbaité  de  l^ârt  des  aemes  ;  par  M.  Demeuse.  Nouv.  édition 
ornée  de  i4  pi.  en  taille-douce,  et  suivie  d'un  Dictionnaire 
de  l'art  des  arme^,  extrait  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
In-i2y  10  f.,  plus  les  pi.  Paris  ;  iSaS;  Delarue. 
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So.    OBSEaVATIOMS    SUE    LA    CavALBBII   IT   PABTICULlKlIK^NT  SUK    LKS 

.    CHAssBoas  A  CHEVAL  ;  par  M.  L.  de  M.  ;  br.  in-S'.  de  4  f.  Prit» 
a  fr.  Paris,  1826;  Anselin  et  Pochard. 

Cet  opuscule  cootient  36  paragraphes  ou  observations  d'oa 
mérite  différent  sur  divers  points  de  l'organisation ,  de  l'admi- 
nistration ,  de  la  police  et  de  l'instruction  de  la  cavalerie.  Vi^ 
dée  dominante  de  l'auteur ,  qui  n'est  pourtant  émise  que  dans 
une  note,  serait  de  transformer  les  hussards  en  chasseurs,  et  de 
former  tous  les  régimens  de  cette  dernière  arme ,  à  6  escadrons, 
de  6  officiers  et  i55  hommes,  dont  la  non  montés  ,  ce  qui,  avec 
l'état-major  et  le  cadre  du  dépôt,  donnerait  Sj  officiers,  870 
chasseurs ,  49  chevaux  d'officiers  et  864  de  troupe. 

L'organisation  qu'il  propose  diffère  de  l'organisation  actuelle, 
en  ce  que  le  lieutenant-colonel  est  remplacé  par  un  major  an- 
quel  il  rend  toutes  les  attributions  qu'il  avait  dans  Tancienne 
armée  ;  il  supprime  aussi  le  4**  chef  d'esc. ,  et  les  capitaines  en 
ae.  ;  mais  il  ajoute  un  lient,  de  plus  dans  chaque  escad.;tljtige 
convenable  d'accorder  le  grade  et  la  solde  de  capitaine  au  tré» 
sorier  et  au  capitaine  d'habillement  du  jour  de  leur  nomination, 
et  celui  de  lieutenant  aux  vétérinaires  ;  il  voudrait  aussi  que  les 
lieutenans  et  sous-iieutenans  fussent  montés  avec  des  chevaux, 
de  remonte  de  choix ^  et  pussent  disposer,  moyennant  une  lé- 
gère rétribution ,  d'un  cavalier  pour  leur  service  particulier  ;  que 
les  autres  officiers ,  jusqu'aux  capitaines  inclus  f  fussent  seuis 
tenus  d'avoir  des  chevaux  et  des  domestiques  à  eux  appartenant» 
afin  de  réduire  à  1 5  le  nombre  des  chevaux  de  main.  Enfin  il 
donne  à  chaque  régiment  un  adjudant-vaguemestre  avec  huit 
chasseurs  haut-le-pied,  pour  conduire  ses  équipages ,  au  trans* 
port  desquels  il  affecte  8  mulets. 

M.  de  M.  ne  pense  pas  que  la  solde  actuelle  soit  suffisante,  dû 
moins  pour  certains  grades.  Ainsi  il  propose  de  porter  le  trai- 
tement du  colonel  â  gooo  fr. ,  de  l'aumonier ,  du  trésorier  et 
de  l'officier  d'habillement  à  33 00 ,  comme  celui  de  l'adjudant- 
major. 

Du  reste,  l'habillement ,  l'équipement,  l'armement  et  le  har- 
nachement,  sont,  à  quelques  petites  modifications  près,  ce 
qu'ils  sont  aujourd'hui  dans  les  régimens  de  chasseOTS. 

L'auteur,  après  avoir  soumis  ce  plan  d'organisation,  sans  dé- 
velopper les  raisons  militaires  qui  l'engagent  à  le  présenter , 
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figaale  plusieurs  abns  et  en  propose  le  redressement,  mais  il 
n'est  pas  toujours  heureux  dans  le  choix  de  ses  moyens  :  par 
exemple,  pour  obvier  à  la  pénurie  de  sujets  capables  de  devenir 
J^rigadiera  et  fourriers ,  il  propose  d'autoriser  les  colonels  à 
nommer  ceux  qu'ils  en  jugeront  dignes ,  sans  avoir  égard  à  la 
durée  de  leurs  services.  Le  remède,  suivant  nous,  serait  pis  que 
le  mal.  Il  en  est  un  plus  simple ,  plus  efficace  ,  c'est  de  restrein- 
dre les  engagemens  volontaires,  et  surtout  les  remplacemens. 
Alnrs  les  corps  seront aliroeftfés,  comme  de  1800  à  1810,  par 
des  jeunes  gens  qui  auront  reçu  de  l'éducation,  et  qui  s'esti- 
meront trop  heureux  d'obtenir,  après  i  k  5  ans  de  service,  le 
^rade  de  sous -officier. 

L'auteur,  qui  ne  voit  pas  d'officiers  de  plume  dans  les  adju- 
dans-majors ,  mais  bien  des  aides  de  camp  des  colonels ,  trouve 
^étrange  qu'il  faille  les  prendre  parmi  les  officiers  qui  ont  été 
iparéchaux  des  logis  chefs  ou  adjudans,  çt  voudrait  que -les  co- 
lonels pussent  les  choisir  parmi  tous  les  lieutenans.  £a  cela,  jç 
De  partage  pas  son  avis.  C'est  justement  parce  que  les  fonctions 
dçs  adjudans-majors  embrassent  les  détails  du  service  de  la  po- 
lice et  de  la  discipline,  que  la  loi  a  appelé,  pour  les  remplir, 
ceux  dés  spus-officicrs  qui  ont  eu  le  plus  d'occasion  de  se  fami- 
liariser de  longue  main  avec  eux. 

M  de  M.  est  partisan  d'une  discipline  sévère  :  on  s'en  aper- 
çoit dans  les  moyens  coërcitifs  qu'il  propose.  11  regrette  beaucoup 
qu'on  ne  puisse  infliger  à  nos  soldats  le  châtiment  du  comte  de 
Saint-Germain  ;  il  trouve  le  régime  des  compagnies  de  disci- 
pline trop  doux  ;  il  lui  faut  des  piquets ,  des  anneaux  de  fer 
scelles  dans  le  mur  pour  garotter  dans  le  fond  des  cachots  les 
soldats  coupables  de  négligence  ou  d  indiscipline.  A  entendre 
ses  plaintes  sur  l'insuffisance  de  la  discipline  actuelle,  on  serait 
tenté  de  croire  que  l'armée  française  est  composée  comme  du 
temps  de  Brantôme.  v 

A  part  ces  idées  mal  fondées ,  il  faut  convenir  que  la  bro- 
chure renferme  quelques  propositions  de  réformes  utiles ,  mais 
qui  n'ont  pas  le  mérite  de  la  nouveauté. 
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ARTILLERIF. 

5i.   Sur  le  feu  oRKCSors  et  lis  fusées  a  la  Congreve.  (  77*e  asiat, 

Journ.y  «ept. ,  iBa5,  p.  iQ^,  ) 

L'auteur  de  cet  article  s'est  proposé  de  démontrer  que  Vidée 
des  fusées  dites  à  la  Congrève  ,  n'est  point  une  nouveauté.  Ses 
preuves  sont  tirées  des  articles  de  M.  de  Montgéry,  insérés  dan» 
ce  Bulletin,  année  i8a4»  n^.  86et  119  ,  mats  qu'il  se  garde 
bien  de  citer. 

5a.  Note  su»  l'inflammation  de  la  Poudke,  par  le  choc  du  cuivre 

et  d'autres  corps. 

Le  fet  produisant  des  étincelles  par  le  choc  d'une  autre  mor- 
ceau de  fer  ou  celui  d'un  autre  corps  dur,  n'a  été  employé 
dans  la  construction  des  machines,  ustensiles  et  batimens  de» 
porudreiàes ,  qu'avec  la  plus  grande  circonspection ,  et  seule- 
ment dans  les  cas  ou  l'usage  en  était  tout- a-fait  indispensable. 
Au  lieu  de  fer,  on  avait  toujours  recommandé  l'usage  du  cui- 
vre ,  comme  ne  présentant  pas  les  mêmes  causes  du  danger  ; 
desr^gîemens  même  l'ont  prescrit ,  et  c'était  avec  la  plusgrandisf 
confiance  que  ce  métal  était  admis  dans  les  ateliers  des  poudre- 
ries, ainsi  que  dans  les  magasins  à  poudre.  Cependant  on  pou- 
vait bien  présumer  que  le  choc  violent  du  cuivre  par  du  fer, 
du  cuivre  ou  tout  autre  corps  dur,  serait  capable  de  produire 
un  dégagement  de  chaleur  assez  grand  pour  enflammer  de  la 
poudre  placée  au  point  de  contact  ;  mais  jusqu'ici  aucun  fait , 
aucune  expérience  directe ,  n'avaient  démrontré  la  possibilité  de 
cette  inflammation. 

L'explosion  arrivée  au  Bouchet,  le  19  avril  i8a5,  dans  l'u- 
sine où  était  placé  Un  granulateur  mécanique,  donna  Tidée 
au  colonel  Aubert  de  reprendre  des  expériences ,  qu'il  avait 
essayées  sans  succès  un  an  auparavant,  pour  enflammer  dé  k 
poudre  par  le  choc  du  enivre.  Quelques  jours  après,  aidé 
du  colonel  Tardy,  il  obtînt  un  grand  nombre  dlnflammàtioat 
de  poudre  en  frappant  simplement  du  cuivre  par  du  cuivre  , 
ou  par  des  alliages  de  cuivre.  11  rendit  compte  de  ces  faits 
au  directeur  général  des  poudres  et  salpêtres ,  qui  ordonna 
que  ces  essais  seraient  répétés  en  présence  de  tons  les  membres 
du  comité  consultatif  des  poudres.  M.  le  colomel  Aubert  répét» 
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ce*  essais ,  aittsi  que  coh  lui  avait  été  prescrit,  elolilial,  Ciuume 
iM'avait  annonôé,  les  résultats  suivans.' 

>  F»R  CONTRE  r»R.  i».  Une  pincée  de  poudre,  mise  sur  une  en- 
clume ou  sur  Unte  masse  de  fonte  de  fer,  et  frappée  avec  un 
marteau  de  fer,  s'euflomme  toutes  les  fois  que  Ton  frappe 
juste  ,  ce  qui  arrive  souvent. 

( .  FiR  CONTRE  CUIVRE.  a°^  La  jnéme  chi^se  arrive  ,  mais  moins  fa- 
cilement >  loi'squ'on  placé ''fi'  poudre  sur  l'enclume  ou  sur  la 
masse  de  fonte,  et  que  l'on  frappe  avec  une  masse  de  cuivre 
«jaune  ^  ou  bien  lorsqbe  la  poudre  est  mise  sur  une  masse  de 
cuivre  jaune,  et  que  le  coup  est  donné  par  un  marteau  de  fer. 
n  y  à  eu  aussi  inflammation  en  se  servant  d'un  marteau  d'al- 
liage de  cuivre  et  d'étain  (  loo  cuivre  et  i6  étain.  } 

CtivhB  CONTRE  ctiivRB.  \.  Ott  obticut  eucoro  l'inflammation 
en  plaçant  la  poudre  sur  du  cuivre^  et  la  frappant  avec  un 
marteau  de  même  métal  ;  mais  on  arrive  plus  difficilement  à 
ce  résultat  que  dans  les  cas  précédens  ,  et  seulement  en  donnant 
bien  juste  et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s'obtiennent  plus  aisément ,  en  mottant, 
dfi^ns  chacune  des  circonstances  indiquées  ,  une  petite  feuille 
de  papier  sur  la  poudre. 

La  poudre  s'enflamme  encore ,  mais  assez  difficilement  ^  en 
la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cuivre  posés  sur  une  en- 
clume ,  et  frappant  le  morceau  supérieur  avec  une  masse  mé- 
tallique ;  on  réussit  également ,  soit  que  les  morceaux  soient  en 
cuivre  jaune  ou  en  cuivre  rouge. 

Fer  contre  marbre.  4^.  On  a  aussi  obtenu  l'inflammation  de 
la  poudre  en  la  plaçant  sur  un  bloc  de  marbre  noir,  ne  con*- 
tenant  aucune  partie  siliceuse,  et  la  frappant  avec  un  marteau 
de  fer. 

On  a  tenté  aussi,  mais  inutilement,  devant  le  comité,  d'en- 
flammer la  poudre  par  le  choc  du  fer,  en  la  posant  sur  des  mas- 
ses de  plomb  et  de  bois  debout;  elle  était  cependant  violem- 
ment frappée  par  un  ouvrier  avec  un  marteau  dit  de  devant; 
maïs  Jes  deux  faits  suivans  montrent  évidemment  que  la  vitesse 
du  choc  n'était  pas  encore  assez  grande,  puisqu^on  a  pu  réussir 
quelques  jours  après  de  la  manière  suivante. 
'  Plomb  contre  plomb.  S^.  On  avait  mis  de  la  poudre  dans  un  en- 
foncement de  la  masse  de  plomb  du  pendule  ballistique  de  la 
direction  ;  la  halle,  tirée  pai  le  fusil-pendule  dans  cet  enfonce- 
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ment,  a  déterminé  par  ion  choc  l'inflammation  d^  la  po«drv^ 
qni  avait  été  placée.  Le  fosil  avait  une  chaire  de  dixgmmmes^ 
la  masse  de  plomb  était  à  3  mètres  de  la  bouche  du  canon ,  et 
on  avait  en  la  précaution  de  mettre  dans  Tintervi-lle  un  grabd 
diaphragme  percé  d'un  petit  trou  pour  le  passage  de  la  balle  « 
afin  d'arrêter  la  flamme  de  la  charge. 

Plomb  comtbb  bois.  6<».  La  massedA  plomb  ayant  été  remplacée 

par  un  bloc  de  bois  debout,  la  piSlidre  répandue  dans  un  troa 

"fait  précédemment  dans  ce  bloc,  par  une  balle,  a  été  enflatt- 

mée  par  le  choc  d'une  nouvelle  balle  tirée,  comme  ci-dessot , 

avec  le  fusil-pendule. 

Les  poudres  employées  dans  tontes  ces  expériences  étaieflt 
des  poudres  superfines  de  chasse  du  Bouchet,  de  Toulouse, 
de  Ripault  et  de  Darlford  (Angleterre  J,  et  de  la  poudre  de 
guerre  de  Ripault. 

Ces  faits  démontrent,  d'une  manière  directe  et  évidente, 
que  dans  le  ti*avail  des  poudres  et  dans  tontes  les  manœuvres 
qu'elles  peuvent  subir,  il  faut  éviter  tous  chocs  violens,  puis- 
que des  chocs  de  cette  espèce  peuvent  déterminer  nn  d<^age- 
ment  de  chaleur  capable  de  produire  l'inflammation  de  la  por- 
tion de  poudre  qui  s'y  trouve  exposée.  (  Ànn.  rnarit..  et  co- 
loniaL  ,  nOv.  et  déc.  jSaS ,  p.  5og.  ) 

55.  YoRLESUNGEfi  ÎÎBER  DIB  Abtillerib  zum  Gebraucli  der  kosnîgl.- 
saechs.  militaer.  Académie,  etc.  Leçons  sur  l'artillerie  de  F. 
G.  RouvROY,  à  l'usage  de  l'Académie  militaire  de  Saxe,  etc. 
3*.  partie  ;(  l'ojcz  U  Bulletin  </e  novembre  iS^S,  p.  Soy, 
pour  le  i".  article.  ) 

La  troisième  partie  de  cet  utile  ouvrage  est  consacrée  .an 
pointage  des  bouches  à  feu,  à  la  confection  et  à  l'emplof  des 
munitir.ns  et  artifices  de  guerre,  à  la  disposition  et  à  la  con- 
servation des  effets  d'artillerie,  à  des  considéi^ations  générales 
sur  le  tir  des  bouches  à  feu ,  à  l'organisai  i(!n  du  personnel  et  da 
matériel  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artillerie  de  siège 
pour  l'attaque  et  la  défense  des  places;  elle  est  suivie,  en  forme 
de  supplément,  de  plusieurs  tables  relatives  au  pointage  et  aui 
portées  des  bouches  à  feu  de  rartillerie  saxonne. 

ISons  alloBs  faire  connaitre,  par  une  analyse  détaillée^  les 
aept  chapitres  qne  contient  ce  volume. 
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Le  chapitre  i*'.,  qui  traite  des  iastrumens  de  pointage  de 
toutes  les  boncbes  à  feu,  est  divisé  en  deux  leçons.  La  première 
t:ontient    des  notions  claires  et  succinctes  sur  le  pointage  des 
pièces.  Dans  la.  deuxième ,  Tauteur  entre  dans  quelques  détails 
sur  les  instrumens  dont  se  servent  les  canonniers  pour  donner 
le  degré  d'incHnais  n  aux  bouches  à  feu  ,   tels  que  le  qu  .rt  de 
cercle,  ou  cadrant  et  la  hausse  mobile  ou  fixe.  Il  cite  avec  éloge 
le  quart  de  cercle  de  l'artilHni  autrichienne,  machine  qui  nous 
paraît  toutefois  trop  compliquée  pour  l'usage   ordinaire  de  la 
guerre  ;  il  parle  des  différentes  lignes  visuelles  qu'on  obtient  au 
moyen  de  la  hausse;  il  décrit  celle  proposée  par  Gribeauval,  et 
en  présente  les  avantages  et  lesinconvéniens.  L'auteur  préfère  la 
hausse  mobile ,  surtout  celle  en  usage  en  Saxe,  qui  se  meut 
autour  de  l'axe  de  la  pièce,  et  il  prétend  que  l'artillerie  saxonne 
en   a  reconnu   l'utilité  dans  les   dernières  campagnes  d'Alle- 
magne; il  y  a  dans  ce  chapitre  une  bonne  note  sur  la  théorie 
4e  cet  objet.  L'auteur  fait  aussi  la  description  des  instrumens 
de  pointage  destinés  aux  mortiers,  et  en  indique  l'emploi.  Le 
tout  est    écrit  très-clairement  et   mis  k  la  portée  de  rintelii- 
|[ence  la  plut  ordinaire. 

Le  chapitre  deuxième  est  consacré  aux  artifices  de  guerre 
«t  se   divise  en  10  leçons.  Dans  la  première,  Tauteur  donne 
une  idée  générale  des  matières  premières  employées  dans  kar 
•confection.   Il   entre  dans    quelques  détails  connus    sur  leur 
nature,  la  manière  de  les   préparer,  de  les  proportionner  et 
de    s'assurer  de  leur   qualité  ;    il    fait    connaître    l'efiTet  que 
chaque  matière  produit  seule    ou  dans   les  amalgames;  il  in- 
dique leurs   principales  propriétés;  enfin  il  donne    une  table 
des   différentes    compositions  en  usage."  Quoique   traité  suc- 
ciilctement^  ce  chapitre  est  satisfaisant.  La  i*,  leçon  est  re- 
lative aux  artifices  qui  servent   à  communiquer    le   feu    aux 
bouches  à   feu,   telles  que    la  mèche,   les  étoupilles ,    les  fu- 
sée%    d'amorce,,  les  lances  à  feu;  on  y   expose  les    différons     '^î^- 
procédés   suivis   pour   leur  confection.    L'auteur  y   parle    des 
«xpériences  faites  à  Dresde,  en  i8'i4,  sur  l'emploi  de  la  pou- 
dre fulminante  comme  moyen  d'amorce ,  pour  les  bouches  à 
feu  de  campagne  ;  mais  il  parait  douter  de  leur   succès.    On 
trouvera  dans  cette  leçon  une  ifote  intéressante  sur  cette  espèce 
4e    poudre.  Dans  la  5*.  leçon ,  l'auteur  explique  l'origine  des 
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fus4^e«,  fait  conDattre  les  causes  de  leur  ascension ,  et  indique 
la  manière  de  les  employer  suivant  les  difierens  usages  auxquels 
elles  sont  destinées  ;  il  entre  dans  les  détails  de  la  confection 
des  fusées  connues  sous  le  nom  de  serpenteaux,  et  expli- 
que les  causes  des  effets  que  l'on  remarque  dans  ces  arti-. 
fices  ;  il  parle  aussi  des  raquettes ,  décrit  leur  confection  d'une 
manière  détaillée ,  explique  la  cause  des  effets  qu'elles  produi-« 
sent,  décrit  les  baguettes  des  fusd<M^j|vdinaire8  et  les  tringle&dea 
raquettes  incendiaires ,  puis  eptre  dans  quelques  détails  sur  la 
confection  des  fusées  à  la  Congrève,  dont  il  attribue  la  vraie  in<^ 
vention  à  Hy-der-bjcy  ,  dans  les  Indes  orientales.  L*auteui; 
ajoute  même  la  description  et  l'ns^ge  de  celles  adoptée^ 
par  ce  chef  iudien.  Il  cite  des  expériences,  faites  en  France 
et  publiées  par  le  général  Gassendy  ;  enû^  il  parle  en  dé- 
tail des  fusées  à  boiubrs  e^  obus  employées  en  Saxe.  Lfi  4*-  leçon 
est  consacrée  aux  cbarges  de  poudre  et  aux  gargousses.  L'aur 
teur  explique  les  motifs  qui  ont  fait  renoncer  à  l'usage  de  h^ 
lanterne;  il  indique  la  meilleure  étoffe  à,  employer  dans 
les  gargousses,  la  manière  de  les  préparer,  couper,  coudre ,t 
etc.  ;  le  tout  suivant  les  procédés  usités  en  $axe.  La  5".  leçon 
traite  exclusivement  des  munitions  à  canon  :  l'auteur  énu- 
mère  les  différens  projectiles  en  usage  chez  lesi  différentes 
puissances;  il  y  parle  de  la  confection  des  gargousses  à  canon» 
des  boites  à  balles ,  de  la  manière  de  les  préparer;  il  entre  4ati^ 
quelques  détails  sur  les  grenades  ou  obus  renfermant  des  balles, 
de  l'invention  ou  de  l'emploi  des  prétendus  Shrapnel  dont  il 
donne  la  description;  il  parle  succinctement  des*  boulets  in- 
cendiaires pour  canon  et  entr* autres  de  ceux  en  usage  chez 
les  Anglais.  Dans  la  6©.  leçon,  l'auteur  traite  Jçs  munitions 
à  obusiers,  il  montre  l'avantage  des  obus  concentriques,  fait 
connaître  la  manière  de  les  ensabottcr  pratiquée  en  Sa^e;  en 
parlant  des  boUes  à  balles  pour  obusiers,  iJL  donne  une 
idée  des  obus  à  balles ,  dont  on  se  sert  en  Angleterre  et 
en  Danemark;  mais  il  ne  dit  rien  de  remarquable  «u^*  les 
boulets  incendiaires,  les  carcasses  et  boulets  à  éçlaii^er  qnel'op 
tire  avec  des  obusiers.  La  j*.  leçon  traite  des  munitions  à  mor- 
tiers. L'auteur  y  donne  les  poids  et  dimensions,  des  bourbes 
saxonnes.  Il  j»arle  du  tir  des  L^alles  lancées  par  les  pierriers,  et 
du  succès  cbiciui  dans  les  expériences  faites  en  Autriche.  Dans 
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la  8*.  leçoQ  ,  l'auteur  parle  djes  signaux  de  guérie  et  des  fusées 
incendiaires  ainsi  que  des  moyens  employés  pour  faire  éclater 
des  coi*ps,  etc.  £n  parlant  des  fusées  de  signaux,  Tauteur  rap- 
porte qu'une  fusée  de  i  livre  de  calibre  y  a  eu  une  ascension 
de  6,000  pieds  dans  les  expériences  faites  à  Hanovre  en  1786. 
11  donne  quelques  détails  sur  les  barils  foudroyans  ,  les  bombes 
roulantes,  les  boulets  puan(s«  etc.,  mais  ajoute  peu  de  chose 
sur  les  pétards,  quoiqu'il ^Plendc  sur  les  tonneaux  et  caisses 
chargées  doùt  ou  se  sert  pour  faii-e  éclater  les  blocs  de  glace  , 
les  punts.  L'auteur  explique  la  manière  d'employer  ces  ma* 
chines  et  de  garantir  la  platine  dont  elles  sont  garnies»  et 
indique  les  résultats  probables  de  ces  moyens  d'explosion.  La 
9^  leçon  traite  de  la  confection  des  munitions  pour  les  arme» 
portatives.  L'auteur  explique  la  manière  ordinaire  de  couler 
les  balles  de  plomb;  il  rapporte  le  procédé  suivi  depuis 
]8aQ  en  Saxe,  pour  obtenir  des  balles  parfaitement  pleines  et 
sphériques  au  moyen  de  la  percussion;  d'après  ce  que  dit  l'au- 
teur, on  peut,  avec  la  machine  saxonne,  couper  85o  à  900  balles 
par  heure;  11  cite  enûn  dans  une  acte  les  auteurs  modernes 
qui  traitent  des  artifices  de  |;uerre  che*  les  difiPérentes  puis- 
sances militaires,  tels  que  liï^oXy  artifices  de  guerre  pour  la 
France,  Peretsdorf  Pyrolechnh  miliicUix  açtuelleuxeut  en  usage 
ea  Autriche,  kàye  Bombardier  and  ^)oçkei  gunneri^oxxv  l'Angle- 
terre, et  autres  pour  la  Prusse,  lu  ilussie,  etc.  Dans  la  10^,  le^ 
çon  ,  l'auteur  s'occupe  des  mesures  à  prendre  pour  la.  sûreté 
des  salles  d'artiQce.  On  n'y  trouve  en  général  rien  de  neuf, 
rieu  de  déjtaillé ,  mais  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement 
dans  un  ouvrage  peu  volumineux,  et  qui  renferme  tant  d* ob- 
jets intéressans  sur  toutes  les  parties  de  l'artillerie  ;  du  reste 
tout  est  exposé  avec  un  ordre  et  une  clarté  qui  font  honneur  à 
l'auteur. 

Le  troisième  chapitre ,  qui  truite  de  l'entretien  et  de  la  cpn- 
servation  des  objets  d'artillerie,  n'est  composé  que  de  u  leçons. 
La  Ire.  est  relative  à  la  conservatiuii  de  ces  objets  en  tem|>s 
de  paix.  L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  lu  conserva- 
tion des  bouches  à  feu  et  voitures  d'artillerie  ,  des  armes  à  feu 
portatives  et  blanches  ,  des  harnais  et  cordages ,  des  piojectiles 
en  fer  tet  en  plomb,  des  munitions  confectionnées,  de  la  p'judrç 
€t  des  autres  accossoiies;  le  tOwil  est  exposé  trop  brièvement 
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peut'-être,  mais  atec  méthode.  La  a«.  leçon  ifaite  de  la  èoù- 
servation  des  objets  d*aitillerie  en  temps  de  go  erre  ,  et  de 
leur  emballage  :  on  y  trouve  des  avis  utiles  sur  la  conservation 
des  objets  dans  les  entrepots  et  dans  les  places  menacées  ,  ainsi 
que  sur  l'encaissement  des  munitions,  des  antae^  portalites  et 
'ciFets  de  harnachement. 

Le  4*>  chapitre,  renfermant  dénotions  fur  des  objets  ^  pren- 
dre en  considération  dans  le  tir  OM  bouches  à  feu  ,    se  diTÎse 
en    i3  leçons.  La  i*^^.    contient  les  formules   algébriques    de 
la    trajectoire    dan^  le  vide  ,   et    fait   connaître    leur    emploi, 
pour  \ç  jet  des  bombes.  L*auteur  prouve  par  le  calcul   que  la 
trajectoire  dans  le  vide  est  uneparabjle,  il  explique    la  for- 
ination  des  équations  de  la  trajectoire  parabolique  pour  le  tir 
horizontal  des  bombes,  donne  les  règles  du  tir  de  ce  projectile 
sur   des  hauteurs  et  dans  les  bas~fpnds  ;  il  montre  l'applicà* 
iion  et  remploi  des  mêmes  équations  ,   et  développe  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  on  peut  prévoir  si  la  charge  de  poudré 
"sera  trop  forte  ou  trop  faible.  Après  avoir  posé  des  équatiopt 
pour  les  portées  horizontales  et  pour  le  tir  sur  une  hauteur  pn 
dans  un  bas -fond  ,  il  en  déduit  des  formules  ,   au  moyen  dès- 
quelles  on  peut  trouver  exactement  les    chai*ges   de    poudre 
nécessaires  pour  atleiodre  le  but   proposé  suivant  un  angle 
d'élévation  pris  à  volonté  d*après  les  circonstances  ;    il  ddtilie 
le  moyen  dé  calculer  la  durée  du  tir  d*une  bombe  lancée  sur 
une  hauteur   ou  dans  un  bas-fond,    il   discute  la  durée  des 
fusées  à  bombes  et  leur  chargement,    il  fixe  Tattention  sûr 
Tapplication  de  la  théorie  des  paraboles  ,   il  donne   la  clas- 
sification et  fait  connaître  la  construction  et  le  biif  des  tables 
de  ce  tir  ;  l'objet  et  l'application  des  tables  de  progressions  \ 
-des  tengentes  ;  termine  enfin  ce  chapitre  pa^  l'explication  de 
la  manière  de  s'en  servir.  Dans  la  a^.  leçon,  il  eiaminé  la  ques- 
tion de  la  trajectoire,  eu    égard  à  la  résistance  de   Talr  ;  il 
*parle  de  l'angle  d'élévation  qui  procure  les  plus  grandes  por- 
'téés,  du   calcul  et  de  l'usage  des  tables  de  portée  ,    de  l'effet 
des   bouches  à  feu  ,  du  calcul  de  la  vitesse  initiale  ;  l'auteur 
"ajoute   aussi    des    formules   au    moyen  desquelles   on    peut, 
dans  tous  les  cas  possibles  ,   ti*acer  la  trajectoire  telle  qu'elle 
^era  dans  l'air,  comparativement  à  celle  qui  aurait  6u  lïeà  dans 
iie  vide  ;    il  explique   à  ce   sujet  les  calculs  dé^Tetepèlhot; 
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donne  une  méthode  très  facile  de  tracer  la  trajectoire  , 
fiiit  connaître  la  théorie  de  Vega  ,  sur  celle  des  boalets  , 
explique  en  détail  les  défauts  que  l'on  remarque  dans  rem- 
ploi de  la  résistance ,  explique  la  cause  du  changement  des 
portées  à  l'égard  des  diflFérens  angles  de  direction  ,  traite  par 
le  calcul  Tobjet  des  angles  d'élévation  qui  donnent  les  plu3 
grandes  pointées  des  canons  ^t  des  mortiers  ,  explique  le  calcul 
prati(|ue  de  l'angle  d'élévtlîbn  pour  les  plus  grandes  portées 
ëe  ces  mcmes  bouches  à  feu  ,  ainsi  que  la  formation  des  tables 
de  portée  basées  sur  un  tir  d'épreuve  ,  dans  lequel  on  a  trou- 
Té  ,  par  des  essais  ,  Télévation  pour  des  distances  données  ;  il 
donne  la  construction  des  tables  de  portée ,  d'après  la  loi  de 
la  résistance,  et  la  vitesse  initiale  déterminée  préalablement  et 
il  ajoute  des  avertissemens  sur  l'usage  des  tables  de  portée ,  ' 
d'après  l'expérience. 

Après  avoir  traité  de  la  force  de  mouvement  des  boulets  et 
de  leurs  effets  suivant  les  diff^rens  calibi'es,  de  la  théorie  de  la 
résistance  sur  le  tir  à  ricochet,  du  calcul  des  tables  de  portée 
pour  les  morliere  ;  il  explique  ensuite  la  manière  de  trouver  la 
vitesse  Initiale  suivant  Euler,  d'après  les  dimensions  des  boucheà 
à  Jeu  et  le  poids  de  leur  charge;  il  en  donne  la  formule  tirée  de 
la  Mécanique  de  Leonhardi,  profeMMpr  à  l'école  militaire  de 
Djitelide  ;  l'auteur  parle  aussi  du  pendule  ballistique  pour 
'dAn miner  la  vitesse  initiale,  et  cite,  d'après  l'ouvrage  de 
M. 'Dnpîn  ,  De  la  Force  militaire  delà  Grande-Bretagne^  \e.^ 
ehangemens  faits  au  pendule  d'éprouvelte  en  Angleterre.  On 
trouve  encore  dans  ce  chapitre  l'explication  théorique  du  pro- 
cédé de  Mathei ,  pour  déterminer  la  vitesse  initiale;  le  procédé 
pratique,  proposé  par  Grobert,  pour  perfectionner  ces  deux 
méthodes  2^a||  y., explique  aussi  1^  détermination  de  la  vitesse 
initiale  pai^V  durée  d'un  tir  vertical  ;  le  procédé  théorico- 
pratique  pour  déterminer  la  vitesse  initiale  de  la  bombe 
déduite  de  la  trajectoire ,  et  enfin  une  t^ble  qui  offre  les 
résultats  obtenus  pour  prouver  pratiqucitient  la  grande 
différence  de  la  vitesse  initiale  dans  le  tir  des  boulets.  La 
3*.  leçon  traite  des  charges  des  bouches  à  feu  de  toutes  es- 
pèces ,  et  pour  chaque  cas  en  particulier:  l'auteur  cite  les 
ouvrages  d'Ëuler,  Robins  ,  Norbeck  et  Lombard.  Sur  la  dé- 
*tertaiÎD«rtit)n  de  la  charge  de  poudre   par  la'  vitesse  initiale  et 
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les  dimensioDs  de  l'aoïe  ,  il  donne  an«  expiiçatioD  détaittée. 
poar  déteraiioer  la  charge  par  le  tir  d  epreave.  Dans  le  rapport 
général  des  charges  des  dificrens  calibres  ,  Tantenr  cherche  à 
prouver  que  les  petits  calibres  exigent  proportionnellement  de 
plus  fortes  charges  que  les  gros  ;  il  démontre  que  le  calcul  des 
chaq^es  inconnues  se  trouve  par  celles  qui  sont  connues  ;  il 
fait  mention  des  limites  des  vitesses  initiales  augmentées  par 
de  fortes  charges  ;  s'appuvant  sur  ^  exemple  tiré  de  la  théorie 
du  mouvement  des  projectiles  de  Lombard  et  sur  les  principes 
déduits  des  calculs  de  Hutlon  ,  l'auteur  prouve  l'influence  qae 
le  vent  des  bouches  à  feu  exerce  dans  le  tir  ,  et  cite  les  ex- 
périences de   Robbins  pour  montrer   le   peu  d'influence  des 
diverses  matières  et  pesanteurs  des  bouches  à  feu ,  de  la  dif- 
férence   de  longueur ,   de  calibre  et  de  vent  avec  les  mêmes 
charges;  il  explique  les  raisons  de  la  différence  considérable  dés 
portées  pour  une  même  chaire  et  un  même  angle  d'élévation  i 
puis,  passant  aux  charges  des  bouches  à  feu  desiége^^  il  cherche 
k   prouver    qu'il  est    très  -  désavantageux    d'en  employer   de 
plus    fortes  pour    atteindre   le   but  proposé  ,  hors  le  cas  oii 
il  s'agit  de  battre  en  brèche  ;  il  estime  que  le  poids   de  la 
charge   nécessaire    est  alors  la  moitié  de  celui  du  boulet.  Il 
traite  ensuite  des  charge  des  pièces   de  campagne  et  des  obu- 

î  dâto- 

de  plus  foii;es  charges  que  les  Anglais  ;  l'auteur  prouve  qu'il 
faut  donner  à  l'obusier  3  différentes  charges  et  une  plus  forte 
pour  la  boîte  à  balles  ,  comme  cela  se  pratique  en  Autriche. 
Dans  la  4"-  leçon ,  le  colonel  Rouvroy  traite  de  la  pénétration 
des  projectiles  ,  des  effets  des  charges  destinées  à  produire 
des  explosions  ^  de  la  probabilité  d'atteindre  le  bat  contre  le- 
quel ou  tire  ,  et  il  prouve  que  les  causes  prinuptltes  du  plus 
ou  moins  de  pénétration  des  projectiles  sont  dues  k  des  effets 
de  dynamique.  En  parlant  de  la  force  des  boulets  contre  des 
tiorps  vivans,  il  cite  les  expériences  d'Antoai  sur  le  tir  des 
canons  de  12  ,  6  et  3  de  18  calibres  de  long,  chargés  à  la 
moitié  du  poids  du  boulet ,  et  tirés  contre  des  corps  vivans  ; 
donne  les  résultats  des  expériences  faites  à  Hanovre  et 
Dresde,  sur  la  pénétration  des  boulets  dans  des  terres  pleins; 
il  parle  de  renfoncement  dos  boulets  tirés  contre  des  oïlvragcs 


siers  ;  sur  quoi  il  fait  ooRrver  que  l'on  n'est  pas  encore 
cord  sur  ce  point ,  que  les  Français  et  les  Autrichiens  mU 
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en  maçonnerie  où  en  bois,  et  donne  les  césultaU  déduits  xie 
l'expérience,  des  effets,  des  charges  destinées  à  produire 
l'explosion  des  projectiles  creux  ;  il  fait  connaître  aussi  l'iur 
Huence  de  la  qualité  du  fer  sur  la  charge  ,  et  explique  les  cas 
^ù  l'on  doit  donner  des  fortx:s  charges  d'explosion  aux  bombes 
j^  obus.  L'auteur  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas  des  tables  que 
Ton  trouve,  aans  les  ouvrages  d'aitillerie ,  sur  la  probabilité 
d'atteindre  le  but ,  parce  qa*elles  sont  basées,  selon 'lui,  sur 
des  expériences  faites  dans  des  polygones  qui  présentent 
rarement  les  différens  c^s  où  Ton  se  trouve  en  guerre  : 
nous  engageons  à  ce  sujet  le  lecteur  à  lire  le  Mémoire:  sur 
la pénùraiion  et  V effet  des  projectiles^  inséré  dans  le  Mémorial 
du  géniCy  de  iSaS.  La  S^,  leçon  traite  du  recul  et  de  l'inflexion 

^es  boucbes  à  feu  à  la  volée  et  de  leur  influence  sur  le  tir. 
.L'auteur  explique  la  cause  du  recul ,  et  ce  qui  occasione  le 
mouvement  d'inflexion  que  les  pièces  éprouvent  sur  le  de- 
vant, surtout  lorsqu'elles  ont  peu  de  poids  à  la  culasse. 
Il  explique,  suivant  la  mécanique  de  Leonhardi ,  l'augmentation 
de  recul  due  à  la  pression  de  l'atmosphère.  Il  fait  connaître 
également  l'influence  de  la  force  des  charges  du  poids  du  pro- 
jectile et  de  la  longueur  de  la  pièce  sur  le  recul.  En  parlant  des 

•essais  tentés  pour  calculer  le  recul,  l'auteur  cite  les  résultats,  des 
exj|i^ences  de  Hutton  ;  il  explique  loRivantages  réels  et  ima- 

•gilAlfcs  du  recul,  et  donne  les  résultats  dblenus  à  Wolwich  et 
à  Hanovre,  relativement  à  la  question  de  l'arrêter  ;   il  en  fait 

^connaître  les  conséquences  lout  en  remarquant  qu'il  y  a  des  cas 

.où  l'on  peut  le  modifier  sans  inconvéuieus.  Quant  à  l'inflexion 
4e la  bouche  à  feu,  le  colonel  Rouvroy  chercheà  prouver  qu'elle 
n'influe  ni  sur  la  portée  ni  sur  la  direction  du  tir.  Il  cite  à  ce 
$ujet  lesrésultatif  des  expériences  faites  à  Berlin  en  1792  et  1795, 
«t  que  l'o^'iMbuve  rapportées  dans  Scharnhorst.  Dans  la  6«. 
leçon,  l'auteur  parle  dçs  différentes  espèces  des  tirs ,  donne  la 
vraie  définition  des  tirs  sous  le  rapport  de  la  charge  ,  de  l'angle 
de   direction,    de    la     nature  du   terrain    et    de  la   position 

ode  l'ennemi  :  le  tout  brièvement,  mais  ^vec  une  note  inté- 
ressante dans  laquelle  il  distingue  les  différentes  espèces  de  tirs 
eu  égard   à   l'angle  d'élévation   de  la  1/ouche    à   feu.    La    7^. 

Jeçon  traite  du  tir  àboulet~et  à  obus  à  charge  entière.  L'an t<iur 
J  eJ^pliquc  succinctement  l'usaije  du  tir  à  toute  charge  ou  de 
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plein  fouet  à  de  courtes  distaocet  ;  mais  il  s'étend  0ar  let  motift 
qui  doivent  faire  rejeter  ie  tir  courbe  i  de  grandes  distaoces;  il 
parle  du  tir  du  plein  fouet  dans   les   feux  croisés ,   dans  ceux 
d*enGiade  et  pour  battre  en  brècbe;  il  donne  aussi  une  idée 
du   tir  à  boulets  rouges,   et  note  les  succès  que  ce   genre 
de  feu  a  obtenus  ,  à  Gibraltar,  contre  les  batteries  flottantes. 
L'auteur  donne  une  courte  explication  de  l'emploi  de  l'obus, 
et  trouve  que  Bousmard   exige  trop  dans  le  tir  de  ces  pro«- 
,   jectiles  creux    pour  battre  en   brècbe  un    rempart ,    c'est-à- 
dire  que   l'obus  atteigne    exactement   le   même  trou  fait  paf 
l'explosion  de  Tobus  précédent ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'à 
de  fort  courtes  distances.  La  8*.  leçon  est  consacrée  au  tir  à  ri- 
cocbet,  d'enfilade  et  roulant.  L'auteur  explique  ie  caractère  ft 
le  but  particulier  du  tir  à  ricochet,  contre  les  ouvrages  de  fo^ 
tiûcation  ;  il  donne  les  limites  des  charges  et  de   l'angle  des 
bouches  à  feu  d'après  le  résultat  de  l'expérience  ,  et  entre  autres 
«elles  faites  en  Autriche  en  1824*   Il  ajoute  des  renseignemens 
titiles  pour  tirer  à  ricochet  dans  une  place  ou   en  rase  cam- 
pagne,   et    fait   connaître    les   circonstances  où    ce    tir   peut 
avoir  lieu  ;   il    explique   l'emploi    du   tir    d'enûlade    ou   tir 
k,  ricochet  à    forte    charge,   ainsi    nommé  par  quelques   aur 
tenrs ,   et  fait    egaleni|nt   connaître  le    cas    où  il    peut  être 
employé.    Il    déterminé   une    formule  suivant   la  méc«qif|tte 
de  Leonbardi  pour  calculer  l'angle  d'élévation  et  la  chargé  ipeur 
Im  tii*s  d'enfilade  et  à  ricochet  ;  il  explique  en  détail  les  règles 
pratiques  du  tir  à  ricochet,  et  les  cas  où  l'on  doit  le  préférer 
au    tir  de  plein   fouet;  en    parlant  du  tir  roulant,    il  énu- 
inère  les  circonstances  où  son  emploi  peut  être  utile,  soit  pour 
les  canons,  soit  pour  les  obusiers.    Dans  la  9*.  leçon  l'auteur 
parle  de  l'effet  de  toutes  les  espèces  de  tirs  à  badles  ;  il   en   ex- 
pose succinctement  les  limites ,  de  même  que  le^|î§staltat  des  ex- 
périences sur  la  divergence  des  balles ,  la  cause  de  leurs  diU- 
rentes  vitesses  initiales,  le  rapport  des  effets  des  balles  de  petit 
ou  gros  calibre ,  d'après'leur  grosseur  et  leur  poids  comparés 
avec  la  grosseur  et  Iç  poids  des  boulets  de  canon.  Il  explique 
"ensuite  la  manière  de  disposer  les  balles  dans  la  boîte  podr 
en   obtenir  le  meilleur  effet ,    et  dit  que  l'on   n'est  pas  d'ae- 
cord  sur  le  poids  à  donner  aux  bottes  à  balles;   il  ne  pense  pas 
qu'on    doive  tirer  de  grosses  balles  avec  les  pièces. .de   èam- 
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pgne  »   et  veut  qa'on  les  réserve  pour  les  sièges.    Il  est  d'à- 
yis  qu'il  ne  faut,  pour  les  pièces  de  campagae,  que  de  deux  ca"*- 
libres  de  balles,  et  en  déduit  les  motifs.  Passant  i  l'etnpfoi  de» 
obus  et  grenades  à  mitraille,  il  donne  la  description  et  les  ré- 
sultats des  expériences  faites  en  Angleterre  et  en  Danemark,  et 
explique  succinctement  Tusage  des  grenades  à  main,  à  mitraille. 
La    io«.  leçon  donne  les  règles  pratiques  du  pointage  des  ca-' 
nons  etdesobusiers,  eu  égard  aux  accidens  du  terrain  ;  1  auteur, 
qui  n*a  rien  à  dire  de  neuf,  trace  des  règles  générales  et  par* 
ticulières  sm*  le  pointage  dans  le  tir  â  mitraille,  contre  des  ob* 
jets  immobiles  ou  en  mouvement,  contre  des  terre-pleins  ,  mu* 
railles  ,  bâtimens  en  pierres,  ponts,  portes,  etc. ,  etc.  Il  parU 
aussi  du  pointage,  relativement  à  remplacement  et  la  disposition 
de  Tennemi ,  etc.  Tout  cela  est  assez  intéressant  sous  le  rapport 
de  la  pratique.   Dans  la  ii».  leçon  sont  exposés    les  prépara- 
tifs  ou  dispositions  qui    précèdent  le  tir  des    bombes  et  les 
règles  à  suivre  dans  l'exécution.  On  y  trouvera  d'utiles  don- 
nées sur  les  plates-formes  à  mortiers,  sur  ces  bouches  à  feu  et 
leurs afiFûts,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  remédier,  autant qu« 
possible,  à  leur,  défaut.  L'auteur  fait  connaître  les  anomalies  que 
peuvent  causer  dans  le  tir  les  variations  fréquentes  de  l'atmo- 
sphère,  et  finit  par  donner  des  notions  intéressantes  sur  le  tir 
d'épceove.  La  1 3*^.  leçon  traite  des  moyens  à  employer  loi*squ'on 
manque  de  matériaux  pour  le  tir  des  bombes  et  celui  des  gim* 
nades  à  main,  appelées  aussi  perdreaux,  lancées  par  des  pierriëli. 
L'auteur  y  parle  du  tir  de  petites  bombes,  en  se  servant  des 
mortiers  de  gros  calibi'e  en  cas  de  nécessité ,   de  l'emploi  du 
canon    pour  le  tir   des  bombes,   et,  à  ce  .sujet,   il  rapporte 
fivec  détail  les  expériences  faites  en   France.  Il  explique  l'u- 
sage des  pierri^i^ ,  et   enfin ,   des  projectiles  en  pierre  lancé» 
par  des  espèces  de  mortiei^  creusés  dans  la  terre  ;  il  cite  à  ce 
ipjet  les  expériences  faites  à  Gibraltar  et  en  donne  les   résul- 
tats; suivant  lui,  l'usage  de  ces  sorles  de  m:)rtiers  remonte  à 
Tannée  i653,  au  siège  de  Kostnitz.  La  i3*.  leçon  est  consacrée 
aux  différeu»  procédés  employés  pour  cjiarger,  décharger,  faire 
éclater  ou  enclouer  les  canons  et  obusiers  ,  aux  moyens  en  usa- 
^e  pour  remettre  en  état  de  service  les  bouches  à  feu  enclonée» 
op  détériorées,  L'auteur  n'y  donne  rien  de  neuf,  mais  explique 
la  manière  de  cbai'ger  avec  les  gargousses  ou  la  lanterne ,  et  fait 
fionnâître  le  tir  à  boulets  rouges  ;  il  cite  à  ce  dernier  sujet ,  le» 
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fôdrs  à  révcib^re  en  usaj;e  ert  France,  cl  le»  fonrs  xmbalaris  Je* 
Ant^lais,  Saxons,- Suédois,  etc.  11  y  a  dans  dette  leçon  des  no-^ 
tions  utiles  et  tr^s-curieoses.  . 

Le  5®.  chapitre  traite  de  lit  formation  des  équipages  d'ârtlUe- 
rie  ;  il  est  divisé  en  5  leçons.  La  i"^*.  leçon  renferme  des  notSoni^ 
sui*  cette  formation.  L'anteur  ex{90se  les  principes  gfénéranx  à 
suivre  dans  cette  opération  ;  et  entre  dans  les    détails,  très-ins- 
tructifs sur  les  règles  à  adopter  pour  la  formation  des  éqnipagcfs 
d'artillerie  de  campagne ,  de  place  et  de  siège.  La  2*.  leçon  est 
relative  àMa  formation  du  matériel  d'un  équipage  de  campagne. 
L'auteur  y  dit  de  très-bonnefs  choses  sur  les  objets  à  prendre  eu 
considération  dans    cette  opération.  La  comparaison   de    Tar- 
tillerie  à  cheval  avec  l'artillerie  qui  transporte  ses  servans  saf 
ses  voitures,    lui  donne    occasion    de    se    déclarer  |tour   les 
afTûts  et  caissons  qui  peuvent  servir  à  transporter  les  hommes, 
comme  cela  se  pratique  dan»  l'artillerie  anglaise,  et  comme  on( 
se  propose  de  le  faire  dans  l'artillerie  de  campagne  française; 
Il  fixe  le  nombre  des  bouches  à  feu  à  3  par  i  ,ooo  hommes  ,  ce 
qui  nous  semble  une  proportion  trop  forte,  celle  de  a  par  i,oooi 
hommes ,  généralement  adoptée ,  ne  pouvant  même  être  sui- 
vie dans  les  pays  où  les  communications  sont  difficiles.  Il  fait 
connaître  *  au    reste    la  proportion    fixée  à    diverses    époques 
chez  les  différentes  puissances;  il  ne  veut  en  campagne  que  du 
6  et  du  13  avec  des  obusiers  de  4  pouces  et  demi  à  5  pouces , 
C8  qui  revient  à  peu  près  à  notre  obusier  de  i^.  QUant  au  nom- 
bre des  pièces  par  batterie  ,  il  est  d'avis  qu'il  ne  doit  pas  dépas- 
ser 8  ,  ni  être  inférieur  à  6  ;  il  fixe  le  nombre  et  l'espèce  de 
batteries  qui  doivent  entrer  dans  l'équipage  de  campagne  d'un 
corps  d'armée  d'une   force  déterminée,    et  initie  dans  ce  qui 
se  pratique  chez  les  différentes  puissances.  Ce  qui  regarde  l'ap- 
provisionnement des  munitions  est  très  -  développé  dans  cette 
leçon  où  l'on  fixe  les  proportions  à  établir  entre  les  coups  4 
boulets    et   ceux  à  balles,    et    où  l'on  indique    ce    qui  de- 
vrait se  faire  et  ce  qui  se  fait  réellement.  L'auteur  entre  dans 
des    détails    utiles  sur  la   répartition  des  parcs    à   munitions 
à  la  suite  des  armées.  La  3'.  leçon  est  consacrée  à  l'organisation 
du  personnel  de  l'artillerie  de  campagne.  Après  quelques  consi- 
dérations générales  ,  l'auteur  parle  des  attelages ,  fait  connaîtra 
ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  chez  les  différentes  puissances ,  et 
termine  par  des  détails  intéressans  sur  le  service  des  bouches  à 
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feu  de  càmpagn^.  Daajs  la  4*^  leçon,  il  s'occupe  de  rarmeraent 
des  places  :  il  ne  faut  pas  y  chercher  du  neuf,  ccpajàdant  on  y 
trouve  des  notions  instructives,  quoique  peut-être  un  peu 
trop  succinctes.  On  voit  dans  la  5«.  leçon  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  équipages  d'artillerie  de  siège.  L'auteur  donne  les 
bases  de  leur  organisation ,  tant  sous  le  rapport  du  matériel 
que  sur  celui  du  personnel  ;  il  fait  connaître  celles  adoptées 
chez  les  différentes  puissances.  « 

•  Le  6*.  chapitre ,  qui  traite  de  l'usage  ou  de  l'emploi  de  l'ar-^ 
tillerie  de  campagne ,  est  divisé  en  cinq  leçons.  La  i*^'.  renferme 
la  tactique  de  l'artillerie  en  général.  L'auteur  y  parle  de  l'in- 
iluence  du  terrain  sur  les  effets  de  l'artillerie ,  et  en  déduit  de 
bonnes  maximes  pour  le  placement  des  pièces  ;  il  donne  des  lïo- 
tions  utiles  sur  la  manière  de  combattre  propre  à  l'artillerie  ,  et 
sur  l'usage  des  bouches  à  feu  en  général.  Il  parle  des  mouvc- 
mens  des  batteries  ,  de  leur  disposition  au  moment  de  l'action; 
de  la  disposition  des  caissons,  de  celle  du  grand  parc ,  dejsmou- 
vemens  des  colonnes.de  parc,  etc.  Dans  la  i^.  leçon  ,  qui  traite 
de  la  combinaison  de  l'artillerie  avec  d'autres  troupes,  l'auteur 
donne  des  notions  utiles  sur  la  répartition  et  distribution  des 
batteries  dans  une  armée  ;  il  explique  le  placement  des  batte- 
ries dans  l'ordre  de  bataille,  soit  pour  la  défense  ,  soit  pour 
l'attaque,'  et  suivant  les  différentes  pièces  et  les  calibres  des 
bouches  à  feu.  La  5^.  leçon  est  relative  à  la  manière^e 
combattre  de  l'artillerie  combinée  avec  d'autres  troupèr. 
L'auteur  y  pose  des  principes  sur  les  déploieniens  de  co- 
lonne et  sur  la  formation  en  bataille  ;  il  développe  bien  les 
différentes  manœuvres  qui  ont  lieu  dans  l'action;  il  traite  spé- 
cialement de  la  direction  des  feux ,  de  l'emploi  de  la  rései*ve 
d'artillerie  dans  les  retraites ,  les  poursuites ,  enfin  de  l'empUn 
de  l'artillerie  à  cheval  en  particulier.  Ce  chapitre  offre  d'excel- 
lentes maximes.  La  4*"-  leçon  est  consacrée  à  l'usage  de  l'artil- 
lerie dans  certains  cas  ;  l'auteur  y  donne  des  notions  succinctes 
sur  la  défense  et  le  passage  des  fleuves,  sur  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  retranchemens,  villes,  bourgs  et  châteaux  entourés  de 
murs,  sur  la  guerre  de  mentagne,  et  enfin  sur  les  dispositions 
■  que.  doit  faire  TartiHerie  à  la  fin  d'un  combat.  Dans  la  5^.  leçon, 
lenteur  s'occupe  de  celles  qu'elle  doit  faire  dans  les  marches ,  » 
proximité  de  l'ennemi  et  pendant  la  nuit,  des  précaution» 
il  prendre  à  l'arrivée  dans  les  quartiers  et  dans  les  bivoua«Sw 
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0«  j  trouvera  im  teiM€»  riKeti  eaoaBrBaar  la  irfpiM  itlua 
4es  routes,  les  précaotioos  à  prendre  dans  Ws  piwiyi  des 
terrai  AS  dificiles ,  sor  la  aunière  de  repérer  pniiptLBn.at  kt 
ipoîtnres  en  route ,  etc.  En  général  cette  Icçua  offre  on  gnmd  ût^ 
lérét,  tortout  poar  l'officier  d'artillerie  en  caxBpogBc. 

Le  7*.  et  dernier  chapitre  traite  de  l'enploi  de  l'artiDerie  dMt 
la  défense  et  l'atuqae  des  places;  il  n'est  composé  qse  di 
deoi  leror.9.  I^  première  a  poar  objet  rns»|e  de  l'artillerie 
dans  la  cléfense  ;  l'auteur  r  donne  des  notions  concises  nuis 
«tiies ,  tar  tont  ce  qoe  doit  faire  Tartillerie ,  depab  répoqne  ni 
U  place  est  déclarée  en  état  de  siège,  jusqu'à  sa  levée  ou  la 
pri^e  de  fa  place,  Diios  la  deuxtf>nie  leçon,  l'aotenr  distingue 
les  dfiFérentes  manières  d'attaqoer  les  places ,  savoir  :  par 
bombardement  et  par  une  attaque  régulière.  Il  dit  de  bonnet 
ohoses  sor  l'emplacement  et  l'emploi  des  premières  batteries  à 
^noos,  à  mortiers  et  à  ricochet,  il  passe  ensuite  aux  opératieM 
qui  ont  lien  jusqu'à  la  reddition  de  la  place.  D  tvnite  de  l'at- 
taque de  vive  force ,  et  donne  sur  tous  ces  objets  d'ezceUtni 
principes. 

Le  supplément  renferme,  comme  nous  l'avons  dit,  plusieutt 
fables  qui  doivent  être  d'un  grand  intérêt  pour  i'artillerit 
saxonne  ;  mais ,  comme  elles  en  offrent  beaucoup  moins  pour  les 
&rtillears  des  antres  nations,  nous  croyons  inutile  de  nous  y 
arrêter. 

•  Tel  est  le  cours  d'artillerie  du  colonel  Rouvroy.  Quoîqu'élé^ 
joentaire ,  on  voit  qa'il  renferme  des  notions  précieuses  sur 
tontes  les  parties  de  cette  arme  intéressante.  Il  lui  a  fallu  beau- 
coup de  temps,  de  recherches  ,  de  soins,  pour  le  coordonnei', 
nous  ne  saurions  trop  donner  d'éloges  à  l'ordre  et  à  la  méthode 
qui  y  W'gnent.  Si  l'on  peut  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  trop 
abrégé  certains  ailicles,  de  s'être  étendu  trop  complaisamment 
sur  d'autres,  de  n'avoir  pas  mis  tout  l'esprit  de  critique  dési- 
rable dans  Texposition  de  cei*taines  théories,  il  j  aurai  t.  dé 
l'injustice  à  ne  pas  convenir  qu'en  général  son  ouvrage  est  à  k 
hauteur  des  connaissances  actuelles  ,  qu'on  le  consultera  tovr 
jours  avec  fruit ,  et  que  dans  le  cabinet  de  tous  les  officiers 
d'artillerie  il  prendra  sa  place  à  côté  de  ceux  de  Tempelho^  dt 
ScharnborNt ,  de  Morla,  d'Atoni  de  Gtibeauval  et  de  GusdUd). 
RiviCBio  M  Psftstssoar,  ntaréchal-de-eampd^art* 
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deCARMOT(a).  [MiliL  Blœtter  de  MauvUloriy  i8a5;  f .  cah., 

L'auteur  observe  qu'il  doit  la  connaissance  de  l'ouvrage  de 
Virgin  à  la  traduction  qu'en  a  donnée  M.  de  XylanoA  ,  auteur 
,  de  divers  ouvoages  sur  l'art  militaire.  Virgin,  dit-il,  dont 
Tonvrage  contient  tant  de  bonnes  choses,  mais  qui  malfaeureu- 
vement  avait  échappé^à  la  majeure  partie  des  militaires,  a  été 
tiré  de  Foubli  par  un  homme  dont  le  crédit  littéraire  est  trop 
^bien  établi  pour  ne  pas  lui  assurer  l'attention  de  ceui  qui  pren* 
nent  de  l'intérêt  à  la  science  qu'il  cultivait. 

En  citant  plusieurs  passages  de  ces  deux  ouvrages ,  le  rédao- 
leur  s'est  attaché  à  faire  ressortir  la  concordance  des  principes 
qui  forment,  pour  ainsi  dire,  la  base  des  ouvrages  d.e  ces  deux, 
célèbres  ingénieurs.  L   D.  L, 

55.    RlLATIOR    tus   SIEGES  BT   dÀFENSES    d'OlIVBNÇA  ,  DE  BaoAJOZ,  BT. 

OE  Campo-Matob  ,  en  1 81 1  et  f  812  ,  par  les  troupes  françaises 
de  l'armée  du  midi  en  Espagne;  par  le  colonel  L***.  in-8^.  ; 
16  f.  1/2  ,  et  3  planches  gravées.  Prix ,  6  fr.  Paris;  i825  ; 
Anselin  et  Pochard. 

Dans  l'espace  de  dix-huit  mois,  la  place  de  Badajoz  a  soutenu 
quatre  sièges  remarquables.  Les  Français  s'en  i*endirent  maîtres 
au  commencement  de  1 8 1 1  ;  immédiatement  après ,  les  Anglais 
l'attaquèrent  vainement  à  deux  réprises  di£Pérentes  ;  puis  ils  la 
prirent  d'assaut  dans  le  mois  de  juin  1812.  Cette  place  était 
extrêmement  importante,  tant  par  sa  position  sur  la  frontière 
de  Portugal  que  par  son  pont  sur  la  Guadiana ,  et  par  les  com- 
inmiiçations  qui  la  lient  avec  le^  principales  villes  d'Espagne  4et 
de  Portugal.  Le  colonel  John  Jones  a  rendu  un  compte  détaillé 
et  iiapartial  des  sièges  des  Anglais;  les  événemens  du  premier 
siège  des  Français  ne  sont  guère  connus  que  par  les  journaux 
<^  teniips  ;  deux  relations  de  leur  défense  courageuse  ont  été 
publiées,  l'une  à  Bayonne  par  l'auteur  de  la  relation  que  nous 
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ifi)  La  défense  des  places ,  mise  en  éqnîlibre  avec  les  attaques  sa- 
^aiitef  et  farieoses  d'anjonrd'hui.  Stookhotm;  17S1. 
(9)  JP*«  If  Défttut  de%  Piaeeêforieé, 
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annonçons,  l'aii're  par  un  anonyme  dans  le  MUit,  Zeitschriftàe 
Stuttgard  en  1821.  Il  appartenait  k  M.  le  colonel  du  génie  La- 
mare,  qui  a  fait  tous  ces  sièges  ainsi  que  .ceux  4'Oliyepçaet  de 
Campo-Mayor,  d'être  l'historien  de  ces  glorieux  exploits. 

A  la  fin  de  1 S 1 G  ,  le  duc  de  Daimatie  ,  général  en   chef  de 
Tarmée  du  midi ,  reçut  l'ordre  d'occuper  la  haute  Estr^madure 
pour  tenter  une  diversion  en  faveur  du  prince  d'Essling,  alon 
arrêté  devant  les  lignes  anglaises  de  Torresvedras.  Il  partit  de 
Séville  le  1  janvier    181 1  ,  avec   vingt-trois  bataillons,   vijçigt 
escadrons  ,  huit  compagnies  d'artillerje ,  une  de  pontonniers 
six  du  génie  et  une  d'ouvriers  de  la  marine ,  formant  un  tqtal 
de  i5,oojo  hommes,  54  bouches  à  feu,  a o  caissons  d'outils, 
et  les   voitures  nécessaires.   Parmi  ces  54  bouches  à  feu ,  on 
comptait  six  pièces  de  24  ,  quatre  obusiers  de  8  pouces ,  quatre 
mortiers  de   10  pouces,    11  pièces  de  11 ,  etc.    Cest  avec  une 
armée  aussi  faible  et  un  matériel  aussi   peu  considérable ,  que 
le  duc  de  Daimatie,  après  s'être  emparé  d'Olivença  qui  soutint 
un  siège  de  10  jours,  se  présenta  le  26  janvier  devant  la  place  de 
Badajoz,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadianà,  aux  confluen» 
du  Rivillas  et  de  la  Gevora.  D  en  ordonna  sur  le  champ  l'in- 
vestissement.  La  garnison,  forte  de  9,000  hommes,  fit  quelques 
grandes   sorties;   il   fallut  procéder   avec  circonspection  dans 
les  travaux  :  on  fit  des  portions  de  lignes  de  contrevallation , 
et  l'on  commença  des  batteries  de  mditiers  pour  tourmenter  la 
garnison  et  inquiéter  les  habitaus.  Le  6  février ,  un  corps  espa-» 
gnol   de  9,000   hommes  d'infanterie  et  i,-ioo  chevaux,  étant 
venu  s'«'"tablir  dans  une  position  avantageuse  sur  la  riVe  droite 
de  la  Guadianà,  l'investissement  cessa  d'être  cortplet.  Gecorps^ 
qui  était  commandé  par  le  général  ftJentlizahai,  commaniqiiait 
par  sa  droiJe  avec  la  placi^  au  moyen  du  fort  San-ChrÎ8tOval,-au-t 
quel  il  s'appuyait,  et  par  sa  gauche    pouvait  se  lifîr  avec  l'âr- 
TnAe  anglaise  de  Portugal  \  cependantlcs  travaux  ne  furent  ptîint 
interrompus,  et  s'ils  ne  fureut  pas  poussés  avec  toute  l'actrvité 
que  îes  ingénieurs  français  y  mettent  ordinairement,  ce  fut  uni- 
jquemont  à  cause  du  mauvais  temps ,  de  la  rigueur  de  la  saison, 
de  la  faiblesse  de  l'armée  et  de  la  pénurie  de  matériaux.   Les 
armées  espagnoles,  plus  fortes  que  l'armée  française  ne  firçnt  au- 
cune tentative  pour  faire  lever. le  siège;  ou  leurs  généraux  np 
surent  pas  ordonner  1rs  mesures  <*e  défens»  convenables  y  ou 
bien  il  fa  vit   admettre  qu'ils  ne  pouvaient  compter   sur  leui-s 
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Irc.upps  p  ur  les  exécuter.  Le   ii  février,   \i^.  jour  du  sii^e  , 
les  assiégcaus   s'emparèrent  de  vive  force  du  fort  Pardaleras, 
grand  ouvrage  extérieur,    fcomposé  de  deux  fronts  bastionnés 
dont  lès  chelniias  couverts  n'étaient  même  pas  occupés  ;  sa  gorge 
était  mal  paiissadée;  on  y  prit  six  b:uches  à  feu,  et  soixante- 
deux  hommes;  on  y  entra  par  la  gorgé  et  par  une  poterne.  Les 
dispositions  faites  pour  cetteattaque  ,  et  la  vigueur  avec  laquelle 
elles  furent  exécutées  font  honneur  aux  chefs  de  Tarmée^fran- 
^isè.  On  eût  de  la  peine  à  se  couvrir  dans  ce  fort;  l'artillerie 
ennemie  fat' en  général  bien  servie  pendant  tout  le  cours  du 
siège;  mais  les  fossés  du  fort ,  mal  vus  de  là. place,  devinrent 
le  dépôt  de  tranchée  de  la  droite  des  attaques.  Cependant  i) 
importait  de  chasser  le  corps  espagnol  venu  de  Portujgaî.  Lé 
maréchal  en  avait  eu  la  pensée  dès   que   ce  corps  avait  paru 
devant  la  place  ;   il  lé  fit  aussitôt  que  la  baisse  des  eaux  de  la' 
Gevora,  qui  couvrait  le  front  de  la  position  dé  Mendizabal ,  le 
permit.    On  enleva  d'abord  à   ce  corps  l'appui  de  sa  droite , 
^\n  touchait  au  fort  Saint'-Christôvàl ,  en  l'inquiétant  par  de^ 
obus  qui  l'en  éloignèrent.   Le  19  février,  les  Espagnols  furent 
attaqués ^de  ff'ont  et  sur  leurs  flancs;  ils  essayèrent    de  former 
dés    bataillon^  carrée,   mais  ils   furent  défaits  complètement. 
C'est  avec  raison  que  l'auteur  ilt  que  l'histoire  offre  peu  de 
faits  -militaires  d'une  conception  plus  hardie  et  plus  conforme 
aux  vï*afî^|Vrincipés'de  l'art»  Le  siège  dura  éncoi'e  dix- huit  jours 
après  'cette  action.   Là   garnison    exécutait   toujours  quelques 
sorties,  mais  faiblement  soulénnes.  Lé  coufonqemenf du  che- 
min  couvert  fut  très- contrarié  par  les  bombes  dé  la  place;  ce 
qui  a  été  remarqué  par  différeiis  officîei'S  de  l'armée.  Quoique 
l'àSsiègéant  n'eût  que  six'fièces  dé  gros  calibre  ,  il  en  fif*tin  ex- 
cellent uâage  ;  là  brèiche  fut  ouvérîe  dans  la  courtine  du  front 
d'attaque,  par  là  trouée  de  t*uné  des  places  d'armes  rentrantes. 
Le    lô"  mars,  le  gouverneur  capitula.  La  garnison,   forte  de 
7,880  hommes,  fut  prisonnière  de  guerre;  le  nombre  des  pri- 
sonniers ramassés  en  rase  campagne  sf'élevait  à  près  de  8,oao. 

Le  duc  de  Trévise  entreprit  ensuite  le  siège  de  Campo-Wayor, 
petite  place  de  Portugal.  Sa  garnison  soutint  un  siège  de  sept 
jours.  On  y  trouva  un  matériel  qui  servit  à  rarmeraent.de  Ba- 
dajoz  ;*  comme  on  ne  pouvait  la  garder,  on  la  déh>antela. 

Dans  leroois  de  mars,  le  général  en  chef  de  râï-mée  Au  midi 
fut  obligé  de  retourner  à  Séville  avec  la  majeure  paîtîe  de  sa 
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petite  armée,  et  le  niaréchal  de  Trévise  qaitta  TEspagoe;  loril 
V^ellington,  ÎDforiné  de  leur  départ,    détacha  lord  Beresford 
avec  un  corps  considérable  de  son  armée  pour  reconquérir  ks 
places  de  la  haute  Estramadure.  Oliveuça,  où  Ton  n* avait  laisfé 
que  4^o  hommes,  t^mba  au  pouvoir  du  général  anglais  Cote; 
mais  au  lieu  de  tenter  sur-le-champ  un  coup  de  main  sur  Bada* 
jos ,  oÀ  il  n'y  avait  qu'une  garnison  de  56oo  hommes ,  et  où 
tout  était  encore  dans  la  confusion,  le  fort  de  Pardaleras  bou- 
leversé, la  brèche  non  encore  réparée,  lord  Beresford  suivit  lés 
traces  de  l'armée  du  midi.  Le  siège  de  Badajoz,  entrepris  avec 
des  moyens  tout-à-fait  insuffisans,  ne  commença  que  le  S  mai, 
et  dura  jtrsqn'aù  i6,  époque  de  la  bataille  d'Albuhera,  qui  fut 
livrée  à  4  lienes  de  la  place  ;  le  bruit  de  l'artillerie  des  armées , 
détburfié  Jpatun  Vent  du  nord  ouest,  ne  fut  pas  entendu  de  la 
^rnisôD.  Le  colonel  Lamare  évalue  à  38,ooo  hommes  les  forces 
des  allié»»' à  la  bataille  d'Albuhera  (i);  suivant  le  colonel  Jones ^ 
elles  consistaient  en  27,000  hommes  d'infanterie.  La  cavalerie 
était  inférieure  eh  nombre  à  celle  des  Français.  Instruits  par 
Texpérience  de  la  tentative  précédente ,  les  Anglais  reprirent 
le  siège  à  la  fin  de  mai  avec  des  moyens  considérables  en  artil- 
lerie, 3o  pièces  de  q4  et  de  16,  et  10  obusiers  de  8  et  de 
^o  pouces.  Leur  projet  était  de  faire  brèche  à  la  distance  de 
5oo  mètres  au  fort  San-Christoval  et  au  château  ^  de  s'en  em- 
parer d'abord ,  puis  du  château ,  d'où  ils  seraient  entrés  dans  la 
Tille.  Les  brèches  furent  faites;  mais  les  défenseurs,  anin^és  du 
plus  grand  courage,  les  déblayèrent,  malgré  le  feu  de  l'enneraii 
et  repoussèrent  deux  assauts  aU  fort  San-Christoval  ;  la  brèche 
an  château  était  praticable ,  mais  il  ne  fut  point  question  de  ca* 
pitulation.  Le  succès  de  cette  lutte»  dit  l'auteur»  produisit  un 
effet  merveilleux  sur  l'esprit  des  troupes  :  elles  connurent  leur 
Ibrce ,  et  apprécièrent  les  hasards  et  les  dangers  d'un  assaut.  La 
défenêe  de  Badajoz  témoigna  en  faveur  du  principe  de  la  dé- 
fense opiniâtre  des  places  fortes,  récemment  émis  dans  un  ou«- 
vrage  officiel.  Les  Anglais  levèrent  le  siège  le  la  juin^  après 
H  jours  de  tranchée,  de  crainte  d'être  attaqués  par  les  corps 
des  ducs  de  Raguse  et  de  Dalmatie  ,  qui  accouraient  au  secours 

de  la  place. 

*  ■■ '         ■  ■  ■ 

(1)  Le  colonel  Lamare  n'est  éK^lement  pas  d^aecord  avec   le  colo- 

Bal  Jones,  sur  le  nombre  des  troupes  que  les  Anglais  employèrent  aux 

assaut»  du  fort  San-Christoval . 
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'    Lef  défendeurs  de  J^Ihjoz  ne  furent  plus  inqui(''tét  jusqa'ftt 
printemps  de  1813.  Pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à 
cette  époque ,,  ils  travaill^rentà  améliorer  les  fortiâcatioi^s  de 
la  place  ;  elles  n'avaient  jamais  été  achevées    On  approfondit 
les  fossés  du  fort  San  -  Christoval ,  et  l'on  releva  sa   contres- 
carpe ;  on  unit  ce  fort  à  la  petite  tête  de  pont  par  une  tranchée  ; 
on  contre-mina  les  fronts  de  la  basse  Gradiana  qui  étaient  lek 
pins  faibles  de  la  place  ;  on  (^erma  par  un  mur  crénelé,  et  suf«r 
ftsamtnent  élevé,  la  gorge  du  fort  Pardaleras  ;  on  creusa  des  cu- 
ncttes  dans  les  fossés  pour  compenser  le  peu  de  hauteur  de$ 
contrescarpes;  on  retint  les  eaux  du  RivitUs ,  qui  sei*t  d'avant 
ibssé  devant  une  paitie  de  la  place  ;  on  ferma  le  château  da 
ooté  de  la  ville  ^  pour  en  hxrt  une  espace  de  réduit,  etc.  ;  mai$ 
on  ne  put  remédier  an  plus  ^rand  défaut  de  la  place  ,  atix  çs* 
carpes  vues  sur  toute  leur  hauteur.  Dans  Tattaque  de  1811 , 
les  Franiçais ,  q4ii  n'avaient  que  six  pièces  de  a 4  ^t  n'étaient  pas 
Aiaîtres  des  deux  rives  de  la  Guadiana ,  à  cause  de  leur  infé* 
riofité  en  nombre,  ne  purent  mettre  à  proGt  ces  défauts  de  la 
place,  pour  en  brusquer  le  siège;  ils  réussirent  avec  de  faibles 
moyens,  et  sans  rien  donner  nu  hasard (i),  I/artiîlerie ,  de  sou 
côté,  rétablissait  l'armement  de  la  place,  et  préparait  tous  les 
moyens  destructifs  dont  on  se  sert  pour  repousser  les  assauts. 
La  quantité  de  poudre  qui  se  trouvait  en  magasin,  n'était  pas 
propottionaée  à  la  c  insommation  que  nécessitait  le  service  des 
kattciies ,  pour  faire  échouer  le  genre  d'attaque  qu'adopterait 
probablement  l'ennemi,  lequel   devait  consister  à  ouvrir  une 
large  brèche  de  la  distance  de  la  seconde  parallèle,  et  k  donner 
L'assaut.  La  garnison  était  alors  de  5, 000  hot^mes,  dont  ^oo  à 
l'hopilal^elle  avait  pour  gouverneur  1^  général  Rhilippon,  qui 
avait  d^PPicquis  tant  de  gloire  dans  la  dcfpn«>e  de  la  plàco  eh 
181 1    L'armée  assiégeante  comptait  envirou  16,000  hommes; 
son  artillerie  consistait  en  16  pièces  de  ai,  ao  de  18  et  16  obi]|- 
siers  du  calrbre  de  q^.  Elle  employa  9  jours,  du  1 7  au  a5  mars, 
à  Tattaque  de  la  lunette  Picnrîna  ,  située  au  delà  du  Ri  villas, , 
sur  iin  mamelon  qui  offrait  uue  position  avantageuse  pour  l'é- 
tablissement des  cont^Hvbatteries  et  batteries  de  brèche.  Ces 
différentes  batteries  coiumeiicèretit  à  jouer  contre  la  place  le 
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Somart,  et  cpotinuèreot  Ifur  (pu  josqu'aa  .6  «ttîI.  Uoe  face 
de  bastioDy  on.  flanc  etnne  courtine,  d'noe  loogoear  totale  de 
160  mètres,  fnrent  mis  en  brèche  ;  c'est  mie  troiiée  de  cette 
étendne  que  les  assiégés  entreprirent  de  défendre.  Les  dispo- 
sitions ordonnées  à  cet  effet  méritent  d*ètre  oonaaes.  Les  che- 
mins couTerti  n'étant  pas  palissades  et  les  contrescarpes  étant 
basses,  on  augmentâmes  difûcultés  dn  passade. dir  fossé,  par 
des  cunettes  et  des  chapelets  de  bombes  au  pied  des  contres- 
carpes ,  et  l'on  se  procura  quelques  feux  de  flanc  ;  ccMnnie  on 
n'avait  pu  soflire  à  l'enlèvement  des  décombres  des  brèèhes, 
chaque  jour,  à  la  tombée  de  la  nuit,  on  établissait  sur  les 
terre- pleins  alors  découverts  un  rang  de  grosses  bombes 
ç(  de  barils  de  pondre ,  un  rang  de  chevaux  de  frise ,  for- 
més de  lames  de  sabre,  enûn  un  parapet  en  sacs  à  terre, 
derrière  lequel  se  tenait  une  troupe  d'élite  dont  chaque  homme 
avait  trois  fnsils  chargés  sons  la  main.  Dès  le  5.,  les.brè-. 
çhes  étaient  praticiibles  ;  cependant  le  gouverneur  a'ari)orait 
point  le  drapean  blanc ,  ne  faisait  point  bs^ttre  la  chamade  fde 
son  côté,  lord  Wellington,  dont  l'amour-propi^  avait  été  blessé 
aux  deux  derniers  sièges,  ne  suivit  point  les  usages,  et  nç  sonima 
point  la  place.  L'assaut  fut  livré  dans  la  nuit  du  6  au  7  avril- 
sur  trois  points  différens.  Les  assiégeans  échouèrent  devant  le^ 
brèches,  et  perdirent  dans  l'assaut,  suivant  le  colonel  Jones  , 
3,688  hommes  tués  et  blessés  ;  mais  ils  réussirent  dans  i'jescalade 
du  château ,  dont  la  garnison .  avait  été  mal  .composée  par-  le 
gouverneur,  quant  au  nombre  et  au  choi](^  des  troupes^  ils, 
réussirent  également  dans  l'escalade  des  fronts.^  de,>Ia  .bassei 
Guadiana,  dont  une  partie  des  défenseurs  avait  été  retirée.  On 
ne  peut  qu'admirer  les  efforts  de  la  garnison  ré4nite  alor^  à 
3,000  combattans  ;  ils  auraient,  mérité  d'être  cpuron^^H^  suc*, 
ces ,  et  lui  auraient  valu  dans  un  autre  temps  ^n,  traitement  gér> 
néreux,  de  la  part  du  vainqueur.  11  n'y  ent  point  de  capitula- 
tion; heureux  d'être  maîtres  de  la  place,  les  Anglais  cependant; 
respectèrent  les  défenseurs,  mais  saccagèrenl la  ville. 

l^ous  avons  retracé  les  principaux  événemens  de  cette  dé- 
fense mémorable,  et  des  sièges  qui  l'ont  précédée.  C*est  dsns 
l'ouvrage  du  colonel  Lamare,  qu'il  faut  en  lire  le  détail;  une* 
abondante  instruction  y  est  répandue,  de  beaux  exemples  jr 
sont  présentés..  L'auteur  a  élevé  un  monument  durable  &  la 
gloire  de  ses  compagi^ns  d'armes..  *  A% 
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56.  iRfiOLiMKMT  qui  déterm'me  les  conditions  à  remplir  par  les 
preniiei's  maîtres  des  équipages  de  ligne,  pour  être  admis  an.T* 
grade  d'officier  au  corps  royal  de  la  marine.  Pet.  in-8®,  i  f .  ,; 
Brest;  T8a6,  imp.  de  Lefournier. 

57.  -ÛRDOïiifANôB  BU  ROI  sTur  Torganisatlou ,  le  recrutement,  Tad- 

.  mintsù^arion  et  la  com{)tabiIité  des  équipages  de  hgne  ,  du  a"* 
Octobre  i8à5.'  In-12.  2  f.  Brest,   1826-,  Lefournier  et  DeS- 
perieps.  •  ^. 

58.  Mémoire  relatif  a  la  tactique  navale  ;  par  feu  John  Clerk.  \ 
(  Transactions  of  the  royal  Society  qf  Edinburgh,  Vol.  IX, 
j>.  I  i3  ).  ' 

Un  ancien  ami  de  feu  John  Clerk,  M.  Playfair,  qui  se  pro- 
pose de  publier  une  biographie  complète  de  pe  savant ,  a  com-. 
mencé  par  mettre  au  jour  des  dpçumens  propres  à  fairç  valoir 
la  tactique  navale  composée  par  soi^.ami.  Des  considération^ 
de  famille  ^empêclièrcnt  Clerk  de  devenir  marin,  et  mêipe.dek 
faire  aucune  traversée  de  quelque  éte^ndue,  quoique  dès  Ten--: 
fance  il  eût  un  goût  très^prononcé  pour  la  gnarine  :  afin  de  sa* 
tisfaire  cette  passion  précoce ,  il  lut  un  grand  nombre  de  voyages,, 
lise  procura  des  modèles  de  presque  toutes  Içs  espèces  de  navires,  ^ 
et  saisit  toutes  lesoccasious  de  s'instruire  par  la  conversation  sur 
les  plus  petits  détaib  de  l'art  naval.  Il  entrevit  dans  le  récit  des 
combats  les  causes,  des  non -succès,  ou  des  succès,  peu  complets 
des  amiraux  anglais  ,  pendant  les  trois  guerres  de  1740.  •  17^6 
et  1778,  et,  dans  un  ouvrage  sur  la  tactique  (i),  après  avoir 
fait  une  critique  assez  j^dicieuse  dçs^  méthodes  adoptées  paf  ces 
amiraux  y  il  présenta  des  pi'incîpes  dont  voici  la  substance  : 

Vous  ne  devez  pas  opposer x directement  toutes  vos^farceâ  à 
celles  de  l'ennemi  ,^  il  faut  les , porter  successivement  &u|^^.une 
partie  des  siennes.  U  faut  en  Q^itre  manœuvrer  de  manière  à: 
ce  que  vos  vaisseaux  présentent  le  flanc ,  et  par  conséquent; 
toute  leur  batterie  à  la  poupe  ou  à  la  proue  de  vos  adversaires  , 
parce  qu'alors,  vous  portez  des  coups  nombreux  et  redoutitbles , 
sans  être  exposés  à  en, recevoir.  Enfin,  pour  bciliter  l'exécu-. 

, ^ — -— ,  \y — .  ;       '  ■ '. ' ■     /  > 

(i)  I^  première  partie  de  cet  ouvrage  a  éié  traduite  en  français,  en 
r79i ,  |<art*E»callier. 
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tîon  àm  pjirettlet  manoeuvres,  détennliKi  d'avaiice  cerlaiiit 
plant  que  vous  feres  exécuter  an  moyen  4*«ii  ac^liîgiial  ;  lt< 
fignaux  nombreux  sont  ane  cause  de  trdnble  et  de  conlusM 
dans  les  com]>ats ,  et  d'ailleurs  la  famée  impeche  preM|iif  .ton- 
joncs  de  les  apercevoir.  .  , 

Des  tacticiens  français ,  et  notamÉièttiie  comte  d* Amblimefit^ 
avaient  émis  avant  Clerk  les  mêmes  principes  qu'ils  avaient  pnî^ 
ses-  dans  l'étude  des  guerres  passées;  enr,  dès  le  ,aiècle  <|| 
Louis  XJVy  des  marins  français,  anglais  et  hollaprfWf  avaienl 
su  rompre  les  lignes  ennemies,  mettre  lel  vaisl|baax  «atre^nx 
feux,  et  faire  agir  toute  leur  artillerie  cott.ti'e  les  parties  Icf  pins 
faibles  et  les  plus  vulnérables  d*un  navirf . 

On  est  donc  en  droit  de  reprocher  à  Clerk  d'avoir  présenté 
fèute  sa  tactique  comme  une  œuvre  qui  aarait  été  entiièrerilent 
le  résulttit  de  ses  observations  et  de  ses  conceptions  particn» 
Hères ,  tandis  qu'au  contraire ,  pour  composer  cette  tactique , 
ii  n'avait  peut-être  fait  que  transcrire  et  s'approprier  des  tra- 
vaux du  même  genre.  Quant  à  ses  plans  d'attaque  et  de  défense, 
Us  sont  beaucoup  trop  circonscrits  et  trop  géométriques  pour 
Atre  complètement  applicables  et  décisifs  dans  les  cire  nstances 
•i  variées  et  si  fugitives  qui  se  rencontrent  à  la  guerre.  Nous 
n*entrpprendrons  pas  de  prouver  théoriquement  c^tte  dernière 
assertion  ;  les  faits  eux-mêmes  vont  parler. 

L'amiral  Bodoey,  qui  n'avait  pas  encore  acquis  sa  brillante 
réputation ,  résolut  de  mettre  en  pratique  les  principes  de 
Clerk.  Son  premier  essai  fut  devant  la  Martinique ,  le  i^  avril 
1780  ;  mais  Tamiral  français  contraria  ses  manœuvres  ,  et  les 
deux  armées  se  séparèrent  après  s'être  légèrement  maltraitiélis. 
Il  en  fut  de  même  dans  deux  autres  combats  livrés  aux  flottes 
^  françaises  par  Rodney ,  qui  ne  parvint  à  nous  livrer  enfin  une 
bataille  décisive  que  le  ia  avril  1782  ;  nous  y  perdîmes  le  Ceior, 
qui  brûla ,  et  quatre  autres  vaisseaux  qui  furent  aroarinés  par 
les  Anglais  ;  là, Fille  de  Paris ^  montée  par  l'amiral  de  Grasse, 
fut  de  ce  nombre  ;  le  Caton  et  le  Jason  eurent  quelques  jours 
après  le  même  sort. 

M.  Playfair  attribue  ce  succès  des  armes  anglaises  au  système 
inventé  par  Clerk.  Un  examen  plus  exact  des  circonstances , 
forte  à  modifier  un  pareil  jugement.  i<>.  La  flotte  anglaise  se 
tomposait  de  36  vaisseaux  de  ligne,  la  nôtre  de  3i  seulement  ; 
^9.  les  vents  très- faibles  et  très- variables  apportèrent  la  plus 
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jTiiide  coofofiofi  -4aiis  ItÈ  dewL  armées  \  qui  'né  pfésentèrent 
peodaot  l'action  j^uffmmmtàte  détigoé  d'avance ,  aucun  plan  i^é- 
ûé^  d'attaque  oa4e  défenFe  ;  3« .  l'amiral  de  Bougainville,  r)tii 
liQpaïaQdait  ramèf^-garde  française  et  dont  le  vaisàeàu  avai^ 
an  jpeu  souffert  9  a' éloigna  à  quatre  heures  du  soir  du  chainp  de 
bataîHe  ,  ce  qui  entràtnft  la  défection  de  la  majeure  partie  de  sa 
division.  «  Cette  conduite  fut  plus  qu'étonnante,  dit  un  de  ses 
y^res  d'armes ,  puisque  son  vaisseau  arriva  à  Saint-DomHigue 
»  ians  avoir  besoin  de  secours,  et  puisqu'en  outre  il  pouvait 
»  porter  son  pavillon  sur  un  antre  bâtiment.  (Eisai  sur  UtMa- 

*  mne  française^  par  le  çbev.  de  La  Serre  ;  p.  ao4-  Paris,  1 8 1 40  » 

Or  les  trois  circonstances  qui  viennent  d'être  indiquées ,  in- 
dépendamment de  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de 
rappeler,  suffisent  pour  elpliquer  la  défai  '  de  notre  flotte  , 
lans  qu'on  fasse  intervenir  l'influence  d'un  système  dont  l'état 
du  vent  empêcha  l'applicaition. 

M.  Playfair  attribue  également  à  ce  système  la  victoire  rem- 
portée sur  nous^  par  les  Anglais  le  i".  juin  1794  :  nous  pouvons 
objecter  à  4M.  Playfair  que,  d'après  son  propre  témoignage, 
l'amiral  Howe  n'accordait  pas  le  moindre  crédit  à  la  tactique  de 
Clerk  ;  de  plus  ,  des  faits  généralement  reconnus  prouvent  que 
nos  pertes  furent  surtout  occasionées  par  une  fauté  énorme 
de  notre  amiral,  et  non  par  la  manœuvre  de  Howe.  Écoutons 
nn historien  (  M.  Parisot  ]  dont  l'impartialité  a  été  louée  ,  même 
par  nos  adversaires  :  «  Au  bout  de quelques*heures,  le  nombre 
»  des  vaisseaux  démâtés  étant  à  pen  près  égal  de  part  et  d'autre, 
»  mais  aucun  n'ayant  amené  son  pavillon ,  l'ardeur  du  combat 
»  commença  à  se  ralentir,  et  les  deux  amiraux  cherchèrent  à 
»  rétablir  l'ordre  dans  leurs  flottes.  Howe  n'y  put  parvenir , 
»  tant  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  conservaient  leurs  mâts  étaient 
"»  endommagés  d'ailleurs.  Yillaret,  au  contraire,  réussit  à  for- 
»  mer  une  ligne  de  douze  vaisseaux  en  bon  état,  avec  lesquels 
»  en  croyait  qu'il  allait  ramasser  les  vaisseaux  français  et  anglais 
»  démâtés  ,  qui  étaient  demeurés  pêle-mêle  sur  le  champ  dé  ba- 
»  taille.  11  rallia  en  efletà  lui  quelques-uns  des  vaisseaux  français  ; 
»  mais  ensuite ,  dominé  par  rimpcritie  ou  la  pusillanimité  de 
y^Jtanbon  Saint- André ^  député  de  la  Convention,  on  le  vit  s'é- 
»  loignér  en  abandonnant  six  de  ses  vaisseaux  qui  devinrent  ia 

*  prjie  de  l'ennemi ,    lorsqu'enfin   celui-ci   fut   en   état  d'en 

*  prendre  possession   {Encyelopcdie  moderne  ;  t.  VII ,  p.  4 8^)  • 


) 
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Dans  les  résultfits  des  combats  suliséquens  ,  M.  Plajrfair  voit 
toujours  l'influeuce  de  la  tactique  de  Rnn  aifii ,  et  partàjj^e  à'cet 
égard  Topiaion  d'écrivains  anglais  et  français  qui  ù'ont  pas  étn-- 
dié  plus  profondément  que  lui  les  nombreuses  et  Véritables 
causes  des  victoires  maritimes.    ' 

Au  demeurant  c'est  plutôt  comme  renseignemens  bistoriqnes 
que  cbrame  documens*propres  à  composer  xxtrn  bonne  tactique 
qu'on  aura  désormais  à  rappeler  les  événemens  des  guerres  na^ 
yales  :  l'adoption  inévitable  des  navires  ai  vapeur,  des  navires 
sons-marins  et  de  plusieurs  autres  inventions  très- importantes; 
produira  -de  tels  changeraens  dams  l'art  naval,  quelles  marins 
auront  à  exécuter  des  manœuvres  entièrement  différentes  de 
tout  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 
.    Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  satis  donner  à  Clérk  àti 
éloges  qui  ne  seront  pas  ceux  d'un  ami  aussi  indulgent ,  aussi 
enthousiaste  que  M.  Playfair  ,  mais  qui  seront  ceux  d'un  obser- 
vateur moins  passionné.  Les  Anglais  ne  possédaient  aucun  ou- 
vrage spécial  sur  les  évolutions  maritimes;  ils  étaient  dirigés 
dans  les  combats  par  de  vieilles  ordonnances  et  de  vieilles  ha- 
bitudes vraiment  stupides ,  et  ils  n'obtenaient  depuis  un  certain 
nombre  d'années  que  des  succès  peu  décisifs  ,  malgré  Tinfério- 
rité  numérique  de  leurs  adversaires.  Dans  ceè  circonstances,  il 
était  donc  fort  important  de  leur  faire  connaître  une  tactique 
moins  défectueuse.  C'est  ce  que  fit  Clerk.  Il  s'exalta  peut-être 
à  lui-même  le  mérite  de  ses  recherches;  il  oublia  peut  être  ce 
qu'il  avait  emprunté  à  nos  auteurs  ;   mais  néanmoins  on  doit 
convenir  que,  sans  être  marin,    il  entendit  mieux  certaines 
parties  de  l'art  des  combats  ^de  mer  que  les  meilleurs  officiers 
de  là  marine  britannique    de  son   temps.   Les  remarques  de 
M.  Playfair  à  ce  sujet  nous  semblent  très-jùstés ,  et  ce  savant 
explique,   avec*  autant  d'esprit  que  de  sagesse,  comment  des 
hommes  étrangers  à  une  profession  contribuent  quelquefois  à 
ses  progrès  par  d'heureuses  innovations  :  ils  jugent  d'après  leur 
propre  bon  sens ,   et  non  d'après  des  préceptes  surannés  dont 
les  gens  de  Tart  sont  imbus  dès  leur  entrée  dans  la  carrière.  Dans 
la  marine  surtout,  où  l'on  débute  fort  jeune  et  où  les  savans 
apportent  rarement  le  tribut  de  leurs  lumières ,   on  doit  con- 
tracter, et  l'on  contracte  en  effet,  des  préjugés  bien  difficiles  à 
détruire.  M.  de  MontgIry. 

{ ^^-  à  la  fin  du  cahier  une  note  supplémentaire  à  eet  article.  ) 
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Sg.  ^'oTIC£  DES  oPEBATioNS  DU  3*.  CORPS  d'armée,  dcpuis  le  itiois 
de  mars  jusqu'à  la  fin  de  juin  iSsS,  avec  la  défense  de  l'île 
de  Léon  et  de  Cadix  contre  les  Français;  par  D.  AiïTONià 
BùRRiEL ,  général  en  chef  par  intérim  de  l'armée  de  réserve. 
(Ocios  de  Espànoles  emigfados ^  Londres.  N^*.  i3  ,  i4>  i6  et 
17  de  i8a5.)  , 

•s. 

La  première  partie  de  ce  mémoire  est  divisée  en  trois  sections: 
La  i'*.  comprend  tous  les  événeniens  depuis  la  formation  dô 
Tarniée  jusqu'à  la  défection  du  comte  de  l'Abisbal  ;  la  q«.  jus- 
qu'à l'entrée  des  Français  à  Madrid  ;  la  3®.  depuis  l'évacuation 
de  celte  ville  par  l'armée  constitutionnelle  jusqu'à  son  arrivée 
à  Cadix. 

L'auteur,  peu  satisfait  des  relations  et  des  histoires  de  la 
guerre  d'Espagne  publiées  par  les  Français  et  parliculièremient 
par  l'auteur  de  V Annuaire  historique  universel.,  a  cru  devoir  pren- 
^di*e  la  plume  à  son  tour  :  témoin  de  la  plupart  des  faits  €[u'il 
raconte  et  acteur  dans  d'autres,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
soit  en  état  d'en  donner  une  relation  complète  et  impartiale  ; 
ibais,  comme  il  n'a  conservé  que  peu  de  docun^ens  et  que  sa 
mémoire  est  obligée  d'y  suppléer,  il  ne  prétend  point  justifier 
d'avance  les  erreurs  involontaires  qu'il  aurait  pu  commettre. 
Sa  notice  s'adressant  particulièrement  à  l'armée  espagnole  ,  il 
y  a  inséré  des  détails  qui  n'auront  d'intérêt  que  pour  elle  seule. 

Après  cet  avertissement,  l'auteur  entre  en  matière.  Les  suc- 
cès des  difiPérentes^andes  delà  Foi,  protégées  par  le  ministère 
français ,  ayant  forcé  le  gouvernement  constitutionnel  à  décla- 
rer les  provinces  frontières  Hen  état  de  guerre,  on  y  fit  passer  un 
nombre  considérable  de  troupes  qui  balayèrent  le  versant  mé- 
ridional des  Pyrénées  et  forcèrent  les  bandes  du  baron  d'Éroles 
et  de  Quesada  à  se  réfugier  en  France. 

,  Quand  Louis  XVÏII  eut  manifesté  l'intention  de  délivrer 
Ferdinand  du  pouvoir  des  Cortè»,  le  gouvernement  ordonna 
la  formation  de  4  corps  actifs.  Le  \^',  aux  ordres  d'Ëspoz 
y  Minay  ^vait 'se   composer  des  troupes  qui  étaient  dans  le 
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7*.  district  militaire  (i);  le  a*,  dcot  le  coniioaDdenient  l'ut  con- 
fié à  Ballesteros ,  devait  être  Conné  de  celles  qui  se  trouvaient 
dans  les  4*.  5'  et  6*.  districts  {i)\  le  i«^  corps  de  réserve  de- 
vait se  composer  des  garnisons  du  i*'.  district  (3);  le  i*.  ^siEi% 
troupes  des  i",  et  y,  (4). 

Le  comte  de  l'Abisbal  fut  nommé  chef  politique  de  la  pro- 
vince de  Madrid  et  général  en  chef  de  la  ire.  réserve  qui  d<»vait 
se  rassembler  dans  les  environs.  Le  lieutenant  général  marquis 
de  Caste]dorins,  qui  commandait  ce  district^  fut  nommé  géné- 
ral en  second.  La  tâche  du  comte  de  rAbisbal  n'était  pas  facile 
à  remplir  :  il  fallait  non-seulement  activer  le  rassemblement  des 
l^roupcs ,  mais  encore  créer  un  matériel  d'artillerie ,  pourvoir 
aux  rémontes  de  la  cavalerie  et  des  trains,  à  la  fournil ure  des 
effets  d'armement  et  d'équipement  nécessaires ,  choses  d'au- 
.  tant  plus  difficiles  que  les  finances  étaient  singulièrement 
obérées   (5). 

(i)  Les  4  provinces  de  Catalogne  ,  i^arcelone  ,  Tarragone^  le«Ldtt  et 
Girone.    >  .      • 

(a)  Le  4*-  dittricf.  comprenait  les  provinces  de  Burfjos  ,  Pa'encia  , 
Sëgovie,  Loria  et  Santander;  le  5^  les  provinces  de  Biscaie,  de  Lo^rono 
et  la  Navarre  j  le  6*.  celles  de  Saragosse ,  Huesca ,  Cala^aytid  et  Terruel* 
en  JiVa{;on. 

f3)  Les  provincfs  <1e  Madrid,  de  Cnenca  ,  de  Tolède,  de  Cuada» 
Uxara  fi  d«;  Ciiidad-Heal. 

(4)  Le  a*,  district  renfermait  les  provinces  de  Galice,  de  la  Corogne,, 
Lugo ,  Orense  et  Vij;o  ,  Villa  Franr.a  de  Vierzo  ,  el  le  3**  celles  de  Za- 
mora,  Salamanque  ,  Lenn  ,  Avila  ,  Valladolid  et  des  A^sturies. 

(5)  Nous  trouvons  dans  le  même  journal  1rs  rcns»'igneniens  suivan^««^ 
qni  donnent  une  idëe  de  la  detresscxlu  gouvernement  espagnol  à  cetV^ 
époque.  Des  igo  mille  hommes  t-t  17  mille  ci)e«aux  qui  composai<>nl^ 
Taimée  espagnole  au  retour  du  roi ,  il  ne  restait  plus  sous  les  arme^ 
en  mars  i8ao,  que  35,i47  fantassins,  et  7,359  cavaliers,  avec  6,  i^f  che- 
vaux, dont  9,975  capit Mes  d*entrer  en  campa^n(^.  Celte  arm<'f«  ét^i^ 
dans  la  plut  profond!e  misrre^  le  prêt  de  la  troupe, Ja  soldr  Jcs  nfliciers 
étaient  arriéres  de  plusieurs  mois,  et  il  e'iait  dO  q3i  millions  de  reanx. 
Il  n'y  avait  que  12  mille  habîN  de  service  ^  l'armement ,  f  >rm?  de  fu- 
sils espagnols,  français  et  anglais  ,  était  pitoyaMc,  et  il  T\^y  avait  que 
U  harnachement  de  ^  régimens  en  çlat,  quoique  disparate.  Les  forli- 
iications  tombaient  en  ruines  ,  malgrcf  les  contributions  p.tye'ef:  par  li 
France  pour  leur  restauration.  Knfîn  il  n'y  avait  pas  dans  tous  Ie«  ma* 
gasint  des  munirions  pour  une  seule  bataille.  A  la  ve'rile'  pendant  les 
^éax  années  du  régime  constitutionnel  on  avait  a'igné  la  sold«*  (fe  la 
tronpe  et  des  oiHciers,  et  il  existait  en  caisse  3^  nullions  de  réaux,  dont 
irlusde  7en  ntiméraire:  on  avait  por^é  la  foret  de  TarraJe  à  49  191  («^m^ 
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Les  tt^otlpes  du  premier  district  tuilitj^ire  consistaient  en 
46 1  o  homines  d'infanterie  et  i  aSo  de  cavalerie  avec  uhe  batterie 
légère.  Gela  saifisait  à  peine  pour  maintenir  la  tranquillité  et 
donner  la  chasse  à  la  bande  du  curé  Batanero  qui  parcourait  la 
Nouvelle- Castille.  Cependant  le  r<ft  devant  partir  poar  Séville, 
on  lui  donna  une  escorte  de  5  bataillons ,  de  5  escadrons  et 
d'une  section  d'artillerie  ce  qui  diminua  le  fond  de  la  résenrtf 
d'environ  3ooo  hommes. 

L'orage  grossissant  de  jour  en  jour,  le  gouvernement  crut 
devoir  rendre  actives  les  deux  réserves  sous  le  nom  de  3*. 
et  4^*  corps,  et  ordonna  la  formation  d'une  nouvelle  réserve 
?vec  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  en  Andalousie  dans 
les  g\  et  lo^.  districts  militaires.  Il  affecta  au  3*.  corps  2  ba- 
taillons et  6  escadrons  ou  2600  hommes,  qui  tenaient  garnison 
dans  le  2*.  district  (  i },  et  déclara  le,  territoire  de  cette  armée 
en  état  de  guerre.  Les  Cortès  se  flattaient  peut-être  à  l'aide  de 
ces  mesures  d'arrêter  l'invasion;  en  effet,  il  paraît  d'après  les 
données  fournies  par  l'auteur  du  mémoire ,  qu'en  prenant  de 
plus  justes  mesures ,  il  n'eut  pas  été  impossible  d'opposer  ^j 
mille  hommes  aux  80  mille  du  duc  d'Angoulême. 

Le  premier  corps  posté  s  tir  l'extrême  frontière  de  Catalogne 
comptait  8000  hommes  présens  sous  les  armes ,  non  compris 
les  garnisons  de  Figuières,  La  Seu,  Lerida,  Tortose,  Tarragone, 
Barcelone,  Cardone,  Hostalrich,  Balaguer  et  les  îles  de  Medas 
qui  en  employaient  1 3  mille ,  ci  :  .ai  ,000 

Le  Q*.  corps  avait  entre  l'Ébre  et  le  Duero  i;^ooo  h. 
réanis,  i4oo  en  marche  sur  Burgos  et  625o  dans  les 
places  de  Pampelnne ,  de  St.-Sébastieu ,  Pancorbo , 
Jaca  et  Monzon,  ci  .*  ^iy65o 

Le  5^»  avait  rassemblé  à  Madrid  83 1 3  h.  ;  la  garnison 
deBadajoz  s'élevait  à  a4oo  ,  t34o  hommes  de  cavalerie 
s'organisaient  en  Estramaduire  ainsi  que  a85o  hommes 
de  milice  de  nouvelle  création,  ci  :  i4$7oo 


métct  à  7.837  chevaux;  rhabillement  et  ^équipement  avaient  été  araé-. 

Itorës;  sur  un  armement  de 38  mille  fusils,  on  n'en  comptait  que  1  i,a|7 

kors  de  service  ,  mais  on  en  avait  délivré  25,717  aux  milices,  et  il  en 

eiistait  53,097  dans  les  arsenaux.'  {Sobre  el  décréta  de  S   M,  C,  del  19 

,de  abril  i8a5,  n*.  16,  p.  4^«  )  VoiU  donc  avec  quels  élémens  il  fallait 

composer  4  ^^^^  •  ••  •  • 
(i)  Les  provinces  de  Badajoc  et  de  Cacerés  en  Estramadure. 


i4>  fJistfHi^.  N".  5g* 

Le  4«'  tenait  9000  hommes  d  infanterie  et  dlartiUe>  . 
rie  épars  ,  1700  de  milices  de  Biscaye  et  de  la  Cprogop, 
15*00  hommes  de    cavalerie,    56oo  hommes  ;daiis  les 
places  de  Santoîia  et  de  Ciadad-Ro4rigo ,  ci  :  .  •  i$,8o9 

Non  compris  rartillerie  #e  marine  da  Ferrol  et- de 
Yigo,  ni  les  milices  qui  pouvaient  fournir  4ooo  hom- 
mes de  plus  à  la  fin  de  mai. 

La  réserve  comptait  gSoobayonnettesdissémkliéesdans  , 

l'Andalousie,  aooo  hommes  de  milices  de  Madrid  ar- 
rivées à  Séville^  9000  de  celles  des  cinq,  provinces  et  .     . 
i65o  hommes  dans  les  places  de  Cadix,  de  Ceuta  etc.     af>65iq 

Total  général  77,000 

Mais  d'abord  on  mit' trop  de  lenteur,  à  réunir  ces  mpjens  et 
puis  on  en  donna  le  commandement  à,des  hommes  tièdes  ou  in- 
capables ,  en  sorte  que  le  duc  d' Angouléme ,  n'ayant  i^ncontré 
aucune  troupe  jusqu'à  TÉbre  et  voyant  qu'on  n'était  en  inesure 
de  lui  opposer  de  résistance  nulle  part ,  franchit  ce  fleuve  près-, 
que  sans  obstacle  et  marcha  droit  sur  la  capitale  avec  le  gros 
de  ses  forces ,  laissant  sur  son  0anc  gauche  le  général  Molitoi; 
entre  l'armée  de  Catalogne  et  celle  du  général  Ballesteros ,  et 
sur  son  flanc  droit  la  division  Bourke  en  face  du  corps  de  Mo* 
rillo ,  exposés  tous  deux  à  des  revers  auxquels  il  n'aurait  pu 
remédier,  si  les  généraux  espagnols  qui  leur  étaient -supérieur; 
en  force,  eussent  opéré  avec  ensemble  et  vigueur.  ^ 

A  Madrid  cependant  où  tout  était  mis  en  œuvre  pour  ré- 
chauffer l'esprit  public ,  on  leva  plusieurs  compagnies  de  chas-, 
seurs  à  pied  et  à  cheval,  on  forma  deux  compagnies  de  gi;iides, 
uu  bataillon  pour  la  garde  du  général,  maisj'élan  ne  'se  com- 
muniqua point  :  si  les  hommes  levés  extraordinaireroent  pour 
compléter  les  corps  de  la  ligne  arrivèrent  habillés  et  équipé^ 
aux  dépens  des  provinces,  jamais  on  n'y  put. former  les  nou- 
veaux bataillons  de  milices  actives.  Si  l'on  parvint  à  remonter 
trois  régimens  de  cavalerie  et  l'artillerie  du  corps  d'armée 
^vec  dés  chevaux  de  réquisition ,  on  n'en  put  utiliser  qu'une 
partie ,  faute  de  harnachement.  L'artillerie  du  corps  d'armée 
consistait  en  i4  bouches  à  feu  dont  le  train  était  loin  du 
complet. 

Pour  accélérer  l'instruction  des  troupes  et  leur  donner  un 
peu  d'ensemble,   on   forma  un  camp  de  5  mille  lummes  au 


i 
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hrdo    A  peine  fat-il  établi  qu'on  apprit  à  Madrid  presque  en 
même  temps  le  passage  des  Pyrénées  par  l'armée  française  et 
son  arrivée  sur  la  rive  gaucl^e  de  l-jÈbre;.  Le  coipté.de  l'Abiibal, 
partageant  la  tcrxeur  de  tous  les  chefs^  n'était  pas  encore  entré 
en  ligne  qu'il  demanda  au  ministre  de  la  guerre  quelle  direction 
il  devait  prendre  au  cas  qu'il  fallût  évacuer  la  capitale.  Il  y  avait 
ti'ois  partis  à  prendre  :   i°.   se  retirer  sur  Cuenca  en  prenant 
pour  base  les  places  d'Alicante  et  de  Cartliagène,  pour  continuer 
la  guerre  en  éloignant  l'ennemi  de  la  route  d'^Andalousie ,  ou 
opérer  sur  ses  flancs  et  ses  communications ,  dans  le  cas  où  il 
se  dirigerait  vers,  la  Sierra-Morena  ;  a®,  passer  au  qord  de  la 
cordillière    de  Guadarrama  et  ayant  pour  appui  la,  place  de 
Ciudad -Rodrigo  ^  appeler  l'attention  des  Français  de  ce  côté  ; 
5°.  diriger  la  retraite  en  EsCramadure  ,^n  prenant  Badajoz  pour 
base  et  se  couvrant  du  Tage.  Le  ministre  lui  enjoignit  de  se  re- 
tirer en  Estrâmadure  quand  il  en  serait  temps. 

Dès  te  11  avril,  i,ioo  fantassins  et  3oo  chevaux,  aVec  \i 
pièces  de  canon  du  a*,  corps,  arrivèrent  de  Burgos  à  Alcala 
avec  le  général  Espinosa,  qui  avait  laissé  deux  escadrons  au 
défilé  dé  Somo-Sièrra.  Cette  colopnp,  avec -plusieurs  autres 
pe#s  détachemens ,  aurait  pu  renforcer  le  5«  ;  itiais  le  comte 
de  TAbisbal  fut  obligé  de  l'envoyer  au  secours  de  Valence,  que 
menaçaient  les  bandés  de.  la  foi  :  elle  se  rendit,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  sous  la  conduite  du  coioiiel  Angulo,  à 
Cuenca  •  \ 

L'orcnpation  de  Burgos  par  les  Français"  déteripina  le  comte 
d'Abisbal  à  pousser  la  division  Zayas ,  sur  la  route  de  Somo- 
Sierra  à  JWadrid,  et  à  transférer  son  quartier-général  à  iSégovie  :  il 
renvoya  en  Andalousie  tous  les  hommes  et  les  chevaux  non  dis- 
ponibles des  régimens  de  cavalerie  de  l'armée.  On  évacua  en 
même  temps  sur  Badajoz  un  convoi  de  poudre  et  d'autres  effets, 
ainsi  que  ïes  armes  blanches  qui  se  trouvaient  dans  la  manu-, 
facture  de  Tolède: 

Il  avait  d'abord  été  question  de  mettre  une  garnison  dan^ 
lAlcazar  de  Ségovie ,  taillé  en  partie  dans  le  roc  vif  et  d'une 
fort  bonne  défense.  Ce  poste,  jpar  sa  situation  géographique 
entre  les  routes  qui  passent  par  lès  défilés  de  Somo-Sierra  et  de 
.  Guadarrama ,  aurait  pu  servir  de  point  d'appui  aux  partis  cons- 
titutionnels; mais  on  changea  d'avis,  sans  doute  de  crainte  d'af- 
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fttiblir  1  armée.  A  cctlç  rpoque»  rlU  f  éleva'^t.à  t5,ooo  lionset 
organisés  ainsi  qn'il  suit  : 

Le  comte  de  PAbisbal ,  général  en  chef. 

Le  lieuteoaotogénéra]  marquis  de  Cattehiorint  f  command.  «a  y. 

L^adjud.-géo.  Bruno  Gomei,  chef  dVtat*>maJ9r  par  iatafiai* 

Le  colonel  D.  Manuel  Pino,  command.  l'artillarie. 

Le  colonel  D.  Cayetane  2appino,  command.  la  §éaie. 

L*intend.  D.  Domingo  de  Torres,  chef  de  radminitiration. 

ir«.  Division.  Le  lieut.-général  D.  Joseph  Zaja» ,  la  lien- 
fenant-colonel  Becar,  chef  ^Fétat- major. 

tr«.  hrig.  :  col.  Bonallo.  ,(2  balaill.  de' Guadalaxara*  •  t,8oo 
Sur  la  route  de  Burgos.  (  i  de  milice  de  Cuenca.  .  •  .      <)Oo1 

--.1   r^.   , .  ^^.  I  a  bat.  de  l'înfant  D.  Carloa.      feoo>    4»7^ 

•  7m  À  ^  I  '  -  de  Mallorca 600^    ^'^ 

A  Madnd.  1 1  —  de  mUic^de  Bujalaoce. .      85o 

9«.  Division.  Le  maréch.  de  camp  D.  Demetrio  CVDal j» 
chef  de  Fétat-major  9  Tadj.  gén.  Joseph  Agoado. 

D  .     A   •  D      •  1  fi  batailJ. de Tinfant Antonio.     900) 
,r..^Bn£.  Ant.  BurrieL  I  p^^j^^^  j„    ^„^^^j ^Ê 

lt>i(l'  (  Bat.  de  roiltre  de  Truxillo.  .      56o\    4^36» 

u     ^  a  D  j  •  f  i«'.  et  a«  bat  du  prince.  •  .  i,aoo| 

«..-HanoiBidajoï.    ■(».._  j,  „i|ic /,  BadaJM.     800) 

A«xd.p«..d.{fc^!,t.;.e-. '•  "'•  \1L^' '" """  &  '^ 

Total  de  Finfanterie lo^TO 

Division  àt  cavalerie. 
,  r  Le  brigadier  D.  François  Ramonet. 

A  Badajoz 3e  de  cuirassieiis*  ^ 5oo 

A  Tolède 5e.  léger  un  e8câdlx>n 100 

A  Madrid  et  en  Estramad.  7e.  de  ligne 7^®^    *»i^ 

Ibid.  loe.  Ibid.  7<^f 

En  Estramad.  et  S.  Morena.  lo*.  léger. 160 

Artillerie  attelée  avec  U  train  indispensable. 

A  Madrid  et  sur  la  route  f  4  g*-»  d^u  4;^^^^^      1 

de  Burgos.    •  •  •  •      «l  8  id.  de  l'artUlerie  à  pied*.  !  *.  '.  !> 

Une  compagnie  de  sapeurs •.  16s 

Deux  compagnies  de  guides «.....'.  180 

Compagnies  de  milices  de  nourelie  création,  etc ijlso 

Total 14^ 

Ballesteros,   malgré  Tavantage  da  terrain  et  da  niNBbre, 
n* opposant  ancnne  résIsUnce  au  général  Molitor,   et  le  die  , 
d*Angonlême  s  approchant  à  grandes  journées  ^  Madrid  avss 
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hi  gros  de  l'année ,  le  gouverneur  ordonna  que  les  corps  qui 
souffraient  déjà  de  la  désertion  seraient  complétés  par  un  tirage 
entre   les  jeunes  gens  de  la  capitale;  cette  disposition  donna 
^eu  à  quelques  troubles;  mais  qui  furent  promptement  apaisés. 
Quoique  le  3*^  corrps,  par  sa  faiblesse  et  sa  dispersion,  ne  fût 
pas  dans  le  cas  d'opposer  de  grands  obstacles  à  la  marche  des 
Français ,  on  se  vit  bientôt  obligé  d'en  détacher  une  brigade 
a  Avila  pour  étouffer  une  insurrection ,   et  d'envoyer  une  co- 
lonne mobile  à   la  poursuite  de  la  bande  du  Locho  dans  la 
Manche.  Aussi,  tout  ce  que  put  faire  le  comte  d'Abisbal  à  l'ap- 
proche des  Français,  fut  de  rallier  à  Ségovie  la  brigade  qui  re- 
venait d' Avila,  et  d'aller  par  la  Granja  et  las  Rozas  s'établir 
devant  Madrid. 

'  De  retour  dans  la  capitale,  le  comte  d'Abisbal,  en  même  temps 
qu'il  communiquait  aux  officiers  de  son  état-ma^pr  les  propo- 
sitions qu'il  allait  faire  au  duc  d'Angoulêroe  d'y  laisser  un  c.  rps 
de  troupes  pour  y  maintenir  la  tranquillité  jusqu'à  l'arrivée 
des  Français,  mettait  en  circulation  un  imprimé  dans  lequel 
il  exprimait  son  opinion  comme  particulier  sur  l'état  des  affaires. 
Il  disait  que,  comme  général,  il  devait  exécuter  les  ordres  du 
gouvernement  et  qu'il  était  résolu  de  le  faire  ;  mais  qu'il  savait , 
comme  particulier,  que  la  majorité  des  Espagnols  réprouvait 
la  constitution;  qu'il  fallait  convoquer  d'autres  certes  pour  y 
faire,  de  concert  avec  le  roi ,  toutes  les  modifications  réclamées 
dans  l'intérêt  du  trône  et  de  la  nation.  Il  est  facile  d'imaginer 
la  surprise  et  le  découragement  que  laf  publication  de  cette  bro- 
chure produisit  sur  les  esprits. 

Le  comte  d'Abisbal ,  voyant  que  sa  déclaration  lui^  aliénait 
le  cœur    des   officiers   généraux    et    supérieurs    de    l'armée, 
voulut  en  donner  l'explication  dans  une  nouvelle  brochure 
qui  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  en  attendait,  cequi  le  força  à  re- 
mettre le  commandement- au  marquis  de  Çasteldorins.  Celui-ci 
convoqua  un  conseil  de  guerre,  qui  décida  qù*oh  insinuerait  au 
comte  d'Abisbal  ^e  sa  présence  à  Madrid  aurait  des  inconvé- 
taiens,  et  qu'on  l'inviterait  à  se  retirer  sur  les  derrières  de  l'armée. 
Il  prit  ou  feignit  de  prendre  en  bonne  part  l'avertissement,  de- 
manda un  passe-port  pour  Séville  ;  mais,  au  Ueu  de  Si'y  rendi*e,  il 
se  cacha  dans  Madrid  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  d'Angoulême , 
qui  lui  accorda 'la  peimission  dé  se  réfugier  en  Fn.nce. 
h:  Tdsîtfin.   '  lo 
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Cependant  le  parlementaire,  chargé  de  tenicitre.la  dépêche 
du  comte  d'Abishal  au  duc  d'Anaouléme,  ayant  éprouré  det 
mauvais  traitemcns  et  des  avanies  de  lapait  des  bandes  de  la  foi 
qui  étaient  à  Alcala  avec  les  Français,  Il  fut  décidé  qoe  la 
retraite  commencerait  le  i8  mai  ausoir,  quelle  que  fut  la 
réponse  du  prince.  L'armée  constitutionnelle ,  réduite  à  6,7PO 
combattans,  dont  Sqo  à  cheval,  par  divers  détachemens  et  par 
la  désertion,  fut  divisée  en  trois  colpnnes  ;  la  a*,  division,  aux* 
ordres  du  brigadier  Burriel ,  formant  l'avant-garde ,  composée 
du  bataillon  du  général,  d'un  bataillon  de  sapeurs,  d*an  ba- 
taillon de  milices  et  des  cadres  de  trois  autres,  d'an  eacadron 
du  10^.  de  ligne  et  de  la  majeure  partie  de  l'artillerie,  comptait 
2,200  hommes,  dont  iio  à  cheval. 

La  i*^.  division,  forte  de  2,800  hommes,  dont  Sao  à  cheval, 
était  composée  de  deux  bataillons  d'infanterie  de  ligne ,  deax 
de  milices,  de  trois  escadrons  et  d'un  détachement  d'ai^llerie. 
L'armée  arriva  en  5  marches,  surleTage,  par  Naval-Camero, 
Maqueda  et  Talavera,  où  elle  prit  des  cantonnemens  le  aa  mai, 
non  sans  avoir  éprouvé  quelques  pertes  par  la  désertioa. 

On  laissa  dans  Madrid ,  aux  ordres  du  lientenant-général 
Zajas,  qui  devait  en  prendre  le  commandement  au  retour  dn 
quartier-général  du  duc  d'Angoulême,  deux  bataillons  d'infan- 
terie de  ligne ,  deux  escadrons  légers  et  une  demi-batterie  d'ar- 
tillerie, légère  ou  1,700  hommes,  dont  160  à  ehc^aL  Ce  déta* 
chement  devait  rallier  sur  la  route  de  Tolède  un  escadron  da 
régiment  de  Bourbon. 

Quoique  la  colonne  du  centre  fût ,  dès  le  1 8 ,  en  avant  da 
Duytrago,  à  deux  marches  de  Madrid,  et  qu'elle  pût  y  entrer  le 
20  au  soir,  ainsi  que  colles  qui  avaient  suivi  les  rovtea  di| 
Ségovie  et  de  Guadalaxara ,  il  fut  convenu  cependant  q«!e,  U 
remise  de  la  capitale  ne  s'eCTectuerait  que  le  24»  Ainsi,  le  géné!:i|l 
Zayas  demeura  seul  chargé  d'y  maintenir  le  bon  ordre  avec  sa 
poignée  d'hommes.  Tout  y  était  tranquille,  lorsque,  le  20, 
Béssières  s'en  approcha  avec  sa  bande  par  la,  roule  d*  Alcala.  N^ 
rencontrant  aucun  obstacle,  il  entra  dans  Madrid  avec  qoelquet: 
uns  des  siens.  Instruit  de  cette  infraction  à  lai  convention  ^  k 
général  Zayas' jnonte  à  cheval  et  court  à  la  porte  d' Alcala,  ac- 
compagne  d'un  ou  deux  officiers  et  d'une  ordonnance  de  cava^ 
lerie.  11  y  rencontra  Béssières  entouré  de  toi\te^}a  canaille  de 
Madrid,  qui  le  félicitait.  Alors  s'entama  un  (iialogfie  migiie 
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dans  son  genre.  Le  général  lui  reprocha  de  violer  une  cpnven- 
tion  et  de  donner  lieu  au  désordre  ;  Bessières  insista  pour  qu*on 
évacuât  Madrid  à  l'instant  même,  et  répondit  aux  sommations 
réitérées  de  se  retirer,   qu'il  n  avait  pas  l'habitude  de  reculer. 
Pour  le  prouver,  il  retourna  vers  sa  bande,  suivi  de  la  populace, 
qui  s*apprêtait  à  le  soutenir;  mais  le  général  Zayas  fit  fermer 
les   barrières,    et,    ayant  réuni    cinq  ou   six   compagnies  du 
35^.  de  ligne  et  les  deux  escadrons  du  lo^.  léger  avec  un  obu- 
8ier,.il   sortit,  délogea  avec  ses  tirailleurs  ceux  de  Bessières 
qni  s'étaient  logés  dans  les  maisoùs  voisines  du  cirque  des  com- 
bats de  taureaux,  et  fit  charger  par  la  cavalerie  les  soldats  de  la 
fol  postés  en  avant  de  la  Yenta  de  l'Espiritu  Santo  ,  déjà  ébran- 
lés par  la  chute  de  plusieurs  obus.  Une  centaine  fut  sabrée  sur 
place;  800  restèrent  prisonniers,  le  nombre  eût  été  plus  grand, 
s'ils  ne  s'étaient  mis  ù  Tabri  derrière   le  Brlûigal.    Les  pri- 
sonniers furent  ramenés  à  Madrid  et  rendus  à  la  liberté  le  len- 
demain, à  Texception  des  déserteurs. 

Ce  coup  de  vigueur  calma  l'effervescence  de  la  populace  qni 
demeura  tranquille  jusqu'au  25  que  la  division  Obert  prit  pos- 
session do  la  ville.  Aloi^  les  troupes  constitutionnelles  prirent  U 
route  de  Talavera,  au  milieu  des  huées  de  la  canaillç 

Cependant  le  général  en  chef  avait  tenu  un  conseil  de  guerre 
à  Talavera  pour  aviser  aux  moyens  de  défendre  le  Tage.  Il  y 
fut  résolu  que  toute  l'infanterie  passerait  sur  la  rive  gauche  dd 
fleuve  avec  r artillerie,  le  parc  et  les  équipages  ;  qu'on  couvrirait 
les  bateaux  d'un  retranchement,  et  qu'on  préparerait  tout  pour 
les  brûler  en  cas  de  retraite.  La  cavalerie  et  les  deux  bataillons 
du  général  Zay^s  devaient  rester  en  chemin  sur  la  rive  droite* 
et  le  quartier  général  être  transféré  à  Oropesa.  Ce  mouvement 
s'exécuta  leaS.  La  division  du  général  O'Daly,  à  l'exception  d'un 
bataillon ,  qui  resta  à  Talavera ,  alla  passer  le  fleuve  le  même» 
jour  à  l'Arzobispo;  et  la  colonne  du  brigadier  Burricl  avec  toute 
l'artillerie  et  les  équipages ,  le  lendemain  ,  au  bac  d'Almaraz  ; 
l'artillerie  ,  tous  les  trains  et  les  détachemens  de  milices  con- 
tînuérent  leur  marche  sur  Trtixillo,  ainsi  que  le  bataillpn  de 
sapeurs  qui  devait  s'enfermer  à  Badajoz. 

La  colonne  du  général  Zayas  n'arriva  que  le  16  à  Talavera. 
Le  lendemain  matin,  la  grand'gs^rde ,  placée  çur  le  pont  dç 
rÀlbâ^che,  avisa  de  l'approche  d'une  forte  colonne,  c'était 
l'avant-garde  du  rf' .  corps  français  ,  commandée  par  le  lieute- 
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nant-géuéral  Yallin.  I^  général  Zajras  marcha  à  sa  rencontre  à 
la  tête  de  sa  cavalerie  et  de  quelques  compagnies,  pendant  qae 
3  LalaiU'ôns  <^t  û  pièces  passaient  le  pont ,  et  allaient  se  former 
à  la  ga\]che  du  Tage.  Le  fen  comhiença  k  une  demi-lieue  de 
Talavèra  ,  et  la  cavalerie  es])agnole  chaigea  avec  tant  de  résolu- 
tion, 'que  les  Francis  ralentirent  leur  mouvement,  et  donnèrent 
ainsi  le  temps  aiix  équipages  dé  la  colonne  de  sortir  de  la  ville. 
L'infataterie  suivit  la  roule  à  gauche  du  Tage.  L'artilleHe  se  re- 
tira par  le  ch^èmih  de  Calara  et  de  Barcial ,  au  pont  de  l'Arzo^ 
hispè ,  sans  être  inquiétée.  Les  Français  détachèrent  quelques 
escadrons  sur  leur  droite ,  qui  ramassèrent  Bur  la  route  royate 
quelques  voitures  en  retard. 

Le  quartier  général  fut  transféré  le  5o  à  TrUxillo  :  rennemi 
poussa  bien  de  Talavera  quelques  reconnaissances  sûr  les  deux 
rives  du  Tage ,  mais  n'osa  s'aventurer,  ce  qui  dontia  aux  cons" 
titutionnels  le  temps  de  prendre  quelques  dispositions.  La  i'*. 
division,  dont  le  général  O'Daly  prit  le  commandement,  s'établit 
k  Ibor,  Cani])illo  ,  I^'resncdoso  et  le  pont  de  l'Arzebispo  ;  la  a*, 
prit  poste  à  Almaraz.  On  s'attendait  de  moment  en  moment  à 
être  renforcé  dans  celte  position  paf  la  réserve  d'Andalonsie; 
mais  cette  réserve,  loin  d  apporter  aucun  secours  au  3^.  corps, 
absorba  deux  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie,  en  sorte  qae 
i(,5oo  hommes  allaient  se  trouver  chargés  d'une  tâche  difficile. 
Toutefoiis  elle  n'était  pas  au-dessus  de  leun  forces  ;  leur  drrite, 
trouvant  un  terrain  très-propre  àUx  chicanes  défensives ,  sur  le 
contrefort  qui  sépare  le  Tage  de  ta  Guadiasa  $  et  leur  gauche 
86  trouvant  appuyée  aux  montagnes ,  qui  se  rattachent  au  pOrt 
de  Miravete,  que  pouvaient  détendre  les  troupes  chargées  dek 
garde  du  pont  d' Almaraz.  Le  marquis  de  Casteldofins  ,  ayant 
prescrit  de  défendre  le  terrain  pied  à  pied ,  un  renforça  de  ( 
pièces  de  canon  le  poste  dU  bac  d'Almai*az ,  sur  les  points 
avantageux  qu'avaient  occupés  les  Espagnols  en  1809  en  pareille 
occurrence  ,  on  démolit  en  même-temps  une  redoute  constmite 
par  les  Français,  à  la  même  époqUe,  sur  une  hauteur  de  la  rite 
droite. 

Les  troupes  restèrent  dans  cette  position  jusqu'au  4  juin.  Ce 
jour-là ,  on  fut  informé  que  les  l^ançais  attaqueraient  le  len- 
demain Arzobispo  et  Almaraz,  pendant  que  le  partisan  Merino 
descendrait  par  le  port  de  Banos  ,  de  Castilla  à  Plasendià  ;  en 
conséquence  ,  la  division  Burriel  remonta  dans  la  joarnée  dU 
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lendemain  a\|  pont  d'Almaraz,  en  sorte  que  tmit  était  prct  pour 
les  recevoir;  mais  le  générai  Michel  Lopez  Banos  qui,  depuis 
fe  1  juiq,  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  «  signifia  dans 
la  Quit  l'ordre  d'éviter  toute  action  décisive,  ajoutant  que  i'in- 
tentiop  du  gouvernement  était  qu'on  se  retirât  en  cas  d'attaque 
fur  Truxillo.  Les  Français  s'étant  donc  présentés  aa  nombre  de 
a  mille  avec  a  pièces  de  canon  et  4oo  clievaux,  le  7  juin,  devant  ;^ 
le  pont  de  l'ArzobispOyl^ colonel  Gambra,  après  l'avoir  défendu 
pendant  1  heures  ,  se  retira  en  échiquier  jusqu'à  Yaldelacasa, 
où  il  opéra  sa  jonction  avec  le  reste  àfi  là  division.  Avoirs  elle  se 
retira  par  Deleitoaa,  à  Torrecilla ,  à  %  lieues  de  Truxillo,  où  la 
a*,  divi^n  ,  après  avoir  brûlé  les  bateaux  d-u  pont  d'Almaraz  , 
se  pendit  de  son  c&té ,  avec  son  artillerie ,  par  la  route  Boyalev 
A  cette  époque,  le  gouvernement  constitutionnel,^  désespérant 
4e  tenir  les  Français  en  échec  ^ur  le  Taga  y  et  à  l'entrée  de  la 
Çier^'a-Morena  y  faute  de  majens  organisés  paur  leur,  disputer 
l'entrée  4e  l'Aqdalousie,  avait  adressé  au  général  Lapei^  Bancs , 
J'ordre  de  se  replier  suii:  Sévij^le  ,  apvès  avoir  jeté  garnison  dans 
Badajoz;  car  déjà  une  colonne  de  6  à  7  mille  hommes  s'j  ache- 
juinait  pai:  la  route  directe  de  Madiûd.  En  conséquence^  k  re- 
traite s'effectua  en  deux  colonnes  sur  Merida  ,  on  le.carps 
4'arm^e  parvint  le  10,  sans  être  nnllemeat  inquiété.  De  Merida, 
i:^dnit  pai^  la  désertion  à  in<>jnfr  dç  4  voi)X^  hommes  j  il  continua 
à  petites  journées  ^  ^traite  sur  laroote  directe  par  Almendra- 
lejq  1^  los  Çantos  àa  Malmena,  Fuente-Cantos  et  Monasterio , 
QÙ  il  an^iva  le  1 4  juin  de  bonne  heure.  Là ,  le  général  Bafios 
/  ^yant  appris,  que  la  régence  venait  de.  transférer  le  siège  du 
gouvernement  à  Cadix,  et  qu'il  y  avait  du  désordre  à  Séville, 
j)  résolut  défaire  diligence.  Les  troupes  ,  après  avoir  mangé  la 
soupe ,  se  mirent  en  niouvement  et  marchèrent  jusqu'à  miniMt , 
traversèrent  le  lendemain  le  contrefort  qui  est  un  prolongement 
de  la  Sierra  Morcna(i),  et  vin t  bivouaquer,  vei^s  loheuresdusoir, 
•pi^s  des  Tentas  de  Guillena ,  à  5  lieues  et  demie  dé  Séville 

(i)La  Sierra-Morena  qui, sous  d«s  dénominations  diflTérentes,  sVtend 
4e  l*est  à  Touest  depsiis  Alcar^z  jusqn^à  la  partie  in.criilionalie.  de  PFs- 
'  tiramadiire,^  s*\nfléchit  dçpnîs  là  an  S.-Q.  ,  laissant  à  PO.  LIerena  et 
Monasterio  Ses  soniinitf^s  les  plus  élevées  sont  dans  |a  direction  <rAra- 
cona/et  d^Almonastcr-la  Real  ,  et  prennent  alors  le  nom  de  Sierra  de 
Arrche;  elle  envoie  ses  eaux  d^un  côté  à  la  Gnadiana,  et  de  Tautre  au  / 
^uadalquivir,  a«  directement  à  la  racr. 
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Âusfitot  f  4  ooDipafçiiies  d^  |;rena<ltrrs ,  sous  1m  ordret  du 
lieutenant  colonel  de  Soli»,  forent  dirigées  snr  le  pont  de  ba- 
(eanx  de  Triana  :  elles  furent  saivies  par  a  pièces  de  canon  et 
toute  la  cavalerie.  En  même-temps,  une  compagnie  de  chasseur» 
«lia  s'emparer  du  bac  de  l'Algaba,  situé  à  a  lieues  au-dessus  de 
iiêville ,  afin  de  faciliter  au  jour  le  passage  d'un  bataillon  qui 
devait  se  porter  sur  ScviUe  par  la  rive  gauche ,  afin  de  prendre 
en  flanc  ceux  qui  tenteraient  de  le  défendre^ 

Le  pont  de  Triana  étpit  gardé  par  le  cok>nel  Cabanas  avec  4  ^ 
5oo  hommes  de  la  lie  du  peuple,  3o  ou  4o  carabiniers  mdntés, 
et  4  pièces  de  canon.  A  la  vue  des  troupes  constitutionnelles; 
les  avant-postos  rentrèrent  en  désordre  dans  le  faubourg;  ce- 
pendant, comme  le  gros  des  absolutistes  )>araissait  vouloir  tenir 
ferme,  on  tira  quelques  coups  de  canon  ;  les  grenadiers,  soutenus 
parla  cavalerie,  passèrent  te  pont  rapidement,  dispersant  devant 
eux  cette  foule  désordonnée,  enfoncèrent  à  coups  de  canon  la 
porte  de  Triana,  et  s'emparèrent  de  Séville,  avant  même  que  la 
colonne  qni  descendait  par  la  rive  gauche  pût  venir  pi^ndre 
part  au  combat. 

Le  gros  de  la  colonne  fit  une  entrée  en  quelque  sorte  triom- 
phale. Tous  les  balcons  étaient  ornés  et  remplis  de  monde;  les 
troupes  se  dirigèrent  sur  la  place  de  la  Constituticm,  où  il  rcst^ 
Q  bataillons  et  de  l'artillerie;  un  autre  bivouaqua  an  pont  de 
Triana;  un  5*^.  fut  logé  dans  le  faubourg;  la  cavalerie  en  ville. 
Mais,  pour  avoir  pris  possession  de  Séville,  le  5*".  corps  n'en 
était  pas  moins  dans  une  position  critique.  Son  général ,  privé 
d'ordres  et  d^instructions  du  gouvernement,  et  qui  comptait  se 
réunir  à  la  réserve  de  i5  à  i6  mille  hommes  qu'avait  dû  ras- 
sembler le  général  Yillacampa,  apprit  bieptôt  qu'elle  n'avait  ja- 
mais existé  que  sur  le  papier,  et  que  les  Français  étaient  entrés 
à  Cordoue  le  1 5 ,  d'où  ils  se  disposaient  à  continuer  leur  marche 
sur  Séville  et  Cadix. 

Dans  cette  conjoncture  fâcheuse,  le  général  Baûos,  après  avoir 
frappé  une  contribution  de  6o  mille  duros  (i),  pour  donner  un 
^  compte  à  ses  troupes  sur  la  solde,  convoqua  le  i^  un  conseil 
de  guerre,  qui  décida  qu'il  fallait  se  retirer  le  i8  à  Cadix,  parla 
route  la  plus  courte  ;  mais  on  reçut  l'avis  le  soir  même,  qu'une 
colonne  française  ,   suivant  la  route  directe  d'Ëcija  à  Cadix , 

m  ^— ^■—  I  ■  Il  ■  ^i— w  I  ,  . 

(l)  Le  diiros  ou  piastre?? 5, p. Ainsi  les^  mille  diiru:»  ?:?  J-^5,fiooff. 
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avAÎt  passé  le  mêaie  jour  à  Moron,  se  rendant  à  Utrera;  et , 
pour  éviter  sa  rencontre,  le  général  Baûos  résolut  de  sb  réfu- 
gier à  Cadix  par  Hnelba,  en  se  couvrant  du  Guadalquîvir. 

£u  conséquence,!' infanterie  et  l'artillerie  se  mirent  en  marche 
le  i8  au  matin  sur  la  route  de  Hnelba,  la  cavalerie  n'évacua 
Séville  qu'à  la  chute  du  jour;  rinfànlcric  faisait  halte  à  Manze- 
nillo,  lorsque  les  éclaireurs  d'une  colonne  française  (i)  tombé- ^ 
rent  sur  un  certain  nombre  d'écloppés  et  de  voitures  de  bagages 
.de  le  cavalerie  qui  marchaient  sans  défiafice,  entre  la  colonne  et 
l'arrière- garde  et  s'en  emparèrent  ;  ce  coup  de  main  n'eut  pas 
•d autre  suite.  La  cavalerie  espagnole,  par  sa  présence,  les 
éloigna  bientôt,  et  depuis  ce  moment  ou  ne  les  revît  plus. 
A  iNiebla,  le  général  fianos  prescrivit  à  la  cavalerie,  au  personnel 
d'artillerie  avec  tous  les  chevaux  du  train,  à  Texception  de  ceux 
des  pifvces,  de  prendre  le  chemin  de  Yalverde  pour  gagner  l'Es- 
fjramadure  ,  et  rejoindre,  s'il  était  possible,  le  corps  du  général 
Morillo,  qu'il  supposait  encore  sur  le  Duero  ou  aux  environs 
d^Astorga.  Le  corps  arriva  le  20  à  3  heures  après  midi  à  Hnelba, 
fians  avoir  éprouvé  d'autres  pertes  que  celles  de  plusieurs  officiers 
généraux  ou  supérieurs  qui  restèrent  à  Séville. 

L'embarquement  des  tronpee  commença  aussitôt.  Il  n'y  en 
avait  pas  encore  la  moitié  à  bord,  qu'une  fausse  alarme  précipita 
^tte  opération.  Faute  d'embarcations,  on  fut  obligé  d'envoyer 
rartillerie  et  les  cheYjBUx  de  main  à  Ayamonte;  mais  le  bruit  de 
l'approche  de  rennêmi  s'y  trouvant  déjà  répamdu ,  les  canon- 
niersy  ne  se  voyant  pas  soutenus  par  d'autres  troupes,  craignirent 
de  ne  pouvoir  achever  cet  embarquement,  ils  abandonnèrent  le 
23  ,  les  pièces  sur  le  rivage  et  se  sauvèrent  avec  les  chevaux. 
Les  Français  ne  vinrent  les  ramasser  que  le  lendemain  au  soir; 

Le  convoi  mit  à  la  voile  le  aâ  juin  et  mouilla  heureusement  k 
Cadix  le  22  avec  3,3oo  bpqimeS;  ainsi  le  3".  corps  se  fondit 
^ans  avoir  pour  aiosi  dire  vu  l'ennevii  et  par  la  force  même  des 
événemens. 

D'après  la  récapitulation  faite  par  le  brigadier  Burriel ,  il  ré- 
sulterait que  ce  corps  n'aurait  éprouvé  qu'une  peinte  de  3oo 
I ^ 

(i)  Ils  appartenaient  san^  dopte  à  la  coloone  dn  géndrol  Bourmont, 
qui  descendait  de  l'Estramadure.  H  est  prol^able  qu^  son  clief  ayant  eu 
avis  ii  son  passage  à  Konquillo  de  la  marche,  de  la  coioune  e|«pagQole 
snr  la  roule  de  Se'ville  â  iJuelba ,  laissa  la  route  de  Sevillu  al  prit 
celle  d€  San  Lucarla  Meyor*   1^. 
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Iiorames  devant  IVnnemî  le  i o  juin,  et  de  '2,790  par  désertion, 
Toat  le  reste  ou  serait  resté  par  ordre  da  gouvernement  dans 
la  Manche,  ou  en  Estramadure,  ou  serait  entré  pour  cause  de 
maladie  dans  les  hôpitaux.  {La  suite  dans  un  autre  numéro,  ) 

60.  YlCTOlISS,  CONQUÂtIS,  dÉSASTIIS,   IIVKU  BT  GOBSIBS  CIVU.IS  DBS 

^       Fiançais.  Tom.  XX VHP.  Guerre  d'Espagne  de  iSaS  ;  in-8". 

de  a6  f.  avec  cartes.  Prix,  6  fr.  5o  c.  Paris  ;  1 8a6, Panckoncke. 

L'introduction  retrace  en  170  pages  les  événemens  de  poli- 
tique extérieure  et  intérieure  qui  se  sont  succédés  en  Espagne 
depuis  le  retour  de  Ferdinand  en  1 81 4  jusqu'à  son  départ  pour 
Séville.  L'ouvrage  est  divisé  en  1  livres.  Le  1*'.  chap.du  i*'.liv. 
renferme  les  relations  des  opérations  du  gros  de  l'armée  à  la 
tète  de  laquelle  se  trouvait  le  duc  d' Angoulême ,   jusqu'à  l'oc- 
cupation de  Madrid  par  les  Français.  I<ea«.  et  le  S^,  rapportent 
les  opérations  du  corps  de  Catalogne,  les  6^.  et  7*.  la  marche 
du  général  Molitor  à  travers  TAragon,  la  ?  avarre  et  le  royaume 
de  Valence,    jusqu'à   l'affaire  de  Campillo.   Le  ^e.  retrace  les 
événemens  qui  eurent   lieu  en  Galice  jusqu'à  la   prise  de  la 
Corogne.  Les  cbap.  a  et  5  du  livre  a  rapportent  les  opérations 
qui  rendirent  les  Français  maîtres  de  Cadix.   Le  le'.  et  le  3«. , 
la  capitulation  de  Ballesteros  et  la  prise  de  Riégo.   Les  chap.  4 
et  6  donnent  la  suite  des  opérations  en  Catalogne  jusqu'à  la 
capitulation  de  Mina.  ^ 

Ce  volume,  comme  ceux  qui  l'ont  préwlé,  n'offre  qu'un  as- 
semblage de  documens  officiels  des  deux  partis  ,  assez  mal  liés  et 
non  élaborés  ,  qui  pourra  satisfaire  la  curiosité  publique  ,  mais 
ne  contentera  point  les  militaires. 

61.  GuEiRBS  DRs  VEADéxNS  ET  DES  Chouams  cotitre  la  république 
française ,  ou  Annales  des  départcmens  de  l'Ouest  pendant 
ces  guerres  ,  d'après  les  actes  et  les  correspondances  du  co- 
mité de  salut  public ,  des  ministres ,  des  représentàns  da 
peuple  en  mission  ,  des  agens  du  gouvernement ,  des  autori- 
tés constituées  ,  des  généraux  Berruyer ,  Biron  ,  Caudaux , 
Rossignol,  Santerre,  L'Échelle,  Kleber ,  Marceau,  Tur- 
reau ,  Hoche ,  etc  ,  et  d'après  les  règlemens  ,  prûclaroatioqs 
et  bulletin  du  conseil  supérieur  et  des  chefs  des  Vendéens 
et  des  Chouans  ;  par  un  officier  supérieur  des  armées  de  la 
république,  habitant  de  la  Vendée  avant  les  troubles.  4  v^'« 
Jn-8".:  pr.  de  chaque  vol.  6  fi;.  Paris;   Baudouin. 
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A  en  juger  |iar  les  deux  premiers  volumes ,  cet  ouvrage,  qui 
se  présente  sous  la  forme  d'une  compilation,  n'est  pas  sans  mé- 
rite. L'auteur  n'a  pas  seulement  rapporté  la  correspondance 
des  chefs  militaires  qu'on  trouve  dans  le  Moniteur  et  les  jour- 
naux du  temps  ,  mais  il  a  puisé  à  des  sources  plus  pures,  dans 
les  archives  du  gouvernement,  car  nous  avons  reconnu  des 
pièces  qu'il  n'a  pu  voir  que  là.  Son  travail  est  tout-à-fait  diffé-  4p 
rent  de  celui  des  historiens  les  plus  connut^ de  cette  guerre, 
soit  d.ms  l'un,  soit  dans  l'autre  parti  :  il  n'adopte  presqu'aucune 
de  leurs  versions ,  et  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  tout  ce  qui 
a  été  publié  jusqu'ici  est  empreint  d'un  vernis  de  haine  ou 
d'exagération.  C'est  un  véritable  service  rendu  aux  militaires 
que  d'avoir  porté  le  flambeau  de  la  critique  dans  des  relations 
d'opérations  si  compliquées.  Nous  rendrons  incessamment  un 
compte  détaillé  de  cet  impoilant  ouvrage.  . 

6a.  Pbécis  historique  des  événemens  qui  se  sont  passés  dans 
la  soirée  du  9  thermidor,  adressé  au  ministre  de  la  guerre  en 
l'an  X  ;  par  G.  A.  Médâ,  ancien  gendarme;  avec  une  notice 
de  l'auteur  ,  par  M.  J.  S.  B... ,  avocat  à  la  cour  roy.  de  Pa- 
ris ;  in-8**.  de  4  feuil.  ^,  avec  i  pi.  Prix,  i  fr.  Paris;  iSîS; 
Baudouin. 

Robespierre,,  après  avoir  ensanglanté  la  France  pendant  i4- 
mois,  décidé  à  régner  seul ,  voulut  briser  les  instrumens  dont 
il  s'était  servi  jusqu'Hors  pour  parvenir  à  ses  monstrueux  des- 
seins; mais,  soit  qu'il  eût  dédaigné  d'employer  des  voix  détour- 
nées pour  se  défaire  de  ses  anciens  compagnons  ,  ^  soit  qu'il  eut 
été  trahi  par  l'imprudence  de  ses  séides  ,  il  fut  arrêté  le  jour 
même  qu'il  avait  peut-être  marqué  pour  s'arroger  la  dictature. 
Toutefois  la  Convention  négligea  de  prendre  contre  son  prison- 
'  nier  les  mesures  que  commandait  la  prudence  ,  le  monstre  s'é- 
chappa et  courut  se  réfugier  à  la  commune  ,  où  il  fut  bientôt 
entouré  de  ses  principaux  partisans. Là  s'agitèrent  les  plus  sinis- 
tres projets  ;  des  émissaires  coururent  dans  les  casernes  pour 
entraîner  la  force  armée  dans  son  parti ,  tandis  que  d'autres  ha- 
ranguaient la  population  des  faubourgs. 

C'en  était  fait  de  la  Convention,  si  un  simple  gendarme,  s'é 
levant  tout-à-coup  à  la  hauteur  des  circonstances  ,    n'eût  tracé 
le  plan  à   suivre  pour  forcer  le  repaire   de. ces  brigands  en  se 
résci'vant  l'exécution  de  la  partie  la  plus  périlleuse. 
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Ce  précis  historique,  qoi  par  ta  concittoB  te  refuse  à  l'assise, 
est  accompagoé  d'aoe  ootice  bistoriqve  sor  l'antear,  cpiî  mcm- 
rot  coloael  du  i  o*.  de  chasseurs  par  suite  d'une  blessure  reçue 
à  la  bataille  de  la  Uoskova ,  d'un  avant-propos  et  de  notes  ex- 
plicatives et  critiques  qui  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  ce  pié* 
ci  eux  document. 

MÉLANGES. 

63  MÉvoiBi  SCS  Li  snvici  di  saste  «ilitaiii  ,  mais  particuUère- 

ment  sur  celui  des  corps ,  adressé  à  la  commission  de  santé 

au  mois  de  juin  i8a4y  suivi  d'observations  sur  rordonnance 

du  i8  septembre,  même  année.  Par  J*^  ,  ex-chirurgien nu- 

jor,  D.  BI.  it  f.  in-8.  ;  Paris;  iSaS.  Impr    de  Plassan. 

Cet  opuscule  renferme  des  idées  utiles  sur  diverses   parties 

du  service  de  santé ,  mais  plus  particulièrement  sur  celui  des 

chirurgiens  appelés  à  visiter,  devant  le  conseil  de  recrutement, 

les  individus  qui  réclament  des  dispenses  de  service. 

64-  Oestieics.  MIL1T0II1SCHI  ZtiTscHBiFT.  Joumal  militaire  au- 
trichien, année  i8a5.  2^.  sem.  In-8®.  Vienne.  (Suite  et  fia.) 

I.  Histoire  de  la  seconde  guerre  de  Silêsie^  d'après  les  sources 
originales  autrichiennes.  n^-paLYtie.  Campagne  de  ijiS^  «vech 
plan  de  Kosel  et  les  plans  des  batailles  de  Hohen-Friedbeig, 
Sohr  et  Kesselsdorf  ;  7*.  à  i2e.  cahier. 

Dans  l'année  1744  9  Frédéric  II  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Au- 
triche ,  sons  le  prétexte  de  secouf  ir  Charles  VII  de  Bavière , 
empereur  d'Allemagne.  La  mort  de  Charles  Vil,  arrivée  le  20 
janvier  174^  >  aurait  pu  amener  la  cessation  des  hostilités  ;  mais 
Marie-Thérèse  voulant  recouvrer  la  Silésie,  et  la  Saxe,  était  inté- 
ressée à  empêcher  l'agrandissement  de  la  Prusse.  Une  armée 
saxo-autrichienne  considérable  entra  en  Silésie  dans  le  mois  de 
mai ,  par  Landshut ,  sous  la  conduite  du  prince  Charles  ,  frère 
de  l'époux  de  Marie-Thérèse.  L'armée  prussienne  occupait  une 
position  en  avant  de  Schweidnitz,  la  gauche  appuyée  à  cette 
place,  la  droite  à  Jauer  ,  sur  la  route  de  Striegau.  Elle  avait 
beaucoup  souffert  dans  la  campagne  dernière,  en  Bohême,  en 
sorte  qu'il  était  probable  qu'elle  resterait  sur  la  défensive» 
Pour  atteindre  le  but  de  la  guerre  ,  conquérir  la  Silésie,  il  fal- 
lait que  le  prince  Charles  agit  offensivement ,  sans  livrer  de  hae- 
taille  cependant,    parce  que  les   troupes  prussiennes  étaient 
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..alors' trop  fupérieares, aût  Autrichiens  dans  l'art  des  ma- 
nœuvres. Mais  on  était  persuadé  dans  Tarmée  alliée  que  la 
moindre  démonstration  offenBive  subirait  pour  obliger  le  roi  dtî 
Prusse  à  se  retirer,  et  Ton  descendit  avec  confiance,  le  5  juin  , 
des  hauteurs  avantageuses  que  Ton  occupait,  dans  la  plaine.  Les 
deux  armées  présentaient  à  peu  près  le  même  nombre  de 
troupes ,  52,000  hommes  d*infanterie  et  ^4)000  de  cavalerie.  ) 
.Le  lendemain ,  4  juin ,  le  roi  de  Prusse  prévint  les  alliés ,  avant 
qu  ils  eussent  eu  le  temps  de  reconnaître  leur  position ,  où  ils 
étaient  d'ailleurs  arrivés  de  nuit.  Il  remporta  la  victoire  de  Ho- 
hen-Friedberg  ,  dont  il  fut  redevable  principalement  à  sa  cava- 
lerie. La  perte  des  alliés  fut  de  i5,ooo  hommes,  celle  des 
Prussiens  de  5,oôo. 

Le  théâtre  des  opérations  fut  porté  en  Bohême  à  la  fin  de 
juin.  Les  deux  armées  y  firent ,  pendant  trois  mois,  une  guerre 
de  positions;  séparées  tantôt  par  la  Mettav,  tantôt  par  l'Adler;^ 
tantôt  par  l'Elbe.  A  la  fin  de  septembre  ,  Frédéric  fut  obligé 
de   se    rapprocher  de  la  Silésie  :  son   armée   était  inférieure 
:cii  nombre  à  celle  des  alliés,  un  corps  de  lo  mille  hommes  en 
-ayant  été  retiré  et  envoyé  dans  la  haute  Silésie  pour  reprendre 
Kosel ,  d'autres  détachemens  ayant  été  nécessaires  pour  proté- 
ger les  communications  contre  les  entreprises  des  corps  nom- 
breux de   troupes  légères  que  l'Autriche  avait  levées.   Le   3o 
septembre  ,  jour  de  la  bataille  de  Sohr,  le  roi  n'avait  que  ig,ooo 
hommes  sous  la  main ,   et  néanmoins  il  battit   l'armée  autri- 
chienne qui  était  forte  de  55,ooo  hommes.  Il  ne  s*était  pas  en- 
core trouvé  dans  une  position  aussi  critique  :  le  prince  Charles      > 
s'était  établi  sur  son  flanc  droit  ,  et  lui  fermait  Tunique  route 
praticable  à  l'artillerie  par  laquelle  il  pût  rentrer  en  Silésie.  11 
acheva  sa  retraite ,  et  quitta  son  armée  le  28  octobre  pour  re- 
tourner à  Berlin ,  regardant  la  campagne  comme  terminée. 

Mais  un  manifeste  du  roi  de  Prusse  avait  aigri  extrêmement 
les  esprits  contre  lui  à  la  cour  de  Saxe.  Cette  puissance  ,  qui 
jusques-ià  n'avait  paru  que  comme  auxiliaire  dans  la  guerre  , 
voulut  y.  jouer  le  rôle  principal.  ^Elle  devait  envoyer  une  ar- 
mée considérable  sur  l'Oder,  tandis  que  l'armée  autrichienne 
retiendrait  devant  elle  l'armée  de  Silésie»  Ce  partage  des  opé- 
rations fit  échouer  les  projets  de  la  campagne.  Les  Autrichiens 
et  les  Saxons  furent  battus  séparément  :  les  premiers  par  le 
XK)i  de  Prusse  ,  le  lo  novcmbi-c  ,  à  KathoUsch-Hennersdorf  ;  ils 
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rentrèrent  en  Bohème  par  Zittau  et  Gahel ,  et  firent  tm  long 
détour  pour  venir  fe  joindre  aux  Saxons  le  i5  décembre,» 
r instant  où  ceux-ci  perdaient  contre  le  prince  d'Anhalt-Detua 
la  bataille  de  Kesselsdorf ,  à  peu  de  distance  de  Dresde.  La  paix 
fut  enfin  signée  le  a  5  décembre  à  Dresde  ;  le  traité  de  BreslaE 
eut  lieu  :  le  roi  de  Prusse  conserva  la  Silésie:  François  X*'.  fut 
reconnu  empereur  d'Allemagne. 

II.  Campagne  de  lyHdn  corps d*arméeaatrîcbien  en  Bavière, 
d'abord  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  baron  Baerenklau,  et 
ensuite  sous  ceux  du  général  de  cavalerie  comte  Bathiany ,  d'a- 
près les  sources  originales  autrichiennes.  la*.  cahier. 

III.  Campagne  du  prince  Eugène  dans  la  Provence,  en  1707, 
et  prise  de  Suse,  d'après  le  journal  du  prince;  par  J.  B.  Sçhels., 
capit.  10,  II  et  12'.  cahiers. 

IV .  j4 perçu  chronologique  des  guerres  et  des  événemens  remar- 
quables auxquels  elles  ont  donné  lieu,  alliances  ,  traités  etcon^ 
quêtes  des  souverains  autrichiens  de  la  maison  àfi  Habsboni^i^ 
depuis  Tannée  laSa  j  par  J.  B.  Schels,    capitaine.    lan.  çaliieD. 

Introduction  ;  i'*".  article  ,  espace  de  temps  de  laSa  à  ispS; 
souverains  qui  ont  régné  :  Albert  P'.,  fils  de  Rodolphe  P'.  ;  Ro- 
dolphe III ,  fils  d' Albei*t  1er .  ;  Frédéric  le  Beau ,  frère  de  Ro- 
dolphe III  ;  le  duc  Albert  II  ;  Rodolphe  YI  ;  Albeit  lEI. 

V.  Sur  le  vent  des  bouches  ùfeu^  9*.  cah.  Voyez  Je  n..  sau- 
vant du  Bulletin. 

VI.  Sur  r  armement  de  la  cavalerie ,  la  lance  on  le  sabre ,  12** 
cah.  Cet  article  a  peu  d'étendue. 

VII.  Histoire  militaire  de  la  campagne  de  Russie ,  par  le  color 
ncl  Boutourliu  ;  7^.  cah.  Analyse  détaillée  de  cet  ouvrage.  Le 
Bulletin  en  a  rendu  compte  année  1824'»  pag.  I38u 

VIII.  Relation  de  la  défense  de  Dantzig  en  i8i3;  par  P. -H. 
d'Artois,  capit.  du  génie.  Paris,  1820. 

J  perçu  des  opérations  des  armées  alliées  devant  Danizig  ea 
]  8 1 5 ,  par  un  officier  russe.  Francfort  et  Leipsik ,  1 8a  i . 

Deux  articles  très-étendus  sont  consacrés  à  l'analyse  de  ces 
ouvrages,  8*.  et  9*.  cah. 

IX.  Patrullen  Lehre^  Instruction  sur  les  patrouilles  pour  les 
sous*  officiers  et  les  jeunes  militaires;  par  A.  Von  Lenz,  capit^ 
wurtemb.  Stuttgardt ,  1824.  Prix  ,  48  kr.  Ce  petit  ouvrage  est 
annoncé  avec  éloge. 

X.  Sjstcm  dcr  Fcldartillcrie  zu  Fuss ,  Système  de  Tartillene 
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âc  campagne  è  pied,  par  l^abtëur  du  système  de  Tartillerie  à 
cheval.  Leipsig,  t8a5.  10*.  cah. 

Cet  ouvrage  est  l'objet  d'un  article  très-étehdu.  Le  rédacteur 
combat  la  plupart  des  idées  de  l'aùtetir,  notamment  celle  d'ex- 
clure la  pièce  de  la  de  l'artillerie  de  campagne.  L'ouvrage  est 
suivi  de  notes  ou  dissertations  ;  il  est  dit  dans  la  5**.  que  les  ar- 
tilielirs  du  gï^nd-duc  de  Saxe-Wcimar  ont  fait  des  expériences 
qui  prôlivént  ique  l'o^tt  peut ,  en  se  servant  de  poudre  fulmi- 
nante (  chlorate  de  potasse  )  pour  mettre  le  feu  aux  pièces ,  se 
passer  d'étoupilles,  parce  que  non-seUlement  l'étincelle  pénètre 
jusqu'à  la  cartouche,  mais  encore  qu'elle  en  perce  1  enveloppe. 

XI.  Deux  des  plans  annoncés  <}^ns  le  4^.  cahier  de  iSsS. 
(Voyez  le  Bulletin  de  février  ,  art.  ^\  ^  et  destinés  à  l'applica- 
tion des  théories  de  Fart  de  la  guerre  (  Plane  zur  praktis- 
cben  Ërlûeuleriing ,  etc.)  ont  paru.  Ils  sont  à  une  échelle  qua- 
druple de  celle  qui  est  adoptée  et  prescrite  pour  les  reconnais- 
sances militaires  ,  1  pour  28,800;  ainsi  ^  ils  sont  àTéchelle  de 
I  pour  7,200.  Prix ,  2  flor.  de  coùv. 

XII.  Fersuch  ûber  die  Taôtik ,  Essai  sur  là  tactique  ;  par  G.- 
F.-H. ,  avec  7  pl.  Yienne,  1824.  11*.  cah. 

Nous  sommes  heureux,  disent  les  rédacteurs,  d'aVoir  à  rendre 
compte  d'un  ouvrage  important, et  dontTauteur  est  un  ingénieur 
plein  détalent.  On  voit  avec  plaisir  des  officiers  instruits  ne  pas 
se  borner  à  l'étude  de  leur  art,  à  la  pratique  de  leur  métier,  et 
appliquer  leurs  connaissances  au  perfectionnement  des  autres 
^rmes.  Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet  ouvrage. 

Xni.  Tauschj  M.D. ,  Fersuch  einer  allgemeinen  Tactik,  etc., 
jEssai  d'tine  tactique  universelle  pour  toutes  les  armes  et  pour 
toutes  les  troupes ,  d'après  des  principes  invariables  appliqués 
particulièrement  à  Tinfanlerie;  par  M.  D.  Tausch,  profes.  des 
se.  milit.  aux  pages  du  roi  de  Bavière.  11*.  et  12®.  cah. 

XIV.  Zeilschriftfùr  Kunst^  etc.  ,  Journal  pour  l'art,  la  science 
et  l'histoire  de  la  guerre.  Berlin  etPosen,  i825;  4*»  cahier. 
Sur  lé  combat  de  Lodi ,  le  10  mai  1796.  12*.  cah.  Voyez  le 
Bulletin  de  février. 

XV.  Jnnonce  de  plusieurs  cartes  (11*.  cah.)  qui  ont  paru  au 
bureau  topographique  de  l'état-major  autrichien ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  la  première  livraison  (feuilles  1 ,  6  et  1 1) 
de  la  carte  spéciale  du  Tyrol ,  en  24  feuilles  ;  prix ,  \o  flor. ,  et 
!a8  flor.  seulement  ()our  les  souscripteurs.  ,    A. 
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05.  Notice  mkciologiqui  iuk  lk  maiquis  oiCttAfriLai.  (Jrchivfir 
Geschichie,  Statistik,  etC/  Vienne;  i8a5,  n^*  65.) 
Jean  Gabriel ,  marquis  de  Chasteler-Courcelles ,  propriétaire 
ivL  régiment  styrien  d'infanterie  ,  n^.  27,  et  commandant  de 
Venise,  naquit,  en  1760,  à  Mons ,  en  Belgique.  En  sortant 
du  collège  de  Met2  ,  il  entra  à  l'académie  du  génie  à  Viende^ 
et  prit  du  service  en  Autriche.  Dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
en  1788  ,  il  eut  une  jambe  fracassée  au  combat  de  Poduchan, 
en  Moldavie^  il  assista  aax  journées  sanglantes  d'Ismaëi  et  Kilîa- 
nova.  En  178g  et  1790 ,  il  fut  employé  aux  négociations  avec 
le  grand-visir ,  et  travailla  pendant  l'armistice  à  la  carte  mili- 
taire de  la  Valachie.  Nommé  ,  par  Léopold  II,  lieutenant-co- 
lonel de  la  garde  wallone  ,  il  commandait  le  château  à  Namur, 
en  1793  ^  lorsqu'il  fut  oblige  de  se  rendre  au  général  Valence. 
Après  son  échange  ,  il  assista  aux  sièges  de  Quesnoy  et  Man- 
beuge,  et  reçut  a  Wattignies,  où  il  commanda  4  escadrons  dcf 
dragons  de  Cobourg ,  8  coups  de  baïonnette.  Ce  fut  lui  qoi , 
après  la  bat^lle  de  Fleurus ,  défendit  Liège  contre  Tarmée  de^ 
Sambre-et-Meusc.  Il  dirigea  eosuite  les  travaux  de  la  place  de 
Mayence,  et  y  fit  les  fonctions  de  quartier-maître-général,  ce  qui 
lui  valut  le  grade  de  colonel.  Il  fut  chargé  ensuite  des  travaux 
de  démarcation  des  provinces  polonaises  ajoutées  à  la  monar- 
chie autrichienne.  Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  reçut 
une  mission  semblable  pour  la  démarcation  de  la  république 
Cisalpine.  Il  fit,  en  1789,  la  campagne  d*Italie ,  en  qualité 
de  quartier-maître-général ,  et  contribua  aux  succès  de  Kray  à 
Vérone  ,  ainsi  qu'à  ceux  de  Verderio  sur  l' Adda  ;  le  i  o  juin,  il 
ouvrit  la  tranchée  devant  la  citadelle  de  Turin  ,  assista  à  la 
bataille  de  la  T^rébia  ,  dirigea  le  siège  d'Alexandrie  et  y  fut  griè^ 
vement  blessé.  En  1800,  il  fut  nommé  second  quartier-maître- 
général  à  l'armée  d'Allemagne  ,  défendit,  à  la  tête  d*une  bri- 
gade ,  les  dèûlés  de  Scharnitz  en  Tyrol.  Promu  feld-raaréchal- 
lieutenant  ,  en  i8oa  ,  il  organisa  ,  dès-lors ,  le  landsturm  et  lei 
milices  du  Tyrol.  Dans  un  voyage  à  Paris,  il  obtint  la  levée  du 
séquestre  de  ses  biens  en  Belgique.  Dans  la  guerre  de  t8o5, 
il  commanda  une  division  en  Tyrol  et  se  retira  par.Gratz  en 
Honcrie.  Quelques  années  après,  l'Autriche  se  préparant  à  une 
nouvelle  guerre  ,  Chasteler  reçut  ordre  de  réparer  les  fortifica- 
tions de  Comorn  sur  le  Danube,  et  lorsqu'elle  éclata,  il 
alla  prendre  le  commandement  du  Tyrpl ,    livra  des  comb^tf 
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opiniâtres  aux  Français,  força  Baraguay-d'Hiliers  ^  la  retraite ,  et 
délivra  une  grande  partie  du  Tyrol.  Irrité  de  ces  revers  ,  Napo- 
léon le  proscrivit  dans  ses  bulletins  comme  un  brigand^  sur  quoi 
l'empereur  d'Autriche  déclara  qu'il  rendait  les  généraux  fran- 
çais prisonniers ,  responsalbles  du  traitement  qu'éprouveraient 
Chasteler  et  d'autres  officiers  autricUiens. 

Les  bulletins  accusaient  ce  général  d'avoir  fait  assassiner  des 
conscrits  français  de  sa  ville  natale.  L'auteur  de  la  notice  cro- 
ûologique  repousse  cette  accusation  odieuse,  et  soutient  que 
GKasteler  prit  toujours  beaucoup  de  soin  des  prisonniers  ma- 
lades. Quoi  qu'il  en  soit,  battu  enfin  par  le  maréchal  Lcfèvre, 
il  se  rerira  par  le  Brenner ,  sur  Ranb.  En  i8i  i  et  1812  il  com- 
manda dans  la  Silésie  autrichienne,  et  en  i8i5  ilinit  en  état  de 
défense  la  place  de  Prague.  A  la  bataille  de  Dresde  il  commandait 
un  corps  de  grenadiers ,  et  reçut  ordre  ensuite  de  rassembler 
diverses  garnisons  de  Bohème,  pour  appuyer  le  corps  d'armée 
russe  de  Tolstoy.  Depuis  lors  il  à  successivement  commandé  à 
Tfaeresienstadt  et  à  Venise  ;  il  mit  la  dernière  de  ces  villes  en 
état  de  défense,  lorsqu'en  i8i5  Murât  se  porta  sur  la  Haute- 
Italie.  Chasteler  mourut  à  Venise  le  7  mai  iStzS.  Il  avait  reçu 
i4  blessures  ;  malgré  sa  courte  vue  qui  l'exposait  souvent  à  des 
dangers,  nonobstant  des  Innettes  et  une  baguette ,  il  était  par- 
tout où  le  péril  se  montrait.  L'Autriche  n'eut  pas  de  défenseur 
plus  actif,  la  France  d'ennemi  plus  acharné. 

66.  NoTK  SUPPLÉMENTAIRE  à  l'^article  n<^.  58  de  ce  cahier. 

Des  faits  très^-récens ,  mais  antérieurs  à  cette  notice  ,  m'ont 
fait  sigdalerles  préVentiohs  ordinaires  des  maritis. contre  les  iur 
novations  maritime».  Cependant  cette  notice  venait  à  peine 
d'être  livrée  à  l'impression,  que  j'ai  eu  des  rapports  très-im- 
pottans  de  service  avec  des  officiers  supérieurs  des  difFérens 
corps  de  la  marine;  je  dq^is  dire  qu'au  lien  de  leur  trouver 
^elqne  répiignanée  contre  des  perfectionnemens  immenses  j. 
àdumis  à  leur  examen  par  le  ministre  de  la  marine,  ils  ont  été 
j>lns  loin  que  pe  l'exigeaient  rigoureusement  les  questions  aux-^ 
quelle»  il9  avaient  &  répondre.  Il  est  probable  qu'indépendam-' 
meilt  de' l'ëàprit  progressif  du  siècle  et  du  mérite  des  personnes^,. 
les  désastres  de  nos  flottes  pendant  les  dernières  guerres  ont 
eantriî»aé  .À  faire,  disparaître  l! ascendant  de  la  routine  qui  » 
long-temps  dominé  le>.«ttaiitts  français;,:avec  plus  de  force  par^ 
fois  que  les  marins  étrangers.  M... t. 
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LÉGISLATION ,  ORGANISATION.  ADMINISTRATION. 

6.7.  Budget  DES  DÉPENSES  du  ministère  de  la  guerre,  pour    L'BXERCICft 

DE  1826.111-4°.  de  1 8  f.  Paris;  1 8  a5;  Imprimerie  royale  (ne  se 
vend  pas). 

Dans  le  rapport  de  44  pages  qui  est  cn^tête  de  ce  document 
t)fficiél ,  le  ministre  passe  en  principe ,  qu'il  ne  doit  pas  ta,nt 
-visera  diminuer  le  chiffre  de  son  budget  qu'à  produire  avec  ce 
tîhiffre  quel  qu'il  soit,  le  plus  de  moyen  de  défense  possible, 
■d'où  11  tire  la.  conséquence  qu'on  doit  moins  lui  demander 
compte  de  pe  qu'il  dépense,  que  de  la  manière  dont  il  dépense 
x;e  qui  lui  est  accordé.  S'élayant  de  ces  vérités  incontestables,  il  , 
conclut  que  la  forcé ,  l'organisation  et  le  nombre  des  corps  de 
toutes  armes,  doivent  être  déterminées  d'après  les  proportions 
•  consacrées  par  l'expérience  et  les  ressources  en  hommes ,  mises 
par  la  loi  à  la  disposition  du  gouvernement.  Il  pense  que  le 
pied  de  paix  des  corps  doit  être  réglé  pour  chacun  d'eux ,  de 
manière  à  avoir  constamment  sous  les  drapeaux  assez  d'hommes 
instruits,  pour  que  l'appel  d'un  nombre  considérable  de  recrues  ' 
ne  puisse  nuire  à  la  force  et  à  l'harmonie  de  l'ensemble  des 
corps.  Mais  il  ajoute  que  les, circonstances  n'ont  point  encore 
permis  d'atteindre  ce  but ,  et  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  y 
parvenir  le  plus  tôt  possible. 

Pour  le  prouver ,  il  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  chacun 
des  18  chapitres  qui  composent  son  budget,  en  signalant  les 
améliorations  obtenues  et  celles  dont  ils  sont  susceptibles. 
]Noas  allons  le  suivre  dans  cet  exposé. 

Chap.  I*'.  Administration  centrale.  Sous  ce  titre,  le  ministre 
comprend  son  traitement,  les  appointemens  de  SgS  chefs  on 
commis ,  les  gages  des  gens  de  >çervice ,  les  fournitures  gêne- 
nt Tome  111.  "^i  II 
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raies,  le  service  des  hôtels  et  bareaax ,  enfin  une  somme  de 
40,000  francs  ponr  achat  de  croix  et  insignes  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  St. -Louis.  La  dépense  totale  de  ce  chapitre  s'é- 
lève à  1,772,000  francs,  20,000  francs  plus  qu*en  i8a5. 

En  181 4»  le  personuel  de  l'administration  centrale  de  la 
guerre  formé  de  la  réunion  de  deux  ministères,  comptait  1166 
individus  qui  coûtaient  2,627,217  francs.  Les  dépenses  da 
matériel,  qui  revenaient  à  cette  époque  à  84i»5i5  franco,  sont 
réduites  aujourd'hui  à  49i>5i5  fr.  ;  d'où  l'on  voit  qne  dans  un 
espace  de  1 2  ans ,  les  économies  successives  ont  ramené  la  dé* 
pense  totale  de  3,849,552  fr.  à  1,912,000  fr. ,  c'est-à-dire  à 
moins  de  moitié.  Le  Ministre  observe  à  ce  snjet,  que  l'on  est 
arrivé  au  point  au  delà  duquel  les  économies  ne  se  feraient  pins 
qu'au  détriment  du  service. 

Chap.  II.  Solde  d activité.  Ce  chapitre,  le  pins  considérable  de 
tous,  renfernœ  i4  articles.  Les  six  premiers,  qui  constituent ]a 
solde  de  l'état-major  général,  comprennent  le  traitement  des 
maréchaux  de  France  ,  officiers-gétiérayx ,  supérieurs  ^  antres 
d'état-major,  de  Tintendance,  de  l'état-major  des  places,  dçs 
états-majors  particuliers  de  l'artillerie  et  du  génie,  ainsi  qne 
des  ingénieurs  géographes,  lequel  s'élève  à  une  somme  de 
17,927,000  fr. ,  déduction  faite  des  congés  et  des  vacances.  Les 
huit  derniers  articles  présentent  un  total  de  89,7479000  francs 
pour  les  dépenses  de  la  gendarmerie ,  la  solde  et  ^es  abonne- 
mens  de  toutes  les  armes. 

On  remarque  avec  surprise  qne  la  gendarmerie  coûte 
i6,96i,ooofr.,  c'est-à-dire,  2,600,000 fr.  plus  que  la  cavalerie. 

Actuellement  les  revues  de  comptabilité  sont  vérifiées  à  me- 
sure de  leur  réception  et  leur  résultat,,  tant  en  journées  qu'en 
deniers,  etsont  relevées  pour  servir  de  base  à  l'établissement  des 
comptes  annuels.  De  son  coté  le  ministre  de  la  guerre,  pour 
offrir  un  moyen  facile  de  contrôle,  publie  chaque  aunée,  par 
arme  et  par  grade ,  lé  dépouillement  des  feuilles  d'appel  d'après 
lesquelles  les  revues  ont  été  établies,  et  place  l'effectif  mojen  en 
regard  des  dépenses  constatées  par  les  revues  ;  de  manière 
qu'on  a   une  double  preuve  de  la  régularité  des  dépenses. 

Le  ministre  cite  plusieurs  améliorations  de  ^létails  ajoutées  à 
ces  dispositions  d'ensemble  :  la  solde  des  officiers  employés  dans 
les  états-majors  de  places  a  été  portée  au  taux  de  celle  de  l'in- 
fantede  ;  on  a  rendu  la  masse  de  linge  et  chaussure  aHx  homme 
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admis  aux  invalides,  ou  réformés  aux  hôpitaux;  on  accorde 
l'indemnité  de  première  mise  à  tous  les  sous-officiers  promus 
au  grade  d'officiers,  quelle  que  soit  la  durée  de  leur  service  anté- 
rieur; on  ne  paye  plus  les  frais  de  bureau  aux  intendans  sui* 
vant  leurs  grades,  mais  d'après  l'importance  de  leurs  fonctions. 

On  a  senti  les  bons  effets  des  camps  d'instruction.  Grâce 
an  vaste  casernement  de  Lunéville ,  on  pourra  y  réunir  3ooo 
chevaux.  L'artillerie  participera  aux  avantages  des  grands  ras- 
semblemens,  parce  qu'à  Metz  on  trouvera  le  personnel,  le  ter- 
rain, les  batteries  et  les  voitures  nécessaires  pour  former  ua 
camp  d'instruction. 

Le  nombre  des  officiers-généraux  était,  suivant  le  ministre,, 
liors  de  proportion  avec  les  besoins  du  service.  Et  en  £xant  lé 
nombre  des  lieutenans  généraux  à  i5o,  et  celui  des  maréc^haux 
de'camp  à  3oo^  il  pense  qu'on  a  satisfait  à  l'économie  dçs  dé- 
penses et  aux  nécessités  du  service. 

Depuis  la  restauration,  la  gendarmeriq  a  été  l^bjet  dune 
attention  particulière  et  soutenue.  La  solde  de  plusieurs  grades 
a  été  augmentée ,  on  a  rendu  son  recrutement  plus  facile  dans 
la  ligne;  enfin,  on  lui  a  don/ié  une  uniformité  de  tenue  et  de 
discipline,  qu'elle  n'avait  jamais  connue. 

L'infanterie  se  compose  de  6  régimens  de  la  garde  et  de 
64  de  ligne  à  3  bataillons,  dé  20  d'infanterie  légère  à  a  ba- 
taillons, de  6  rég.  suisses  et  d'un  rég.  étranger  à  5  bataillons; 
total  97  régimens  ou  271  bataillons.  Leur  pied  de  paix  d'après 
l'ordonnance  du  27  février  devrait  être  de  600  hommes,  et 
leur  pied  de  guerre  de  ^goo  ;  tous  les  régimens  avoir  3  batail- 
lons ,  les  bataillons  8  compagnies  J  aûn  d'obtenir  des  ré- 
sultats égaux  dans  toutes  les  circonstances.  L'infanterie  pré- 
senterait donc  dans  les  deux  situations  les  résultats  jci-après. 

Pied  de  guerre.  P.  de  paix. 

6  r^gim«ns  de  la  garde i7,i36  11,088 

8Î  régimens  de  ligne , -258,i4o         i57,5oo 

Total  de  l'infanterie  française.  .....  355,276  1 68,588 

A  quoi  il  faut  ajouter, 

a  reg.  suisses  de  la  garde  de  2,277  hommes.  4'^^4  4'^^i 

4  rég.     '           de  la  ligne  de  i,<)56  hommes.  7,8^4  7,824 

I  rcg.  étranger  (  llohcnlohe  ) 1,686  1,686 

^7  rég' donnent , 266,340        i8a,55a 
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Mais,  ajoute  le  ministre,  la  faiblesse  des  moyens  acéoriiés  par 
le  budget ,  ait  jusqu'ici  restreindre  l'effectif  aa-desscos  du  pied 
de  ])aix,  il  n'est  que  de  1 46,1 58  Lommes,  et  par  conséquent  il 
manque  encore  56,5 1 4  hommes. 

L'organisation  de  la  cavalerie  est  digne  de  toute  rattentio& 
du  gouvernement.  Le  jour  où  la  guerre  éclate,  il  ne  suffit  point 
de  trouver  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  nécessaire,  il 
faut  encore  avoir  en  le  temps  de  les  instruire.  D'ailleurs  les  cui- 
rassiers et  les  dragons  exigent  des  hommes  et  des  chevadt 
d'une  taille  et  d'une  force  qu'on  ne  trouverait  peut-être  pas  au 
moment  du  besoin;  il  faut  donc  prendre  des  précautions  à  cet 
égard,  et  puis  la  bonté  de  la  cavaterie  dépendant  de  rinstructioii 
individuelle  des  hommes,  ces  considérations  doivent  engagera 
élever  l'effeclif  de  paix  assez  haut ,  pour  que  la  mise  sur  le  pied^ 
«le  guerre  ne  dérauge  ni  l'ensemble  ni  la  force  des  corps.  C'est 
dans  cet  esprit  que  l'ordonnance  du  a^  février  1825  a  fîxéU 
complet  de  cette  arme  à  i3  régimens  de  carabiniers  ou  cuiras- 
siers, i!2  de  dragons^,  24  de  chasseurs,  hussards  et  lanciers,  et 
à  8  de  la  garde ,  ce  qui  ^it  en  tout  56  régimens  à  6  escadrons  ^ 
ou  556  escadrons. 

Des  régiment  de  6  escadrons,  des  escadrons  de  t5o  hommes 
sur  le  pied  de  guerre  ,  pour  la  garde  et  la  gi'osse  cavalerie  ;  de 
166  pour  la  cavalerie  légère,  et  de  120  pour  le  pied  de  paii 
dans  les  différentes  armes,  donnent  sur  le  pied  de  guerre  pour 
la  garde  royale  ,  des  régimens  de  grosse  cavalerie  de  g4o  hommes 
tet  de  980  chevaux;  et  pour  la  ligne,  des  régimens  de  926  hom- 
mes et  893  chevaux  de  grosse  cavalerie;  de  ro!ï2  hommes  et 
989  chevaux  de  cavalerie  légère;  et  sur  le  pied  de  paix,  pour  la 
garde  royale,  des  régimens  de  748  hommes  et  de  782  chevaux; 
et  pour  la  ligne  de  7^4  hommes  et  de  65o  chevaux.  Eu  sortfe 
que  la  cavalerie  française  offrirait  un  pied  de  guerre  de  54,5 1^ 
hommes  et  de  55,oo8  chevaux,  et  un  pied  de  paix  de  419^1^ 
hommes  et  5^,56  chevaux.  Mais  dans  l'état  actuel  nous  n'avons 
que  296  escadrons.  Il  manque  donc  au  complet  4o  escadrons, 
5,969  hommes  et  6,454  chevaux.  . 

Le  personnel  de  l'artillerie  se  compose  de  l'État-major  et  des 
troupes  de  l'anne.  L'État-major  inspecte  et  dirige  le  service 
matériel  ;  celui-ci  est  réglé  à  raison  de  4  bouches  à  feu  par  1000 
hommes,  dont  2  pour  le  champ  de  bataille,  et  2  pour  Tes  parcs, 
les  réserves,  et  les  places.  C'est  d'après  ces  données  que  la 
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farce  des  troupes  et  l'orga ni saliou  intétieuye  de  cette  arme  ont  été 
tnalciilces.  Le  pied  de- paix  diffère  peu  du  pied  de  guerre  ,  par- 
cequ'il  faut  plus  de  temps  pour  instruire  les  canouniers  que  Tin- 
Canterie.  Ainsi,  depuis  le  décret  de  forination ,  l'artillerie  de- 
vrait présenter  : 

Sur  le  pied  de  gaerre.  Sur  le  pied  de  paix. 
^  Hommes.    Chev.      Hommes'.  Chev.. 

Un  reg.  d^art.  à  pied  de  la  garde  de 

8  corap.  et  d^une-  escouade  d*ouvr.         916 
Un  rég.  à  cheyâl  de  4  compagnies. 
Un  rég.  du  t/ain  de  6  comp.  sur  Je 

pied  de^ix ,  et  13  par  dédouble- 

roe^iten  guerre '»774 

8  rég.  à  pied  de  30  comp.  :  160  c.  . 
4  rég.  à  cheval  de  8-conip.  :  33  c.  . 
13  comp.  d'ouvriers 

I  bat.  de  pontonniers  de  u  corap. 
<8  escadrons  du  train  sur  le  pied  de 

paix,  et  16  par  dédoublement  eq 

guerre i5,66} 

Ce  qui  ferait  pour  le  pied  de  guerre 

«t  pour  le  pied  de  paix ^i,o\S      3i,75f>       33,9i3       6,717 

Mais  il  n'existe  en  1836  (|ue.  .  .  ^  .    ir^^O        4>^^4       '7^4^?       ^\\'i^'\ 

Ainsi  il  manque  au  complet.  .   .  .    34,576      37,636        6,474       't5p3 

L'Ëtat-major  du  génie  a  été  augmenté  par  l'ordonnance  du  27 
septembre  1824,  pour  être  mis  en  rapport  avcc^es  besoins  du 
service.  Il  se  compose  maintenant  de  a5  cofoneis  directeurs, 
'xS  lieutenans  colonels,  61  chefs  de  h^itaiilon,  2^9 capitaines*, 
25  élèves  sous-lieutenans,  et  5i  6ga,rdes,  topographes  et  ouvriers 
détat.  L'ordonnance  du  27  octobre  1 824,  fixe  les  troupesde  cette 
arme  à  5  régimens  de  5  bataillons  de  8  compagnies  chacun  ,  ce 
qui  donnerait  sur  le  pied  de  guerre,  11,268  hommes,  et  sur 
le  pied' de  paix  7,81a;  mais  il  n'existe  que  4*870  hommes.  Ain- 
si, il  manque  au  complet  de  guerre  6»29B  hommes  et'sur  le 

pied  de  paix  1 ,4 1 4* 

Il  faudrait  24  compagnies  du  train  des  équipages  qui  présen- 
teraient un  effectif,  sur  le  pied  de  guerre,  de  4î636  hommes 
avec  8^  1.36  chevaux,  et  sur  le-pied  de  paix  de  i  ,008  hommes  et 
440  chevaux  \  mais  il  n'existe  encore  que  725  hommes  et  256 
chevaux.  ^ 

En  totalisant  les  effectifs  des  différens  corps  de  l'armJ'e ,  ou 
trouve  (|a'clle  n'est  (|ue  de  2?.7,.667  hommes  et  47,854  chevaux^ 
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tandis  que  son  pied  de  paix  doit  être  de  2791957  hommes  avec 
56,07  '  chevaux,  et'son  pied  de  guerre  de  4o5,!25o  hota'mesavec 
io5,86o  chevavx. 

Dans  la  somme  de  87,747  fr. ,  on  comprend  tous  leâ  abonne- 
mens  du  corps  pour  Tentretien  de  l'habillement  et  les  premières 
inises  de  petit  équipement  des  recrues.  Ces  abonnemens  sont  y 
terme  moyen,  pour  l'entretien  de  rhabilleraent  de  Fartil.  et  de 
l'infanterie  de  la  garde,  à  5  fr.  par  homme  et  par  an;  à  4  ^r*  pour 
l'infanterie  française  et  suisse,  l'artill.  à  picH  et  les  fi^oupes  dû 
génie  ;  à  6  fr.  pour  l'artillerie  à  cheval  ;  à  7  fr.  pour  Tartillerie 
à  cheval  et  le  train  de  la  garde;  à  9  fr.'  pour  le  train  de  la  ligne. 
La  première  mise  de  petit  équipement  est  évaluée  à  59  fr.  85  c. 
]^ar  homme  dans  l'infanterie  et  l'artillerie  de  la  garde  ;  à  5o  fr. 
dans  l'infanterie  suisse  de  la  garde  et  de  la  ligne  ;'à  ^o  fr.  dans 
l'infanterie,  l'artillerie  et  le  génie  ;    à  22  fr.   dans  l'artillerie 
et  la  cavalerie  do  la  garde  et  de  la  ligne  ;  à  2 3  fr.   dans  le  train 
de  la  garde  et  de  la  ligne.  L'entretien  du  harnachement  et  du 
ferrage  est  de  22  fr.  par  cheval  et  par  an  ,  dans  la  cavalerie  et 
l'artillerie  de   la  garde   royale  ;  de   18  fr.   dans  la  cavalerie  et 
l'artillerie  de  la  ligne  ;   de  4o   f*"-  pai*  cheval    du   train    de  la 
garde,  et  de  55  fr.  par  cheval  du  train  de  la  ligne. 

Dans  la  somme  totale  de   107,674,000,    portée  au  budget , 
on  a  compris  1,200,000  fr.  pour  l'indemnité  de  route  des  offi- 
ciers,    sous-officiers   et   soldats,   marchant  en  corps  ou  isolé- 
ment pour  le  service  dans  l'intérieur,  l'indemnité  représentative 
du  cheval  de  selle  aux  officiers  blessés  ou  infirmes,  et  des  secours 
en  argent,  effets,  vivres,  transports,  etc.,  aux  détache  niens  voya- 
geant en  pays  étrangers  par  force  majeure  ;  les  premières  mises 
aux  sous- officiers  promus  au  grade  de  sous  lieutenans  ,  et  aux 
«Condamnés  aux  travaux  puhlics.  On  a  déduit  le  19®.  de  la  totalité 
de  l'effectif  ;  le  séjour  présumable  des  hommes  aux  hôpitaux.  La 
somme  demandée  excède  de  483, 000  fr.  celle  allouée  en  iSîS. 
Chap.  III. — Maison  militaire  du  Roi.  La  maison  militaire  du 
Boi  ,  qui  se  compose  de  5  compagnies  de  gardes  du  corps  de 
1,461  hommes  avec  1,687  chevaux,  d'une  compagnie  de  gardes 
à  pied  de  352  hommes  et  27  chevaux  outre  plusieurs  officiers, 
fonctionnaires  et   employés  particuliers  ,  coûte  ,    tant  pour  sa 
solde  que  pour  l'indeninilé  de  fourrages,  à  raison  d'un  franc  par 
ration,  0,100,000  francs. 

Chap.  IV. — Sul>sistances  mililaircs.  De  tous  les  systè»es  es- 
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sayés  depuis  1^789  pour  le  service  des  subsistances ,  le  sysLèmc* 
d'administration  directe  a  présenté ,  suivant  le  ministre  ^   le- 
*inoins  d'inconvéniens  et  le  plus  d'avantages  au  gouvernement» 
Ces  considérations  ont  déterminé  en  18 17  à  le  reprendre  ;  mais> 
€[uoique    Tordonnance  du  26  novembre  1 8^3  l'ait  simplifié  ^ 
tous    ses  avantages  ne  sont, point  encore  patens,  et  ce  n'est; 
qu'en  1826  qu'on  les  reconnaîtra.  Le  prix  de  la  ration  de  pain. 
«M  de  o  f.  1626  ;  celui  de  la  ration  de  fourrages  est  de  o  f.  9046. 
La  dépense  calcul^^  sur  le  pied  de  198,545  homme»,  déduction  , 
faite  de  l'état-major  général  de  la  maison  militaire  dii  Roi,  de- 
la  gendarmerie  et  des  officiers  des  autres  armes,  s'élève,  y  com-  ^ 
pFJs  la  conservation  d'un  approvisionnement  de  réserve  formé 
en    i8qo   et  1821  ,  de  la  valeur  de  i4o-,ooo  fr.  ,  pour  le  pain 
seulement,  à  1 2,437,954  fr.  ;  pour  les  vivres  de  campagne.dé-    ^ 
livrés  aux  garnisons  des  îles   et  forts>  en    mer ,   aux   troupes 
des  camps  d'instruction  ,  ainsi  que  pour  les  condamnés  au  bou- 
let des  ateliers  de  Strasbourg  ,•  Dax  ,  Belle-Ile  en  mer  et  Aix , 
ï  20,000  fr.  ;  pour  l'eau-de-vie,  le  vin  et  le  vinaigre  distribués, 
extraordinairement  aux  troupes,  509,961  fr.;  pour  fourniture  et 
transp oit  d'eau  douce  aux  troupes  casernéesàParis  ,  Vincennes,, 
Saint-Denis ,  Courbevoye  ,  Rouen  ,  Longwy  ,  ainsi  que  pour  la. 
garnison  des  îles  de  Tatibou  ,  Saint- Marcouf  et  du  fort  La  Ho- 
gue ,  5o„ooo  fr.  ^ 

La  fourniture  des  fourrages ,  déduction  faite  des  chevaux  de 
la  maison  militaire  du  Roi  et  de  la  gendarmerie ,  occàsioneront,. 
pour  35,738  chevaux,  une  dépense  de  1 1,799,060  fr. 

La  conservation  des  denrées  composant  les  apprpvisionneraens- 
de  réserve  des  îles  et  forts  çn  mer,  s'élève  à  27  mille  fr.  Ainsi 
en  réunissant' à  ces  trois  articles  de  dépense,  celle  du  person- 
nel qui  consiste  en  4  inspecteurs  dont  2  généraux  et  2  parti - 
iiers;  21  divisionnaires  et  21  directeurs  divisionnaires,  21  pre- 
miers commis ,  2  agens  spéciaux, ^i58  gardes-magasin  et  j  aides, 
lequel  çpûte  à  lui  seul  53oj35o  fr.,  on  a  pour  dépense  totale  de 
ce  chapitre,  25,473, 000,^  c'est  à-dire  1,4.21,000  de  plus  qu'au 
budget  de  i825. 

Chap.  V.  Chaitffage  et  éclairage.  Un  marché  général  a  pré- 
valu depuis  1812^  ce  marché  doit  expirer  dans  4  î^ns.  A  cette 
époque  il  conviendra  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  avantageux. 
de  passer  des  marchés  avec  les  autorilcs  locales. 

Ce  chapitre  se  compose  du  chauffage  ;!c  178,545   hommes 
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chauffés  pendaot  162  jours  d'hiver  et  10S  d'été,  la  ration 
d'hiver  à  of.o48i5  et  celle  d'été  à  of.  0:24^79  montant,  dé- 
dnctioi^  faite  des  hommes  en  congé  ,  en  route ,  aux  hôpi- 
taux à  3,447)9^3  fr.  ;  du  chauffage  et  de  l' éclairage  de  1207 
corps  de  garde ,  et  de  28a  corps  de  garde  de  police  des  ca- 
sernes ,  montant  à  519,662;  de  l'éclairage  des  casernes  de 
Paris  montant  à  75,61 5  ;  du  loyer  de  poêles  à  houille  pour  les^ 
casernes  des  5*.  et  \6*^.  divisions  territoriales  24,000.  Total 
5,o65,ooo  fr.  ♦  • 

Chap.VI.  Habillement^  harnachement  et  campement.  Ce  cYidi-' 
pitre  s'élève  à  i5,g5i,ooo  fr.  ,  et  le  ministre  fait  observer 
que  1^  variation  d'un  exercice  .à  l'autre  dans  le  nombre  et 
l'espèce  d'effets  à  remplacer,  joint  à  l'emploi  en  iSaS  de  la 
moitié  d'une  réserve  de  aoo  habits  qui  existait  dans  chaque* 
régiment  d'infanterie  ,  porte  la  dépense  de  cette  année  à. 
1,466,000  fr.   plus  haut  que  l'année  dernière. 

La  fourniture  des  étoffes  nécessaires  pour  l'habillement  der 
troupes  est  faite  depuis  1802  par  des  traités  directs  entre  le 
ministre  et  les  fabrlcans.  Le  mode  d'adjudication  publique  a 
apporté  une  économie  de  1824  à  1826  de  24  %  pour  la  garde' 
et  de  22  7~  pour  la  ligne.  Les  principales  améliorations  de  ser-- 
vice  consistent  dans  l'emploi  exclusif  du  drap  teint  en  laine  pour 
base  de  Tbabillement  de  la  troupe  ,  dans  l'emploi  du  drap  fin 
pour  les  sous-ofïiciers  ,  dans  la  formation  d'une  réserve  de  200 
babils  dans  chaque  régiment  d'infanterie. 

Il  résulte  des  tableaux  présentés  à  l'appui  de  ce  chapitre- 
que  160  mille  hommes  ont  droit  aux  remplacemens  pério- 
diques, et  54,404  à  une  première  mise.  Voici  les  prix  moyens 
pour  chaque  arine. 

'    Des  effets        De  ire. 
de  remplac.         mise. 

Garde  royale.-[i"?°*"i^  française 73fr.  81  82  fr.  81 

-^         (  Jnianterie  suisse 70      73  81        5a 

f  •  /Infanterie  française 53      57  .•  00       70 

° (.Infanterie  suisse 53      96  00  .    07 

ravalfiri»        /Garde  royale 168      84   .       197      o3 

Lavaiene.  .  .\ya^^ç      / g,      ^g  ,|^      33 

Artillerie.  .  .^??'"^^  '"''^^^^ ^^i      44.      '  i5a      qi 

t  Ligne 67      29  III       63 

Génie .69       69  98      60 

Équipages  militaires ,.,...    60       69  i3o      86 

Compagnies  se'dtntaircs 48       69  90 


o» 


■»» 


Les  prix  moyens  des  effets  du  haroacbcment  à  remplacer, 
sobt  : 

Dans  la  garde.     Dans  la  ligne. 

S.'llcs^ i®3ffr,  4'  loofr.  47 

Sohabraqiies ^9       "4  *^^       ^^ 

Grandes  couvertures,  .  .         ai       5a  ai       5c» 

*  '  '  '  . 

Petites  couvertures.  ...         ii       oa  n      t« 

^  ■,  • 

Chap.  vu.  —  Hôpitaux»  Depuis  i8oo  ,  ce  service  est  admtnis>. 
tré  par  voie  d'ëcoiuxinie  ;  c'est  le  mode  le  plus  favorable  à  l'in- 
térêt de  l'Etat  et  an  bien-être  des  malades.  Le  personnel  de  santé 
et  des  bôpitaux  a  été  réorganisé  par  Tordounance  du  1 8  sep- 
tembre i8a4  y  de  manière  à  entretenir  l'émulation  parmi  les, 
officiers  de  santé  ;  les  hôpitaux  secondaires  d'instruction ,  réor- 
ganisés en  i8i49  ont  déjà  produit  nombre  de  sujets  distingués. 
Le  personnel  s'élève  à  53  aumôniers,  58a  officiers  de  santé,  î6o, 
officiers  d'administration,  et  ^So  infirmiers  dont  les  appointe- 
mens  exigent  i,5i6,88i  fr.  Le  iq*.  de  l'armée  s* élevant,  dé- 
duction faite  de  la  maison  militaire  du  roi,  de  la  gendarmerie 
et  des  officiers  et  employés  de  l'état  major  >  à  1 1,202  hommes, 
il  coûtera  pour  leur  traitement  à  raison  de  i  fr.  11  c.  par  jour- 
née d'hôpital ,  y  compris  200,000  journées  de  malades  étrangers 
à  TeSectif,  tels  que  condamnés,  ouvriers  de  fortifications,  etc.» 
une  somme  de  5, 187,720  fr. 

La  dépense  totale  de  ce  chapitre ,  y  compris  l'achat  d'elFel» 
d'hôpitaux  pour  la  conservation  de  l'approvisionnement  de  ré- 
serve ,  7,808,000  fr. 

CnAp.  VIII.  - — -  Casernement,  Le  service  des  lits  militaires  s'est 
toujours  fait  par  des  traités  avec  des  compagnies.  Aujourd  hui» 
il  s' exécute  pour  la  garde  en  vertu  de  deux  marchés, qui  finii^nt  en 
•  i835  pour  la  garde  ,  et  en  1844  pour  la  ligne.  Le  couchage 
de  toutes  les  troupes  sur  des  lits  de  fer  à  une  place  coûtera  7  à  8 
millions  qui ,  répartis  sur  12  années,  formeront  une  augmen- 
tation peu  sensible  dans  le  budget. 

Le  service  de  la  garde ,  tant  pour  le  loyer  annuel  d'entretien 
que  pour  celui  d'occupation  de  1,000  lits  d'officiers,  de  4»496 
de  sous-officiers  et  de  2 1 ,700  lits  de  soldats,  s'élève  à  5i  2,852  t'r. 
Celui  de  la  ligne,  calculé  sur  le  pied  de  2,281  lits  d'officiei's  à 
6ifr.  91  par  an  ;  de  io4,oi5  lits  de  soldat  à  deux  places  à  20  fr« 
00  I  ;  de  10,000  lits  à  une  place  à  i5,i'r.  24  ;  5,852  demi-four- 
nitures à  i5,  55  -j^j  l'ameublement  et  les  usjtensiles  de  corps-de- 
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garde^  emporte'une  somme  de  2,51^,917  fr.  La  totalité  de  la  dé- 
pense présumable  de  ce  chapitre,  y  compris  les  dépenses  diverses- 
et  accidentelles  au  nombre  desquelles  le  ministre  range  la  con- 
fection de  10, 000  couchettes  en  fer  ât  une  place ,.  est  de 
3,4^5,000  fr 

Chap.  IX.  —  Recrutement.  C'était  à  Pans  que,  d'après  l'an- 
cienne jurisprudence ,  o!^  statuait  sur  tous  les  cas  particuliers 
d'application  de  la  loi.  Aujourd'hui,  toute  l'action  est  reportée 
aux  autorités  locales  ,  et  le  ministère  ne  s'en  réserve  plus  que 
le  contrôle ,  ce  qui  simplifie  les  écritures. 

Les  frais  d  engagemens  et  de  levées  consistant  principalement 
en  vacations  d'officiers  de  santé  appelés  pour  visiter  les  recrues, 
frais  de  déplacement  des  conseils  de  révision  ,  indemnités  aux 
sous-préfets,  officiers  de  recrutement,  gratifications  à  la  gen- 
darmerie, et  autres  menues  dépepses,  n'est  que  de  6o5,ooo  fr  ^. 
mais  le  recrutement  des  Suisses  est  plus  cher  :  3i8  rengage- 
mens  de  4  ^^^  à  aoo  fr.  Tun  ;  3 19  pour  2  ans  à  100  fr. ,  et 
2,208  recrues  à  raison  dei5ofr.  par  homme,  coûtent  4^6, 700  fr. 
Chap.  X.  —  Justice  militaire.  Lç  ministre  annonce  qu'un 
code  militaire  préparé*  au  ministère  de  la  guerre ,  et  concerté 
avec  le  département  de  la  justice  ,  sera  incessamment  soumis  à 
l'examen  des  chambres  ;  la  dépense  de  ce  chapitre  s'élève  à 
224,000  fr. 

Chap.  XI. —  Remontes .  CQt\.e  branche  du  service  a  toujours 
excité  l'attention  du  gouvernement.  On  convient  qu'un  boa 
système  de  remontes  rendrait  un  grand  service  à  la  France , 
mais  la  solution  de  ce  problème  n'est  pas  facile  ;  car  il  faut  d'a- 
bord trouver ,  en  France  ,  assez  de  chevaux  à  des  prix  modérés 
pour  les  remontes  nécessaires.  Les  systèmes  qui  ont  été  tour  à 
tour  essayés  ont  de  graves  inconvéniens.  Le  dernier,  qui  consis- 
tait à  ouvrir  à  Caen  et  à  Clermont  des  dépôts  de  remontes  où  les 
cultivateurs  pouvaient  présenter  leurs  chevaux  et  ^n  recevoir 
immédiatement  le  prix,  n'a  pas  obtenu  le  succès  qu'on  en  atten- 
dait ,  et  les  cultivateurs  préfèrent  vendre  leurs  chevaux  aux 
marchands  qui  vienneutles  prendre  dans  leurs  écuries.  Une  com- 
mission formée  d'officiers  généraux  et  de  propriétaires  examine 
maiotonant  la  question  soiis  tous  les  rapports  ,  et  soumettra 
incessamment  le  résultat  de  son  travail. 

Les  remontes  se  calculent ,  terme  moyen ,  sur  un  renouvel- 
lement d'un  sur  sept;  néanmoins,  le  ministre  croit  pouvoir 
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restreindi'e  la  pi'oportion  à  un  huitième  pour  la  ligite  ,  eu  é^Avà 
aux  remontes  consiHéraliles  qui  ont  eu  lieu  en  1822  et  1828, 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Espagne.  Ainsi,  l'effectif  des  chevaux 
à  eutretenrr  étant  de  3o,252  ,  il  en  faudra  5,955  pour  1826. 
Le  prix  moyen  des  chevaux' de  cavalerie  de  la  garde,  est  de^ 
569  fr.  ,  et  celui  des  chevaux  'du  train,  de  55o  ;  celui  des  che- 
vaux de  cavalerie  de  la  ligne  est  de  4^8  f**-  î  celui  des  chevaux 
dli  train  de  45o  fr. 

La  dépense  présumahle  de  ce  chapitre  ,  y  compris  les  dépen- 
ses accessoires,  an  nombre  desquelles  on  compte  la  pension  de 
20  élèves  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  est  de  i, 935, 000  fr. 

Chap.  XII.  — r  Service  de  marche  et  transports.  Le  service  des 
convois  militaires,  c'est-à-dire  le  transport  des  blessés  et  des 
infirmes  ,  ainsi  que  des  menus  bagages  des  corps,  s'est  toujoui's 
fait  par  enireprise  ;  mais,, pour  la  première  fois,  en  1820,  l'ad- 
judication publique  annoncée  plusieurs  mois  d'avance  et  donnée 
pour  un  terme  plus, long,  a  amené  une  concurrence  favorable  aux 
intérêts  de  l'Etat,  en  cequ'il  réunit  les  transports  par  eau  à  ceux 
par  terre.  Les  transports  généraux  des  bagages  des  corps  et  des 
objets  appartenant  aux  hôpitaux,  à  l'artillerie  et  au  génie,  se 
font  en  vertu  d'un  marché  passé  en  1824  ,  qui  offre »un  rabais 
de  26  p.  100  sur  le  dernier  marché  passé  en  181 4.  Une  de  ses 
clauses  porte  qu'en  cas  de  nécessité,  les  expéditions  parcourront 
J^ar  jour  to  lieues  au  lieu  de  5.  Ce  service  réunit  le  transport 
par  eau  à  celili  par  terre.  Le  prix  du  nouveau  marché  porte  que 
4e  transport  de  100  kilogr.  par  lieue  de  poste  parteiTe,  dans  les 
délais  ordinaires  du  roulage,  seradeofr.  126;  par  voie  accélérée 
de  0,192;  par  eau  de  0,062  ,  à  dos  de  mulets  ,  o,355. 

Les  trois  parcs  de  Sanipigny,  de  Vernon  et  de  Châteauroux 
ne  répondent  point  encore  complètement  à  leur  destination , 
qui  est  de  fournir  des  voitures  appropriées  au  service  de  lad- 
mitiistration  des  subsistances  et  des  hôpitaux;  mais  une  légère 
augmentation  dans  les  allocations  annuelles  y  pourvoira.  L'en- 
semble de  ce  chapitre  porte  la  dépense  à  i,685,ooo  fr. 

Chap.  XIIÏ.  —  Matériel  de  V artillerie.  Comme  en  temps  de 
guerre  les  consommations  du  matériel  sont  énormes  et  les 
moyens  de  remplacement  lents  et  dispendieux,  il  est  urgent  de 
réunir  à  l'avance  les  ressouiees  nécessaires  pour  faire  la  guerre 
avec  succès. 
'    11  a  fallu  d'abord  constater  ce  qui  non^  restait  après  les  des- 
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astres  des  deririères  campagnes  ;  celle  opératiôD,  qui  toncbe  à 
sa  fin,  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  i'insuflisance  de  l!allocation 
annuelle  pour  réparer  tant  de  pertes.  Les  56  millions  qu'on 
a  consacrés  depuis  dix  ans  à  ce  service  ont  à  peine  suffi  pour 
l'entretien  courant  des  armes,  des  munitionSxet  des  établisse- 

*  mens  de  l'artillerie  ;  16  .millions  seront  nécessaires,  et  oepen- 

N 

dant  on  ne  porte  au  budget  que  7,600^00. 

Le  ministre  signale  les  principales  améliorations  introduites 
dans  ce  service.  La  comptabilité  des  directions  d'artillerie  régie 
par  les  conseils  d'administration  de  ces  établissemens ,  a  été 
soumise  à  la  vérification  des  intendans  militaires  depuis  1822. 
Le  système  de  bouches  à  feu  modifié  sur  celui  de  1- Angleterre, 
.  parait,  d'après  diverses  épreuves ,  avoir  de  grands  avantages  suc 
l'ancien.  On  a  perfectionné  le  modèle  des  fusils  de  1816,  et 
adopté  de  nouveaux  modèles  pour  les  armes  blanches  et  les  pis- 
tolets. Les  travaux  exécutés  par  entreprise  dans  les  fonderies  de 
Douai  et  de  Toulouse  ont  produit  les  bouches  à  feu  dont  le  prix 
est  moins  él^vé  que  si  on  les  eût  fait  exécuter  par  régie.  Les 
projecliles  et  les  flasques  en  métal  ne  se  fabriquaient  que  dans 
les  forges  des  Ardennes  et  de  la  Moselle,  d'où  ils  étaient  trans^ 
portés  à  grands  frais  sur  tous  les  points  de  la.  France  ;  mainte- 
nant ils  se  fabriquent  à  des  prix  modérés  dans  le  nord  et  l'est 
du  royaume.  Les  essieux  en  fer  qui  ne  se  fabriqusLient  que  dans 
le  nord  et  l'est  ,  se  forgent  aujourd'hui  dans  le  mtdi,  et  cette 
branche  d'industrie  va  s'introduire  dans  les  forges  de  la  Nièvre 
et  du  Bas-Rhin.  Cette  activité  de  l'industrie ,  en  apportant  une 
forte  diminution  dans  le  prix  d'achat,  en  produira  une  autre  dans 

*  le  transpon  à  cause  de  la  proximité  des  lieux  où  ces  objets  se 
fabriquent  de  ceux  où  ils  seront  employés.  Depuis  1 800,  le  ser- 
vice des  poudres  et  salpêtres  formait  une  des  attributions  du 
ministère  de  la  guerre  ,  et  quoique  les  officiers  d'artillerie  fus- 
sent appelés  à' la  réception  des  approvisionnemcns,  les  poudres 
françaises  étaient  inférieures  à  celles  de  l'étranger  ;.  les  établis- 
scmé^ns  tomliaient  en  ruines  ,  et  la  régie  se  trouvait  accablée  de 
dettes.  Cet  état  de  choses  n'étant  plus  tôlérable  ,  le  Roi,  par 
une  ordonnance  du  ig  novembre  ,  supprima  la  régie  et  créa  une 
direction  àlatête  de  laquelle  fut  placé  un  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie. La  direction  étendit  à  toutes  les  parties  de  la  fabrication 
le  contrôle  des  officiers  d'artillerie,  et  chargea  les  employés  des 
inip  sitions  indirectes  du  débit  de  la  poudre  au  public.  Depuis 
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"Sept  ans  que  s'est  opéré  ce  chaDgement ,  on  a  économisé  une 
somme  de  10,400^000  fr.  ;  lés  anciens  établisi3einens  ont  été  ré- 
parés ,  améliorés,  agrandis;  on  a  formé,  à  Angoulême  et  au 
Bouchet,  pour  remplacer  celles  de  Saint-Jean  d'Angely  et  d'Es- 
sonne ,  deux  poudrières  nouvelles  daos  un  système  et  sur  une 
échelle  auxquels  rien  de  ce  qui  s'est  fait  jusqu'alors  en  France 
ne  saurait  être  comparé.  La  sûreté  ,  la  précisiou  ,  l'économie  du 
travail,  ont  permis  de  renoncer  aux  droits  de  fouille  ,  de  vente 
exclusive  de  salpêtres ,  de  préhension  à  prix  fixé  de  la  bour- 
daine, partout  où  elle  se  trouvait ,  et  enfin  à  Fimpôt  sur  les 
poudres  de  mine  et  du  commerce  extérieur. 

La  direction  fournit  des  poudres  aux  départemens  des  finan- 
ces ,  de  la  marine  et.de  la  guerre.  Le  premier  en  consomme  an* 
nuellefnent  700  mille  k.,etles  deux  autres  environ  4oo  mille  en  , 
temps  de' paix  et  2,5oo,ooo  en  temps  de  guerre  ,  ce  qui  fait  un 
maximum  3,20o,o8o  k.  Or,  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu  , 
il  convient  que  les  poudrières  soient  en  état  de  fabriquer  au- 
tant de  poudre  qu'on  en  consomme  en  une  campagne,  et  qu'on 
en  confectionne  le  plus  possible  jusqu'à  ce  que  les  approvision- 
nemens  généraux  soient  au  complet,  ou  du  moins  assez  consi- 
dérables pour  qu'en  cas  de  guerre  aucune  place  ne  soit  exposée 
à  en  manquer.  Ainsi,  il  faudrait  dépenser  encore  2, 5oo, 000  fr. 
pour  mettre  les  poudrières  en  état  de  fabriquer  S,^  00,000  ;  d'un 
autre  côté,  pour  compléter  l'approvisionnement  de  réserve, une 
Allocation  annuelle  de  5,642,000  fr. ,  est  indispensable.  Néan-'' 
moins  le  ministre  ne  demande  y  compris  a5,5oo  fr.  pour  le 
service  des  colonies,  qu'une  somme  de  i,4o2,5oofr.  j  c'est-à- 
dire  4j239,5oo  fr.  de  moins  qu'il  n'est  nécessaire. 

Les  4  articles  du  chap.  XIII  s'élèvent  à  7,725,000  fr. ,  dont 
3  millions  pour  fabrication  d'armes  neuves,  200  mille  fr.  pour 
les  travaux  de  construction  de  la  manufacture  de  Châtellerault 
et  les  réparations  des  bâtimens  de  celle  de  Tulle  et  de  Charle- 
ville,  25o  mille  pour  façon  de  bouches  à  feu  et  53o  mille  pour 
achat  de  projectiles. 

Chap.  XIV.  Matériel  du  génie.  Ce  chapitre  se  réduit  à  deux 
articles ,  les  bâtimens  militaires  et  les  fortifications  des  places. 
Avant  la  révolution,  l'entretien  annuel  des  casernes,  hôpitaux 
magasins,  etc.,  ntontait  à  5  millions.  Depuis  10  ans,  on  a  con- 
sacré 3,5oo,ooo  fr.  à  ce  service  ,  et  tous  ces  bâtimens  sont  de 
service,  mais  dans  un  état  d'imperfection  qu'on' ne  saurait  nier: 
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les  c|uartiers  de  cavalerie  manquent  presque  tout  de  mané^et 
réclam(*Dt  des  augmentations  pour  les  hommes  et  pour  les  clie- 
vaux;  les  casernes  d'infanterie  veulent  plus d'^pace,  enfin,  les 
les  besoins  du  service  exi{;ent  plus  de  magasins.  Une  commis- 
sion créée  en  182a  a  évalué  les  cons'ructionsàfaire  à  60  mil- 
lions, et  cependant  le  ministre  se  borne  à  demander  5,8o5yOOO  f., 
c'est  indispensable  pour  rentrctien. 

Sur  les  iGi  places  ou  postes  de  guerre  qui  existaient  en  1791, 
i5  furent  démolis,  i4  abaudounés  au  ravage  du  temps,  m 
réduits  à  rentrclien  ,  et  a3  seulement  réparés  et  améliorés , -en 
exécution  d'un  arrêté  du  36  brumaire  an  XIII.  Par  suite  de  ce 
sjstème  sur  171,749*406  f.  dépensés  de  1800  à  f8i3»  en  tra- 
vaux ordinaires  et  exti'aordinaires,  onaempioyé  i25|!àS6,549fr5 
pour  57  places  fortes  ou  postes  de  guerre  rendus  aux  étran- 
gers ,  ou  environ  10  millions  par  an ,  et  pour  les  23  places  o« 
postes  de  guerre  de  l'ancienne  France,  46*462,857^  ou  environ 
3,/>oo,ooo  fr    par  an. 

Ce  faible  secours  venant  après  dix  ans  d'abandon  presque 
complet ,  on  sent  dans  quel  état  de  délabrement  se  trouvaient 
les  fortifications  à  la  restauration.  Depuis  10  ans  l'on  n*a  jamais 
alloué  que  5  ou  4  millions  pour  leur  .entretien  ;  il  faudrait  néan- 
moins consacrer  annuellement  16  millions  pendant  assez  long- 
tems  pour  relever  toutes  les  ruines.  Le  ministre,  pour  satisfaire 
aux  convenances  d'utilité  et  d'économie  ,  ne  demande  que 
7,600,000  francs. 

'  L'ensemble  du  chapitre  y  compris  les  dépenses  accessoires 
du  service  du  génie  monte  à  7,775,000  fr. 

Chap.  XV.  Dépôt  de  la  guerre  et  carte  de  France,  Cet  établis- 
sement demanderait  plus  de  développeuKînt  pour  répondre  à  sa 
destination.  Ses  ressources  consistaient  autrefois  dans  une  somme 
de  1 00  mille  fr.  payée  par  le  trésor  et  dans  le  produit  de  la  vente 
au  public  des  cartes  exécutées  au  dépôt  ;  mais  depuis  l'ordon- 
nance du  1 4  septembre  1 822,  le  trésor  fournit  d'après  le  budget 
les  sommes  nécessaires,  et  retire  leproduitde  la  vente  des  cartes. 

On  a  abandonne  l'idée   d'exécuter  la  carte   de  France  au 
,  parce  qu'il  eût  fallu  5o  ans  pour  la  faire,  et  (|u'on  eût 
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dilVicilemcnt  vendu  les  534  feuilles  dont  elle  eût  été  composée. 
Ou  a  réduit  le  levé  au  -^V"  ^^  la  gravure  au  yê— ,  en  sorte 
que  la  carie  sera  terminée  en  i5  ans  avec  5  millions;  mais  le 
produit  de  la  vente  des  209  feuilles  dont  l'atlas  se  ^compose, 
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xifonvriraies  avance^  ^u  delà.  Cet  article  de  i4o,ooo  f.  avec  les 
traitemens  des  employés,  graveurs,  dessinateurs,  fourniture  de 
l>ureau  du  dépôt  de  la  guerre,  forme  un  total  de  280  mille  fr. 

Chap.  XVÏ.  Ecoles  militaires.  L'école  de  la  Flèche  .coûte 
455, 5oo,  celle  de  Saiut-Cjr  55a,ooo,  celle  de  cavalerie  aap 
mille  fr.;  l'école  d'application  d'état-major  4^  mille,  celles  d'ar- 
tillerie etdu génie 91,200,  des  ingénieurs  géograph'es  4ooo  fr.; 
les  écoles  ré^imentaires  d'enseignement  mutuel  44>ooo  fr.  , 
9000  fr.  moins  qu'en  iSciS;  total  da  cbapiti'e,  y  compris  les 
dépenses  relatives  au  semce  général  des  écoles  1,208,000  fr. 

Chap.  XYJÎ.  Ordre  de  Saint- Louis  et  du  mérite  militaire.  X»e 
roi,  par  une  décision  du  i4  février  i825,  a  arrêté  qu'à  partir 
du  1*^*^.  juin  i826,une  somme  de  5oo,ooo  fr.  serait  portée  dans 
le  budget  du  département  de  la  guerre, à  titre  de  dotation  par- 
ticulière de  l'ordre  de  Saint -Louis.'    ' 

Chap.  XVni,  Dépenses  temporaires.  Ce  chapitre  se  compose 
de  4  articles  principaux ,    la  demi-solde ,  les  traitemens  de  ré- 
forme,.les  secours  et  les  traitemens  temporaires.  En  18 17,  il* 
y   avait    1 8,4^4    officiers    dont    la    demi -solde    représentait 
15,886,975  fr.  ;  en  1826,  il  n'en  existe  plus  que  3690  dontr 
la  demi-solde  s'élève  à  3,55o,ooo  fr.  Cet  article  disparaîtra 

en   i834* 

Le  traitement  de  réforme  est  de  de^ux  espèces ,  le  traitement 
spécial  de  réforme  accordé  sur  demande  en  échange  de  la  demi- 
solde,  et  le  traitement  ordinaire  accordé  aux  officiers  éloignés 
temporairement  par  disgrâce  du  service.  L^  premier  de  ces  trai- 
temens expire  le  i*'.  juillet  1826. 

Les  secours  s'accordent  à  d'anciens  militaires,  à  des  veuves 
et  des  orphelins  de  militaires  des  armées  royales  de  l'ouest,  et 
aux  réfugiés  égyptiens.  Ils  s'élèvent  à  1,120,000  fr.,  c'est-à- 
dire  2 10,000  fr.  de  plus  qu'en  1825. 

Les  indemnités  temporaires  accordées  en  exécution  de  la  loi 
du:  i**".  mai  aux  employés  de  l'arriéré,  des  bureaux  de  la  guerre, 
de  la  direction  générale  des  subsistances  militaires,  aux  inspec- 
teurs des  manufactures  de  draps  supprimés,  réformés  pour 
cause  d'économie  ou  d'extinction  de  travail,  y  compris  les  fonds 
de  subvention  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  ressourças  de 
la  caisse  des  pensions  des  employés  de  la  guerre  et  des  anciens 
fonctionnaires  et  professeurs  des  écoles  militaires,  s'élèvent  à 
180,000  fr. 
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Eu  résumé,  le  hudj^et  de  182S  s'élève  à  1 95^000,000 fr.,  c  est- 
à-dirc  à  5  niîUioiis  de  plus  qu'en  iS^S;  mais  sur  lesqnels  il  con- 
vient de  rabattre  5,g54,ooo  fr.  f)our  les  colonies,  la  maison 
militaire  du  roi ,  l'ordre  de  Saint-Louis  et  les  secours  aux  veu- 
ves et  orphelins*  des  armées  de  l'ouest  qui  ont  été  imposés  au 
dé^Kirlenient  de  la  guerre.  Il  ne  reste  donc  qu'une  augmenta- 
lion  réelle  de  1,046,000  fr.  pourlescauses  détaillées  plus  haut. 
Jln  reste,  refTectif  de  l'armée  est  le  même  qu'en  iS^S,  à  une 
augmentation  de  55  hommes  et  à  une  diminution  de  ai  che- 
vauiprès. 

68.  Notice  sua  L*ARiiéB  DB  Bukuos-Atbks. 

La  force  armée  delà  république  de  Buenos- A3nres ,  dont  la  po- 
pulation ne  s'éU*ve  pas  à  un  demi-million  d'âmes  y  se  divise  en 
force  permanente  et  en  force  éventuelle. 

l.a  force  permanente  consiste,  1°.  en  un  éfat-Qiajor  général, 
dont  on  ignore  la  force  et  la  composition  ;  3°.  en  a  bataillons 
d'infanterie ,  dont  un  de  ligne  et  i'autre  léger,  composés  chacun 
de  4  compagnies  de  to5  hommes  ,  officiers  cq m  pris  ;  5^.  en  3 
régiiiiens  de  cavalerie  à  5  escadrons  de  2  onipagnîes,  fortes  de. 
60  clicvaux;  4"«  en  un  régiment  d  aitillcrie  de  4  compagnies  de 
80  hommes,  ce  qui  forme  en  totalité  2,a4o  hommes';  5*.  un 
corps  du  génie  composé  de  4  officiers,  dont  i  chef,  a  dessi- 
nateurs ,  I  écrivain  et  '2  élèves  ;  ce  corps  est  en  même  temps 
chargé  de  la  direction  des  travaux  civils. 

1^  furce  éventuelle  consiste  en  5  bataillons  de  milices  de 
6  compagnies ,  à  l'effectif  de  600  hommes ,  ce  qui  donne  en  toot  ' 
3,000  hommes. 

L'armée  se  recrute  par  enrôlement  volontaire  avec  prime  en 
argent ,  et  en  cas  d'insuffisance  par  des  appels.  Tout  enrôlé  vo- 
lontaire doit  avoir  18  ans  et  jouir  de  ses  droits  civils  ;  mais  le 
gouvernement  reçoit  aussi  des  étrangers.  La  durée  des  engage- 
mens  est  de  2  ans  au  moins,  et  4  ^u  plus.  Ils  se  contractent  en 
présence  du  juge  territorial.  On  ignore  la  quotité  des  primes 
en  argent. 

Les  sujets  qui  doivent  former  partie  du  contingent  sont  dé- 
signés ds^ns  chaque  arrondissement  à  la  pluralité  des  voix  par 
nne  junte  de  12  propriétaires  préaidés  par  le  juge  de  paix.  Les 
individus  désignés  sont  tenus  de  servir  6  ans  s'ils  sont  âgés  de 
18  à  5o  aus,  el  4  ^ns  seulement  s'ils  ont  atteint  l'i^e  .de  3o  à 
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4o  ans.  Lé  trétor  public  verse  dans  la  caisse  d'amortissement 
une  somme  de  t oo  piastres  pour  chaque  homme  désigné,  la-» 
quelle  est  employée  au  rachat  de  fonds  publics  à  son  pro6t  pen« 
dant  toute  la  durée  de  son  service.  La  rente  du  capital,  ainsi 
<]ne  le  produit  proportionnel,  lui  sont  payés  en  argent  sonnant, 
i|i!iaBd  il  rentre  dans  ses  foyers. 

La  loi  etempte  du  service  militaire  tous  cent  qui  ont  des  in* 
firmités  légalement  constatées  ;  Taîné  d'orphelins  de  père  et  de 
m^re,  le  fils  unique,  l'aîné,  ou  à  leur  défaut,  l'ainé  des  ne- 
veux d'une  veuve  en  état  de  viduité,  ou  d'un  père  malade  ou 
septuagénaire  ;  tout  commerçant  matricule ,  propriétaire  (f  une 
fabrique  ^  d*un  atelier  où  établissement  dont  la  valeur  s'élève  ù 
10,000  piastres,  et  qui  est  en  activité  ;  les  médecins,  les  prati-» 
riens  et  les  élèves  des  universités  ;  enfii^ ,  tous  les  employés  du, 
gouvernement. 

Malgré  les  avantages  appareUs accordés  à  l'état  militaire,  les- 
troupes  de  Buénos-Âyres  ne  sont  pas  dans  le  meilleur  état  pos-r 
sible.  Quoique  l'habillement  et  l'armement  soient  bons,  là  te- 
nue y  est  né^igée ,  l'instruction  mal  dirigée^  la  discij^ine  à  peu 
près  nulle ,  -ce  qui  vient  de  ce  qu'aucun  officier  capable  n'est  à 

leur  tête. 

* 

Voici  la  solde  des  officiers  des  différentes  armes  par  mois  t 

Infant.  Caval.  ArLcIgen. 

Crigadiers sSo  piastres. 

Colone1»«majori a3o  »  » 

C<4onel8 ao'j  ajo  a^o 

Lieutenaus -colonels. .  .  .  .  ^ 137  i5o  i5o 

Majors ^ 100  loS  lod 

Capitaines.. 60  Bn  ^5 

Adjùdans 5o  57  5^ 

Lieutenaos  en  1er.  ....  ^  .....  .          4^  4*'^  4^ 

Lieutenans  en  3e.  .  .~ 38  4^  4* 

Sous-iieutenans 4 3o  36          36 

Chapelains 38  38  38 

Chirurgiens 38  38  38 

Tous  les  officiers  en  se  retirant  du  service  ont  droit  àr  une  re- 
traite. Cette  retraite  est  fixée  a^i  7  de  la  solde  d'activité  depuis 
4  ans  jusqu'à  ao  ans  de  service  ,  de  moitié  quand  on  a  d,^  ao.à 
40  ans  de  service  ;  mais  les  retraités  reçoivent ,  quel  que  soit 
leur  âge,  en  un  premier  payement  sur  les  6  pour  ^  de.V^tat, 

H.ÏPMB.IIL  '    lî  . 
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m  4fai  Ï9wt  Deviendrait  «n  !2a  9Bs  d#  p^HifioQ.  Qi»flid  iin  loiîoiâr 
réformé  ctf  rappelé Jm  service,  il  eH obligé  de  déposer  dans  la 
caifse  du  régiment  on  il  entre,  le  capital  du  fonds  ^'i|  a  reç«, 
lequel  ne  peut  être  aliéné  tant  qu'il  reste  au  a^rvice.  C^lui  q|ii 
a  aliéné  tout  ou  paitie  de  ce  fonds  ne  peut  être  réadmia  au  aer- 
Tice.  De  cette  manière  le  gouvernement  ne  paye  qu^  le  com^ 
liment  de  oe  qu'il  faut  pour  le  traitement  d'activité. 

69.  État  di  l'abmkb  bi  Cochirchinb.  {Mission  to  Siam  ,  and  Huéy 
ihe  capital  of  Cochinchina  ;  par  feu  G.  FinLArson.  In  -  8*. 
Londres,  iSaS.  ) 

ËncompanisoQ  des  troupes  des  princes  indigènes  de  l'Inde 
et  duroideâîara,  celles  de  la  Cocbincbine  ont  un  très-bel  as^ 
pect.  Quoique  d* «ne  très-petite  stature  ,  les  liommes  sontliien 
faits  de  leur  personne,  et  d'une  conforiùatioa  robuste  ;  ils  pa- 
raissent être  parfaitement  propres  au  service  de  Tinfanterie  lé- 
gère. Leur  uniforme  est  à  la  fois  commode  et  élégant  i.il  serait 
pentnêtve  difficile  d'en  imaginer  un  qui  fut  mieux  approprié  k 
la  nature  du  climat  et  à  la  commodité  du  soldat ,  et  qui  r^éunisse 
à-  un  plus  haut  degré  ,  à  ces  avantages  ^  cette  prestesse  de  formes 
qui  semble  être  distinctive  de  tout  costume  militaire.    . 

Voici  en  quoi  consistent  les  principales  parties  de  l'habille* 
ment ,  de  l'équipement  et  de  l'armement  :  Casque  de  forme  co- 
nique ,  sauf  pointe,  fait  en  osier,  verni  avec  du  laque  et^  en 
général  doré.  Cette  coiffure  est  forte  ,' mais  légère  et  parfaite- 
ment imperméable.  Quelquefois  le  soldat  porte  au  sommet  de  ce 
casque  un  plumet  composé  de  crins  de  cbeval  rouges  et  dç  plu- 
mes. Le  casque  se  porte  par-dessus  le  turban  ordinaire  du  pays^ 
il  a  une  mentonnière  en  cuir.  Par  un  temps  sec  et  bprs  dn  ser- 
vice, le  casque,  suspendu  par  la  mentonnière,  se  rejette  ed 
arrière  sur  les  épaules. 

Le  vêtement  consiste  en  une  tunique  de  serge  ou  de  gros 
drap  rouge,  garnie  d'un  collet  étroit  et  collant.  Cette  tpnique, 
très-ample  et  à  longues  mancbes ,  est  fermée  sur  le  devant  par 
des  ganses  et  des  petite  boutons.  Elle  descend  jusqu'aux  ge- 
noux ,  et  est  fendue  sur  les  côtés.  Les  revers  sont  blette  eu 
jaunes.  Par-dessus  cette  tunique  le  soldat  porte  un  ou  deux 
llabits,  suivent  l'état  delà  température.  Ces  autres  Têtemens 
«ont  de  soie  jauiie  è  passe-poils  de  diverses  couleurs  fortement 
tranchantes,  La  forme  de  ces  sortes  de  surtous  ne  diffère  de 
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ceHe  dé  la  tunique  qu'en  ce  qu'ils  n*6nt  point  3e  inaticlies.  Un 
pantalon  hii^e  »'de  soie  rouge  ou  blanche ,  et  d'une  qualité' com- 
mnne,  qui  descend  à  peine  au-dessous  du  genou',  forme  le 
complémlent  de  rhabillement. 

L'armement  consiste  dans  le  fusil  oU  la  lance.  La  première 
de  ces  armes  parait  être  de  fabrique  française.  Ce  fusil  est , 
comme  les  nôtres  ,  muni  d'unie  baïonnette ,  mats  beaiicôup  plus 
léger.  Le  suldat  semble,  en  général,  prendre  plus  soin  de  ses 
armes  que  le  militaire  européen.  Le  Cochinchinois  porte-  tou- 
jours sur  lui  une  espèce  de  couvre-feu  qui  serf  à  garantir  la  bat- 
terie; et,  aux  approches  de  la  plu;e,  il  enveloppe  soignensement 
son  fusil  dans  un  morceau  de  drap.  L'équipement  est  .semblable 
4  celui  des  soldats  anglais ,  si  ce  n'est  qu^il  esl  orné»  de 'figures 
dorée^.  La  giberne  est  plua  petite  que  celle  des  soldats-  aïkglais, 
et  contient  les  objets  suivans  : 

«  Un  jeu  complet  de  pions  et  pièces  pour  joue^aux  écheds. 

M  Une  petite  bouteille  d'huile  essentielle. 

»  Un  petit  pulvérin  contenant  apparemment  de  la  poudre  à 
amorcer. 

ê  Un  paquet  de  petits  morceaux  de  bambous  creux,  conte- 
nant chacun  une  charge  de  poudre,  et  fermés'  d'un  côté  avec 
du  papier.  »  * 

En  dehors  de  la  giberne  se  trouvé  fixée  une  poche  en  osier, 
'contenant  une  couple  de  petits  bâtoUs  d'environ  six  pouces  de 
longu^r  sur  un  pouée  de  largeur,  partie  nécessaire  de  l'équi- 
pement de  chaque  soldat.  Le  bois  delà  lance  est  garni  d'une 
semblable  poche.  CTest  en  frappant  ces  bâtons  l'un  contre  Tau  - 
tre  ,  cit  non ,  comme  parmi  nos  troupes  ,  en  se  donnant  Te  mot 
de  ralliement,  que  les  sentinelles  correspondent  entre  elles ^ 
Elles  frappfifnt  trois  coups  de  demi-heure  en  demi-heure  ,  et 
ces  coups  se  répètent  sur  toute  la  ligne  des  postes!  ' 

La  iauce  a  eUviron  douze  pieds  de  longueur.  Le  bois  en  est 
de  bambou.  Le  fer  peut  avoir  huit  pouces  de  long.  La  hampe  est 
ornée  de  deux  houpes  rouges  de  crins  de  cheval. 

.7 a.  Écou  muTAïax  b'Obbs&a.-.  {ArMvfur  Gesch*  Statut»  Lit&r^ 
,  iiod?  JfTuiirl,  i8?5,  nov.p,  7.86. }         v 

Cet  institut,  connu  sous  ié  nômd*école  Nepliujeff ,  fût  fcïtfdé 
par  l'empereur  Aliexàndre  en  1824  '  ii  ^st  ouvert  aux  enfans 
'dont  fes.pè'Jrës  fioùt  au  service  en  Asie  où  sur  l'Oral.  Le  ftonitire 
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des  é\hre§  boursiers  es!  fixé  à  4o  ;  les  aotret  paient  âoe  légèce 
indemnité.  Les  chrétiens  ainsi  qae  les  mahométaos  sont  instruits 
séparément  dans  lear  religion  ;  da  reste  les  antres  exercices 
sont  communs  à  tous.  On  enseigne  dans  cette  écrole  les  Imngnes 
msse  ,  arabe  et  tartare ,  la  morale  universelle ,  l'histoire  nni- 
Terselle  et  de  la  Russie  en  particulier;  la  géographie ,  l'histoire 
naturelle ,  Tarithmétique ,  l'algèbre ,  la  géométrie ,  la  trigono- 
métrie,  l'architecture  militaire ,  les  sciences  du  ressort  de  l'ar- 
tillerie ,  et  les  évolutions  militaires.  Les  élèves  j  restent  6  ans, 
et  sont  divisés  en  trois  classes.  La  direction  de  cet  institut  est 
confiée  à  M.  de  Genss  y  officier  supérieur  du  génie. 

^  I .  FiAK&iiica  ALS  BIiLiTAii  Staat  oaTU  LuswiG  Xyin  sehn  Jahre 
Bach  dem  Panser  Frieden.  La  France  considérée  comme  étit 
militaire  sous  Louis  XVIII,  dix  ans  après  la  paix  de  Paris;  par 
le  baron  de  Zkolitz;  ç^r.  in-8®.  de  4B  f.  ;  prix,  a  th.  i6  gr. 
•  Leipaig;  1 8^5  ;  Brockhaus.  (Jena  allg,  UtL  ZtiHutg^  janv. 
i8a6,  n*.  i5.) 

L'Allemagne  a  coostamment  les  yeux  fixés  sur  l'armée  fran- 
cisé, elle  en  note  toutes  les  vicissitudes,  elle  cherche  à  démêler 
ce  qu'elle  a  de  bon  et  de  mauvais  dans  son  oi^ganiSatîon  actuelle, 
et  quoiqu'elle  n'ait  plus  rien  à  craindre  ouà  espérer  de  ses  triom- 
phes ou  de  ses  revers,  elle  a  pour  elle  cet  intérêt  qu'on  conserve 
pour  les  veuves  des  grands  hommes.  Nous  n'en  donnerons 
pour  le  moment  d'autre  preuve  que  l'ouvrage  du  baron  de  Zed- 
litz ,  entrepris  dans  la  vue  de  faire  mieux  connaître  la  statistique 
militaire  de  la  France.  Après  l'introduction  vient  l'histoire  de 
l'agrandissement  de  ce  royaume;  a»,  la  description  des  fron- 
tières politiques  et  militaires;  5».  celle  des  institutions  mili- 
taires; 4®*  l'état  de  l'armée  permanente  avec  son  histoire  et  là 
composition  ;  5®.  l'état  de  la  marine  et  des  colonies;  6».  celui  de 
la  maison  militaire  et  des  troupes  de  toutes  armes  de  la  garde  ; 
^o.  Tétat  des  maréchaux  de  France,  gouverneurs  et  conunao- 
dans  des  divisions  territoriales  et  des  places.  Le  tout  est  terminé 
par  des  notices  biographiques  sur  les  maréchaux  ,  les  généraux 
commandans  les  divisions  et  les  arme^.  On  peut  juger  par  la  divi- 
sion de  son  ouvrage  de  ce  qu'il  avait  l'intention  de  faire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  gazette  d'Iéna  lui  reproche  de  n'avoir  consulté  que 
l'Almanacb  royal,  l'Annuaire  militaire,  la  Biographie  universelle 
o^  celle  des  Contemporains,  et  les  journaux  du  temp8|  documeAS 
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qui,  dans  son  opinion  ,  ne  suffisaient  pas  pour  achever  un  travaiii 
de  cette  impottance. 

y 9.  Quelques  mots  adresses  au  comité  coabgb  de  i^oigaicisbi  1.1 
CORPS  ROYAL  D'ETAT-MAJOR;par  uu  offiqer  d'état-niajor;  t>r.  in-B^*. 
de  1  fcuil.  Paris  ;  1 8a6  ;  Bechet. 

L'auteur  anonyme  signale  plusieurs  vices  de  Torganisation 
lictuelledu  corps,  et  suit  la  position  de  l'offi.  d'État-m^jor,  à  partir 
de  Fccole  jusqu'au  grade  de  capitaine,  pour  démontrer  qu'elle 
n*est  point  en  rapport  avec  les  sacriâces  qu'il  a  faits  ,  ni  avec  tes 
études.' Il  réclame  contre  les  dispositions  de  l'ordure  du  5  février 
1823  qui  autorise  les  généraux  à  s'attacher  des  officiers  de  leur 
choix  en  qualité  d'officiers  d'ordonnance,  au  détriment  du  corps 
royal  d'état-major ,  contre  Tordre  du  x  4  *oût  1811,  qui  autorise 
la  permutation  avec  les  officiers  de  la  ligne ,  comme  destruc- 
tive de  la  spécialité  ;  il  voudrait  que  l'étolcfât  placée  dans  toute 
autre  ville  que  la  capitale,  et  qu'un  règlement  déterminât  mieux 
que  celui  qui  existe,  les  rapports  de  service  de  Tétat-major  avec, 
lès  autres  svrmes. 

75.  De  l*ava]!icemem.t  militaire  dar^  l*intIr|t  de  la  monargbie  }  par> 
le  vicomte  de  Préval,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  ; 
brpcli.  in-8^  4^  4  feuil*  \  d'impressioi^.  Paris  ;  x8ii4.  (Ne  se 
vend  pas.  ) 

Cette  brochure  ,  écrite ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  ToccasioR 
de  la  discussion  des  chambres  ,  qui  amena  la  modification  à  la 
loi  dé  recrutement  de  1818,  est  une  esquisse,  plus  forte  de  fait» 
que  chargée  de  couleurs,  où  l'auteur  retrace  toutes  les  variations 
qu'a  subies  Tavancement  depuis  le  déclin  du  règne  de  Louis  XIY 
jusqu'à  la  révolution.  Les  hommes  d'état  et  les  officiers  gêné» 
raux  qui  dirigent  leurs  méditations  sur  ce  point  important  de 
AOtre  système  militaire ,  y  trouveront  des  preuves  incontesta- 
bles* des  avantages  cp' offre  la  loi  actuelle  sur  la  matière.  Le 
général  Préval  en  défend  les  bases,  tout  en  convenant  qu'il  se- 
rait peût-rêtre  utile  de  modifier  quelques-unes  de  ses  disposi^ 
lions  de  détail. 


iSa  '  Stritiéi^ien 


STUATÉGJE. 

'J^.  Staviqvi  miLA  eumB  oo  ramcins  ds  stbatjEgcs  et  sb  tactiqdi, 
•  démontrés  paria  statique  ;  suivie  de  mémoires  militaires  iné- 
dits, etc.  Id-8^.  de  a6  feuil.  d'impression  avec  6  pi.  ;  priz^ 
6  fr.   .  Paris  ;   1 826  ;  Anselin  et  Pochard. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  édition  de  celui  qui  parut 
eu  1S06  tous  le  titre  du  Mécanisme  de  la  guerre,  mais  consi-* 
déraUement  augmenté.  H  se  compose  de  t3  chapitres  au  lieu 
que  l'antre  n'en  contenait  que  7.  Le  premier  donne  la  démons- 
tration du  principe  et  des  bases  de  la  théorie  ';  le  second  la= 
Statique  des  opérations  générales  ;  le  troisième  celle  des  platea 
fartes  de  la  base  d'opération  ;  le  quatrième  celle  des  positions  ; 
le  cinquième  l'influence  des  positions  verticales  et  des  re-» 
trancheroéns  ;  dans  les  trois  suivâns  on  voit  la  statique  des 
marches ,  des  bataiiios  et  dès  retraites  ;  au  neuvième  celle  des 
mines  ;  et  au  dixième  celle  des  sièges* 

On  né  saurait  nier  que  l'analogie  entre  certaines  opérations 
de  la  guerre  et  la  statique  ne  soit  frappante  ;  mais  il  y  a  de  ^ 
hardiesse  à  appliquer  les  règles  de  la  gravitation  des  coi*ps  aux 
fiiouvemens  des  armées;  c'est  reproduire  dans  toutes  ses  consé^ 
qnences  Topinion  erronée  qu'émirent  plusieurs  tacticiens  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier^  D'abord  il  n'existe  point  entre  les 
élémensd'uÂ  corps  de  troupes  la  knême  adhérence  qu'entre  ceui 
d'ûB  corps  pfajsiqoe.  Les  premiers  n'agissent  que  suecessive- 
mèDt ,  la  force  qui  leur  est  imprimée  ne  subsiste  pas  jusqu'à  ce 
que  le  clioe  l'ait  détruit;  il  faut  qii'à  chaque  instant  elle  soit 
i^enouveléfl  t>ar  k  volonté  des  individus  ;  toutefois  comme  à 
mesure  que  les  corps  deviennent  plus  nombreux,  la  mêm^  ac- 
tion se  trouve  répétée  plus  souvent,  et  qu'en  outre,  dans  un 
te<»p»  donné ,  cette  action  se  reproduit  d'autant  plds  que  sa 
vitesse  eA  plus  grande ,  on  peut  en  conclure  que ,  toutes  choses 
égales  d'atileiirs,  la  force  d'un  corps  de  troupes  s'accroît  avec 
sa  profondeur  et  sa  vitesse»  niais  vcilà  tout.  Vouloir  aller  an 
delà  c'est  se  jeter  dans  un  système  dont  la  base  est  mal  assise. 
Sans  doute  une  armée  se  compose  à  l'instar  des  machines  d'é- 
'  lémcns  agissans  ou  réagissans  isolément  ou  en  masse  ;  mais 
combien  d'élémens  puisés  dans  la  bravoure,  l'instruction  et  la 
discipline  des  troupes,  dans  la  capacité  et  le  caractère  de  leurs 
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chef»,  dans  la  natare  du  payt  et  des  circonstancef ,  n'échap- 
pent pas  AU  caicnl  nécessaire  pour  apprécier  comme  dan^  voe 
machine  ,  la  valeur  absolue  ou  relative  de  cette  aggrégation 
d'hommes  !  Peut-on  la  considérer  comme  un  oprps  homogène 
agissant  dans  un  plan  horizontal ,  et  soumis  à  des  forces  hori- 
zoDtales  parallèles,  et  l'assimiler  jamais  aux  forces  verticales  pi- 
i-allèles  de  la  pesanteur? 

Quelle  que  soit  au  surplus  l'étrangeté  du  principe  fondamental 
de  la  Tkéorie  de  M.  R.  St.-C, ,  on  ne  la  lira  point  sans  inté- 
rêt :  Tanteur  l'a  présentée  avec  l)eaucoup  d'art,  en  s'appujapt 
à  chaque  page  sur  le  Traité  des  grandes  opérations  du  général 
Jomîni ,  ou  sur  des  exemples  t^rés  des  campagnes  de  Napoléon^ 
Mats  le  chapitre  8,  où  Ton  trouva  la  théorie  progressive  def 
cercles  nourriciers  des  pays  conquis ,  est  un  des  plus  brillana 
de  l'ouvrage,  qui  offre  d'ailleurs  une  foule  d'idées  qui  annon- 
cent un  homme  aussi  profondément  versé  dans  les  science^ 
mathématiques  que  dans  Tart  militaire. 

Les  douze  mémoire  >  qui  suivent  sojatde  mérite  et  de  genre 
différens.  Les  3  premiers,  le  5*.,  le  6V  et  le  lo*.  sont 
historiques  et  militaires,  et  relatifs  au  projet  d'invasion  de 
la  Belgique  par  Dumounez,^  à  la  défense  du  château  des 
Tuileries  en  1 79a  ,'  à  la  formation  des  camps  sous  Pari^  au 
commencement  de  vendémiaire  an  4 ,  à  la  mise  en  état  de  dé<» 
feose  du  château  de  Yincennes,  à  Texpédition  d'Egypte  et  k 
l'érection  du  monument  du  maréchal  de  Yanhan.  Les  autres 
contiennent  des  projets  pour  les  blinda||es  civils ,  l'organisation 
de  compagnies  d'expédition  en  Espagne,  un  agenda  défensif  , 
des  inventions  de  fusils  et  de  fauconneaux  à  vent  et  à  vapeur , 
de  nouveaux  caissons  dWtîllerie ,  des  pontons  en  tôle  servant 
de  fonrs.  Quoique^ ces  diverses  inventions  n'aient  pas  été  mises 
à  l'épreuve ,  eomroe  elles  ont  rénni  à  l'époque  où  l'auteur  les 
a  présentées  lessuffrages  de  bons  juges-,  elles  méritent  l'attc^n-' 
tion  des^  militaires. 


TACTIQUE  DES  DIFFERENTES  ARAïES. 

75.    Vwsn  KBiBa«BBii.auiio  nk  AiLSBMxiaBii.  Sur  l'art  de  formev 
les  militaires ,  considéré  sous  des  points  de  vue  génénni»  ; 
par  le  haron  de  RBicnciiHM»i»xfiG ,  colonel  au  service  de  Ba*- 
vicre;  in-g«.  XIII  et  Ma  pag; ,  pr.  i  thlr.   rôjpr^  Yienns; 
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i8aa;  Schaamburg.  {l4eipz.  Ui.  Zeitun^y    18)5,   oto.  355,. 
oct.,  p.  ao55.} 

L*aatear  part  du  principe,  que  la  plupart  des  corps  de  cadets 
et  des  écoles  militaires  ne  répondent  qa*en  partie  à  l'instniction 
dos  jeunes  officiers  ,  et  que  c'est  à  l'armée  seulement  que  le 
guerrier   reçoit   l'instruction  que  son  état  exige.  Ce  sont  ces 
observations  qui  l'ont  engagé  à  publier  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  «  et   dans    lequel  l'art  de   former    les    militaires 
est  considéré  sous  les  points  de  vue  suivans  :   i^.  la  tactique^ 
30.  le  service^  etS^.  la  moraic.^olci  ce  queTauteur  entend  sous 
ces  trois  dénominations  :    L'instruction  tactique  renferme  les 
exercices  g}'mnastiqucs   de  toute  espèce,  l'exercice  de  l'œil, 
le  maniement  et  la  connaissance  des  armes  avec  la.  théorie  de  la 
tactique  proprement  dite;  c'est-à-^ire,  Iji  théorie  de  la  posi- 
tion ,  des  évolutions  et  du  combat.  L'instruction  du  service  s'ér 
tend  sur  les  devoirs  et  les  droits  du  guerrier ,  et  sur  la  théorie 
de  réconomie  intérieure  de  la  vie  piilitaîre ,  eu  temps  die  paij^ 
comme  en  temps  de  ^erre  ;  elle  comprend  également  les  dif^ 
férentes  formes  du  service  et  de  ceilaines  opérations, teUes  que 
la  guerre  d'avant-postes  et  de  partisan.  L'instruction  morale  a| 
pour  but  d'inspirer  au  guerrier  ce  sentiment  d^honneur  qui  esf 
le  moteur  des  belles  actions,  sans  lequel  il  ne  saurait  avoir  an- 
eu  ne  idée  exacte  de  sa  vocation.  Il  parait  que  cet  ouvrage  est 
digne  de  fixer  rattention,  L.  D.  L. 

76.  Considérations  sur  la  guerre  de  paitisans  ,  dédiées  auxmoi 
dcrnes  bcros  de  la  Grèce  par  un  ex-officier-d'aitillerîe ,  an-r 
cien  élève  de  l'école  polytechnique ,  br.  in-8«.  Paris,  i825; 
Lachevardière. 

C'est  une  idée  extraite  de  l'ouvrage  qu'a  préparé  l'auteur  sur 
ce  sujet.  Elle  consiste  à  établir  sur  tous  les  points  culminans 
des  montagnes,  dans  les  bois,  etc.,  des  redoutes  circulaires 
avec  parapet  et  fossé  moitié  plus  large  que  profond ,  capables 
de  contenir  au  moins  la  luoitié  des  troupes  qui  les  garderont 
et  en  défendront  les  approches,  aies  entoofer  d'un  abatis  et  à 
encombrer.lefosse.de  pièces  de  bois,  de  branches  d'arbres  et 
de  broussailles  susceptibles  de  s'allumer  facilement.  Ces  redoutes 
serviront  de  refuge  aux  partisans  poursuivis ,  qui,  lorsqu'ils  j 
serQDt  atlaqués  en  force ,  mettront  le  feu  aux  coinbu;&|ibles.dér 
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posés  dans  le  fossé  et  Tenliretienclront  avec  les  matériaux  dépo« 
ses  dans  l'intérieur.  Ce  moyen  ,   suivant  l'auteur,  \iendra  né->i 
cessairement  l'ennemi  éloigné  de  ces  redoutes.  Il  est  permis  de 
douter  que  cet  expédient  fut  d'uûe  grande  utilité  aux  Grecs. 


ARTILLERIE. 


^7.  QuBSTioifs  fROPOS^Bs  pouB  LE  coNcouis  adressôês  aux    Offic. 
iT artillerie  f  le  27  janvier  i8a6,  jwir  le  M'f«.  de  la  guerre. 

Premier  prixi  ^  Discuter  remploi  des  principaux  moteurs , 
»  tels  que  n^anéges,  roues  hydrauliques  et  machines  à  vapeur, 
V  dans  les  usines  de  l'artillerie,  suivant  les  localités  et  les  con- 
»  venances  du  service.  Indiquer  dans  chaque  cas,  pour  trans- 
«  mettre  la  force  motrice ,  les  moyens  les  plus  simples ,  les 
i>  moins  susceptibles  de  se  déranger,  otfrant  le  moins  de  résis* 
»  tance  à  vaincre ,  et  présentant  le  plus  de  facilité  ,  soit  pour 
»    régulariser  le  mouvement,'  soit  pour  le  modérer  à  volonté. 

«  Appliquer  ces  résultats  à  Tune  des  diverses  machines 
I»  employées  dans  les  usines  de  Tartillerie,  supposée  mise  en 
M  mouvement  par  l'un  des  trois  moteui*s  indiqués  ci-dessus, 
Il  en  ayant  égard  aux  frottemens ,  aux  réactions ,  et ,  en  gêné- 
>»  rai,  aux  résistances  de  diverses  natures,  qui  sout  des  conse- 
il quences  physiques  de  la  composition  et  du  mouvement  de 
»  la  machine.  Chercher  le  rapport  entre  la  puissance  dépensée 
i>  et  l'efiet  réellement  produit,  en  s'appuyant  sur  le  calcul  et 
»   sur  les  résultats  d'expériences  bien  faites. 

»  Le  mémoire  sera  accompagné  du  dessin  de  la  machine  et 
D  des  calculs  numériques  y  relatifs,   v 

Les  nombreuses  usines  qu'emploie  l'artillerie  pour  les  divers 
({enres  de  fabrication  qui  lui  sont  confiés,  rendent  indispensa-^^ 
Lie  pour  les  oficicrs  de  cette  arme,  l'étude  spéciale  de  la  mé- 
canique et  des  perfectionnemens  introduits  dans  les  procédés 
des  arts  industriels.  La  position  de  ces  officiers  peut  les  mettre 
à  même  d'observer  un  grand  nombre  de  faits,  de  recueillir  des 
données  multipliées ,  qui,  par  leur  ensemble,  fourniraient  la 
base  d'un  travail  d'autant  plus  utile,  que  les  résultats  d'expé- 
rience, sont  les  principaux  appuis  de  toute  bonne  théorie. 

Le  rapport  entre  les  forces  employées  et  les  effets  produits , 
qui  constitue  la  vraie  valeur  dynamique  des  machines,  devra 
particulièrement  fixer  rattention  des  concurrieiis ,  et  ils  de- 
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vroiit  s'attacher  à  dédaîre ,  tant  de  la  théorie  qne  de  Texpé-* 
vience ,  des  formules  d'une  application  vtaelle ,  de§  résaltab 
numériques  qui  puissent  servir,  soit  k  apprécier  la  Taleiir  des' 
machines  existantes ,  soit  à  guider  dant  Icfs  reichérehet  d*«aw' 
liorations  et  dans  la  création  de  nouveaux  établissement 

Deuxième  prix.  »  Discuter  les  circonstances  dans  lesqu^es 
»  on  doit  employer  les  cartouches  h  balles ,  de  préférence  aux 
»  bonlets  on  obus,  elles  distances  auxquelles  ce  tir  peut  pro- 
»  dnire  les  effets  les  plus  avantageux. 

9  Déterminer  la  grosseur,  le  nombre,  Tariraiigément  des 
M  balles,  les  plus  convenablea  à  chaque  calibre  et  k  chaqne 
i>  espèce  de  bouche  à  feu ,  ainsi  que  la  forme  ef  l'épaisseur  du 
»  culot. 

»  Indiquer  la  nature  et  les  qualités  du  métal  les  plu»  pro* 
»  près  à  la  fabrication  des  balles. 

»  Donner  le  rapport  le  plus  avantageux  entre  le  poidt  de  k 
»  botte  et  celui  de  la  charge , ,  en  s*appnyant  sur  les  expérieu' 
y  ces  connues ,  et  indiquant  celles  qui  seraient  à  ûtire. 

»  Comparer,  sous  divers  points  de  vne,  les  usages  des 
))  puissances  étrangères  avec  ce  qui  se  pratique  en  France.   » 

Le  tir  des  cartouches  à  balles  est  une  partie  essentî^e  dt 
service  pratique  des  bouches  à  feu ,  surtout  dans  la  guerre  de 
campagne.  On  n'est  pas  entièrement  d* accord  sur  les  circon- 
stances qni  demandent  l'emploi  de  ce  genre  de  tir,  de  préfé- 
rence à  celui  des  boulets  ou  obus,  non  plus  que  -sur  les  distatt* 
ces  auxquelles  il  acquiert  le  plus  de  d'eficacité. 

Le  mode  de  confection  des  cartouches ,  et  le  rapport  de  li^urs 
poids  avec  celui  de  la  charge ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  Tai^ 
tUlerie  des  diverses  puissances  ;  une  discussion  approfondie  sur 
cette  question  pent  servir  à  améliorer  la  fabrication  des  boites 
à  balles ,  à  en  étendre  l'usage ,  et  donner  lien ,  par  eoasé<puat, 
il  des  mémoires  du  plus  grand  intérêt. 

Troisième  prix.  «  Établir,  pour  les  cartouches  dTîttfaiÉteni, 
» .  la  relation  qui  doit  esister  entre  le  poids  de  la  balle ,  l'espèce 
m  et  le  poids  de  la  poudre,  le  veait,  le  calibre,  et  la  longuew 
»  du  canon,  et  le  poids  du  fusil,  à  l'eflPet  d'obtenir  la  portée 
M  la  plus  avantageuse,  et  de  diminuer  en  même  temps  le 
a>  recul  autant  que  possible.  Rechercher  quelle  peut  être 
«  l'influence,  sur  la  portée  et  sur  le  recul,  de  lapressioa 
m  résultant,  de  Laotion  de  bourrer.  Comparer»  aonsoes- 
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»  points  de  vue,  les  armes  de  l'infanterie  étrangère  avec 
»  celles  de  l'infanterie  francise.  Discuter  les  piincipales  ei^ 
»  périenc^s  faites  sur  cet  objet,  et  à  défaut  d'expériences 
»  suffisantes^;  proposer  le  programme  de  celles  que  l'on  croirait 
»  nécessaire  de  fair^  pour  parvenir  à  la  solution  complète 
V   de  la  question. 

M  Examiner  les  avantages  et  les  inconvéniens  à  la  guerre, 
»  de  l'emploi  de  deux  espèces  de  Cartouches  de  poids  et  même 
M   de  calibre    différents:  Tune  pour  les  armes  de  l'infanterie 
^  et  l'autre  pour,  celles  de  la  cavalerie.  Comparer  les  usages 
j»  des  diverses  puissances  étrangères  à  cet  égard.   » 
•   U  est  généralement  reconnu  qu'il  existe ,   entre  les  armes , 
les  charges  de  poudre  etlesprojectilës,  une  telle  connexion^qtie, 
si  l'un  de  ces  ageus  vient  à  changer  de  poids,    de  formes,  où 
de  dimensions,  les  effets  résuitans  de  leur  concours  ne  sont 
plus  les  mêmes. 

Plusieurs  de  ces  circonstances  se  trouvent  réunies  dans  Ten- 
semble  des  dispositions  qui  constituent  l'état  actuel  du  service, 
ooncernant  les  armes  portatives.  De  nombreuses  améliora' ions 
ont  été  apportées  dans  la  fabrication  des  armes.  On  remarque 
généralement  plus  de  précision  dans  les  dimensions  du  canon 
de  fusil.  Une  augmentation  dans  le  poids  de  la  balle  a  été  re- 
connue possible  par  suite  d'expériences  faites  en  grand  et  avec 
soin;  de  grands  perfectionnemens  sont  introduits  dans  la  fabri- 
cation de  la  poudre,  dont  une  espèce  particulière,  à  grains 
plus  fins  que  ceux  de  la  poudre  à  canon ,  a  été  affectée  à  la  con- 
fection des  cartouches.  Ces  diverses  cii*constances ,  qui  exercent 
sur  les  parties  une  influence  avantageuse,  ont,  en  même  temps, 
pour  effet,  d'augmenter  le  recul  et  de  nuire  en  cela  à  la 
perfection  du  service  de  l'arme. 

La  recherche  de  la  relation  la  plus  convenable  entre  la 
charge ,  la.  portée  et  le  recul ,  devient  une  question  très-impor- 
tante et  dont  la  solution  offre  un  grand  intérêt. 

Lesmémoires  adressés  pour  le  concours  devront  être  parvenus 
au  ministère  pour  le  i".  sept.  1827;  ce  terme  est  de  rigueur, 

78.  Essai  sus  le  tir  des  projectiles  creux,  lu  à  l'Académie  des 
Sciences,  dans  sa  séance  du  a6  décembre  iS^S»  par  M.  le 
lient. -gén  Audréossy;  in-8«.;  Paris  j   i8a6.  (Ne  se  vend  pas.) 

L'aoteur  présente   l'historique  de  cet  agent  redoutable  ;  il 
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prouve,  par  ses  recherches ,  qu'il  fut  employé  dès  i6oa,  an 
siège  d'Ostcode,  par  un  ingénieur  français  nommé  Renaud^ 
Ville,  Il  montre  qu'à  Philipshourg,  en  i658,  à  Strasbourg^ 
vers  1750.  à  Auxonne,  en  1784  et  1786*  on  tira,  avec  le 
canon ,  des  bombes  ou  des  obus ,  introduits  dans  la  pièce 
.  ou  attachés  à  sa  bouche,  et  ayant  pour  but  des  massifs ,  qulib 
'  détruisaient  en  éclatant.  Il  décrit  ensuite  les  expériences  qu'il 
a  faites  à  ^euf-Brisack  et  à  Schelestadt  en  1791  9  1799  et 
1793,  pour  perfectionner  cette  espèce  de  tir»  et  mettre  à 
proût  ses  avantages  dans  la  défense  de  la  dernière  de  ces 
places.  11  rappelle  que  ces  eipériences  sont  consignées  dans 
un  mémoire  qu'il  fit  imprimer  à  Metz,  en  1794,  et  que  leur 
efiPet  était  l'objet  des  batteries  de  tranchées  construites  ,  en 
1795)  aux  angles  saiUans  des  fortifications  de  Soheiestadt,  et 
décrites  daus  un  mémoire  déposé  aux  archives  de  la  guerre. 
Enfin,  il  expose  les  circonstances  militaires  dans  lesquelles  il 
put  employer  ce  tir  avec  le  succès  qu'il  s'en  était  promis  »  et 
il  cite  à  cet  égard  la  fameuse  ligne  de  Borghetto,  ocumpée,  de  . 
1794  à  1795,  par  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie,  ainsi  que 
les  expériences  faites  à  sa  demande,  en  1795,  parle  direc- 
teur de  l'artillerie  de  la  marine,  à  Toulon,  et  en  1809,  k 
Vienne,  par  le  général  I^ariboissière.  Parmi  tous  ces  souvenirs 
qui  sortent  de  nos  fastes  militaires  et  qui  rappellent  tant  de 
de  gloire  et  tant  de  malheurs ,  il  en  est  un  surtout  qui  excite 
un  vif  intérêt  :  ce  sont  des  observations,  ^oos  la  date  du  1". 
novembre  i794i  faites  sur  un  mémoire  du  général  Andréossy, 
par  le  général  Bonaparte,  commandant  en  chef  l' artillerie  de 
l'armée- (ifei'tte  £'/ic^c/.  Janvier  182Ç,  p.  198.) 

79.  Sur  le  vent  dis  bodchbs  a  feu  es  Autbichie.  (  Miiitœr,  ZdU 
sphrifi,  9e.  cah.  Vienne;  iSsS;  p.  276.) 

Depuis  quelques  années,  le  vent  des  bouches  à  feu  a  été 
diminué  chez  les  différentes  puissances  de  l'Europe  :  on  a' fait 
porter  la  diminution  en  Autiûche  sur  le  calibre  des  bouches  à 
feu,  et  l'on  a  conservé  aux  lunettes  de  réception  des  projectiles 
leurs  diamètres.  Nulle  part  on  ne  s'est  occupé  de  détermineTt 
au  moyen  du  calcul  et  de  Texpérience,  l'augmentation  de 
portée  et  le  degré  plus  grand  de  justesse,  qui  sont  particu- 
lièrement dus  à  la  diminution  du  vent.  Le  vent  linéaire  est 
la  différence  entre  le  diamètre  du   la  pièce  et  celar  des  pro^ 
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jectlles)  mais  ne  devrait-on  pas,  dans  cette  question,  avoir 
ëgard  plutôt  an  vent  superficiel,  à  la  différence  entre  la  snrface 
de  la  bouche  de  la  pièce  et  celle  du  grand  cercle  du  projectile, 
et  tenir  compte  aussi  de  l'excédaut  du  poids  des  projectiles, 
dont  le  diamètre  approche  le  plus  d*êtrç  égal  à  celui  de  la 
grande  lunette  de  réception.  Pour  attirer  l'attention  sur  ce 
sujet,  Tauteur  de  cet  article  a  calculé  plusieurs  tableaux: 
voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressans  à  connaître. 

Pièces  nouvelles. 

De  3.  De  6.  De  ii.  De  i8.  De  34. 

Calibre  de  la  pièce 7C)5o7  ^,459  11^,838  i3c,487  x^cfio'à 

là.  du  projectile  nominal.  7  ,180  9,046  11  ,3g8  i3  ,047  \\  ,3da 

Id.  de  la  petite  lunette.  .  .  7  ,ii5  8  ,964  •  n  9^^  la  ,934  i4  t^33 

Id.  de  la  grande 7  ,3ti5  9  ,137  ji  ,488  i3  ,i53  i4.  *4^ 

Maxinia  de  vent 3m,9a  4")9^       5>n,33       5m,53        5m,69 

Minima  id .  ti   ,8a  3   ,3a       3    ,5o       3  ',34       3    ,14 

Id.  des  anciennes  pièces.  .  Idem.  Idem.  4    »^9       4    «^9      ^    »^7 

Vent  du  projectile  numin.  3    ,37  4   »^^  4    i4^       4    >4^       4    »4® 
Rapport  du  rent  super  fie. 

au  grand  cercle  du  projet.       tt  "ïV  tt  "ïT  77 
Maxima  de  diflërence  en- 
tre (es  poids  des  project.  ok,o63  ok,i5a      ok,368     0^,47^      ok,593 

Obusier    Ob.  ou  mort.  /Mort.  Mort, 

^c  7  (i),        de  10.  de  3o.  de  60. 

Calibre  de  la  pièce.  .  .  .  (|p4f*9i3  i6c,848    ,    a4<^,o58  3oc,i67 

Id.  du  projectile  nominal.  i4  ,47^  16  ,3oo  a3  ,5a7  39^619 

Id.  de  la  petite  lunette.  .  .   14  ,47^  16,398  33  ,5o5  39,617 

Id.  de  la  grande 14  «670  16  ,537  33  ,800  39  ,946 

Maxima  de  Tent.  .   .  .  \  .    4">74^  5ni,5o  5ni,53  5ni,5o 

Jkli nima  id a    ,4%  3    ,11  a    ,58  V3   ,31 

Id.  des  anciennes  pièces.  •     4  '^'  5   .4^  ^   t^9  10   fi^ 

Vent  du  projectile  nomin..  4  '4^  ^   A^  ^    >^'  ^   ti^ 

Rapport  du  vent  superflc. 

au  grand  cercle  du  proj.  .        -pj                 ^i                tt  îV 
Maxima  de  difl'ëreoce  en- 
tre les  poids  du  project.  .  ok,4Br  ok>7a3  iky845  3k,394 

(i)  Le  poids  nominal  des  projectiles ,  dans  l'artilltHrie  autrichienne  , 
est  au  poids  de  Vienne  assez  exactement  ::  11 19,  et  ù  Fancien  poids 
d«  France  :  :  359:  336  ou  ::  i5:  i4;  en  sorte  que  les  calibres  autrichiens 
de  3  ,  6 ,  13,  18  et  3{  ,>  sont  reftpectivement  ëquivalens  aux  calibres 
français  de  a,  8  ;  5,  6;  1 1,  «3 ;  16,  85  et  33 ,  46,  qu'on  peut  concevoir. 
La  densité  de  la  fonte  aatrichienne  est  7,1806.  « 

(i)  Le  poids  nominal  des  projectiles  creux,  dans  l%rtillsrie  aulri- 
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80.  Essai»  FAITS  a¥ic  dis  piittins  bi  m  ▲  Lti«v  en    iSt0. 
(Miliî.  BlœiUr^  v.  MausfilloH%    iSaS;  a*,  cah.  p.  3ai.} 

Ce  mémoire  rapporte  les  diflTérens  résultats  des  portées  ob- 
tenues avec  des  pierriers  de  l'inventioa  de  M.  Hugnenin ,  di- 
recteur des  fonderies  royales  de  canons  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  On  sait  qu'on  reproche  aux  pierriers  ordinaires  de  ne 
lancer  qu'à  une  très-petite  distance  les  matériaux  dont  ils 
sont  chargés,  l^oury  remédier,  M.  Huguenin  fit  fondre,  en 
1818,  des  pierriers  de  1 5  pouces  de  diamètre',  ^  lesquek 
lancèrent  un  poids  de  100  kilogrammes  à  une  distance  de 
5oo  mètres.  Des  boulets  de  12  et  de  6  ont  été  portés  à 
600  mètres.   Ces  pierriers  pèsent  32oo  livres. 

Ces  résultats  ont  déterminé  le  gouvernement  à  en  faire 
couler  un  certain  nombre  pour  Tarmement  des  places. 

81.  ExpâaiEifCBs  FAITES  EN  NoaYEGt  pourdétermiùer  la  longueur 
de  canon  qui  donne  la  plus  grande  portée  ;  pat  M.  de  Metdiu, 
capit.  de  brigade  dans  l'artill.  norv.  {  Magot,  for  milit,  Fi- 
denskab.y  1826,  cah.  i,  p.  166.) 

Par  ordre  du  prince  royal  dç  jSuède  ,  une  commission  d'ar- 
tillerie entreprit,  en  1824,  à  Egeberg,  auprès  de  Christiania, 
des  expériences  pour  constater  le  calibre  le  plus  convenable 
des  canons  ,  vu  que  les  essais  faits  aij^ieurement  u'avaientpas 
donné  de  résultat  satisfaisant.  Elle  prit  à  cet  eflPet  on  canon  de 
6  liv. ,  long  de  22  calibres,  à  partir  de  l'extrémité  de  la  ca- 
lasse ,  en  sorte  que  le  canon  n'était  réellement  que  de  1 1  cali- 
bres. Ce  canon  avait  peu  servi  et  était  parfaitement  bon;  la 
poudre  était  également  bonne  et  sèche,  et  avait  été  fournie,  en 
1820,  par  les  manufactures  de  Kongsberg;  enfin  les  boulets 
avaient  aussi  été  choisis. 

On  tira  5o  coups  avec  une  charge  de  a  livres  et  deitiie,  et 
autant  avec  une  charge  de  ^  liv.,  sous  i»  5' d'élévation ,. en  si- 
ternant  les  coups  avec  uqe  charge  forte  et  une  charge  plus  fai- 

\ 

chienne  ,  est  au  poids  de  Vienne  approximativement  ::  579,  «t  à  IW 
cien  poids  de  France  ::  i63  :  336  ou  :  :  27: 56  ;  en  sorte  que  les  pfo- 
jectiles  creux  autrichiens  dits  de  7,  10,  3o^  60  livres,  »ont  ëquivaleBS 
respectivement  aux  projectiles  creux  français  qui  poseraient  t^>>>^,(; 
aoi»v-,6i  6'j|i>v.j  la^Uv.  Le  poids  nominal  serait  celui  des  projeMiks 
pleins  dont  la«deo&ite' serait  a,o46G.  1       •    A>       - 
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\Àit,  Oft  «cîa  Miittîtè  lé  canon  en  le  racconrcissant  de  3  ealibres 
et  on  ttra  de  noaveaa.  Puis  on  ôta  encore  1  calibres,  n'en  lais- 
sant au  canon  que  x6.  On  fit  successivement  des  essais  sur  une 
longueur  de  canon  de  17,  16,  i5,  i4»  i3  et  la  calibres.  La  li- 
gne de  tir  était  longue  de  2000  altn[\) ,  et  le  terrain  était  gé- 
néralement korixontal;  seulement  le  canon  était  plus  élevé  de 
quelques  pieds  que  le  bat ,  placé  à  une  distance  de  900  alen , 
sur  une  petite  élévation ,  formant  avec  Tembouchure  du  canon 
un  angle  de  4*.  Voici  la  moyenne  des  portées  des  boulets  dans  le 
premier  jet,  selon  la  diversité  des  longueurs  et  des  charges. 

aa'       30        18        17 ,       16        »5        i4        i3  .     T^ 
Charge.  CaHb.Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib. 
liv.       al*        al.    .  al.        al.        al.        al.       al.        al.       al. 
ai      98a     looi      999      971      960      983      957      938      989 

»         937      9i6      9^1      9^^      9^4      9'»3      9^^      897      90^ 

Ainsi  une  longueur  de  17  à  18  calibres,  avec  une  charge  de  2 
livres ,  c'est-à-dire  des  -p^  du  poids  du  boulet,  donnera  une  por- 
tée qu'on  ne  surpassera  guère  avec  un  canon  plus  long.  Il  en 
sera  de  même  d'un  canon  de  1 7  ou  de  x  6cali|)res,  ayant  une  charge 
de  2  liv.  ou  dn  tiers  du  poids  du  boulet.  Il  est  vrai  que  30  et 
t8  calibres  y  avec  la  plus  grande  charge,  ont  donné  une  portée 
approchant  de  1000  alen^  et  que  17  calibres  n'ont  produit 
qu'une  portée  de  97 1  alen  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  1 5  cali- 
bre! 9  à  lour  tour,  ont.  porté  jusqu'à  981  o/e/i.  1\  faut  que  cette 
différence  tienne  à  des  circonstances  accessoires  qu'il  n'a  pas 
été  possible  d'éviter  dans  les  5o  coups,.  De  même ,  20  calibres, 
avec  une  chaîne  de  52  liv.,  ont  porté  jusqu'à  946  a/en,  tandis 
que  17  et  16  calibres  n'ont  donné  que  956  et  934  alen.  Gela 
a  pu  également  tenir  à  des  circonstances  inévitables. 

1^' expérience  prouve  que  si  l'on  prend  un  canon  dont  la  lon- 
gueur n'est  pas  considérablement  plus  ou  nioins  grande  que 
œllç  qui  donne  la  plus  grande  portée ,  les  distances  ne  varient 
jlUffii  que  d'une  manière  peu  considérable.  Une  longueur  de  20 
palibref  a  donné ,  avec  Tune  et  Tautre  charge,  le  maximum  de 
la  portée.  Les  211  calibres ,  qui  sont  la  plus  grande  longueur 
d'un  canon  >  n'en  ont  différé  que  de  20  et  de  9  alen;  et  même 
nn  eanbn  bien  plus  court,  ayant  12  calibres,  n'a  donné  dans 

(1)  Valen  ou  Vanae^ danoise  vaut  9  pieds  danois ,  lesquels  sont  égaux 
aHxyiçdl  dn  Mîq* 


les  distances  qa'nne  différence  de  60  et  dé  4  o  alen.'Oi&eonçott 
que  dans  un  canon  très-long,  la  friction  dn  boalet  cx>Btre  les 
parois  peut  affaiblir  un  peu  la  force  de  la  portée  ;  mais  com- 
ment se  fait -il  qu*un  canon  bien  plus  court  donne  à  peu  près 
la  même  portée  ?  L*auteur  pense  que  la  théorie  de  Béiidor  est 
ici  en  défaut,  et  que  la  nouTelle  théorie  de  rinflammation  et 
de  la  combustion  de  la  poudre  se  trouve  confimiiée;  c'est<*ii- 
dire  que  l'inflammation  de  la  charge  a  lieu  un  moment  avant 
que  le  boulet  se  mette  en  mouvement,  mais  que  la  combustion 
demande  un  peu  de  temps,  et  qu'il  y  a  un  intervalle  assex  con- 
sidérable entre  l'inflammation  et  la  combustion. 

Voici  maintenant  un  tableau  der  différences  entre  la  pins 
longue  poitée  et  la  plus  courte,  sons  les  deux  oharget  diffétte- 
tes  et  sous  les  calibres  de  la  à  22. 

ai  ao        18        i^        16        lâ        i4         i3        il 

Charge.    Catib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  Calib.  CaUb.  Calib.  Calibb 
alir.  i    35ii      576      Sog      343      477      5ao      3i4      36j      5oo 

aliv.       3a3  3i5      317      36i       SSg      335      3^9      499      4» 

On  voit  par  là  que  la  plus  grande  différence  des  coups  engé^ 
néral  a  été  plus  considéral^le  avec  les  charges  de  a  livres  j-qnV 
vec  celle  de  a  liv.;  et  que  l'on  peut  regarder  les  coups  comme 
ayant  été  généralement  plus  sûrs  avec  la  moindre  charge  qu'a- 
vec la  plus  forte ,  ce  qui  paraît  provenir  de  ce  que  rînAani- 
mation  se  fait  plus  promptement  et  plus  uniformément,  et 
donne  le  coup  le  plus  prompt  lorsrque  la  charge  forme  nue 
masse  moins  considérable  et  se  rapproche  de  la  forme  d'un  c)r*> 
lindre.  L'auteur  en  conclut 'qu'une  chai'ge  équivalant  à  un  tien 
du  poids  du  boulet  est  h  plus  avantageuse.  Il  avertit  pourtant 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  cela  comme  règle  pour  tout  les' cali- 
bres et  pour  toutes  les  constructions  de  canon.  Il  y  a  des  ca- 
nons qui  comportent  une  charge  du  poids  de  la  moitié  du  bot- 
let.  Quoique  l'expérience  ait  prouvé  que  l'on  peut  raccoaicir 
les  canons  sans  risquer  d'afiaiblir  beaucoup  la  portée,  raatenr 
ne  conseille  pourtant  pas  de  les  prendre  plus  courts ,  attfendt 
qu'il  faut  une  ceilaine  proportion  entre  la  charge  et  le  poids 
du  canon  afin  que  le  recul  soit  moins  considérable  et  qneftP 
fût  puisse  soutenir  le  choc.  Mais  on  pourra  profiter  de  ^ob•e^ 
'vation  pour  les  canons  dé  fer  destinés  à-  servir  de  pièces  de 
campagne;  en  les  faisant  plus  courts,  on  pourra  rendre  l'en- 


Ibottblia^epiiife  épftiiM  et  empêcher  par  \k  <{U*iU  ié  etrèvënt  fk- 
oîtement.  Les  ricochets  n*biit  donné  an<îun  rémilut  extraordi-^ 
luire  daos  le»  expc^riences  faites  par  la  commission.  Les  hoalets 
maieat  ofdinair<;ment  la  terre  jusqu'à  une  distance  de  i5  à  iS 
beats  tt/(Ai  Un  degré  d'élévation  parait  être  la  hautebr  ;la  plus 
(qoayetuJ^le  lorsqu'on^  vent  que  les  ricochets  fassent  de  l'effet  à 
œtté  distance.  D. 

GÉNIE. 

81.  liitiDiiOéK  f66%  t%  orpîcliRBN.  Mànnél  des  épiciers  àm  corps 
des  ingénieurs ,  miaenrs  et  sapeurs;  par  J.  D.  Pastbdr  ,  ma- 
jor des  ingénieurs;  t.  I  ;  io-S**.  Zutphen  ;  idaS;  TLiemé. 

85.  MANtJKL  nATiQtiKi»BS  îiiNKUBs  à  l'usagc  des  troupes  dn  génie; 
par  le  jcapit.  du  génie  Villkrbuvk  ,  kide-de-camp  du  Ûeute- 
nant-général  vicomte  Rogaiat;  imprimé  par  ordre  de  S.  £x. 
le  ministre  de  la  guerre;  in-12  »  7  f .  et  8  pL  Paris;  1826  ; 
pëiiittilvilU.  Ne  se  vend  pas. 

Un  avertissement  de  l'auteui'  annonce  qde  son  but  à  élé  Seu- 
lement die  décrire  les  méthodes  pratiques  qui  constituent  l'art  dn  - 
mineur,  et  nullement  de  traiter  de  la  disposition  des  systèmes  de 
coiitl*enii|ies9delamanièredelesattaqneron  de  les  défendre^  ni 
de  plosietlrs  autres  questions  qui  se  rattachent  plus  spéciale- 
ment à  la  partie  théorique  de  la  science  des  iiiines.  C'est  néan- 
moins rendre  Un  service  à  l'art  que  de  décrire  avec  clarté,  jus- 
tesse et  précision ,  et  dans  l'ordre  où  elles  doivent  avoir  lieu  ^ 
1^  séHeides  opérations  que  le  mineur  exécute  pour  constrilii^ 
un  pnitSf  un  rameau,  ui^||tt^lerie  ;  établir  des  fourneaux,  etc. 
Si  l'on  joint  aux  desoript^MMes  détails  exacts  et  dessinéi^  cor- 
rectement, on  aura  un  véritable  manuel  très-utile  :  tel  est  celui 
dn  capitaine  Villeneuve.  S'agit-il»  par  exemple^  de  la  construc- 
tion d'un  puits  :  après  avoir  réglé  les  intervalles  des  cadres , 
l'antenr  énumère  ainsi  les  différentes  opérations  de  la  pose  dn 
cadre  à  oreilles;  i<>.  placer  les  deux  semelles  d'éqncrrc  sur  la  di- 
rection, etc.;  a®,  traceravecla  pelle  leur  emplacement  :  3o.  voir  si 
dles  sont  placéesà  leur  hauteur,  etc;  ;  4o.  faire  leur  emplacement; 
5<>.les  poser,  et  pour  cela,  etc.  ;  60.  présenter  les  chapeaux; 
'f,  poser  les  chapeaux  ^  S^.  assurer  tout  le  système  ;  9^.  véri- 
H.  Tome  in.  i5 
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fifr  eafim  U  pmfioii  dt  tonl  le  cadre.  L'esétstioa  d*«B  hiteiw 
¥iUe  est  l'objet  de  déUib  analoguet.  L'aateUr  eip«ae  aintî  s«c^ 
OMMvemcnt  la  coostruction  d'un  poiU  en  BianTait  tetnûn  ,  b 
■MDÎt're  d'entrer  en  galerie»  rexccntioft  d'an  iatenr«Ue de g»*- 
lerie ,  les  reioun  de  galeries  sovs  différeiia  aii|^,  lâ  ooutCroo* 
tîona  des  galeries  à  ciel  ouvert,  soit  en  bois  toit  en  flin^nnerie» 
la  conatmctioQ  des  rameaux  à  la  hollandaise  y  celle  d^  pniCs  à 
la  Boule ,  la  réparation  des  galeries  en  bois  ;  enfin  rétablisse- 
ment des  foorneanx ,  la  pose  des  augets ,  le  calcul  des  charges  , 
le  bonrrage  et  les  manières  de  mettre  le  fev.  Tous  cc*a  objets , 
traités  déjà  bien  clairement  dans  differens  ouvrages,  sont  pré* 
•entés  ici  peut-être  avec  plus  de  méthode  et  de  précision.  Par- 
mi  les  manières  de  mettre  le  fen ,  l'auteur  en  décrit  une  encore 
peu  connue  ,  de  l'invention  de  M.  Esnault,  capit.  de  mineurs  : 
elle  consiste  à  allumer  une  fusée  dans  l'auget;  elle  a  réussi  dans 
plusieurs  expériences. 

Les  puits  à  la  Boule  ont  fait  imaginer  les  contre-puits  ,  four- 
neaux placés  à  une  certaine  distance  au-dessus  du  ciel  des  ga- 
leries de  contre-mines,  et  pouvant  être  chaînée  de  l'hitérienr 
da  ces  galeries.  La  défense  lea  doit  à  II.  de  Flenry,  maréchal 
de  camp  du  génie. 

L'artijcle  sur  les  pétards  aurait  pu  avoir  plui  d'étendue,  par- 
tieulièrcment  en  ce  qui  concerne  1  emploi  des  pétards  pour  dire 
sauter  les  rochers  sous  l'eau.  L'auteur  se  contente  dédire  qu'on 
introduit  dans  le  trou  du  pétard  un  cylindre  en  fer*-ldanc  rem- 
pli de  poudre  et  surmonté  d'un  tube  à  l'extrémité  doquel  on 
place  l'amorce  et  le  moine.  11  paraît ,  d'après  la»  oarvrages  de 
M.  Pajot-Descbarmes  (  Guide  du  mineur ,  etû. ,  a  vaL  in*8*.  ^ 
Paris,  i8a6),  que,  dans  les  travaux  soj^arrains  que  néoassîte  l'ex* 
ploitation  des  mines,  on  charge  Ml  pétards  sous  l'eau  avec  des 
cartouches  imperméable»  à  ce  fluide.  Le  mémo  asteur  anaeigne 
la  préparation  suivante  des  mèches  qu'il  confient  d'employer- 
ppiirque  la  poudre  ne  tombe  pas  lorsqu'on  charge  les  pétards 
de  bas  en  haut ,  cas  qui  se  présente  qnelqnafats^  «  On  pcend 
une  portion  de  poudre  qu'on  écrase  bieu  ;  on  la  délaie  à  mesura 
avec  de  l'eau,  et  lorsqu'on  en  a  fait  une  pâte  humide,  on  j. 
trempe  une  feuille  de  papier  qu'on  roule  ensuite  en  eet  état; 
puia  on  la  fait  sécher,  ce  qui  donne  de  la  raideur  à  la  ns^ha 
qu'on  introduit  aisément  dans  la  cai'UMftclie  aux  moyeftd'ona  bah. 
guette.  » 


tJxk  ixïiéXé  ftttffi$animeot  étienda  est  con^cré  aux  démolitions, 
tlujet  lonjôars  neuf  et  intéressant  par  lés  faits  qui  peuvent  être 
Hipportés  à  t*appui  des  règles.  L^autear  fait  cbnnaîn^  panich"^ 
lièrenient  fa  démolition  de*  forlifications  de  Tienne  en  1809. 
Conmè.rota  ne  manc(tiait  point  dé  bras  ,  pouf  f  employer  fé 
lAiOins  de  temps  pottible  ^  oh  crèûsa  préSqtie  autant  de  ptiits 
t|ue  de  fottrneanx.  Cependant  quelques  puits  conduisaient  k 
lieux  fourneaux ,  et  quelques  bastions  furent  démolis  par  l'ex* 
|>lo8ion  de  tas  de  poudre  répartis  dans  lés  galeries  d'eséatpe. 
«  On  a  remarqué  dans  ées  démoUHotis,  dit  Tatiteur,  que  lé 
t;om passement  des  fétix  n'était  point  indispensable  et  quW 
(youvait  se  borner  simplement  à  faire  communiquer  les  four- 
tieaux  de  l'un  à  Tantre  au  mi'>yen  d*tin  saucisson.  »  En  effet , 
rinflammatibn.  de  la  cbarge  d'un  premier  fourneait  peUt  ^xîgeif 
)>lus  de  temps  que  celle  de  la  traînée  dé  poudre  qui  doit  porter 
le  feu  au  second  fourneau.  Par  l'inégalité  de  eompaséemefat  bien 
talculée,  on  obtenait  des  explosions  successives.  Il  ne  nous  pa^^ 
«^ît  pas  qu'il  fut  nécessaire  de  faire  communiquer  les  fourneaux 
die  l'un  à  l'autre  aU  moyen^  d'un  saucissou  i  quant  à  ôeùx  qui 
étaient  isolés^  «bacun  avait  son  auget  vertical  aU  sommet  duque^ 
le  feu  d'une  mçme  traînée  arrivait  sucaessivement.  If  eus  croyons 
que  cette  disposition  fat  imaginée  par  M.  Y..».,  s  ,  aujourd'hui 
lieutenant-colonel. 

Leè  f^^ugasses  remblayée^  eh  pieiteë  et  éà  cailioux  «(ont  le  éii- 
j et  d'un  article  intéressait.  Oh  doit  ait  baron  de  Fleurj)  gén.  dii 
génie ,  de  bien  connaître'  aujourd'hui  la  manière  d'établir  ces 
fou^iasseS)  dont  plusieurs^  auteurs  ont  parlé  vaguement.  La 
fougasse-pierrier  de  M.  Fléury  consiste  dans  un  entonnoir  co-^ 
hique  dont  Taxé  est  incliné  à  Tborizon ,  et  àU  fond  duquel  est 
déposée  Une  boite  goudronnée ,  remplie  de  poudre  et  èommu- 
hiquant  avec  un  auget:  au  point  d'où  l'on  veut  mettre  le  feti." 
Aù-déi$sùs  des  poûdires  est  un  plateau  perpendiculaire  à  l'axe  dé 
l'entonnoir  et  destiné  à  lancer  eh  avant  lès  pîenes  ,  les  bois  ott 
toute  autre  espèce  de  projectiles  amoncelés  dans  l'entonnoir  de 
la  fougasse.  L'ànglé  d'inclinaison  de  l'âxe  avec  l'iiorizon  est  de  4^ 
degrés^  et  celui  des  génératrices  avec  Taxe  est  de  26  J^  degrés  en- 
viron ;  en  sorte  que  les  deux  génératrices  situées  dans  le  plan 
vertical  de  l'axe  font  des  angleà  égaux  ,  l'une  avec  l'horizontale 
et  l'autre  avec  la  verticale  ;  et  la  tangente  de  ces  angles  est  le 
tiers  du  rayon  y  rapport  qui  rend  facile  le  calcul  des  dîmensions^ 

i3. 
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de  U  base  de  l'eatoonoir.  Pour  la  profoodenr  de  tfSq ,  ^ 
Ml  la  plut  convenable  ,  la  cbai^e  de  pondre  doit  être  de  sS 
kil.  on  remblaie  en  partie  l'excavation  avec  3  à  4  met.  cubes  de 
pierres,  caiUonx  on  briques  qui,  projetés,  couvrent  an  espacede.55 
m .  de  long  sur  65  m.  de  lai|;e. Suivant  Bousmard,  t.  a,  p.  1 6 1 ,  les 
fougasses  de  cailloux  étaient  employées  à  ^filte  conti^  les  Turcs. 
Rouvroj  {Forlesungtn  ûber  die  JrtUlerie^  Dresde,  1 8a5, 3^.  part, 
p.  5i8  ;  Bnllet.  de  mars,  p.  laS)  a  rapporté  des  expériences 
faites  à  Gibraltar  ,  en  1774  ,  sur  la  portée  et  la  dispersion  des 
pierres  lancées  an  moyen  de  gros  mortiers  taillés  dans  le  roc , 
mortiers  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  fougasses-pierriers.  Une 
cbarge  de  27  livres  de  poudre ,  par  exemple ,  projetait ,  dans 
ces  expériences,  i35o  livres  de  pierres  à  la  distance  de  7  37  mè- 
tres; mais  les  pierres  étaient  dispersées  sur  une  étendue  de  Sa  ce 
ares  (8  acres  anglais).  On  connaît  depuis  long-temps  la  manière 
de  lancer  les  pierres  avec  un  tonneau  en  guise  de  pierrier. 
Deville  dit  :  «  j'en  ai  vu  l'expérience,  et  cela  réussit  fort  bien,  v 

Nous  passons  sous  silence  différens  détails  connus  et  les  ta- 
Ues  usuelles  ,  fort  utiles  ,  calculées  par  l'auteur.  En  un  mot, :1a 
publication  de  cet  ouvrage  atteste  la  sollicitude , de  S.  Exe.  le 
ministre  de  la  guerre  pour  l'instruction  des.tronpcs  da  génie  et 
l'excellente  direction  .qui  est  donnée  à  leurs  travaux.    .  :      A.* 

Si."  Sva  LIS  rOITS  COMSTRUITS  AUTOUI  DI  BoSTOM  PINSAMT  4JI  6OISU 

M  l'iudepehdamck;  par  J.  Fihgb. 

■ 

Ces  ouvrages ,  au  nombre  de  2 1 ,  occupaient  une  étendue  de 
plus  de  la  milles.  Ils  tinrent  une  armée  anglaise  bloquée  do- 
rant 1 1  mois.  Depuis  près  de  5o  ans  qu'ib  furent  construits, 
les  élément  et  la  main  de  l'homme  les  ont  successivement  mit- 
tilés ,  au  poÎTit  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  entièrement  dis* 
paru ,  et  que  d'autres  n'offrent  plus  que  des  vestiges.  Voici  la 
nomenclature  de  ces  positions. 

•  •  « 

10.  Breeds  HilL  La  redoute  élevée  sur  ce  point  est  presque 
entièrement  effacée  ;  mais  le  retranchement,  qui  dé  la  s'étendait 
jusqu'au  marais,  est  encore  marqué  par  une  légère  éléYation  du 
terrain. 

a*.  Bunker  s  HilL  On  aperçoit  encore  les  restes  de  ce  fort  an- 
glais ,  qni  occnpait  une  grande  étendue  de  terrain. 
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3o.  Phughed  Hill.  Les  ouvrages  constroits  sur  cette  colline 
furent  commencés  par  les  Américains  dans  la  nuit  du  id  août 
1775.  Il  n'en  reste  plus  qu*un  petit  pan  de  mur. 

4^*  Cobble  or  Barrelts  Hill.  Cette  position ,  retranchée  et 
défendue  par  le  général  Putnam ,  était  réputée  ineipugnable  ; 
on  rappelait  forteresse  imprenable  de  Putnam.  Elle  a  été  dé* 
truite  ,  mais  on  en  reconnaît  encore  aisément  l'emplacement. 

5o.  Leckmere  Point  redoubt.  Les  Américains  avaient  élevé  sur 
ce  point  la  plus  formidable  de  leurs  batteries.  Les  ouvrages  dé- 
pendant du  corps  de  place  s'effacent  à  vue  d'œil;  mais  on  aper- 
çoit encore  distinctement  une  levée  de  terre  construite  à  tra- 
vers le  marais,  le  chemin  de  terre  qui  traverse  la  croupe  de  la 
colline,  et  les  lignes  qui  flanquaient  la  crique  de  Wallis. 

6**.  Winter  Hill  Fort,  Ce  fort  était  le  plus  vaste  et  le  mieux 
fortifié  de  tous  les  ouvrages  défensifs  de  l'armée  américaine  ;  il 
n'en  reste  plus  qu'une  petite  partie  du  rempart.  - 
'  70.  Prospect  Hillf  a  deux  éminences.  Toutes  deux  étaient 
fortiâées,  et  unies  par  un  rempart  et  un  fossé.  De  ce  point , 
Toeil  embrassait  l'ensemble  de  toutes  les  positions  américaines. 
Il  ne  reste  plus  du  tout  qu'environ  :ioo  vergés  de  rempart. 

8«.  Il  ne  reste  desjbrts  marqués  n».  3 ,  sur  la  carte  de  RIar- 
shall,  que  quelques  bastions;  car  leur  emplacement  se  trouve  en 
culture ,  et  une  partie  du  tracé  est  effacé. 

9^.  Les  Lignes  de  Cambridge  consistaient  en  six  forts  de  forme 
régulière ,  liés  entre  eux  par  un  bon  retranchement.  Celui  de 
ces  forts  situé  le  plus  au  nord  est  encore  entier,  à  l'exception 
de  l'un  de  ses  angles ,  qui  se  trouve  effacé  par  la  grande  route  ; 
on  le  regarde  comme  un  chef-d'peuvre  de  l'art.  Les  autres  ont 
été  détraits  au  raz  du  sol ,  et  sur  leur  emplacement  s'élèvent 
aujourd'hui  des  maisons. 

v]o<>.  On  découvre  e:iCore,  sur  le  boulingrin  du  collège  de 
Cambridge ,  des  traces  de  la  seconde  ligne  de  dépense  ;  mais  sa 
proximité  des  édifices  publics  ayant  en  des  inconvénicns  pour 
ceux-ci,  on  Ta  démolie. 

11*.  Lai  batterie  semi-circulaire  y  à  trois  einbrasures ,  située 
sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  de  Charles  ,  près  de  son 
embouchure  dans  la  baie ,  se  trouve  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  •    f 

12».  Le  fort  de  Brookline  ,  ou ,  comme  il  est  désigne  dans  les 
annales  de  la  révolution  ^  J'orl  on  Sewultspoint ,  est  encore  eur 
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tîer,  excepte  b  paitie  du  milieu ,  qui  se  Ivoove  ceupée  par  Isi 
grande  route. 

i5^.  Une  batterie^  4  trois  embrasures,  située  sur  la  rive  mé- 
ridionale de  la  Muddj,  a  peu  souffert.  Le  tunacb  aa  froi^ 
ronge,  et  le  cfaên.e  au  feaillage  foncé  ^  croissent  aqjoord'hni . 
sur  son  parapet  et  dans  ses  fosses. 

i4®.  l/n  reùsandiemeni^  situé  à  aoo  vei^e^an  nord  du  fort 
inOérieur  de  Roxburj ,  près  du  lieu  où  se  tient  aujoord'hai  l'aa- 
semhlée ,  a  été  détruit  il  7  a  quelques  années. 

■  iS®.  Forts  deBoxbwry,  Le  fort  inférieur ,  qni  occupe  enTÎron  • 
2  acres,  de  terre»  e«t  d'une  foime  des  plus  irrégulières.  U  do*  . 
minait  1  aveoHe  de  Boston ,  et  eoipêctiait  les  sortje^  diM  Iroapet 
anglaises  dans  cette  direction. 

Ssr  une  pai*tic  plus  élevée  de  la  même  colline  y  est  silné  un 
fort  quadra^ogulaire  qui^  par  sa  focc^,  inspirait  une  grand» 
con£aoce  4  Taiie  di'oitc  de  l'armée  américaine ,  qjui  s*9(>pi|jait. 
sur  Roxbuty»  Cette?  nixintagne  abonde  en  plantes  botaniques. 

160.  Ztigftes  fie  lloxbmy  Ces  lignes  étaient  situées  à  environ  ' 
5  quarts  de  mille  en  avant  des  forls,  et.  i^  20Q  veigcs  au  nord, 
de  la  ville.  11  en  reçLe  des^vestiges, 

.1^0.    Les   lignes  que   les   Ânglaia  avaient   construites  snr 
risthme  sont,  à  l'exception  de  la  partie  à  travers  laquelle  passe  « 
la  grande  routc^  en  aussi  bon  état  qu'à  l'époque  où  elles  furent 
construites.  Le  fossé  qui  coupait  l'isthme,  et  qui  était  rempli 
d'eau  à  la  marée  haute  ^  convertissait  alors  Boston  en  île. 

(80.  X^ignet  de  JDorchester.  U  n'en  reçte  plus  que  des  tr^ce^ 
t  rèf -légendes. 

I  c)».  Forts  sur  les  hauteurs  de  Dorchsster,  Ces  forts  ont  «lis-  . 
paru  sous  de  nouveaux  ouvrages  construits  dans  Ifi  caui's.dc  bk 
dernière  guerre. 

.%o9.  Un  fort  de  forme  octogone  et  deux  batlei*ies>i  situéa  sur 
le  promontoire ,  et  construits  après  le  départ  des  Anglais,,  se  ■ 
trouvent  dans,  uu  parfait  état  de  conservation. 

ai°.  Ilook  II:ll ^  près  du  point  méridional  de  Boston.. L'appa-  . 
rition  de  l'ouvrage  construit  sur  ce  poiut,  lequel  f^t  démasqué 
le  17  mars  1776,.  au  matin,  détermina  l'évacuation  do  la  place 
y.iyv  les  Anglais  ;  évacuation  qui  eut  lieu  au  bout  de  quelques^ 
heures ,  et  qui  mit  le  sceau  à  l'indépendance  des  éta^s  de  U  . 
]\ouvelle-Anî;leteriv.  Ci?x  ouvrage  tombe  eu  ruines^.   {^Amjcric. 
Joiim.  of  sckuvcs  and iirl.s  ^  Kioivl  1824»  P-  ^r>&.  ) 
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MoiiTtiiT ,  au  nijitt  À8  d«tti  ovvn^^  iatàttUéë  :  ftoovuAt 

M.  Paixbàns  a  ptibHé  %  J  n.  qttelques  mois ,  -pendant  t{iûLB 
j'étais  en  Angleterre,  des  obser^atiôits  siir  fes  efîtlques  qdej'at 
cm  devoir  faire  de  son  ouvrage  s  tir  Tart  naval.  Je  tais  repro-* 
dcttre  toirr  à  tottr  ses  (ibsiCrvations ,  et  ii  la  snite  de  cbaeilnv 
TÎendrotit  bi«s  rëplî(|fies,  dams  lesqtteliM,  si  je  cbercbe  4  soutenir 
des  droits  particuliers,  je  cber«tbe  encore  ptasi^  fafre  eonnattrtf 
des  faits  et  des  principes  qni  ont  nne  importance  majevre^  I 
une  époque  où  la  marine  et  ^artillerie  commeneevt  à  éprottver 
une  révolution  non  moins  étonnante ,  et  probablement  noit 
moins  utile  que  le  fut  la  révolution  causée  par  Pinvention  de* 
ht  bèossole  et  de  la  povdre  à  canop ,  et  par  la  découverte  dti' 
Ifouveau-Monde.  •  ... 

i'*.  Observation  de  M,  Paixhans.  — *  Ayant  pmpofé  des  Bom* 
ches  à  Jeu  pour  le  tir  korhontal  des  bombes^  ces  canons  à  bombes' 
ont  été  essayés  A  Erêsi  ;  har  effet  a  été  qiitm  stid  coup  a,  été 
reconnu  pouvoir  mettre  en  perdition  un  paisseate  de  ligne  du  pre* 
mier  rang;  et  la  marine  y  après  de  mûres  délibérations^  vient 
d  adopter  cette  arme  nouveHtS, 

Jtépliqne.  —  Mettons  d'abord  sotfs  les  yenx  dû  letîteur  des 
ftttts  qui  sont  deputs  long' temps  ccynntis  de  tout  artilleur  versé 
dans  rbhftoire  de  son  art.  Les  canons  raccourcis  ,  oti  obusiers' 
allon*^ ,  essayés  à  Brest ,  n'ont  point  laoeé  des  ,bond>es ,  mais 
des  obus  de  8  pouces  ,  c^mme  le  font  journellement  nos  tho^ 
siers  <lc  ce  calibre.  Les  projectiles  employés  dans  cett«  épreuve 
il'a?«iènt  ni  anseS  ni  eni&t,  tandis  quetesbomt>es  eut  presque 
tonjonrs  des  anses  et  toujours  «n  calot.  On  pourrait  dire  en 
•utre  qn'an  caractère  de  celle»-ei  est  d- avoir  au  moins  to  ponces 
de  diamètre  ;  celles  de  ^  et  de  6  poncos^^  n'ont  point  d*ans<ts ,  ce 
sont  des  espèces  de  grenades  qu'on  jette  parfois  à  la  main  ; 
mais  eut-on  enaployé  une  boncbe  à  feu  de  10,  1 1  ou  m  pouces, 
•t  tiré  horizontalement  des  bombes ,  on  n'aurait  encore  rien 
fait  de  nouveau  ;  cat*,  sans  parler dei  bombardes,  les  plus  an- 
ciennes «rmes  alTcctccs  \x  ce  gonre  de  tir,  dont  quelques-unes 
avaient  des  dimensions  colossales^  et  dont   Ics^  peuples  d'Eu- 
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rope  ii^nttous  usage  dès  le  i5*.  aiède,  «n  nommé  Gai«pereoî 
nous  a  transmis  des  dessins  très-bien grav.ét ,  dobusiers  alkra- 
gés  y  on  canops  raccourcis ,  dont  se  servait  bi  marine  vénitienne 
dans  le  1 7*^  siède.  Oe  fut  avec  on  soccès  prodîgîewL  q«e  M.  Det^ 
chiens  de  :Resson ,  compagnon  d»  FiMrbin  dan*  1*  Adnatli^ae , 
employa  dans  une  autre  campagne  des  armes  semblables ,  am.- 
qvellcs  le  jésuite  Daniel  a  donné  le  nom  de  canons  àbomhes. 
Uira-t^on  que  ce&  faits  avaient  lèté  oubliés  ?  Mais  d«9*  le  sièele 
suivant  un  fort  grand  nombre  de  personnea ,  telles  ^e  MM.  de 
U  Frézelière ,  de  Yalière ,  de  Grignan  ,  d*Albeit ,  Leduc ,  BéUi-» 
dor*  Elipt,  Turquoi,  Bigot  de  Morogues,  Gribeauval,  Cbaader- 
Ladoft  ,  liOmbard  ,  Monge ,  Forfait,  Laplaoe ,  Levavaasenr,  et. 
surtout  le  général  Andréossj,  avaient  proposé  et  essayé  le  tic 
faori^pontal  des  projectiles  crenx.  La  plupart  de  ces  personnes- 
avaient  insisté  sur  l'impoitance  de  ce  genj;«  de  tir' dans  les  com.- 
bats  de  mer;  et  Julienne  de  Belair,  eiv  ^79X9  prooio^tait  de, 
montrer  quQin  peut  Uiicer  les  bombes  grosses  et  moyennes  de 
manière  à  toucher  presqueà  iDUt  coup  des  vaisseaux  éloignéa 
de  denx  ou  trois  peots  toises.  Au  reste,  passant  soua  silence 
beaucoup  d'autres  expériences  et  d'autres  projets ,  nous  noiVL, 
bornerons  à  faire  çbserver  que  les  Anglais,  aan^  avoir  jusqu'ici 
fait  sur  mer  un.  u^sage  fréqivent  du  tir  horizontal  des  projectile^ 
creuf»  ont  cependant  dans  leur  aitillerie  dem^ûne  des  carKH 
nades  de  8  pouces,  et  de  longs  obusiers  de  S  et  la  pouces  qui 
lancent  horizon talement  des  obus ,  ou  si  Ton  veut  lest  appeler 
ainsi ,  d<es  bombes,  comme  le  ca^non  essayé  à  Brest»  Les  Amérir 
cains,  depuis  i8i5 ,  ont  fabriqué  un  grand  noinbre  de  projec^. 
(îles  crenx  très-:perfectionnés  ;  et  entre  cintres  armes  propres  \ 
les  la.iiçer,  ils  ont  des  colombiades  ,  espèces  de  canons  raccooi^. 
ci  s  du  calibre  de  100  livres.  Enfin ,  il  n'y  a  presque  pfp  de  ma% 
rine  en  Europe  qui  ne  possède  quelques  bouchef  à  fètt  de  Mb 
même  nature  ;  et  toutes  les  armées  de  terre  ont  des  obusiers ,. 
qui  montrent  à  chaque  instant  la  possiblité  da  tii*  horiaontal  de» 
{rojectiles  creux  d'un   calibre  quelconque.   M.  Paixbans  dira, 
peut-être  qu'aucune  de  ces  bouches  à  feu  n'a  précisément:  lirst 
uiêmes  for^ies  et  les  mêmes  dimensions  que  l'arme  prétendais 
liooyelle,  à  laquelle  il  lui  a  plu  d'appliquer  la  dénominatioifc 
jc'suittque  de  canon  à  bombes;  mais  l'obusier  ou   canon.de  & 
po|ici's ,  fondu  à  Douai  en  181 1  ,  présente  si  peu  de  ^fferences 
essentielles  avec  le    sien ,   qu'il   faudrait  emploj^r  plusieurs 
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instramens  pour  onstater  e^i  diÏÏévenccê  ^yec  préctstoo.- 
On  )>eut  en  dire  autan!  des  canons  conrti  de  68 ,  que  les  Ajàn 
glais  fabriquent  depuis  1B17,  dont  le  modèle. se  trouve  presqiue 
dausTouVrage  deXexier  de  Norbec,  imprimé  ^n  iTP'i»  et  dans 
un  traité  pins  récent  du  général  Gongrève.  Aussi,  après  avoin 
parlé  de  plusieurs  autres  bouchestà  feu  raocourGies,  Al.  le  baroa; 
Oupin  ajoute-til  :  «  Les  canons  proposés  par  H.  Papiians  ont 
»  la  même  forme  et  les  même«  avantagea  que  les.  canons  Con- 
»  grève  (Force  navale,  t.  a,  p.  loi,  2^  édit.)*  »  H  résulte 
donc  des  faits  authentiques  qui   viennent  d'être   rappoilés»^ 

# 

I*.  qu'on  n*a  point  tiré  des  bombes,  taiais  des  obqsde.8  |)oiM:eft 
dans  les  essajs  de  Bi^st;  !i<*.  que  le  tir  horizontal  d'obps  d'uu 
calibre  égal  ou  supérieur  n'offre  rien,  de  nouveau ,  puisqu'on 
en  fait  journelleknent  usage  dans^prtîsque  toutes  les  artilleries  ; 
So.  qu'à  des  époques  anciennes  on  a-tiré  les  plus  grolses  bombes 
dé  cette  façon,  el  qu'à  des  époqqes-plus  ou  moins  récentes, on 
a  reproduit  le^même  procédé  (  4^*  en6n,  que  les  canons  outobu- 
siers  proposés  par  M.  Paixhans  étant  pareils  à  des  armes  -déjà 
proposées  et  employées  depuis  long-tempa,  il  est  dérisoire  de^ 
les  présenter  comme  une  arme  nouvelle. 

a*.   Observation  de  M.  F.<-^  M.  de  Montgeiy  paraU  avoir  ' 
voulu  e'iablir  que  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  raisonnable  dans  mé9 
i fiées  nest  pas  de  moi^  et  même  lui  appartiendrait^  et  que  ce  qui 
est  de  moi  n'est  pas  raisonnable. 

Réplique.  T^f-  J^ai  prouvé  ces  deux  assertions  par  des  faits  avé^ 
résy  et  par  les  propres  lettres  «de  M.  Paixhans.  Je  renvoie  le  lec* 
teur  aux  ouvrages  suivaos  :  Annales  maritimes^  avril  iSaa, 
p.  584  à  39a  ;  janvier  et  février  iBa4)  p*  a5  à  4^  »  juillet  et 
«ont  i8a49  pé  ia6  à  i59;  JRevue  encyclopédique^  août  i.8a5  , 
p.  5o4  à  3i4;  Bulletin  universel  des  sciences ^  S^.  section,  août 
i8a5  ,  p.  379  à  397. 

S'.  Observation  de  M.  P.  —  Mon  travail  était  offert  au  gou- 
vernement avant  que  j'eusse^^  honneur  de  connaitrù  M.  de  Montgéry, 

Réplique,"^^,  Paixhans  déclare  ailleurs  (Nouvelle  force  ma- 
ritime, pag.  I  ^,  Paris,  i8'ia),  que  sont  travail  a  éléprésAité 
an  gouvernement  en   1819;  or,  cet  officier  sait  parfatteincnP 
que  nous  nons  connaissons  depuis  f8i5  :  je  possède,  au  reste, 
plusieurs  de  ses  lettres  datées  de  cette  époque, 

4*.  Observation.  —  M.  de  Montgéry  censure  Vidée  d avoir  dé 
Jorles  biuches  à /eu  sur  de  petits  bàtimeas  ;  mais  on  a  depuis,  long- 
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temps  de  groi  eanans  sur  les  cammnitrts  ei  de  gros  mortiers  stm 
its  galioies. 

Mépiiqtœ.  *-*  Let  gtliotet  à  bombes  actuelles  tont  de  gramts 
ftaviret  do»t  le  jport  s'élèra  jnsqa'à  700  toonetm.  Quant  ani 
ttnonoières  et  aotres  bateâax  pbts  9  les  gros  eauons  placés  1 
lear  bord ,  outre  qu'ils  n'ont  jamais  causé  de  grands  doumi^ 
ft  l'ennemi ,  ont  toujours  nui  à  ces  embarcations  en  ee  qui  touche 
la  navigation ,  et  ont  causé  la  perte  d'un  grand  arouibre  d'entre 
elles.  Bonaparte ,  lorsqu'il  fit  construire  sa  neabrense  flottille 
de  Boulogne,  commit  ceitainement  une  grande  erreur  enpié^ 
iérant  ces  embarcations  aux  navires  à  Tapeur  et  aux  agens  seas» 
juarins ,  que  Fulton  avait  déjà  essayés  avec  un  anccèt  très* 
remarquable.  Toutefois  ces  deux  inventions  étaient  encore  fort 
peu  connues,  et  l'on  était  en  quelque  sorte  obligé  de  s'en  tenir, 
pour  une  expédition  pressée,  à  des  moyens  ordinaires  dont  les 
résultats ,  sans  o£Prir  une  perspective  aussi  brillante ,  étaient  du 
moins  plus  faciles  à  calculer  d'avance.  La  guerre  et  la  navigation 
sous-marines  n'ont  pas  encore  été  pratiquées  sur  «ne  grandb 
échelle;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  bateaux  à  vapeur  :  ils  sont 
déjà  employés  par  toutes  les  nations  civilisées;  ils  sillonnent  «v^ 
une  rapidité  merveilleuse  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  fleuves, 
de  lacs  et  de  mers  :  or  il  est  presque  sauvage  de  ne  pas  lessid)' 
stiluei*  totalement  aox  canonnières  et  autres  bateaBX  à  rames, 
dont  la  marche  est  si  lente ,  la  puissance  offensive  si  insigni" 
fiante ,  et  le  manque  de  qualités  nautiques  si  bien  démoetrée 
par  la  théorie  et  par  l'expérience. 

5'.  Observation.  —  Je  n  ai  jamais  dit  qu'il  ne/kiêdraii  à  /'«#t» 
nir  que  de  petit»  bâlimens, 

Keplique.  — Cette  assertion  est  d'une  gi^nde  imprudence) 
et  il  est  facile  d'en  démontrer  l'inexactitude,  en  citant  les  pro- 
pres paroles  de  M.  Paixhans.  Transcrivons  le  premier  part» 
graphe  de  sa  Nouvelle  force  maritime  de  1 8a  i .  Ce  passage  est 
imprimé  comme  ci-dessous,  eu  petites  capitales  et  uccomrpagaé 
de  guillemets  ,  de  manière  à  désigner  trèsspédalemeut  k  sys- 
tème de  Tauteur  :  «  Il  «st  possibli  ,  »ans  l'btxt  Acrust  bbs  Aits,; 

'S  IL  SIBAIT  rACILS  DES  AOTOURD'hUI  BB  C02tSTBDIBB  UU  TaàsT-rKTlT  lA- 
9  VIRE  QUI  ,  MOaTé  SBOLBMBHT  DB  QUELQUES  SOLBATS  SAR»  aSpisiBNU, 
»  AURAIT  A8SBZ  DE  PUISSAUCE  POVB  DÉTBOIRB  LE  VAISSEAU  DB  BA9T  SOIS 
»   LE  PLUS  rORTEMENT  ARME.   » 

.    JLe  titre,  entier  de  l'ouvrage  proclamait  aussi  cette  singolièie- 


lDvec4ioQ  ;  le  voici  :  «  Nouvelle, foivf  nuiriUm^  ^  on  eipoté  des  ^ 
I»  moyens  d'annuler  la  force  des  marines «ctueUea 4e  haut  bord  9 
V  et  de  donner  à  des  navii'es  tr^t-petita  a«$es  de  puÎMance  pour  • 
y  détruire   les  plus   grands  vai#«eaux   de  gfierre  ^  par  J.-Ii.  r 
»  Paixhana,  chef  de  bataiUoa  «A  corpt  rayai  d'iirttUerie  ;  t,  1  ^ 
y  p.  i«  PaiûSy  i8ai.  )» 

.6«.  ObserimHon'"-^  Lia  preuve  en  esl^  f(^y<  'i'^'  jtomUf  dit  ' 
quà  ï avenir  il  ne  faudrait  que  d€  petits  bâtiment  9  dans  la  critique  * 
de.  M.  de  Moni^ryt  <  Ini-mimê.  cq/Ure  les  grands  bàtimens  que  je  - 
propose. 

Réplique,  *-^  Dans  le  premier  ouvrage  que  je  vi(nis  de  citer  y  > 
il  est  évident  que  les  petits  navires  étaient  recommandés  par-  - 
dessus  tous  les  autres.  Au  reste  on.. peut,  en  parcourant  cette  > 
brpchure»  s'assurer  que  telle  était. là  pensée  de  l'auteur;  car  il  ^ 
iraJbaisse  singulièrement  la  yaleur  d«  tous  les  grands  navires  «  ; 
sans  excepter  les  frégates. à  vapeur;  voici  ce  qu'il  dit  de  ces  -^ 
decnières  r  u  Une  battei'i^  amérîcaine  serait  battue  avecpeade  « 
»  diUiçulté  y  au  moyen  de  quelques  navires  armés  écartés  le»  - 

»   uns  des  autres Cette  facilité  de  vaincre  assez  simplement  • 

»  une  machine  très-ccûteuse  où  &ont  accumulés  les  moyena  ^ 
v  offcasifs  etdéfensifs  les  plus  compliqués  ,  et  l'impossibilité  de  ' 
«  faire  participer  des  batteries  à  vapeur ,  telles  que  celles  des  ' 
»  Américains ,  aux  évolutions  et  aux  opérations  lointaines  de  • 
»  la  baute  mer  ^  font  penser  que  ces  batteries  ne  peuvent  avoir 
9  qu'une  influence  bornée  sur  les  opératiobs  maritimes  en  gé- 
»    néraU  » 

Dans  la  seconde  Nouvelle  fotve  maritime  ^  publiée  en  182a, 
après  une  réclamation  de  M.  Yallier  sur  la  pi'iorité  d'invention, 
et  après  les  Remarques  que  j'adressai  à  M.  Paixbans ,  cet  offi- 
cier renonça,  du  moins  en  partie ,  à  se  prévaloir  de  l'ijiVentiQn  > 
des  petits  navires  armés  de  soldats  sans  expérience.  £n  sort^ 
que  tout  en  parlant  encore  avec  éloge  des  jnetits  navires  sur-t  . 
ct^argés  d'artillerie ,  et  tout  en  reproduisant  ses  critil^ues  contre- . 
Jes  bâtimens  de  haut  bord,  et  contre  les  frégates  à  vapeur,  il  , 
proposa  néanmoins  de3  bâtimens  de  haut  bord  et  des  frégates 
à  v.apeur.  Il  indiqua  à  cet  égard  deux  perfcctionnemens,  que 
j 'av^is  déjà  ffiit  connaître,  «avoir  :  l'application  d'armures  en  fer. 
s^^  les  paii;ics  exposées  au  boulet ,  et  l'armement  tutal  des  bat- 
teries en  bouches  à  feu  propres  à  lancer  de  gros  projectiles 
c^*eu3^.  Oi\  ce?  deux  pt'vff çlionneijttcns ,  sans  être  à  mes  yeux  le  * 
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dernier  ferme  de  l'art ,  me  paraisfent  cépèodant  de  natnre  à 
asnirer  une  grande  supériorité  à  la  nation  qoi  en  ferait  la  pre- 
mière nsage  an   commencement  d^une  gnerre.  Ce  n*ett  donc 
pas  le  procédé  en  lui-même  que  j*ai  vonln  attaquer ,  mais  sea- 
leroent  Topinion  mal  fohdée ,  qu'il  en  résulterait  une  supério- 
rité dcûnitive  pour  nos  compatriotes ,  si  ce  système  s'établissait 
à  la  fois  chez  nous  et  chez  les  Anglais.  Il  est  facile  de  sentir 
qnc  ceux-ci  peuvent  se  procurer  une  pins  grande  flotte  de  na« 
A*rres  armés  de  la  sorte  qu  adcun  peuple  du  monde ,  puisqnlls^ 
possèdent  plus  d'argent,  plus  de  machines,  plus  de  mécani- 
ciens ,  plus  d'arscnani ,  plus  de  fer  et  plus  de  matériaux  de 
toute  espèce.  J'ai  critiqué  ensuite,  comme  tout  homme  du  mé- 
tier est  &  même  de  le  faire ,  des  propositions  extravagantes , 
telles  que  la  formation  de  nouvelles  rades  k  l'aide  d'immenses 
batteries  flottantes  ;  telles  que  de  très-  grandes  frégates  à  vapenr 
auxquelles  on  donnerait  à   dessein   une  marche   très-lente, 
quoique  des ti niées  à  se  porter   subitement  sur  tous  les  point» 
attaqués  par  l'ennemi.  J*ai   dû   critiquer  également  des  fré- 
gates longues  et  étroites ,   très-haut  matées ,  snrchai^ées  d^sc- 
tillorie  ,  ayant  une  batterie  plus  élevée  qu'aucun  vaisseau  de 
ligne ,  revêtues  de  lourdes  cuirasses  de  fer  ;  car,  loin  de  mieux 
Htiviguer  en  pleine  mer  que  les  frégates  ordinaireij ,  elles  se- 
raient exposées  à  chavirer  dans  les  ports ,  avant  d'avoir  reçu  à> 
JtOrd  tons  leurs  objets  d'armement.  Au  reste  je  n'insisterai  pi> 
ici  sur  d'antres  pi*opositions  de  M.  Paixhans ,  j'en  ai  déjà  si- 
gnalé  ailleurs  les  nombreux  défauts,   et  je  reviens  au  sujet 
principal  de  cette  note  :  M.   Paixhans  prétend  qu^il  n'a  jamais 
recommandé    uniquement  l'emploi   des  petits  navires;   pour 
prouver  1^  contraire  il  a  suffi  de  rapporter  ses  propres  paroles 
cl  l'annobce  de  son  système  primitif.  Ce  système  a  été  ensuite 
iiioditié;  de  grands  navires  ont  été  proposés  par  M.  Paixhans,  ce 
qui  lui  a  fourni  rpccasion  de  mêler  des  idées  raisonnables  qoi 
ne  lui  appartiennent  pas,  à  des  idées  déraisonnables  qui  lui  ap- 
p;irtiennent  :  voilà  ce  que  j'ai  signalé  sans  qu'il  puisse  n»i*aGCQ* 
scfrd'êti^e  en  contradiction  avec  moi  même. 

'^*.  Observation.  —  M.  de  Montgc'iy  pense  que  le  tir  hoiis/ontd 
iîcs  bombes  serait  as^antagcusement  remplace  par  de  irès'4(mgt 
b()u1c.{s  creux  cylindriques, 

'  Réplique,  "^"^e  voulant  pas  croire  que  M.  Paixhans  ait  vo- 
lontaircmcnt  altéré  la  vérité,  je  suppose  que  c'est  par  inadver- 
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lançc  qu'il  me  fait  partisan  des  projectiles  cjUDdi-iques.  Je  dé- 
clare qae  je  n*aï  jamais  recommandé  l'usage  de  ces  projectiles, 
et  je  défie  M.  Paixhans^de  citer  «ne  seule,  page  o à  je  yùe  fait 
soit  directement ,  soit  indirectement. 

». 

8*.    Observation. -^  De  très-longs  boulets  creux  cylindriques  ^ 
n*  ont  jamais  ni  choc^  ni  justesse  \  ni  portée. 

Réplique.  •—  Les  projectiles  d'une  nouvelle,  forme  dont  il  est 
question  dans  plusieurs  aé  mes  écrits ,  sont  sphérico-cylindri* 
ques.  On  a  peine  à  croire  qu'un  officier  supérieur  d'artillerie, 
qu'un  ancien  élève  ^e  1  école  polytechnique  puisse  avancer  que 
de  pareils  boulets  n'ont  jamais  ni  choc,  ni  justesse,  ni  portée. 
tJne  des  premières  épreuves  qui  aient  été  faites ,  sur  le  tir  des 
projectiles  sphérico-cylindriques,  a  eu  lieu  dans  la  Grande-Bre«« 
tagne   au   fort  Landguard,  en   1776.    Le  major-général  d'ar-^ 
tilierie,  sir  Howard  Douglas,  a  donné  un  extrait  de  ces  épreuves 
dans  son  Traité  â^ artillerie  navale  y  §  4^.  Les  résultats  ont  été 
que  des  boulets  sphérico-cjlindriques  du' calibre  de  4^9   ^4» 
18  et  la  qui  pesaient  84,  48,  36  et  a4  livres,  ont  eu,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs  ,  plus  de  choc  et  plus  de  portée  (  quand 
les  angles  du  tir  ont  dépassé  trois  degrés)  que  les  boulets  ordi- 
naires de  4^  9  ^4»   <8  et  12.  Hutton  a  confirmé  plus  tard  ces 
résultats  ,  tant  par  le  calcul  que  par  des  expériences  balistiques; 
et  récemment  l'artillerie  anglaise  a  constaté  par  des  expériences 
nombreuses,  que  :  «  des  obus  dont  la  partie  cylindrique  était 
»  égale  au  tiers  du  diamètre ,  et  dont  les  extrémités  étaient 
»   hémisphériques,  ont  eu  un  tir  régulier  et  d'un  succès  com- 
»   plet.  (  Naval  Gunnery ,  $  4o.  J  «»  Les  détails  des  expériences 
faites  sur  le  même  objet,  par  les  Américains ,  ont  jusqu'ici  été 
cachés  au  public.  Mais  il  est  certain  que  c'est  principalement 
avec  des  obus  sphérico-^cylinidriques ,  que  seront  armés  en  temps 
de  guerre  les  vaisseaux  et  les  fortifications  maritimes  des  Étata- 
Hnis.   Enfin,   il   a  été   fait  des  expériences,   à  Leithfort . .en 
Ëk;osse  ,  dans  lesquelles  on  a  reconnu  que  des  obus  sphérico- 
cylindriques,  dont  la  surface  était  sillonnée  par  des  rainures  en 
spirales ,  avaient  à  la  fois  plus  de  portée ,  de  choc  et  de  justesse 
que  les  obus  ordinaires  ou  sphériques.  Robins  ,  Charles  James 
et  d'autres  savans  avaient  démontré  qu'il  devait  en  être  ainsi,  et 
i^   s'appuyaient  sur  plusieurs    observations  physiques  parmi 
lesquelles  ils  citaient  les  bonnes  portées  des  carabines  rayées  en 
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Spirales,  donilabane  devient  ipLértco-cylindiiqtte  et  te  couvre 
il*hëlîces  dans  l'Ame  de  ces  armes. 

p"".  Observation,  -*-  QucUt  nation  a  quittâtes  cmntmi pmw la 

fusées  ? 

Réplique.  —  Oa  n'adopteiait  JanMis  attclme  îiiv«atifMi  aoa- 
velie  si  on  attendait  pour  le  faire  qu^  Tusage  «ût  déjà  fait  lalMBr 
donner  le  système  auquel  on  veut  la  substituer.  Par  exemple, 
ou  peut  dire  aussi  :  Quelle  nation  a  qidttê  les  ifaisseaux  de  haut 
honî  pour  lesjregatcs  à  vapeur  ?  Jamais  des  frégates  de  cette  es- 
pace ne  furent  employées  à  la  guerre;  et  aux  États-Unis  oà 
l'on  compte  le  plus  sur  elles ,  on  n'en  a  construit  qu'tine  seale^ 
quoique  des  matériaux  Aient  été  rétinis  pour  la  confection  de 
trois  autres.  Les  fusées  au  contraire  ont  déjà  été  employées  ave4 
Succès  dans  les  sièges  et  dans  les  batailles,  comme  je  l'ai  rap 
porté,  d'après  des  autorités  antbentiques ,  ôanis  le  Traite  des  fu- 
sées de  guerre  (  pag.  253-246  )  ;  depuis  la  ptiblication  de  cet 
ouvrage  ,  d'autres  rapports  officiels  ont  fait  savoir  que  leur  cm-' 
ploi  avait  été  très-utile  contre  les  Birmans  ;  qui  eut-méiMes  en 
font  usage ,  mais  avec  moins  d'art  que  les  Anglais. 

lo*.  Observation.  -—  Je  suis  blâme  d avoir  dit  y  que  sur  les 
navires  à  vapeur  il  ne  faudrait  plus ,  comme  sur  les!  bâUmens  à 
voile ,  avoir  indispensablement  un  grand  nombre  dé  marins  expé- 
rimentes. 

Réplique  —  M.  Paixbans  embrouille  ici  avec  beaucoup  d'f 
dresse  l'objet  de  la  discussion.  Yoici  de  quoi  je  l'ai  btâmë  : 
C'est  de  supposer  que  les  marins  et  les  mécaniciens  anglais | 
dont  un  grand  nombre  déjà  sert  à  bord  de  navires  à  vapeur,  ne 
formeront  pas  de  meilleurs  équipages  pour  les  frégates  et  autres 
bâtiraens  de  guerre  à  vapeur  que  nos  troupes  de  terre.  Exa- 
minons de  nouveau  cette  question  :  le  vent  procure  quelque- 
fois une  plus  graâde  marche  que  les  knâcbiues  à  vapeur,  et,  dans 
une  infinité  de  circonstances ,  il  agit  comme  auxiliaire  de  celles- 
ci  :  sous  ce  double  point  de  vue ,  ainsi  que  pont  écoùomiseï' 
le  combustible,  il  faut  donc  que  les  bâtiment  à  Vapecfr  aient 
un  bon  système  de  voilure,  et  la  manœuvre  de  cette  voilure 
exige  des  marifas,  indépendamment  des  mécaniciens  nééessairetf 
pour  soigner  et  réparer  les  machines.  Les  marins,  d*un  antre 
coté,  sont  p^esquc  tous  canonniers  ou  artilleurs,  et  eux  seuls ^ 
ou  les  artilleurs  qni  sont  devenus  marins,  conservetit  assez  i€ 
liberté  dans  leurs  moavemcns,  quelles  que  soient  les  ôsciflatîontf 
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d'no  navire  ^  la  fumée  répandue  dans  les  batteries  ,  et  la  confu- 
sion d'an  combat,  pour  servir  les  boucbes  à  feu  avec  célérité, 
pointer  avec  adresse  et  faire  partir  le  conp  en  saisissant  un  mo- 
ment favorable ,  malgré  la  mobilité  de  leurs  batteries  et  le  chan- 
gement de  position  des  navires  ennemis. 

1 1*.  Observation,  — —  En  présentant  les  canons  à  bombes ,  fa* 
vais  demandé qu  on  essayât  aussi  des  armures  enfer  ^  afin  de  juger 
si  Lis  vaisseaux  pourraient  être  cuirassés  contre  cette  puissante  at*- 
tillerie.  M,  de  Montgery  assure  quil  m* a  appris  à  cet  tgard  tout 
ce  que  fen  sais.  Dans  ce  cas^  il  m* aurait  appris  Jort  peu. 

Réplique.  —  Sur  ce  dernier  point,  je  suis  parfaitement  d'ac- 
cord avec  M.  Paixlians;  il  doit  même  se  souvenir,  que,  soit  en 
public,  soit  en  particulier,  je  Tai  souvent  averti  qu'il  avait  pro- 
fité bien  peu  des  leçons,  sur  la  marine,  et  même  sur  l'aitillerie, 
qu*il  m  avait  demandées  avec  tant  d'instance. 

la*.  Observation,  —  T avais  Jait  V expérience  de  tirer  de  gras 
canons  contre  une  armure  enfer  cinq  ans  avant  d  avoir  vu  pour  la 
première  fois  M.  de  Montgery, 

Réplique,  —  J'engage  M.  Paixhans  à  prouver  qu'il  a  fait  cette 
expérience  :  les  officiers  d'artillerie  auxquels  j'en  ai  parlé  pré- 
tendent que,  n'ayant  jamais  disposé  d'une  grande  manufacture, . 
il  n'a  p[  avoir  les  moyens  nécessaires  pour  fabriquer  une  armure 
en  fer,  profère  à  résister  à  un  boulet  de  24?  projectile  qu'il  a  Spé- 
cialement désigné  ailleurs  (  Nouvelle  force  maritime  ,  pag.  294.  ) 
Voici  du  reste  le  récit  laconique  et  toutefois  embrouillé  d'une 
expérience  aussi  importante  :  «  Occupés  de  cette  recherche,  dit 
»  M.  Paixhans,  nous  avons  fait  en  1809,  une  expérience,  dans. 
»  laquelle  un  boulet  masâ^^e  24  en  bonne  fonte,  et  lancé 
»  presque  à  bout  portant  j^BlÉfi  plus  grande  vitesse,  a  été  ré* 
M  duit  à  se  broyer  lui-même.  > 

On  voit  que  le  sens  grammatical  de  la  phrase  n'est  pas  même 
achevé.  Sur  quoi  en  effet  le  boulet  a-t-il  été  lancé,  presque  à 
bout  portant  ?  ne  fallait-il  pas  d'ailleurs,  dans  l'intérêt  de  l'art, 
faire  connaître  l'objet  sur  lequel  le  projectile  fut  lancé,  et  Fem- 
preinte  laissée  par  le  choc^ 

i3*.  Observation.  —  S'il  était  un  jour  possible  cT avoir  des 
misseaux  cuirassés  à  V épreuve  de  VarjtiUerie ,  les  combats  nepo^- 
raient  plus  se  décider  qu'à  l'abordage. 

Réplique.  —  Avant  de  poser  ce  principe,  il  faudrait  le  prou- 
ver, et  montrer  qu'on  ne  pourrait  plus  se  battre  qu'à  l'abor- 
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digf?,  si  l'en  aytit  des  navires  à  l'ëfkreuye  de  raitillerie;  nais 
il  n'en  serait  pas   ainsi;  c^r,  indépendamoiélit  de  nonvéaàit 
moyens  de  destraction  qu'il  n'est  pas  difficile  de  trouver,  on  con^ 
natt  déjà  des  moyens  d'anéantir  presque  sabîtement  les  bâtimens 
dont  les  murailles  seraient  impénétrables  tnz  coups  de  canon. 
Telles  sont,  par  exemple,  les  torpilles  et  antres  mines  flottantes, 
prmi  lesquelles  on  doit  compter  les  bfûlots ,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  à  bord  nue  grande  qtlantifé  de  poudre  :  Texplosion 
de  ceux-ci  a  paru  suffisante  pour  détruire  des  forts  en  pierre,  bean- 
co'ip  plus  solides  que  ne  saurait  l'être  la  coque  d'aucun  vaisseaa. 

l4*.  Observation.  —  Tarais  pense  y  et  Je  pense  tnùorej  qmt 
fins  troupes  de  terre  pourraient  aider  à  nottejordt  hatHiie  ,  et  que 
notre  infériorité  y  relatii^emcnt  à  la  marine  anglaise  ^  pourraiidevt' 
ni r  pat  là  beaucoup  moins  grande.  M,  de  Mûntgery  oppose  à  ceU 
les  miliioM  d'Indiens  que  V  Angleterre  possède  en  Asie,  Se  convieiu 
que.  ces  Asiatiques  peuvent  offrir  une  force  dans  les  guerres  dAsit^ 
niais  comment  croire  que  r armée  française  ait  quelque  chose  à 
craindre ,  en  Europe ,  des  cipayes  de  Flndoustan  ? 

Jtcplique,  —  Je  veux  supposer  que  M.  Paixbans  ne  m'a  pal. 
du  tout  compris,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  m'attribue  de  bonncf 
foi  une  idée  extravagante.  Transcrivons  textuellement  l'oainioa 
que  j'ai  cru  devoir  combattre.  Forcé  de  renoncer,  du  moins efl 
partie,  à  son  système,  Ou  plutôt  à  celui  de  M.  Yalliei^,  concer- 
nant les  petits  navires  surchargés  d'artillerie  et  manœuvres  pir 
des  soldats  sans  expérience,  notre  auteur  annonce  ainsi  Follet 
de  sa  seconde  Nouvelle  force  maritime  (p.  144)  :  «  L'avantage 
»  du  nouveau  système,  dit-il  en  terminant  sa  préface,  consis- 
»  tcrait  en  cela  :  Qu'à  F  avenir^  i^miissance  navale  des  ùàii 
»  pourrait  devenir  proportionnetll^  S%m  foret  totale  de  leurpopih 
»  talion ,  au  lieu  dêtre ,  comme  aujourd'hui ^  restreinie  à  la  Éedé 
»  portion  expérimentée  de  leur  population  maritime,  »  Ot  je  croit 
avoir  démontré,  non-seulement  dans  les  notes  préciédentes , 
mais  dans  plusieurs  autres  écrits,  qu'outre  les  mécaniciens  et 
les  nombreuses  ressources  matérielles  qu'une  nation  doit  pot-' 
sédcr  pour  armer  une  flotte  redoutable  de  uavires  à  vapeur, 
les  marins  bons  artilleurs,  ou  les  artilleurs  bons  marins,  forme- 
ront toujours  les  meilleurs  équipages  possibles;  mais  supposons 
pour  un  instant  qu'il  en  soit  autrement,  c'est-à-dire  que  tontcf 
espèce  d'hnmme.4  soit  susceptible  de  bien  servir  à  bord  dei 
nouveaux  navires,  et  que  par  conséquent  la  nation  la  pins  noÊh 
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breu§e  doive  absolument  obtenir  l'empire  de  lit  Mi^.  Alor»  je 
few^  ée  nouveau  remarquer  qne  ce  n'est  pa$  ia  ,Frali(!e  tfoti  ité- 
rait particulièrement  favorisée  par  i'v&trodiicttoii  du  ùbuveaiâL 
fjrsjtième  >  puisque  notre  population^  y  emufAis  \f^  colonies  , 
n'est  que  d'environ  5i  millions  d'individu<S,  tâ>^i§  cj[ù'è  la  po- 
pulation de  la  Rns»ie  est  de  Sa  milltoiiS',  y  cottlpTis  la  Pologtfe, 
et  la  population  de  la  Grande-Brtitaigtte  d'au  liioiàs  iSà  mil- 
lions, y  compiis  toutes  lie?  colonies.  Voife  ce  <jtie  j'ai  dit. 
Quant  aux  millions  d'Indieols,  de  Cipayes,  et-  à  tous  ces 
Asiatiques  venant  nous  attaquer  en  Europe /c'est  if  ne  é&pédi- 
IjoB  imaginée  par  M.  Paixhans  ,  et  une  de  ces  idées  ridicules  , 
qu'à  défaut  de  meilleurs  moyens  de  défense  ,  ilprête  à  ses  ad- 
versaire^. 

î5«.  Observation.  — r  N'ayant  d abord  eu  à  ma  disposition  que 
les  doeumens  de  l artillerie  de  terre,  et  les  livres ,  j  avais  dérnaridè 
ù  M.  deMontgéry  ce  qui  pouvait  kpmr  été  essayé  par  la  marine. 

Réplique,  —  M.  Paixhans  91 '«v^it  demandé  béauédup  d'aUtrfes 
renseignemens;  et  il  me  priait  surtout  de  lui  faire  part  de  mes 
opinions ,  et  de  redresser  les  siennefs.  «  Xen  saurai  plus  et  je 
»  rectifierai  plus  mes  idoes,  m' écrivait- il ,  avec  ce  que  vous  me 
»  répondrez^  et  que  je  lirai  cri  deux  ou  tivis  jours,  que  je  nèn  dp- 
yï  prendrai  en  dix  ans ,  par  mou  propre  travaiL  f  Lettre  du  5 
»  nov.  i8i5.  )  »>        ' 

1 6« .  Observation ,  —  Il  publie  aujourd'hui  me^  questions  comme 
une  preuve  que  je  tiens  de  lui,  une  partie  de  ce  que  j"^  ai  publié  -,  mais 
il  ne  dit  pas  quelles  réponses  il  m  a  faites,  ' 

Réplique,  —  Yoici  une  autre  inadvertance  $  étl  pottr  mietix 
dire ,  une  autre  ruse  de  guerre  de  Wf.  Paixika'n»^  Oki  àaùra  qu*ii 
m'avait  engagé  à  rédiger  par  écrit  u a  kriig  tt^viail  qu'il  devait 
publier  sous  son  nom.  Je  n'y  eonsentis  pas  ,  niais  j'eus  là  Com- 
plaisance de  mettre  des  notes  manuscrites^  sUrle^^ouvragés'  qu'il 
me  communiqua,  et  de  consacrer  beaucoup  d'heures  à  rectifier 
dans-  la  conversation,  des  idées  plus  bizarres  encdfë  qu'aucuhe 
de  celles  qui  abondent  dans  les  demi  Nouvelles  Jorces  maritimes^ 
11  serait  fort  ennuyeux  pour  le  public,  de  reproduire  ici  la 
plupart  des  explications  et  des  notions  élémentaires  que  i'âi 
données  à  M.  Paixhans  ;  je  serais:,  dans  tons  les  cas ,  obligé  de 
modifier  mon  style,  car  j'ai  beaucoup  moins  roénagiû  nion  écolier 
dans  nos  Séances  privées  que  dans  nos  séances  publiques.  Cc- 
H^omeIII.  '  U*        ' 
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pendaDt ,  pour  peu  qu'il  le  veuille  absolumeat ,  je  rejftrodnini 
deg  réponses  et  des  observations  dans  lesquelles  on  trouvera 
peut-être  u,ne  franchise  un  peu  trop  maritime. 

17*.  Observation  — ^Jlf.  dtMontgtry  ne  dit  pas  ce  quiifientde 
lui  dans  mon  ouvrage. 

Réplique^ — Pour  éviter  des  détails  fastidieux  et  des  réclamations 
de  peu  d'importance ,  je  n'ai  pas  signalé  tous  les  documens  que  je 
pourrais  réclamer  dans  les  ouvrages  de  M.  Paixhans.  Mais  j'ai  dit 
positivement  qu'il  semblait  vouloir  s'approprier  des  idées  qni 
m'appartenaient ,  telles  qtle  l'armement  complet  des  frégates  à 
vapeur,  avecvdes  pièces  propres  à  lancer  de  gros  projectiles  creux; 
l'application  d'arn:|ures  métalliques  sur  les  murailles  en  bois  de 
ces  frégates,  et  sur  celles  des  vaisseaux  rasés,  et  enfin  la  cons^' 
truction  tout  en  métal  de  bâtimens  de  guerre.  J'ai  même  été  obligé 
plusieurs  fois ,  comme  je  le  suis  aujourd'hui ,  de  répéter  mes  ré-" 
clamattions  ;  parce  que  M.  Paixhans  a  successivement  publié ,  sa 
première ,  sa  seconde  Nouvelle  force  maritime ,  une  brochure  ii;i' 
.  titulée  Expériences  faites  par  la  marine  française ,  et  plusieurs 
articles  de  journaux  danslesquels  les  envahissemens  à  mon  égard 
se  sont  successivement,  reproduits  et  graduellement  accrus. 

18®.   Observation,  —  Est-ce  Vidée  de  tirer  horiiontalement  les 
bombes  ?  Elle  est  plus  vieille  que  lui  et  moi. 

Béplique.  —  Dans  toutes  mes  critiques  sur  les  deux  Nouvelles 
forces  maritimes^  je  me  suis  appliqué  à  faire  connaître  l'ancienneté 
du  tir  horizontal  des  bombes  et  autres  projectiles  creux;  et  si 
M.  Paixhans  n'avait  le  dessein  de  dénaturer  la  question  ,  ou  n'y 
était  entraîné  parti  ne  disposition  d'esprit  involontaire,  il  ne  sup- 
poserait pas  que  je  veuille  m'altribuer  l'idée  de  tirer  horizontale- 
ment des  projectiles  crçux,  d'uneespèce  et  d'une  dénomination 
quelconque.  J'ai  démontré  par  des  citations  très-détaillées  que  ce 
genre  de  tir  remonte  jusqu'au  iS^'.  siècle ,  et  n'a  jamais  été  com« 
plétement  hors  d'usage. 

19*.   Observation,  —  Sont-ce  les  dimensions  de  mes  bouches  h 
feu  ?  ïl  sait  bien  que  non  ,  et  les  improuve, 

Réplique,  —  M.  le  baron  Dupin  a  dit ,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
r[ue  les  canons  proposés  par  M'.  Pairhans -avaient  les  mêmes  formes 
et  les  mêmes  avantages  que  les  cantons  Congrève.  J'ai  fait  remarquer 
que  les  formes  des  canons  Coi^grève  étaient  diies  à  Xexier  de 
!^o^bec;  et  j'ai  improuvé  que  M.. Paixhans  se  soit  attribué  des. 
chauj^enieps  qu'il  a*a  point  inventés.  ^ 


Marine.  âTi 

n  y  a  ,  da  reste,  pluneurs  choses  que  j'impronve  dans  U 
forme  même  de  ces  bouches  à  feu.  C'est  le  parasouffle ,  imita- 
tion irréfléchie  d'armes  très>défectneuses ,  telles  que  les  carro- 
nades  et  plusieurs  'canons  essayés  pendant  notre  révolution. 
J' improuve  aussi  la  chambre ,  autre  imitation  irréfléchie  des  ca- 
nons Teiier ,  des  canons  Congrève ,  des  carronades  et  d*armes 
encore  plus  anciennes.  Je  ne  déduirai  pas  ici  les  motifs  de  mon 
improbation ,  il  suffit  de  faire  voir  que  je  suis  si  peu  tenté  de 
vouloir  prendre  part  aux  inventions  que  M.  Paixhans  s'efforce 
d'arracher  à  Texier  de  INorbec,  et  au  général  Congrève,  que  je 
trouve  ces  inventions  fort  vicieuses.  J'improuve  de  plus ,  comme 
M.  Paixhans  a  été  obligé  de  le  faire ,  après  l'expérience,  el  wpres 
Je  procés-verbal  qui  en  a  été  dressé,  la  position  des  tourillons 
des  obusiers  de  8  pouces,  nommés  si  improprement  canons  à 
bombes.  Ces  tourillons,  placés  trop  en  arrière,  portaient  le  cen- 
tre de  gravité  de  l'arme  trop  en  avant,  faisaient  basculer  cfUe-ci 
à  chaque  coup  et  nécessitaient  remploi  d'un  affût  très-difficile  à 
manœuvrer.  ,Enfin  j'improuve  la  proposition  d'armes  très- 
lourdes  et  très-dispendieuses  pour  lancer  des  obus  pesant 
seulement  55  livres  ;  parce  que  les  canons  actuels  de  56  ,  de  3o 
et  de  24  >  suffisent  pour  des  obus  du  même  poids  en  les  faisant 
^phéricO'Cylindriques  ;  et  il  faut  ajouter  que  ces  nouveaux  obus 
à  hélices  et  à  percussion ,  auront  plus  de  justesse  et  d'effet  que 
les  anciens  obus,  regardés  par  M.  Paixhans  comme  les  meilleurs 
de  tous  les -projectiles. 

ao*;  Observation.  —  Est-ct-fidée  des  armures  sur  les  ifais-^ 
seaux  ?  Bile  est  si  simple  que  je  V avais  essayée  depuis  long-temps^ 
sans  croire  que  j  eusse  rien  inventé. 

Réplique,  —  Cette  idée  n'est  pas  aussi  simple  que  semble  le 
supposer  M.  Paixhans;  et ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  il  est 
permis  de  croire  qu'il  est  dans  l'erreur ,  lorsqu'il  prétend  avoir 
fait  une  expérience  à  ce  sujet.  Dans  tous  les  cas,  cette  expérience' 
n'était  pas  connue,  et  elle  ne  pouvait  avoir  pour  objet,  en  1809, 
de  couvrir  des  frégates  à  vapeur,  puisqu'à  cette  époque  il  n'était 
nullement  question  de  ces  frégates.  La  première  a  été  construite 
en  1 8 1 5 ,  et  j  ai  proposé  le  premier ,  en  1 8 1 9,  de  rendre  ees  fré- 
gates à  l'épreuve  de  toute  espèce  de  projectiles,  ce  qu'on  ne  peut 
obtenir  qu'à  l'aide  de  murailles  en  bois  revêtues  de  métal,  ou  de 
murailles  entièrement  construites  en  métal ,  deux  idées  dont 
j'étais  déjà  occupé*  J'ai  reproduit  ensuite  la  froposilion  des  ar- 
■  '4. 
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inarcs  niêulliqucà  en  1 822  ,  avant  que  M.  Paixlian»  eût  {lublié 
sa  seconde  Noui^dlcfoive  maritime^  et  il  o'.avak  fait  auca^e  mob 
tiojD  de  ces  armures  ^  daas  sa  prenière  ^ouvfliejbive  marùime , 
publiée  en  1 82 1 . 

7  1*^.  Obser\*atioti,  —  £sl-c€  aifiu  iacitatîom  de  quelques JkUsf 
sur  soixante -quatre  que  fat  cUtSy  fem  dois  deux  à  M,,  de  MoÊii- 
gcrj-  :  il  m'avait  permis  d'en  faire  usage  ,  e/ ,  «m  iienie\  §t  m 
crois  pas  avoir  eu  le  moindre  mérite  en  exhiânukni  les  soixante' 
deux  autres  des  archives  de  C artillerie. 

Réplique,  —  M.  Paixhans  commet  ici  trois «rrears  à  la  ibis: 
i".  des  i*cclicrclics  uoutbrcuscs  m'ont  procuré  depuis  kwg- 
tcnii>s  )a  connaissance  d'uu  très-grand  nombre  de  faiti  nelatiis 
à  réemploi  des  projectiles  creux  ,  et  je  lui  ai  indiqué  la  plupart 
de  ces  Jaits  ;  il  y  en  a  même  quelques-uns  dont  il  a  oublié  de 
faire  usaj^e  ;  2°.  je  l'avais  autorisé  à  publier  ce  Irait  de  loaigiits 
rccbcrcUes  ,  mais  il  s'était  engagé  à  en  citer  le  véritable  au- 
teur y  et  c'est  encore  uue  cbosc  qu'il  a  presque  toujours  oo« 
bliée  ;  5".  au  lieu  des  64  citatio/is  que  M.  Paixbans  prétend 
avoir  exbuniécs  des  arciiivcs  de  l'artillerie  («t  je  crois  qa'cl 
n>ntend  pas  parler  de  tous  les  livres  imprimés  oonoemaAt  l'ar- 
tillerie ,  la  marine  ,  l'histoire  et  les  sciences  en  général ,  mais 
les  archives  omité  central  d'artillerie  dont  tl  était -tecré- 

taire);  ces dernièi*cs  nq  lui  ont  fourni,  dans  le  chapitre  XXIII 
de  la  seconde  Nouvelle  force  maritime ,  que  58  citations  au  lies 
de  64.  Je  puis  d'autant  moins  me  tromper  sur  ce  que  M.  Paii- 
hans  entend  par  les  archives  de  l'artillerie ,  qu'il  emploie  cette 
expression  comme  équivalant  à  celles  de  pièces  oHgioales ,  on 
proct'S- verbal ,  ou  rapport  officiel ,  à.  la  suite  des  64  citations. 
Enfin ,  lorsque  je  compte  58  citations  puisées  dans  ces  aixhi- 
vcs  ,  j'y  comprends  des  récits  d'officiers  isolés ,  qui  peut-être 
n Oui  été  recueiHis  que  de  vive  voix  ,  mais  qui  peuvent  au» 
s£  trouver  dans  quelques  rapports  saanuscrits  potiédéa  par  le 
comité  central. 

22^.  Obserpation.  -^  M.  de  Monigtry  conMient  toutefois  que  je 
laiciie\  mais  il  se  plaint  dette  noyé'  au  milieu  dune  fouie  de 
malcriaux  incoliérens  oit  il  ne  saurait  être  remarqué. 

Réplique.  -*— 3e  n'ai  jamais  proféré  la  sotte  plaiote  que  m'at- 
tribue ici  M.  de  Paixhans.  J'ai  dit  que  l'armement  des  frégates 
à  vapeur,  avec  des  armes  propres  à  lancer  de  gros  projectiles 
cjm;ux  ,   constituait  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  seconde 
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Nouvtîh  fopcé  maritime  ,  et  que  j'avais  proposé  cec  armement 
trois  ans  avant  ccft  officier ,  notamment  dbtns  le  passrrge  suivâût  : 
«  Des  frégates  à  vapeur  seraient  trê»-proprcs»  à  porter  cTe  gros: 
M'  ebnsiers ,  d\ont  les  projectile^'  produiraient  à  peu  prôs  les 
»>  mêmes  effets  que  les  torpilles ,  lorsqtr'ils  éel'ateraient  du  us  le 
.  »  bord  d'un  navire  vers  là*  flottaison  ;  et  qui',  dans  les  autres 
»  circonstances ,  sans  avoir  des  effets  anssi'  décisifs ,  produi- 
»  ^ient  encore  d'affreux'  ravages ,  frappant  comme  boulet! , 
»  formant  des  éclats  en  détonant,  et  causant!  presqa'rnfailll- 
V  blement  des  incendies. 

»  Ce  passage  est  cité,  ajoutai-je,  dan»le  grois- ouvrage  in-4o-  <ïc 
»M.  Paixhans  (Nouvelle  force  maritime  de*  1822)  ;  mais  noyé' 
»  an  milieu  d'une  foule  de  matérianic  incohérens  ,.  il  ne  s'au^ 
B  Fait  être  que  difficilement  remarqué.  »  On  voit  commt»nt  cet 
«fficier,  pour  obtenir  une  victoii'e  plus  facilie,  dénature  le  serïs 
des  phpases  qu'il  prétend  offrir  textuellement.  Je  ne  quàlliierat 
pas  cette  conduite  :  les  faits  parlent,  et  il  m'en  a- coûté  ,  dans 
cette  circonstance,  comme*  dans  plusieurs  autres,  d'être  obligiu 
de  les  signaler. 

a 3®.  Observation.  —  Je  ne  pensais  pas  quon  se  plaindrait 
de  se  trouver  associe  à  Vauhan ,  Cormontaingne  ,  Bélidor ,  Grl^ 
beauoal  çt  Napoléon  ;  associe*  au  comité'  d'artillerie ,  ^Ux  gcne- 
r>aux  Lariboissière ,  d'Jboviile  y  Gassendi  y  Scharnhorst,  j^n- 
dréossy^  etc. 

Réplique,  —-Les  personnes  d'un  mérite  éminent  auxquelles 
m'associe  M.  Paixbans ,  n'ont  jamais  parlé  de  l'armement  de^ 
•  jfcégates  à  vapeur  ,  ni  des  vaisseaux  transformés  en  frégates  de 
cette  espèce  ,  ni  dés  armures  métalliques  ,  ni'  des  bâti  mens  dé 
guerre  tout,  en  métal*,  et  notre  seul  rapport  d'opinion  dan"^ 
cette  circonstance  a  été  que  j'ai  i»ccommandé  l'emploi  d'es  proi* 
jectiles  creux  dans  la'  marine.  J«e  n'aurais  qu'it  m'iloribrcr  dd 
voir  mon  nom  placé  à  côté  des  leurs  ;!  mais^jc  u*ai  pas  cu'oèca--  ' 
sien  de  rappeler  cette  asisoci&tion  ;  et,  sri  je  Teiis^c  fuit ,  ai 
n'eût  pas  été  pour  m'en  offenser.  Ëa  folle  conduite  qute' M'.  4*kix- 
hans  me  reproche  ici  est  entièrement  dé  sort  inventfun. 

q4®-  ObserwiUon,  —  Un  autm  grief  y  cest  que  mon  travail  d 
été  juge' par  des  ministres  ,  des  maréchaux  ,  des  généraux  d  artil- 
lerie ,  et  dès  mcfmbrès  de  V Académie  des  sciences  ,  qu'avec  beau- 
coup d  adresse  y  d'assurance  et  de  ténacité  ^  j  ai  pu  induii^  cri 
erreur  sur  une  matière  dont  ils  n'ont  pas  une  connaissance  pro-' 
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fimdê;  mais  des  savons ,  tels  que  MM,  de  Laplace^  Jtostifyf 
RqsscI  ,  Pronjr  et  Poisson^  ne  peuvent -Us  donc  pas  avoir  jugé  wm 
question  de  holistique  fort  simple  ? 

Réplique,  —  Il  suffit  de  parcourir  les  trois  ouvrages  et  la 
divers  articles  de  journaux  déjà  mentionnés  ;  il  suffit  même  d'a- 
voir lu  les  observaiioQS  de  M.  Paixhans  et  mes  répliques  ,  pour 
voir  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  dune  question  de  balistiqm 
fort  simple^:  en  effet ,  il  s'agit  de  frégates  et  antres  batîmensà 
vapeur;  il  s'agit  d'armures  métalliques  et  de  navires  tout  en  fer  ; 
il  s'agit  d'un  changement  total  dans  toute  l'artillerie  de  marine, 
dans  toutes  les  parties  des  constructions  navales ,  et  dans  la 
composition  de  tous  les  équipages  ;  il  s'agit  de  navires  pres- 
qu 'imperceptibles  ou  à  peine  visibles,  qui  cependant  ne  seraient 
pas  sous-marins  ,  et  qui  devraient  être  du  port  de  4  ^  ^  cents' 
tonneaux  ;  11  s'agit  de  former  de  nouvelles  rades  avec  de  grandes 
batteriefi  flottantes  ;  il  s'agit  encore  de  créer  gS  ports  militaires 
pour  les  ajouter  aux  5  que  nous  possédons  ;  et,  outre  ces  ph>- 
positions ,  dont  les  dernières  sont  trop  peu  raisonnables  pour 
mériter  une  attention  sérieuse  ,  il  s'agit  d'une  foule  de  détails 
purement  maritimes,  dont  j'ai  dit  que  l'examen, appartenait 
spécialement  à  des  marins. 

a 5*.  Observation.  -^Pourquoi  mon  critique  ne  dil^il posqùU 
y  avait  parmi  mes  juges  cinq  officiers-généraux  et  plus  de  ^Sofi" 
ciers  supérieurs  de  la  marine  ? 

Réplique.  -*  C'est  en  1822  que  j'ai  reproché  à  M..Paixhaiif 
de  prendre  pour  juges  des  académiciens ,  des  maréchaux  et  des 
généraux  d'artillerie  de  teri'e  ,  au  lieu  de  consulter  des  marins 
sur  uu  système  tendant  à  changer  tontes  les  parties  de  i'irt 
naval.  L'auteur  n'avait  pas  alors  pour  juges  cinq  amiraux  et 
plus  de  35  officiers  supérieurs  de  la  marine.  C'est  en  1824  qo^ 
des  officiers  de  marine  ont  été  appelés  à  juger  des  expériences  faites 
à  Brest ,  sur  le  tir  horizontal  des  projectiles  crenx.  Ces  offi- 
ciers ,  et  toutes  les  personnes  peu  inUruites  en  artillerie ,  se 
sont  én^erveillés ,  comme  je  l'avais  annoncé  d'avance ,  des  ri- 
vages causés  à  bord  d'un  vaisseau  par  des  projectiles  crettx(i#s- 
nales  maritimes  ,  p.  Sg  ,  janvier  1 8^24  ]•  Du  reste  ,  ces  officiers 
n'ont  pas  eu  à  prononcer  sur  l'ensemble  des  deux  Nouvelles  forces 
maritimes ,  dont  aucune  autre  partie  n'a  été  soumise  à  l'capé- 
rience.  Maintenant,  M.  Paixhans  embrouille  tons  les  fairs, 
confond  les  dates  ,  et  cite  les  éloges  donnes  par  des  savaqs  et 


Marine^  ar5 

des  artilleurs  à  des  conceptions  maritînies  qui  sont  ioexécti- 
tables  ou  qai  ne  lai  appartiennent  pas  ,  tandis  que  plusieurs 
marins  vantent  des  expériences  qui  n'ont  rien  appris  de  no|i«r 
veau  aux  artilleurs,  / 

a 6*.  Observation,  '—N'ai' je  pas  aussi  ttt  jugé^ par  ttxpé'^ 
ritnct  y  ce  pige  se'uère  qu  aucun  novateur  n'a  jamais  pu  tromper  i^ 
''  Réplique,  — -  C'est  avec  de  pareilles  phrases  qu'un  homme, 
^adroit  sait  faire  illusion  an  commun  dès  lecteurs,  et  même  à 
des  hommes  d'un  grand  mérite,  qui  n'^ont  ni  le  temps  ni  la 
volonté  d'examiner  des  questions  compliquées  sur  des  objets 
dont  ils  n'ont  pas  fait  une  étude  profonde.  Je  le  répète,  on 
n'a  soumis  à  l'expérience  aucune  des  conceptions  navales  de 
M.  Paixhans.  On  a  sei}leinent  essayé  à  Brest  les  bouches  à  feu, 
déjà  anciennesL,  auxquelles  il  a  su  donner  un  air  de  nouveauté; 
en  les  appelant  canons' à  bombes. 

'  a«^*.  Observation,  — r  Que  veut  donc  M.  de  Montgéry  >  en  cher- 
chant  à  prouver  que  j'étais  incapable  de  résoudre  moi-même  jjuei' 
ques  questions  bien  faciles.} 

Réplique,  — J'ai  voulu  prouvçr  que  les  questions  dont  il  s'a- 
git ne  sont  nullement  faciles,  et  qu'en  les  regardant  comme 
telles ,  on  compromettrait  les  progrès  de  Fart  naval  ;  j'ai  voulu 
signaler  des  idées  et  des  travatix  que  M.  Paixhans  semble  vou- 
loir s'attribuer,  sans  en  avoir  leplusléger  droit  ;  j'ai  voulu  empê- 
cher qu'il  n'apportât  de  la  confusion  dans  une  science  dont  je 
.  m'occupe  par  goût  et  par  devoir;  enGu  j'ai  voulu  empêcher 
qu'il  n'entraînât  les  administrateurs  dé  la  marine  dans  une 
mauvaise  direction  ,  et  ne  fît  employer,  à  des  expériences  bien 
phis  inutiles  que  celles  déjà  faites  à  Brest,  des  sommes  desti- 
nées à  l'accroissement  de  nos  forces  navales. 
'  a  8^.  Observation,  —  //  veut  faire  prévaloir  de  nouvelles  inven- 
tions extraordinaires  ;  il  veut  des  mines  flottantes  et  des  navires 
soùs-i-marins* 

J?e/y/i^ue. <T*Dans  mon  mémoire  sur  les  mines  flottantes, 
après  ^voir  fait  l'histoire  de  ces  machines  et  ^voir  indiqué  quel- 
ques  améliorations  de  détail,  j'ai  dit  que  je  ne  partageais  pas  la 
haute  opinion 'que  le  célèbre  Fulton  en  avait  conçue,  et  j'ai 
ajouté:  «  ces  machines,  quoique  d'une  invention  fort  ancienne, 
»  ont  rarement  été  employées  à  la  guerre ,  et  sont  sans  doute 
»  susceptibles  de  grands  perfectionnemens.  Il  se  pourrait 
V  |[n*avec  de  la  persévérance  c^  de  la  pratique  on  se  jiitt  un 
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>  jour  en  état  de  faire  Muter  les  plus  grands  vaisicanx  aiec  de 
»  faibles  ressources  en  hommes,  ea  ai;geikt  ci  ea  matériauL. 
»  Ce  système  toutefois  semble  destiné  à  ii*êtic  j^—iiff  qoe  •»» 
»  condaire  dans  les  guerres  navales ,  et  peut  à  prâne  êti^  covi-> 
»  paré  à  celui  des  mines  dans  les  gocnnes  de  sièges.  U  en  est 
j»  no  qui  doit  prévaloir  sur  tout  autre  :  c'est  oelni  d^  gnjuk 

>  batimens  à  vapeur  impénétrables  au  boulet,  «tannée  de  gros 
»  obosiers.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d  entrer  dans  de  pins  grands 
»  détails  à  ce  sujet ,  sur  lequel  d  aiUeni-s  j'ai  entrepris  on  oa- 

>  vrage  d'une  étendue  proportionnée  k  Timportance  des  ni»« 
»  tJéres  qu'il  renferme.  J'engage  seulement  mes  lecteurs  à 
»  croire  qu'il  existe,  pour  détruire  les  vaisseaux ,  une  foule  de 
»  moyens  inusités  jusqu'à  ce  jour.  11  serait  facûe  à  un  ennemi 
»  industrieux  de  se  rendre  redoutable  au  peuple  qui  possède 
»  l'empire  des  mers.  »  { Mines Jlotiantes ^  pag.  ya  «t  73.) 

Peut-on  dire  que  j'ai  voulu  faire  prévaloir  les  mines  flottantes 
sur  toute  autre  invention  ;  et  ne  voit>on  pas  que  M.  Paixbam 
ne  me  prête  cette  intention  qu'aûn  de  jeter  du  ridicule  sur 
mes  propositions ,  et  peut-être  aûn  de  faire  oublier  que  j'ai 
fortement  recommandé  avant  lui  l'adoption  des  batimens  de 
guerre,  impénétrables  à  tous  les  projectiles,  et  armés  deboudies. 
à  feu  propres  à  lancer  de  gros  obus  ? 

Quant  aux  navires  sous-marins  dont  j'ai  indiqué  l'existence 
dans  le  même  mémoire,  plusieurs  motifs  m'empêchaient  de 
dpnner  à  leur  égard  de  nombreux  détails.  Un  de  ces  motifs  est 
que  j'étais  au  moment  d'entreprendre  des  voyages  pour  me 
procurer  des  renseigncmens  pratiques  sur  ces  navires,  genre  de 
recherches,  au  reste,  qui  offre  de  grandes  difficultés,  parce  que 
génùralement  les  expériences  sont  tenues  secrètes  par  leurs  aiH 
teurs.  Depuis,  j'ai  publié  des  documens  encore  très-incoiopLets 
sur  la'  navigation  et  la  guerre  sous-mariues.  Néanmoins  peu  de 
personnes   éclairées  liront  l'histoire  de  ce  rouvel  art  sans  re- 
connaître qu'il  est  destin<^  à  produire  de  grands  changemeDS 
dans  la  puissance  des  étals  maritimes.  Le  gouvernement  britaa- 
nique  le  redoute  tellement,  qu'il  a,  dit-on,  proposé  des  som- 
mes considérables  à  Fiilton  pour  le  faire  renoncer  à. ses  essais^ 
sous-marins.  Je  puis  afiirincr  que,  sous  la  mêmq  condition ,  iU 
donné  une  somme  de225,ooo  francs,  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  la  pension  de  retraite  de  ce  grade,  à  un  ancien  con- 
trebandier très-ccli'brc  en  Angleterre.  11  y  a  des  faits  plus  iji- 
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portiBS  ene^re  enr-lèscpiels  je  dois  garder  le  sitéDee;  maisijé 
pats  ajouter  ^e  je  ae  su»  plus  le  seul  en  France  'qui  sente' 
Fimportanee  de  lia  navigation  et  dé  la  guerre  sous-mavines  :  deft 
diplomates  ,  des  marins  et  des  ragénieurs*  très-distingués  s*oc- 
cvpent.d^en  hâter  les  progrès,  et  ne  perdront  plus  de  vue  ce  qui' 
»e  feit  à  Fétranger. 

a 9*.  Observation,"— 'On  peut ^  dit'il  aussi j  ressusciter  une 
arme  avec  laquelle  on  lançait  jadis  du  naphlei^  de  F  essence  de 
ie're'benthine  et  des  jets  àbondans  de  liquidés  enflammes»  i 

Réplique,  — Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  les  rènseîgne- 
mens  donnés  par  les  auteurs  anciens ,  sur  l'emploi  du  ;iapbte  et 
des  machines  propres  à  le  lancer.  Bornons-nous  à  rappeler  des 
ûiits  dont  l'examen  =est  plus  facile.  Une  infinité  de  personnes 
ont  entendu  parler  d'un  Dauphinais  nommé  Dupré,  auquel     / 
Louis  XV  acheta  le  prétendu  secret  du  feu  grégeois';  M.  Paix-  • 
hans  rapporte  lui-mên^e,  que  Bonaparte  fit  voir  à  quelqu'un 
l«s  piapiers  relatifs  à  cette  invention.  Un  contemporain  de  Dli- 
pré ,  un  très-savant  militaire ,  dit  au  sujet  du  feii  grégeois  t 
•  On  serait  ttenté  dé  croire  que  celui  qu'on  renfermait  dans" les 
3^  siphons  était  une  matière  liquide  et  huileuse,  semblable  à  celle 
»  dont  on  afaitl'épreuve  au  Havre  en  i^SS.  Elle  se  jetait  avec 
»  une  pompe,  et  prenait  feu  par  le  moyen  d'une  mèche  placée  à  . 
3»  l'extrémité  du  tuyau,  à  laquelle  elle  touchait  en  sortant.  11  pa-     , 
»  raissait  d'abord  une  colonne  de  fumée  épaisse,  qui  produisait 
j)  ensuite  une  flamme  vive  et  ardente,  propre  à  consumer  tout  ce 
»  qu'elle  touchait.  Une  chaloupe  sur  laquelle  on  jeta  cette  ma- 
»  ^ière  fut  brûlée  jusqu'à  l'eau,  qui  ne  put  arrêter  l'embrase- 
]>  ment.  On  se  servait,  pour  l'éteindre,  d'une  liqueur  qui  proba- 
»  blement'  contenait  de  Turine  ou  du  vinaigre,  m  {Institutions 
nUlitaites   de  V empereur  Léon;  trad.   par  Maizeroy,   p.    2^72; 
Paris,  1771.  ) 

Les  détails  de  cette  expérience  ne  donnent  pas,  dira-t-on, 
la  composition  de  l'artifice;  mais  les  chimistes  actuels  ne  se- 
raient pas  embarrassés  pour  composer  un  liquide  très-inflam- 
mable; et  sans  recourir  à  autre  chose  qu'au  naphte,  ou  à  l'cs- 
senoe  de  térébenthine,  lancée  par  une  'pompe  foulante,  o\\ 
incendierait  facilement  un  navire.  On  pourrait  craindre  que  tes 
matières  ne  s'enflammassent  pas  en  sortant  du  bec  de  la  ponij)e, 
si  elles  étaient  projetées  avec  une  grande  violence.  Mais,  clans 
ce  dernier  cas,  après  avoir  répandu  beaucoup  de  riaphte  ou' 


m  8  Marme.  N.  85. 

d'essence  de  térébenihiDe  sur  un  nayire.  eaneoiî  «  oo  jeKenitt 
comme  cela  se  pratiquait  aussi  aalreCoîs  »  im^  projectiles  ean 
flammés  qui,  en  tomi>aot  sur  ces  liquides,  les  mettaient  sobi-. 
tement  en  fea/Dana  un  mémoire  particnlier,  je  feraLcoanalti» 
en  détail  ce  qui  noas  a^  été  transmis  par  les  andeos  et  les  me» 
dernes,  sur  l'art  de  lancer  des  jets  de  matières  incendiaires ,  A 
sur  quelques  ipoyeos.  de  perfectionner  une  invention  trèsrve- 
doutable,  non-seulement  pour  les  navires  oïdinaires,  mais  pov> 
les .  navires  construits  en  fev  ;  car.  ^a  faisant  pénétrer  sur  le< 
pont  de  ces  derniers ,  ou  dans  1/eurs  batteries ,  des  nappes  oe 
liqui4e  enflammé ,  on  forcerait  les  équipages  à  te  jeter  K  ^ 
mer  »  ou  à  fond  de  cale. 

3o^.   Observation,  —  M.  de  Montgérj  propose,  «  desdwn 

dtjçnsifs  à  vapeur ^    ou  easetfuUes.  molfiles  qui  /brmenueni  t2ei> 

Jbritfications  redoutables  ^  et  rpanœuvreraieni  sur  des.  chemins  ea 

Jeravec  plus  de  rapidité  qu€  les  meif leurs. corps  de  cavalerie^ eUuK 

R^'plique,  rm,JJti  hommage  vraiment  flattenr  ^  pai^ce  qu!U 
n'est  l  effet,  ni  de  Tindulgen/ce  ni.de  l'esprit  de  partira c* est  l'é- 
tonncment  des  sots  et  des  hommes  malyeillaAS  ou  snperficidB,< 
à  la  simple  annonce  d'une  invention  qui  surpasse  la  portée  de; 
leur  intelligence.  Je  m'^ta^is  attendu  d'avance  à.  rétonnement 
que  devaient  produire  les  <^semates.  mobiles ,  cependUn^  j'av- 
ra;s  pu  croirç  quç  M.  Paiihans  ne  l'eut  pas  partagé  :  car»  lui  en 
:^ant  parlé  plusieurs  fgis ,  je  l^avajs  yu  téipoigner  beaucoup  de 
confiance  dans  cette  invention. 

Qonnons,^  au  reste,  upe  idée  de  la  construction  d'une  case- 
mate mobile.  EUje  se^it  composée  de  trois  voitures  en  fer  im- 
pénétrables au  boulet.  L'une  de  ces  voitures,  placée  au  centre, 
poilerait  une  machine  à  vapei^r.  Les  deux  autres  porteraient 
chacune  trois  obusiers.   De  nombreux  tubes,  pratiqués  danS: 
leurs  parois,  contiendraient  chacun  6  balles  de  fusil ,  séparéei. 
par  uçe  charge  de  poudre  et  partant  l'une  après  l'autre,  comme 
les  coups  des  lances  à  feu  employées  autrefois  à, la  guerre,  oni 
des  chandelles  romaines  employées  dans  nos  feux  d'artifice,  oa. 
t\es  repeating'guns ,  dont  les  Américains  se  prétendent  aujour- 
d'hui lesinyeutenrs.  De  pli^s  U  machine  à  v^ipeur,  qui  serait  dfr 
la  force  de   iQ  chevaux,  lancerait,  lorsque  I'oa  combattrait 
sans  marcbei?,  npe  grêle  de  balles,  beaucoup, plus  abondante 
que  celle  fournie  par  la  machine  de  Perkins,  qui  est  beaucoup 
moins  puissante.  Le  poids  total  cLune  cas^ma^e  ain^i  dis[M>9éeit 
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aTec  la  petite  garmsonetles  muDitions  nécessaires,  serait  d'en- 
TÎron  85, ooo  kilogrammes.  Une  expérience  faite  récemment  en 
Angleterre  a  prouvé ,  comdie  je  l'avais  annoncé ,  que  cette  ca- 
semate pourrait  marcher  sur  dès  ornières  de  fer,  avec  plus  de 
vitesse  que  les  m^lleurs  corps  de  cavalerie.  On  a  lu  cette  expc- 
rienc^dans  beaucoup  de  journaux ,  et  il  suffit  d'en  rappeler  ici 
les  principaux  détails. 

On  a  établi  un  chemin  de  fer  entre  Darlington  et  Stockton  , 
mr  une  distance  de  26  milles.  Une  voiture  à  vapeur  de  la  force 
4e  8  chevaux  a  tiainé  3o  chariots  chargés  de  farine  et  de  charbon, 
et  des  voitures  chaînées  de  ^5o  personnes.  Le  tout  pesait  à  peu 
près  90,000  kilogram.  La  vitesse  ordinaire  a  été  de  6  à  8  milles 
à  l'heure  ;  mais ,  dans  une  partie  de  la  route,  elle  a  été  de  16, 
milles.  Un  corps  de  cavalerie  au  galop  fait  rarement  plus  de 
la  milles  à  l'heure  ,  et  ne  conserve  pas  long-temps  une  pareille 
a^ure. 

Jusqu'à  ce  jour  toutes  les  voitures  à  vapeur  offrent  de  nom- 
breux vices  de  construction ,  et  je  jpense  qu'à  l'aide  de  divers 
perfectionnemens ,  sur  la  voie  desquels  on  est  maintenant,  une 
casemate  mobile  pesant  85, 000  kilogrammes,  et  portant  unema-^ 
chine  de  16  chevaux,  ferait,  sur  un  chemin  horizontal ,  envi-» 
ron  1 4  milles ,  et  beaucoup  plus  sur  un  chemin  descendant. 

En  combattant  de  loin  on  ferait  usage  des  obusiers  ;  on  no 
commencerait  à  lancer  des  balles  avec  la  vapeur  que  dans  les  li- 
mites de  200  mètres  ,  et  si  l'ennemi  osait  s'approcher  de  très- 
près  ,  ou  ferait  partir  quelques  rangées  de  tubes ,  dont  le  feu 
rqulant  renverserait  tous  les  hommes  exposés  à  son  action. 

C'est  surtout  pour  défendre  les  défilés,  les  chaussées,  les  rue» 
principales  des  placés  iion  fortifiées,  les  approches  de  ceitaines 
places  fortes  ,  et  celles  de  certaines  plages,  que  j'ai  imaginé  les 
casemates  n^obiles. 

On  trouvera  de  nombreux  détails  sur  ces  machines  dans  un 
inémoire  particulier ,  où  je  chercherai  à  prévenir  quelques 
objections,  sans  avoir  la  prétention  de  les  prévoir  et  de  les  dé-r 
trtiire  toutes.  Une  invention  aussi  nouvelle  ne  saurait  être  que 
fort  imparfaite. 

3i*.  Observation,  —  Ce  sera  le  romantique  de  la  guerre, 

fieplique.  — 11  y  a  des  époques  où  des  changemens  presqu<< 
i^niversels  deviennent , inévitables  :  leur  germe  existe  dans  la 
partie  éclairée  et  dominante  du  genre  humain;  telle  est  l'épo- 
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qae  acta^e.  L'art  de  1»  guerre ,  cdnne  lar  Mtténture ,  KM^riten 
peut-être  la  déoLominatiom  de  romantique ,  daus*  ce  flem  qa*il 
sera  approprié  à  l'esprit  et  aux  besoins  du  sièele. 
.  3a^.  Observation.— 'Ley  machines,  que  M,  de  Mbntf^ry  peut 
dresser  contre  nos  ennemis  ne  seront-etles  pas  immginaires' ^  autaai 
que  les  torts  quil  suppose  à  ses  amis  ?'  i 

Re'plique.  —  A  l'exception  des  casemates  mobiles' et  dtes  bâti- 
mens  de  guerre  en  fer ,  les  machines ,  les  armes  et  les  navires 
sur  lesquels  j'ai  écrit,  ont  déjà  été  exécutés.  On  ne  dt>it  donc  pas 
les  regarder  en  masse  comme  imaginaires.  Maïs  ce  qui ,  de  la 
part  de  M.  Paixhan»  est  fort  imaginaire ,  c'est  de  donner  à  en- 
tendre que  je  sois  son  ami.  J'insiste  sur  cette  remarqtie  auprès  de 
mes  lecteurs. 

5 3*.  Observation.  ■—  Je  termine  ce  plaidoyer  déjà  trop  long ,  tt 
si  de  nouveaux  articles  surviennent ,  je  njr  repondrai  pas. 

Réplique.  —  De  nouveaux  articles  sont  survenus,  et  sur-Ic- 
cbamp  M.  Paixbans  j  a  répondu  d'une  manière  très-animée, 
n  s'est  attiré  des  répliques  très-foitcs,  qui  ont  dû  lui  être  d'autant 
plus  désagréables,  qu'elles  lui  ont  été  faites  par  des  généranx 
d'artillerie  du  premier  mérite.  [Journal  des  sciences  militaires  y 
février  1826.)       • 

34'.  observation.  —  Ces  polémiques  sont  toujours  nuisibles  au 
caractère  des  personnes. 

Réplique.  — Il  se  peut  faire  que  le  caractère  de*  M".  Paixbansf 
eu  reçoive  quelque  atteinte.  Quant  à  MM.  les  généraux  Van- 
doncourt  et  Andréossy  ,  la  réputation  de  leur  savoir'  et  de 
leurs  talens  n'est  pas  facile  à  ébranler.  La  mienne,  sans  être  dansf 
le  même  cas,  ne  sera  pas  fortement  blessée ,  je  pense,  par  des 
•  sarcasmes  et  des  plai^^iats.  Au  reste,  je  sais  qu'il  est  fort  ridicule, 
aux  yeux  du  vulgaire,  de  s'écarter  des  sentiers  de  la  routine; 
j'ai  pris  mon  parti  depuis  long-temps  sur  l'opinion  que  pour- 
ront avoir  de  moi  ceux  qu'irritent  les  progrès  des  arts  et  des 
sciences  ;  et  ceux  qui  exigent  des  inventeurs  une  prescience 
parfatte. 

35*.  Observation.  -;—  Ces  polémiques  sont  rarement  utiles  à  Pa- 
mélioration  des  choses. 

Réplique  —  Il  était  utile  dans-mou  opinion  ,  de  relever  les 
erreurs  techniques  répandues  dans  les  deux  Nouvellesjbfces  mari- 
times, et  je  me  reproche  nicmc  de  ue  l'i^voir  pas  fait,  avec  toute 
la  force  et  l'étendue  possible ,  dans  des   nîêiiioives  que  j'aurais 
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adressés  au  ministère  de  la  marine,  avant  les  expériences  de 
Brest  :  j'aurais  peut-être  imprimé  à  ces  expériences  une  meil- 
leure direction,  et  fait  obtenir  à  moins  de  frais,  des  résultats  plus 
importaas.  <^'a-t-o&  vu  da&s  œs  •expériences?  tirer  iiôricomtale- 
ment  des  ol»us  de  8  pouces  ^ui  ont  pmduit  de  plus  graiules 
.ouvertures  daus  le  but,  qu&  ne  l'auraient  fait  des  boulets  ordi- 
naires ,  dont  le  calibre  est  au  plus  de  6  pouces  ^  lignes.  On 
a  vu  aussi  que  l'explosion  de  la  poudre  contenue  dans  les  obus 
est  fort  dangereuse ,  surtout  quand  elle  éclate  dans  la  muraille 
d'un  navire.  Mais  .tout. cela  était  su  d'avance,  du  moins  par 
les  pensonnes  qui  ont  étudié  les  effets  de  l'artillerie.  C'est  là 
cependant  les  résultats  dont  M.  Paixbans  a  fait  tant  debfuit,  et 
dont  M.  le  marécbal  duc  de  Raguse  a  fait  un  rapport  avanta- 
jg'eux  à  l'académie  des  sciences.  M.  le  baron  Cbarles  Dupin  et 
M.  le  général  comte  Andréossy,  au  sein  delà  même  académie, 
ont  parlé  des  mêmes  travaux  dans  des  termes  fort  différéns.  Les 
réclamations  de  M.  Vallier  et  les  miennes  ,  quoique  devant  pa- 
raître intéressées,  éclaireront  aussi  les  personnes  attentives.  Nous 
opposons  des  faits  authentiques  à  des  prétentions  et  à  des  asser- 
tions inconsidérées.  D'ailleurs  les  deux  Nouvelles  forces  maritimes 
contenant,  des  idés  de  quelque  importance  qui  n'appajttiennent 
pas  à  M.  Paixhans,  et  des  propositions  nuisibles  au  progrès  de 
l'art  qui  lui  appartiennent  réeQement ,  la'  discussion  était  in- 
dispensable pour  ramener  chaque'  chose  à  sa  juste  valeur ,  et 
empêcher  l'administration  de  la  marine  d'être  entraînée  dans 
des  opérations  de  plus  en  plus  nuisibles  à  l'économie  et  au  bien 
du  service.  Qu'on  se  rappelle  les  circonstances  qui  ont  favorisé 
Thiutile  et  dispendieux  armement  de  la  flottille  de  Boulogne. 
On  ne  discutait  point  alors  ;  ce  qui  convenait  parfaitement  à 
l'intrigue  :  il  lui  suffisait  d'abuser  les  autorités  supérieures ,  sur 
quelques  oâ)jets  techniques ,  pour  faire  prévaloir  ses  concep- 
tions et  obtenir  la  faveur.  Aujourd'hui  la  liberté  complète  de  la 
presse,  sur  de  pareils  objets ,  permet  d'eu  faire  le  plus  profond 
examen.  Elle  fait  naître  ,  aussi  il  est  vrai ,  des  polémiques  trop 
passionnées ,  dont  les  hommes  bienveillans  s'aJQUgent  peut-être  ; 
mais  le  résultat  définitif  est  que  le  gouvern^emput  e^le  public 
reçoivent  les  lumières  nécessaires  pour  juger  sainement  des 
projets  qui  leur  sont  présentés. 
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^6.  HisToiit  Di  Napolio!!  it  di  LA  ciAHM  Auiis  pendant  Tao' 
née  1 8i  d  ;  par  M.  le  génénl  comte  va.  Slftui  y  S",  édit. ,  9  vol. 
în-8*.,  ensemble  de  5^  feuilles  d'impression  ^  avec  une  carte. 
Paris  ;  1 8a5  ;  prix ,   1 5  fr.  Baudouin ,  Anselhi  et  Pochard. 

87 .  Napolion  kt  la  eiAiiDi  AiMii  m  Russii ,  ou  Examen  cri- 
tique de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Ph.  de  Ségnr  ;  par  le  géné- 
ral GouBGAUD ,  ancien  premier  officier  d'ordonnance  et  aide 
de  camp  de  Tempereuf  Napoléon  ;  vol.  in-8^.  de  36  feuilles 
d'impression.  Prix,  7  fr.  5o  cent.  Paris;  1 8a5 ;  Bossangcs 
frères  ,  Anselin  et  Pochard. 

Un  article  très-étendu  sur  ces  deux  ouvrages  devait  être 
inséré  dans  ce  numéro  ;  mais  l'abondance  des  matières  nous 
force  à  le  reporter  aU  suivant  ^  pour  ne  le  point  morceler. 

88    Ua  Soldat  a  un  Soldat,  sur  TUistoire  de  la  campagne  de 
Russie ,  publiée  par  M.  dx  Sifioi,  brochure  in-^S  q.  de  3  feuillet 
et  demie  d'impression  ;  prix ,  i  fr.  Paris  ;  1 8^5  ;  Pélicier.     . 
Cet  opuscule  prouve  que  ce  n'est  pas  à  un  simple  grammai- 
rien à  s'arroger  le  droit  de  critiquer  l'ouvrage  de  M.  de  Ségor. 
En  effet ,  les  observations  que  renferme  cette  brochure  sodI 
puériles.   Un  soldat  pouvait  dire-  quelque  chose   de  plus,  pi- 
quant,  puisqu'il  est  reconnu  que  la  partie  militaire  de  cette  bis* 
toire  a  plus  d'un   défaut  ;  mais  peut-être  le  critique  est-il  plvi 
fort  en  syntaxe  qu'en  stratégie  ;  et ,  dans  ce  cas ,  louons-le  de 
sa  prudence  de  n'attaquer  le  général  Ségur  qu'une  grammaire 
à  la  main. 

89.  GiiTiQUi  HisTORiQUx,  avcc  dcs  observations  littéraires  sur 
l'ouvrage  du  général  comte  de  Ségur,  intitulé  :  Histoire  de 
Napoléon  et  de  la  grande  armée  pendant  l'année  1813, ac- 
compagnée d'éclaircissemens  et  de  notes;  par  - Alphomsi  m 
Beadchamp,  chevalier,  etc.  ;  broc.  in-8*«  de  4  4  feuilles  d'im* 
pression.  Paris  ;  1 8^5  ;  Audri veau. 

La  partie  littéraire  de  cette  critique  n'est  pas  de  notre  res- 
sort. La  partie  historique  ne  contient  aucun  reproche  majeur 
nettement  articulé.  Tout  ce  qu'on  en  peut  inférer ,'  c'est  que 
riiistorien  n'a  pas  clairement  démontré  que  le  dépérissement 
précoce  des  facultés  de  Napoléon ,  soit  la  source  des  désastres 
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^e  la  campagne  ;  qu'il  a  teis  en  scène  des  persontiag'es  sur  les*- 
<(uels  il  ne  donne  souvent  pas  d'indications  suffisantes  pour  les 
faire  reconnaîtï'e  ;  enfin ,  que  sa  narration  est  trop  souvent  fon- 
dée sur  des  ouï-dire. 

'90.  Explications  db  A  lk  LiEnTÈNART-GiNitAL  comte  db  Pacthou- 
hBAux,  surle^chap.  VII  du  XP.  Vvre  de  VHist,  de  Napoléon 
et  de  la  grande  armée ^  parle  général  comte  de  Ségur,  et  sur 
la  Rifuiation  du  général  Gourgaud^  broch.  in-S^.-de  4  ^feuilles 
d'impression.  Paris;  18^6^;  Baudoia. 

Plusieurs  des  faits  avancés  par  M.  de  Ségur  ayant  été  con- 
testés par  le  général  Gourgaùd  ,  lé  général  Parthou'neanx  a  cru 
devoir  publier  un  récit  des  opérations  de  la  12*.  division  dans 
la  journée  du  1 8  novenibre ,  duquel  il  résulterait  que  cette 
division  fut  sacriQée  à  Borisofpourle  salùt  du  reste  de  l'armée, 
et  que  le  bataillon  du  SB^,  régiment  qui  écbappa,  ne  prit  pcrint 
la  routé  dé  Borisof  à  Si  udzianka ,  comme  le  pense  le  général 
Gourgaud,  mais  bien  un  chemin  de  traverse  qui  le  mena  à  un 
"village ,  d'où  il  remonta  la  Bérézina  à  travers  les  bois. 

9«i.  Observatioas  sur.  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Pb.  de  Ségur, 
intitulé  :  Histoire  de  Napoléon  et  de. la  grande  afrnée  y  pen- 
dant Tannée  181 2;  par  M.  le  baron  dIe  YoBLDtfliifDORF.,  major 
à  Fétat-major  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière  ;  in-8**.  de^  ••  feuilles. 
Muniçb  ;  i  B26  ;  et  se  trouve  à  Paris  chez  Anselin  et  Pocbard , 
Treuttel  et  Wurtz. 

Ce  mémoire  relève  aussi-bien  les  inexactitudes  de  l'histoire 
de  M.  de  Ségur  que  la  critique  du  général  Gourgaud  ;  mais  il 
justifie  principalement  le  comte  de  Wrède  des  accusations  éle- 
vées contre  lui,  cbap.  a  du  liv.  10.  Les  nombreuses  pièces 
justificatives  qui  l'accompagnent  établissent  d'une  manière  évi- 
dente ,  1®.  qu'en  se  dirigeant  sur  Wilna,  ce  général  a  suivi  les 
instructions  du  duc  de  Bassano  \  que  toutes  ses  opérations  ont 
été  approuvées  par  le  major-général;  que  sa  conduite  a  toujours 
été  celle  d'un  franc  et  loyal  militaire  ,  et  qu'il  a  fait,  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  Ney,  l'arrière^garde  de  la  grande  ar- 
mée,  depuis  sa  jonction  sur  la  Wilia  jusqu'à  Wilnjai.   2».  Que 

l'armée  bavaroise  a  rivalisé  de  valeur  avec  le  2^^ corps,  le  17  et 
le  .1 8  août ,  puisqu'elle  eut  1873  hommes  hors  de  combat,  sur 
25oo  auxquels   s'élève  la  perte  totale  dans  ces  deux  journées. 
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92.  Gehsbalen  GBErv'B  DE  Segurs  HI8T0EU.  Histoirc  d£  Napo- 
léon et  de  la  grande  armée  en  1812  ;  par  le  comte  de  Sbcua, 
irad.  en  suédois ,  avec  des  notes ,  part,  i  et  2 ,  in-8®.  Stock- 
holm ,  1825. 

IVous  citons  cette  traduction  principaléiQent  à  cause  des  notes 
critiques  dont  elle  est  accompagnée^,  et  qui  portent  à  la  fois 
sur  les  ouvrages  de  MM.  de  Ségur  et  Gourgaud. 
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95.  Comptes GsHÉRAux  PRESENTES  par  le  ministre  secrbtaiab  d'état  bb 
LA  guerre.  —  Session  de  x8a6;  in-4°.  de  48  f.  d'imp.  Paris  ^ 
i8a6.  Ne  se  vendpas.  ' 

Dans  le  rapport  au  rei^  de  32  pages,  qui  précède  les  comptes 
généraux  et  définitifs  des  exercices  de  i8a4.  et  1825,  le  ministre 
ôbserveque  l'impossibilité  de  faire  rentrer  en  France,  avant  la 
fin  de  1823,  toutes  les  troupes  qui  devaient  évacuer  la  Péninsule; 
le  temps  qu'il  a  fallu  prendre  tant  pour  réduire  à  l'effectif  de 
paix  les  hommes  et  les  chevaux  ,  que  pour  classer  ou  vendre 
avec  avantage  le  matériel  de  guerre  devenu  inutile ,  et  enfin 
la  nécessité  de  maintenir  une  armée  d'occupation  et  de  la  soute*- 
nir  à  Bayepne  et  à  Perpignan  par  deux  divisions  de  réserve  , 
ont  considérablement  augmenté  les  dépenses  de  1824. 

L'effectif  de  l'armée  a  été  constaté  d'après  les  feuilles  de  jour- 
née qui  ont  servi  à  rétablissement  des  revues  générales  de 
comptabilité. 

Le  budget  avait  été  calculé  sur  un  effectif  de  17,669  officiers 
et  de  212,339  sf-offic.  et  soldats  ;ily  aeu,  tant  dans  l'intérieur 
qu'à  l'armée  d'occupation,  i8,i58  offic.  et  217,866  s.-offic.  et 
soldats  :  partant  la  différence  en  plus  a  été  de  489  offic.  et  de 
5,527  s. -offic.  et  soldats.  Cette  différence  résulte  de  l'impossibi- 
lité où  l'on  s'est  trouvé  de  licencier  dès  le  i'*".  janvier  1824 
les  hommes  qui  étaient  sous  les  drapeaux,  en  sus  du  pied  de 
paix.  Du  reste,  l'armée,  qui,  en  février  1824,  comptait  238,683 
hommes,  fut  réduite  en  décembre  à  214^622.  L'effectif  moyeu 
H.  Tome  m.  ,5' 
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des  chevaux  et   mulets  a  été  en  1824  de  54,385,  c'est-à-dire 
de  7,441  en  sus  du  budget. 

Chap.  P^  Administration  centrale,  —  La  dépense  de  ce  cha- 
pitre s'est  élevée  à  1,842, 5o4  fr.  63  c. ,  et  présente  une  éco- 
nomie de  108,787  fr.  46  c.  provenant  de  la  suppression  delà 
direction  générale  des  subsistances. 

Chap.  II.  Solde  d'activité.  —  La  dépense  de  ce  chapitre  s'est 
élevée  à  1 14,675,352  fr.  par  plusieurs  causes ,  au  nombre  des- 
quelles le  ministre  place  :  io.  le  maintien  sur  le  pied  de  guerre 
de  l'armée  d'occupation  et  des  divisions  de  réserve  ;  1**.  la 
création  de  trente-deux  nouveaux  bataillons  et  de  soixante  es- 
cadrons qui  ont  accru  l'armée  de  6,016  hommes  et  de  7,44^ 
chevaux  ;  3".  une  indemnité  de  5o  francs  par  mois  accordée  par 
le  prince  généralissime  aux  officiers  supérieurs ,  de  40  francs 
aux  capitaines,  lieutenans  et  sous-lieutenans  des  armes  spé' 
ciales ,  et  de  3o  francs  aux  officiers  d'infanterie,  du  -i-  delà 
solde  aux  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes  ;  ce  qui  porte 
l'excédant  des  prévisions  du  budget  à  7,865,33a  fr.  48  c. , 
dont  5,1 3 1,972  fr.  3o  c.  sont  remboursables  par  l'Espagne. 

Chap.   m.  Maison  militaire  du  roi.  -—  Par  la  loi  du  10  mai 
1823  ,  la  liste  civile  est  décharjjée  de  presque  toute  la  dépense 
de  cette  maison ,  puisque  le  dépaitement  de  la  guerre  paie  une 
somme  égale  à  la  solde  du  grade  et  à  l'indemnité  représentative 
des  fourrages  revenant,  d'après  les  tarifs  de  la  ligne ,  aux  offi- 
ciers des  différens  corps  de  la  maison  militaire  du  roi,  sauf  dé- 
duction  pour  le  produit  présumé  des  congés,  journées  d'hôpi- 
taux ,  vacances ,  etc.  La  dépense  de  ce  chapitre  s'est  montée  à 
3,34i»649  fr.  92  c. ,  c'est-à-dire  à  191,649   fr.    92.  c.  au-des- 
sus du  crédit.  Cet  excédant  provient  de  la  création  d'une  cin- 
quième compagnie  de  gardes  du  corps  et  des  allocations  extraor- 
dinaires faites  aux  escadrons  détachés  en  Espagne. 

Chap.  IV.  Subsistances  militaires.  —  Les  frais  extraordinaires 
du  personnel  résultant  du  pied  de  guerre  et  d'autres  circon- 
stances, s'élèventà  395,977  fr.  80  c.  Le  service  des  vivres-pain, 
évalué  dans  le  budget  à  o  fr.  26  c.  -^  la  ration ,  s*est  élevé  à 
12,285,41 3  fr.  73  c.  ,  dont  1,1  11, 644  fr»  18  c.  au  compte  de 
l'Espagne.  Le  service  des  vivres  de  campagne  s*est  élevé  à 
4,i3o,3io  fr.  59  c. ,  dont  seulement  5o4,  i52  fr.  33  c.  à 
charge  de  la  France  ;  celui  des  liquides  à  1,854, 204  ^^»  9^  ^'  * 
dont  1,394,327  fr.  70  c.  au  compte  de  l'Espagne.  La  ration  de 
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fourrages,  évaluée  à  o  fr.  qï  c.  -j^,  est  revenue  à  i  fr.  02  c,  et 
la  dépense  totale  de  ce  service  à  1 8,855,7  lo  fr.  4o  c»  >  dont 
4,086,535  fr.  07  c.  remboursables  par  l'Espagne.  L'approvi- 
|ionnemeQt  de  réserve  de  220,000  quintaux  de  grains  répartis 
^ns  les  magasins  de  l'intérieur  monte  ,  avec  les  frais  de  con- 
servation des  approvisionnemens  de  siège,  à  298, 1 14  fr.  3^  c.  : 
ainsi  la  dépense  totale  de  ce  chapitre  s*élève  à  38,392,^44  fr» 
99  c. ,  dont  10,697,295  fr.  84  c.  remboursables  par  l'Espagne. 
Elle  excède  le  crédit  ouvert  de  730,744  ^^''  99  c. 

Chap.  V.  Chauffage  et  éclairage,  —  La  dépense  totale  de  ce 
service  ,  y  compris  celui  de  l'armée  d'occupation  en  Espagne  , 
s'est  élevée  à  3,111,027  fr.  16  c.  ,  dont  157,4^1  fr.  91  c.  au 
compte  de  l'Espagne. 

Cliap.  VI.  Habillement  et  harnachement.  — Jusqu'alors,  pour 
encourager  la  fabrication  des  étoffes  destinées  à  Thabillement  des 
troupes  ,  on  traitait  de  gré  à  gré  avec  les  fabricans  ;  mais  cette 
année  la  fourniture  des  étoffes  de  laine  a  été  adjugée  publique- 
ment pour  trois  ans  avec  un  rabais  de  22  pour  ^  sur  les  draps 
de  la  ligne,  et  de  24  pour  J  sur  ceux  de  la  garde  royale. 
Une  semblable  adjudication  des  schakos  et  des  casques  a  pro- 
curé un  rabais  de  10  pour  J.  Les  dépenses  de  ce  chapitre  s' élèvent 
à  12,217,898  fr.  94  c. 

Chap.  Vn.  Hôpitaux.  —  Le  prix  moyen  de  la  journée  de 
traitement  est  revenu  dans  l'intérieur  à  i  fr.  22  c.  ,  et  à  l'ar- 
mée d'occupation  à  i  fr.  87  c.  On  a  formé  un  cadre  permanent 
d'officiers  de  santé  ,  d'officjers  d'administration  et  d'inflrmiers, 
choisi  parmi  les  officiers  de  santé  et  employés  des  hôpitaux  qui 
avaient  donné  des  preuves  de  zèle  et  de  capacité  aux  armées 
ou  d^ns  l'intérieur.  La  dépense  totale  de  ce  chapitre  s'élève  à 
9,680,835  fr.  06  c. 

Chap.  VIII.  Casernement  et  campement.  —  Le  gouvernement 
espagnol  n'ayant  pu  assurer  le  service  du  casernement  à  l'armée 
d'occupation  ,  l'administration  française  a  été  obligée  d'y  pour- 
voir, et  les  dépenses  faites  à  cette  occasion  seront  comprises  dans 
le  compte  de  l'Espagne.  Les  sommes  affectées  au  campement  ont 
suffi  a  l'entretien  de  son  matériel  ;  mais  il  est  à  souhaiter 
qu'on  puisse  le  renouveler,  parce  qu'il  est  très  -  utile  aux 
camps  d'instruction.  Les  dépenses  de  ce  chapitre  se  sont  élevées 
à  3,769,021  fr.  29  c. 

Chap.  IX.  Recrutement.  —  II. y  a  eu  '2,519  engagemens  vo- 

i5'. 
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loDtaires  contractés  en  France  qui  ont  coûté  i  o,54 1  fr.  5o  c. , 
et  ïSoi  en  Suisse  qai  ont  coûté  3oo,ooo  fr. ;  2,454  rengage- 
mens  de  Suisses  ont  coûté  656, 5oo  fr.  Aussi  le  boni  rèsoltant 
de  ce  qu'il  n'y  a  eu  ni  appel,  ni  mise  en  activité  en  1824,/ 
t*il  été  absorbé  par  les  frais  du  recrutement  suisse  y  et  la  dé- 
pense de  ce  chapitre  s'est-elle  élevée  à  976,344  ^^-  67  c,  c'est- 
à-dire  à  90,^44  ^^-  67  c.  au  delà  du  crédit  ouvert. 

Cbap.  X.  Justice  militaire.  -—  La  dépense  de  ce  chapitre 
monte  à  207,754  fr.  26  c. ,  pour  frais  de  procédure,  taxes  de 
témoins  ,  frais  d'impression,  de  location  et  d'ameublement  des 
salles  affectées  à  la  tenue  des  conseils  ,  gratifications  à  la  gen- 
darmerie pour  arrestation  de  2049  déserteurs,  à  raison  de 
25  francs  chacun,  etc.  L'excédant  du  crédit  sur  la  dépense 
provient  de  ce  que  Texercice  de  1824  s'est  écoulé  sans  qu'on 
ait  appelé  de  classe. 

Chap.  XI.  Remontes. — Les  achats  effectués  eu  1825  à  l'occa- 
sien  de  la  guerre ,  ayant  permis  de  renouveler  beaucoup  de 
chevaux,  on  n*a  eu  que  3,2 1 3  chevaux  à  remplacer  en 
1824.  Leur  prix  moyen  a  été  de  468  fr.  16  c.  A  Texception 
de  229  achetés  en  Espagne  par  les  corps  de  Tarniée  d'occupa- 
tion ,  toute  la  remonte  a  été  faite  en  France. 

Le  train  d'artillerie  de  la  garde  a  exigé  quelques  remplace- 
mens  ;  mais  ceux  de  la  ligne  et  des  équipages  o^nt  vendu  8,86a 
chevaux  et  mulets  devenus  disponibles,  à  i*aison  de  200  fr. 
3o  c.  par  tête. 

Chap  XII.  . —  Service  de  marche  et  transports,  La  rentrée  des 
derniers  corps  de  l'armée  d'Espagne  ,  la  formation  des  divisions 
de  réserve ,  les  mouvemens  extraordinaires  de  troupes  qui  ont 
eu  lieu  dans  la  partie  méridionale  de  la  France,  les  transports 
d'artillerie  et  de  munitions ,  d'effets  d'habillement ,  d'hôpitaax 
et  de  campement,  tant  dans  l'intérieur  qu'en  Espagne  ;  l'alloca- 
tion des  mulets  de  bât  et  de  peloton  aux  corp^  de  cavalerie  et 
d'infanterie  de  l'armée  d'occupation,  aux  chefs  d'état-major  et 
de  l'intendance ,  ont  considérablement  augmenté  les  prévisions 
du  budget.  La  dépense  particulière  des  parcs  de  construction 
seule  est  inférieure  à  celle  des  années  précédentes.  Qn  a  ter- 
miné en  1824,  à  Yernon  ,  700  caissons  neufs  et  réparé  entiè- 
rement les  voitures  et  effets  de  harnachement  qui  ont  servi 
dans  la  campagne  de  1 823  ;  on  a  ache\é  la  construction  des  ate- 
liers et  formé  des  approvisionnemens  à  Châteauroux  ;  le  parc  de 
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Sampigny  n'étant  qu'un  dépôt,  il  n'y  a  d'autres  dépenses  que 
celles  de  l'entretien  du  matériel.  La  dépense  totale  de  ce  cha- 
pitre, s'élève  à  3,ï88,8o5  fr.  34  c  ,  c'est-à-dire  à  7!i4f8o5  fr» 
54  c.  au  delà  des  crédits. 

Chap.  XIII.  Matériel  d'artillerie.  "^^^dX^vé  une  commande 
supplémentaire  de  poudre  pour  remplacer  une  partie  de  celle 
usée  en  1820,  la  dépense  a  été  inférieure  au  crédit  affecté.  On 
doit  attribuer  ce  résultat,  à  ce  qu'une  partie  des  approvisonne- 
inens  nécessaires  aux  fonderies,  s'est  opérée  au  moyen  de  la 
cession  au  gouvernement  espagnol ,  des  projectiles  qui  avaient 
été  transportés  dans  la  Péninsule  pour  le  service  de  l'armée,  et 
en  échange  desquels  les  bâtimens  de  l'État  ont  rapporté  du 
cuivre  et  du  bronze,  qui  leur  ont  servi  de  lest  à  leur  retour  en 
France.  Entr' autres  articles  de  dépense ,  on  remarque  l'achat 
de  bâtimens  à  Douai ,  Neuf-Brisach  et  Perpignan  ,  aa,62U  fr.  ; 
des  constructions  dans  divers  arsenaux  pour  90,341  fr,  o4  c.  \ 
et  dans  la  seule  fonderie  de  Douai  pour  5i,4o3  fr.  ^  des  tra- 
vaux exécutés  pour  148,844  fr*  85  c.  aux  bâtimens  des  manu<- 
factures  d'armes  de  Charleville  et  de   Tulle  ;  la  façon  de  96 
bouches  à  feu,   l'achat  de  67,054  fusils  à  3a  fr.  68  c.  prix 
moyen;  de  6,704  paires  de  pistolets  à  3a  «fr.  61  c;;  de  8,000 
sabres  d'infanterie  à  7  fr.  0271  ;  de  23, 000  de  cavalerie  à  21  f. 
54   c.  ;   de    1,000  lances  trempées  à  11  fr.  4i  c.  ;  de  i3,ooo 
baïonnettes  de  rechange  à3  fr.  44  c**  cl^  129,778  projectiles 
de  divers  calibres  pesant  i,a68,oi6  kil.  à  raison  de  273,83  les 
1,000  kil.  ;  de    1 04*000  balles   de  fer  battu  pour  obusiers  et 
canons  à  raison  de  .732  fr.  les  1,000  kil.  ;  de  1,239  essieux 
pesant  74*239  kil.  à  raison  de  1,286  fr.  les  1,000  kil.  ;  la  fabri- 
cation de  523,952  kil.  de  poudre  de  guerre  à  2  fr.  5ù  c.  le  kil. 
La  dépense  totale  de  ce  chapitre  est  de  8,664,53o  fr.  2a  c.  n 

Chap.  XIV.  Matériel  du  génie.  —  Les  dépenses  se  sont  bor^ 
nées  au  plus  strict  entretien.  Elles  s'élèvent  à  8,278,053  fr,  24  c., 
dont  2,965,2 1 2  fr.  4 1  c.  pour  lies  fortifications ,  et  4*504,458  fr. 
16  c.  pour  les  bâtimens  militaires. 

Chap.  XV.  Dépôt  de  la  guerre  et  carte  de  France»  —  Les 
pluies  continuelles  et  l'état  constamment  nébuleux  n'ayant  pas 
permis  d'exécuter  toutes  les  opérations  géodésiques  projetées  de 
la  carte  de  France,  on  a  donné  une  plus  grande  extension  à  b 
gravure.  La  dépense  de  ce  chapitre  est  de  378,044  fr.  44  c. 
Chap.  XVI.  Ecoles  militaites.  —  Lesdëpeiises  4es  écoles  de 
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La  Flèche,  de  Saint-Cyr,  ont  seules  dépassé  les  prévisions  du 
budget.  Celles  des  autres  écoles  leur  ont  été  inférieures.  La  dé- 
pense totale  de  ce  chapitre  s'est  élevée  à  i  ,3 1 8,706  fr.  23  c.  ; 
son  crédit  n'était  que  de  i, 3 11,000  fr. 

Chap.  XVn.  Dépenses  temporaires.  —  La  demi  -  solde  de 
4)366  officiers  de  tous  grades  monte  à  3,779,666  fr.  î6  c.  Le 
traitement  ordinaire  de  réforme  de  1,067  officiers  monte  à 
655,178  fr.  65c.,  et  le  traitement  spécial  de  réforme  de  i63 
officiers  de  tous  grades  à  1 1  i,o85  fr.  o5  c.  Au  total  la  dépense 
de  ce  chapitre ,  y  compris  les  secours  et  les  traitemens  tempo- 
raires aux  employés  réformés  ,  s*élève*à  6,49^)043  fr.  80  c. 

Chap.  XVin.  Dépenses  diif erses  et  imprévues. — Ce  chapitre  a 
été  créé  en  i8a5  pour  recevoir  l'imputation  des  dépenses  acci- 
dentelles qui  ne  pouvaient  être  régulièrement  classées  dans  les 
autres.  Les  principales  dépenses  qu*on  y  remarque  sont  celles 
qui  ont  été  occasionées  tant  à  Madrid  qu'àBayonne,  Perpignan 
et  Toulouse,  qu'à  Paris  ,  pour  l'apurement  des  comptes  de  l'ar- 
mée d'Espagne  et  de  l'armée  d'occupation  ;  elles  s'élèvent  à 
289,271  fr.  07  c,  ce  qui,  avec  les  frais  de  liquidation  de  l'exer- 
cice antérieur,  monteà58o, 336  f.74  C' 

Chap.  XIX.  Arriére.  —  Les  crédits  généraux  aflFectés  aux 
dépenses  de  l'exercice  de  i824)  excèdent  les  besoins  de 
886,255  fr. ,  et  ceux  accordés  pour  l'exercice  de  i825,  sont  in- 
férieurs aux  dépenses  présumées  de  14,116,000  fr.  ,y  compris 
,9,872,000  fr.  remboursables  par  l'Espagne,  et  3, 000,000  px)ur 
l'arriéré. 

94.  Propositions  pour  l'stablissememt  d'une  écoleuilitairbskcadets 
en  Angleterre.   [Asiate  Journ.^  vol.  XVIII,  1824,  p.  477») 

•  Ce  mémoire  expose  la  nécessité  d'établir,  environ  à  20  mil- 
lesyde  Londres,  une  école  militaire  où  les  jeunes  gens  destinés 
à  entrer  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  étudieraient  pen- 
dant deux  ans  les  connaissances  militaires  qui  leur  sont -néces- 
saires, et  qui,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  paraissent  avoir  été 
négligées  jusqu'à  présent. 

95.  Nouvelle  distribution  du  service  de  l' artillerie  daits  l'Ihdi 

BRITANNIQUE.  (Asiat.  Joum.^  janv.  1826,  p.  73.) 

Un  ordre  du  gouverneur  igénéral,  en  date  du  fort  William , 
du  94  juin  i8a5,  rendu  d'après  ceux  de    la'  compagnie ^des 
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Indes  ,  du  6.  mai  1824  ,  contient  les  dispositions  suivantes  ren- 
dues exécutoires  à  partir  du  i'*^.  juillet  suivant. 
-     L  artilleiie  légère  sera  composée  de  3  brigades  formant  en  tout 
11  compagnies,  dont  4  (européenntss)  de. formation  ancienne. 

I  {id.)  de  formation  nouvelle. 

4  {id,)  à  lever  ; 

et  3  (indigènes)  de  formation  ancienne.  . 

L'artillerie  à  pied  sera  divisée  en.  5  bataillons  composés  en 
tout  de  120  compagnies  de  formation  anci^enne. 

Les  di£Pérens  quartiers-généraux  sont  Cawnpore^  Meerhut , 
Agra,  Dum-Dum  et  Benarès. 

Les  2e.,  3®.,  4^*  ^t  8*^.  compagnies  du  a«.  bataillon  d'artille- 
rie (actuel)  seront  réduites,  et  les  sous-officiers  et  soldats  pro-- 
venant  de  cette  réduction ,  destinés  à  compléter ,  d'après  des 
instructions  ultérieures ,  les  vingt  compagnies  restantes. 

Dans  Tartillerie  à  cheval  et  l'artillerie  à  pied  indigènes  ,  les 
subadars  pourront  indistinctement ,  et  à  la  recommandation  du 
commandant  de  l'artillerie ,  nommera  subadars  majors; -mais 
ceux-ci  devront  faire  le  service  dans  l'arme  à  laquelle  ik  appar^ 
tiennent  respectivement. 

La  promotioû  aux  places  d'officiers  indigènes ,  parmi  les  las-* 
cars ,  aura  lieu  d'après  le  mouvement  g'éaéral  de  rotation  des 
havildars,  dans  les  deux  armes,  indistinctement.  Cette  promo- 
tion se  fera  sur  la  présentation  du  commandant  de  l'artillerie  ; 
mais  les  officiers  promus  devront  être  attachés  à  l'artillerie  à,pied. 

Composition  de  Tétat-major  des  brigades  d'aiiâllerie  légère, 
et  des  bataillons  d'artillerie  à  pied  : 

Pour  une  brigade  d artillerie  légère ,  i  adj  «dan  t  et  qu  artier-maî»- 
inaitre  (non  effectif),  1  ohirùrgieh,  i  aide-chirurgien  (avec  un, 
chirurgien  sous  -  aide  pour  chaque  compagnie  détachée)-, 
I  maître  d'équitation  (officier  breveté) ,  i  sous-aide  chirurgien- 
vétérinaire  (dito).— I  sergent-major,  i  sergent  .quartier-maî- 
tre,  i  sergent  instructeur,  i  caporal  instructeur,.!  sergent 
écuyer,  i  sergent  instituteur,  i  sergent  hospitalier,  1  trom- 
pette-major et  I  ma réchal-f errant  major,  effectifs. 

Et  pour  chaque  compagnie  européenne,  i  sergent  d'état-major, 
a  écuyers  et  a  maréchaux-ferrans ,  effectifs,  i  sellier  et  i  ser- 
gent payeur,  non  effectifs,  i  médecin  indigène,  x  maréchaU 
ferrant  indigène ,  et  i  mochiey  effectifs. 

Pour  çhqijue  compagnie  indigène^  1  sergent  d'état-major. 
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La  place  actuelle  de  sergent  quartier-maître,  accordée  aux 
compagnies  d'artillerie  à  cheval  indigènes,  estsopprimée;  i  ser- 
gent maréchal'fcrrant,  3  écnjers,  3  maréchaux-ferrans,  i  mé- 
decin indigène  et  i  mochies,  effectifs.  —  i  halvidar  d'état-ma- 
jor et  un  halvidar  payeur ,  non  effectifs. 

Les  sergens  d'état  -^major  recevront  la  même  paie  qne  les 
sergens  -  majors  de  compagnie  actuels  ,  et  les  sergens  maré- 
chaax-ferrans  la  même  paie  cpie  les  sergens  quartiers-maîtres  de 
compagnie  actuels. 

Indépendamment  des  écoles  d'équitation  accordées  cî-dessos 
k  chaque  brigade  d'artillerie  légère,  il  sera  établi  à  Dnm-Dam, 
dans  la  proportion  suivante ,  un  dépôt  ou  école  .d'équitation 
régimentaire  pour  l'instruction  générale  desofficiers  d'artillerie^ 
et  des  sujets  destinés  à  exercer  cette  profession  dans  les  corps  : 
I  officier  européen  breveté,  du  régiment  ,  comme  maître 
d'équitation,  avec  un  traitettient  d'état-major;  i  aide-maître 
d'équitation  (breveté),  a  sergsns-écujers ,  8  caporaox  {idem)^ 
3o  chevaux  avec  le  nombre  ordinaire  de  faucheurs  ;  a  bi!*- 
dars,  un  puckalee  et  i  balayeur  chargé  d'entretenir  la  pre<- 
prêté  sur  les  terrains  affectés  au  service  de  T école  d'équi- 
tation. 

Pour  chaque  bataillon  d* artillerie  à  pied  européen^  un  adjudant 
quartier-maître  (non-effectif),  i  chirurgien,  un  aide-cbirurgieiK» 
I  sergent-major,  i  sergent  quartier-maître ,  i  sergent-finstrnc^ 
leur,  1  caporal-instructeur,  i  sergent-hospitalier,  i  sergent 
instituteur,  i  tambour-major,  i  ûfre-major. 

Pour  chaque  compagnie  y  i  sergent  d'état-major,  effectif^ 
1  sergent  payeur ,  non  effectif. 

Et ,  en  outre ,  lorsque  les  batteries  sont  tirées  par  des  che^ 
vaux,  un  maréchal-ferrant européen ,  non  effectif;  i  mochies 
et  un  maréchal  ferrant  indigène ,  effectifs. 

Le  commandant  en  chef  donnera  ses  ordres  pour  la  rédnc*- 
tion  des  4  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  la  formation  des  ( 
compagnies  d'artillerie  légère,  mentionnées  ci-dessus,  lorsqne 
les  circonstances  permettront  l'exécution  de  ces  changemens. 

Par  deux  autres  ordres  du  même  jour ,  datés  du  quartier- 
général  de  Calcutta ,  le  commandeur  en  chef  prescrit  la  ior- 
niation  immédiate  d'une  8«.  compagnie  d'artillerie  légère ,  et 
l'envoi  immédiat,  dans  les  provinces  supérieures ,  4e  3oo 
hommes  propres  à  cç  genre  de  service*  -. .    » 
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96.  Traite  théorique  et  pratique  des  opérations  secondaires  de  la 
GUERRE,  accompagné  dun  atlas in-4°*  contenant  44  planches 
topographiques  avec  sommaires  et  légendes  pour  servir  à  l'in- 
telligeuce  des  mouvemens ,  une  instruction  sur  le  figuré  du 
terrain,  tables  et  tableaux,  etc*;  pat  A,  Lallemand,  chef  débat; 
au  corps  roy.  d'état- major,  chev.  de  St. -Louis,  de  la  Légion- 
d'honueur,  etc  ;  i  vol.  in-8o.,  ensemble,  53  f.  d'imp.  Prix 
des  2  vol.  et  atlas  ,    4^  fr.  Paris  ;  iSaS  ;  Treuttel  et  Wiirtz. 

L'auteur  du  livre  que  nous  annonçons  ici ,  paraît  avoir  eu 
moins  pour  objet  de  publier  un  ouvrage  neuf  que  de  réunir 
en  un  seul  et  même  portefeuille  et  de  coordonner  les  divers  "^ 
matériaux  épars  sur  l'important  sujet  qui  formait  1* objet  de  ses 
études.  Dans  cette  vue,  il  a  pris  pour  base  de  son  travail  un 
ouvrage  allemand  publié  à  Vienne  en  i8i6,  Sous  le  titre  de  : 
Beitrœge  zum  praktischen  Unterricht  im  Felde^  ouvrag  "  beaucoup 
moins  connu  en  France  qu'il  ne  mérite  de  l'être. 

A  Tinstar  de  l'ouvrage  allemand,  le  Traité  des  opérations  se- 
condaires de  la  guerre,  est  divisé  en  17  livres  qui  renferment  en* 
semble  4 S  chapitres. 

Le  1**^.  livre  est  relatif  au  placement  et  au  service  des  avant^ 
postes  ;  il  contient  4  chapitres ,  dont  un  de  maximes  et  5  d'ap- 
plication. Le  I*'.  est  une  traduction  libre  des  Beitrœge,  les  cha-' 
pitres  2  ,  ?  et  4  sont  traduits  littéralement  du  même  ouvrage , 
sauf  quelques  différences  dans  le  nombre  d'hommes  employés 
dans  les  mêmes  opérations. 

Le  2«.  livre  traite  des  patrouilles;  le  chapitre  5*.  donne  les 
règles  d'après  lesquelles  elles  doivent  se  faire.  An  lieu  de  tra-^ 
duire  simplement  les  règles  des  Beitrœge ,  M.  Lallemand  en  a 
tracé  de  nouvelles.  Pour  déterminer  l'ordre  dans  lequel  une 
patrouille  doit  marcher,  il  faut  connaître^  dit-il,  i^.  sa  force  où 
sa  composition,  a^.  la  nature  du  terrain  qu'elle  devra  parcou- 
rir, 5°.  le  temps  ou  la  saison,  ^o.  enfin  le  but  qu'on  se  propose 
d'atteindre. 

Le  livre  3".  a  pour  objet  les  reconnaissances  ;  l'aUteur,  peu  sa- 
tisfait de  la  leçon  des  Beitrœge ,  a  mis  en  tête  du  chapitre  8;  un 
extrait  de  l'ouvrage  de  Grimoard,  corroboré  par  des  fragmens 
de  r Encyclopédie  méthodique,  et  plusieurs  passages  de  l'ou^ 
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vrage  autrichien.  Ce  chapitre  est  terminé  par  des  considéra- 
tions générales  pour  acquérir  de  l'habileté  dans  les  reconnais- 
sances. Le  chapitre  lo ,  qui  contient  un  exemple  de  reconnais- 
sance d'infanterie  et  de  cavalerie  dans  un  pays  accidenté  est 
traduit  librement  des  Beiircege, 

Le  livre  4®>  est  consacré  aux  marches  ;  il  a  4  chapitres ,  dont 
un  de  maximes  et, 3  d'application.  Quoique  le  commandant 
Lallemand annonce,  an  cohimencement  du  chapitre  lo,  qu'il  ne 
traitera  pas  des  marches  eu  général ,  il  donne  cependant  à  la 
.  suite  de  la  paraphrase  des  Beitrœge ,  qui  ne  considère  que  les 
marches  des  petits  détachemens  ,  des  fragmens  tirés  de  l'Ency- 
clopédie et  des  ouvrages  de  Grimoar4  et  de  Thiébault  sur  la 
scitsnce  des  marches  d'armées.  Les  chapitres  12,  i3  et  i4  con- 
tenant des  exemples  de  la  marche  d'une  avant-garde,  d'une 
marche  de  flanc  et  de  la  retraite  d'une  arrière-garde ,  sont  tirés 
des  JBeitrœge. 

L* emploi  des  tirailleurs  forme  l'objet  du  livre  5 ,  qui  a  7  cha- 
pitres. Aux  préceptes  des  Beiircege  le  traducteur  a  fait  des  cou- 
pures, des  transpositions  et  quelques  additions  tirées  de  Du- 
liesme  et  de  la  Roche-Aymon.  Les  6  chapitres  qui  montrent  par 
des  exemples  la  manière  d'employer  les  tirailleurs  en  offensive 
et  en  défensive,  sont  traduits  avec  une  grande  liberté  des  Bei- 
ircege, On  y  a  intercalé  des  fragmens  de  l'Encyclopédie  et  de  la 
,  préface  de  l'histoire  âe  la  campagne  du  duc  de  Rohan  dans  la 
Valteline ,  par  Rozières. 

Le  livre  6  contient  4  chapitres;  le  aa®.,  qui  est  le*  premier  de 
ce  livre,  traite  de  r attaque  et  de  la  dej^ense  des  bois.  Son  début , 
depuis  la  page  244  jusqu'à  la  page  246,  est  emprunté  à  l'Ency- 
clopédie, le  reste  est  traduit  des  Beitrœge.  Les  exemples  rapportés 
dans  les  5  chapitres  suivans,  reproduisent  ceux  de  cet  ouvrage 
.assez  fidèlement. 

Le  livre  7  expose  les  principes  de  la  garde ^  de  la  défense  et  de 
r attaque  d'un  {village.  Après  les  deux  premiers  passages  du 
chapitre  26,  M.  Lallemand  a  inséré,  de  la  page  290  à  la  page 
295,  des  fragmens  de  l'Encyclopédie,  puis  une  traduction  li- 
bre de  ce  que  contiennent  les  Beiircege  à  ce  sujet.  Les  2  chapitres 
suivans  sont  traduits  de  cet  ouvrage. 

Le  livre  8  n'a  que  2  chapitres  ;  l'un  donne  \e%  préceptes  de 
la  guerre  des  montagnes  y  et  l'autre  leur  application  dans  l'atta- 
que et  la  défense  d'une  gorge.  Le  i*^*^.  renferme  l'extrait.  4'uu 
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mémoire  manuscrit  de  Bourcet  sur  le  choix  des  positions;  un 
fragment  de  la  correspondance  du  duc  de  Rolian  sur  la  campa- 
gne de  1674»  en  Valteline;  l'extrait  d'un  mémoire  du  {général 
Lecourbe  sur  la  défense  de  la  Suisse  ;  enfin  un  passage  de  la 
campagne  de  1799  ,  par  l'archiduc  Charles  Le  chapitre  3i  re- 
produit l'exemple  qui  venait  à  l'appui  des  préceptes  donnéfe  sur 
ce  sujet  par  les  Beitrœge, 

Ce'  qui  regarde  les  positions  forme  la  matière  du  livre  9  ,  qui 
consiste  en  4  chapitres.  Le  22^.  énumère  les  conditions  aux- 
quelles doivent  sat;isfaire  les  positions  ainsi  que  les  principes 
pour  les  attaquer  et  les  défendre.  Les  5  chapitres  suivans  sont 
des  applications  de  ces  principes  à  l'attaque  et  à  la  défense 
de  diverses  positions.  Tout  ce  livre  esl  traduit  de  l'ouvrage  au- 
trichien sans  retranchemens  ni  additions. 

Le  livre  10  indique  \es  manœuvres  quon  emploie  pour  tourner 
une  position  ,  et  les  moyens  susceptibles  de  les  faire  échouer.  Il  se 
réduit  à  5  chapitres,  dont  2  d'exemples.  Le  premier  est  para- 
phrasé des  Beitrœge  ,  les  deux  autres  s'en  écartent  moins. 

Dans  le  livre  i  r  e.,  relatif  à  Y  attaque  et  à  la  défense  des  défilés^ 
qui  a  4  chap.  ;  le  Sa",  est  théorique,  les  3  autres  présentent  des 
exemples  de  passages  de  défilés  à  proximité  de  l'ennemi,  à  force 
ouverte  et  en  retraite;  tous  quatre  sont  traduits  des  Beitrœgc, 

Les  12*.  ,1 3*.  et  i4®.  liv.  n'ont  chacun  que  2  chapitres,  un  de 
maximes  et  l'autre  d'exemples.  Le  \^^,  traite  du  passage  des  ri- 
vièresy  le  2  e.  des  démonstrations  et  des  fausses  attaques,  le  3*".  des 
devoirs  des  corps  d  observation  ,  d* investissement  et  de  blocus.  Le 
chapitre  43  contient  l'extrait  d'un  mémoire  manuscrit  de  Bour- 
cet sur  les  reconnaissances,  et  des  fragraens  de  l'Encyclopédie. 
Le  chapitre  44  >  qui  est  censé  donner  l'application  des  principes 
émis  dans  le  précédent,  est  la  traduction  libre  du  4^.  exemple 
du  chapitre  du  Beitrœge,  relatif  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  dé- 
filés. Quant  auxdeuxautres  livres,  ils  sont  traduits  âesBeitrœge. 

Le  livre  i5,  composé  de  4  chapitres,  dont  un  de  préceptes 
et  5  d'exemples,  déduit  les  règles  de  conduite,  de  défense  et  d'at- 
taque d'un  convoi.  Le  commandant  Lallemand,  ne  trouvant  point 
les  maximes  de  l'ouvrage  autrichien  assez  étendues  ,  a  recueilli 
celles  qu'tfn  trouve  dans  l'Encyclopédie  et  dans  le  Guide  de 
l'officier  y  par  Cessac  ;  mais  il  se  contente  de  rapporter  les  exem- 
ples donnés  par  les  Beiirœge, 

La  théorie  àes  fourrages  forme  la  matière  du  chapitre  43  ou 
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i".  du  livre  i6.  Les  deux  sutvaas  sont  des  exemples  de  fourra- 
ges au  vert  et  au  sec.  Le  chapitre  théorique  et  les  exemples 
sont  traduits  des  Beitrœge. 

Le  livre  17  traite  en  4  chapitres  des  quartiers  d hiver  et  des 
cantonnemens ,  Le  46®.  développe  les  principes  de  l'établisse* 
ment,  de  Tattaque  et  de  la  défense  des  quartiers.  C'est  un  as- 
semblage de  fragmens  des  i?e/Vr^^c,  des  Grundsœtzederhœhern. 
Kriegskunst  (x] ,  de  Grimoard,  de  Thiébault  et  de  l'Encyc.  Les 
deux  exemples  qui  viennent  à  l'appui  sont  tirés ,  l'un  du  pre- 
mier, etrautre  du  second  desouvrages  autrichienscités  ci-dessus. 

Tels  sont  les  divers  objets  renfermés  dans  les  deux  volumes 
de  texte  du  traité  théorique  et  pratique  des  opérations  secon- 
daires. L'atlas  qui  l'accompagne  comprend  : 

1®.  La  légende  de  la  carte  de  Souabe,  qui  donne  la  liste  des 
noms  susceptibles  d'être  traduits  çn  français. 

2®.  L'extrait  d'un  mémoire  du  général  Vallongue  sur  les  dif- 

férens  termes  employés  dans  les  descriptions  topographiques 

tiré  du  5^.  a°.  du  Mémorial  topographique  et  militaire  publié 
par  le  dépôt  de  la  guerre ,  . 

5°.  Une  table  de  projection  des  lignes  de  plus  grande  pente 
pour  exprimer  dans  les  levés  topographiques  le  relief  des  mon- 
tagnes ,  suivant  la  rapidité  des  pentes,  publiée  en  1822  par  feu 
le  commandant  Maissiat,  chcf.de bataillon  des  ingén.-géog.,  pro- 
fesseur de  topographie  à  l'école  d'application  d'état-major. 

4°.  L'explication  de  cette  table  avec  la  manière  d'exprimer  le 
relief  et  le  nivellement  du  terrain  ,  extraites  d'une  petite  bro- 
chure publiée  à  Paris  en  1820  par  le  même  officier. 

5^.  Une  instruction  sur  le  figurédu  terrain  avecapL,  rédigée 
par  M.  le  capit.  Levillain  ,  prof,  de  l'éc.  d'appl.  du  corps  royal 
d'état-major,  laquelle  a  circulé  long- temps  lithographiée  dans 
l'armée  française ,  avant  4'avoir  été  livrée  à  l'impression. 

6^.  Un  tableau  de^  anciennes  et  des  nouvelles  échelles  em* 
ployées  en  France  dans  la  géographie  et  la  topographie  militai- 
res, pris  dans  le  i^''.  numéro  du  Mémorial  de  l'officier  du  génie. 

7^.  Le  tableau  de  la  diversité  et  de  la  hauteur  des  caractères 
à  employer  dans  les  cartes  et  plans  topographiques  ,  pris  dans  ' 

le  5®.  npméro  du  Mémorial  topographique  et  militaire. 

*■    ■  '  ,        .  . 

(ï)  Grundsœtze  dt>r  hœhern  Kriegikunst  und  Btjrspiele  direr  zweck- 
mœsiigen  Anwendung  fi'w  die  Générale  der  œsterreischischen  Armée, 
In-fol.  Vieqne^  1808. 
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8«.  Un  tableau  des  teintes  conventionnelles  jemployées  en 
France  dans  les  plans-minutes  dressés  sur  le  terrain. 

9«.  Enfin  les  légendes  des  42  plans.  Ces  légendes,  quioS'rent 
le  sommaire  du  texte  des  exemples,  sont  de  la  composition  du 
commandant  Lallemand. 

Les  planches  réduites  de  celles  des  Beitrœge^  par  approxima* 
*»on  >  au  40000  »  ^^  «ri—»  ^^  T^tz  »  sont  parfaitement  lithogra- 
phiées  et  valent  les  meilleures  gravures  ;  elles  sortent  de  l'ate- 
lier de  Desmadryl  et  ne  laissent  rien  à  désirer. 

D*après  l'analyse  que  nous  venons  de  tracer'  du  Traité  des 
Opérations  secondaires  de  laguerre,  on  voit  que  la  moindre  par- 
tie de  son  contenu  appartient  à' feu  Lallemand.  Cependant, 
s'il  a  encouru  le  reproche  d'avoir  négligé  d'indiquer  les  sour- 
ces où  il  en  a  puisé  les  matériaux ,  il  n'en  a  pas  moins  le  mérite 
d'avoir  formé  un  portefeuille  qui  manquait  en  France  sur  cette 
partie  de  l'art  militaire ,  et  qui ,  renfermant  une  foule  de  pré- 
'ceptes  et  d'exemplesTbons  à  suivre  ,  sera  fort  utile  et  facilitera 
aux  x)fficiers  de  toutes  armes  et  de  tous  grades  l'étude  des  opé- 
rations les  plus  fréquentes  de  la  guerre. 

97.  Traitb  sur  lx  service  DR  l'infanterie  LÉ6ÈRS  EN  CAMPAONE ,  tra- 
duit de  l'allemand,  augmenté  de  notes  et  suivi  d'un  essai 
de  nouvelles  manœuvres  à  l'usage  d'une  compagnie  de  volti;- 
geurs  isolée  ou  couvrant  les  mouvemens  d'un  bataillon  dont 
elle  fait  partie,  dédié  à  Monsieur  ,  colonel  général  des  Suisses  ; 
par  le  capitaine  Alc  de  Forestier  ,  lieutenant  de  voltigeurs  au 
8«.  régim.  d'infanterie  de  la  garde  royale;  in- 12  de  172  pag., 
avec  2  pi.' Prix,  a  fr.  5o  c.  Paris  ;  1  824  ;  Anselin  et  Pochard. 

Ce  petit  livre  contient  deux  traités  bien  distincts ,  celui  du 
colonel  Dragolowicz  sur  le  service  de  l'infanterie  légère  en  cam- 
pagne ,  et  l'essai  de  manœuvres  pour  la  compagnie  de  volti- 
geurs\  par  M.  de  Forestier.  Le  mérite  du  premier  a  été  apprécié 
depuis  assez  long-temps  en  Allemagne.  Il  se  divise  en  24  cha- 
pitres. Les  2  premiers  traitent  des  avaYit -postes  en  général  ; 
les  5,4  c^  ^^*  9  ^6  remplacement  des  grands  postes  ,  des  postes 
d'officiers  et  de  sous-officiers  ;  le  6*. ,  de  l'emplacement  des  sen- 
tinelles ,  et  le  8'.  de  leurs  devoirs;  le  9*.  et  le  17®.  des  pa- 
trouilles ;  le  7*.  et  le  la*.  de  la  vigilance  à  exercer  par  les  com- 
mandans  des  avant-postes  ;  les  iq  et  11^.  de  la  conduite  à  tenir 
pour  86  rendre  à  un  poste  assigné  et  le  relever  ;  le  chap.  lo*'. 
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donoe  quelques  idées  sor  latUqae  d*aQ  village  ;  le  suivant  sur 
sa  défense;  le  i5^.  de  la  retraite  d'an  poste. L'auteur  expose  la 
manière  de  conduire  une  avant-garde  dans  le  19^.  chapitre,  et 
une  arrière 'garde  dans  le  r8«.  Les  chapitres  suivans  contiennent 
quelques  règles  sur  les  embuscades ,  les  surprises  ,  les  quartiers 
d'hiver,  les  reconnaissances  et  les  espioos.  On  seot  que  ces 
trois  derniers  laissent  beaucoup  à  désirer.  Le  traducteur  a  cm 
devoir  ajouter  /leux  chapitres  sur  la  conduite  et  la  défense  des 
convois  ,  sur  le  passage  et  la  défense  d'une  rivière.  Ces  cha- 
pitres, nous  le  disons  à  regret,  ne  remplissent  point  le  but  que 
des  troupes  légères  doivent  se  proposer  dans  ces  opérations. 

Quant  à  l'essai  des  manœuvres  d'une  compagnie  de  voltigeurs, 
il  nous  a  paru  rédigé  dans  un  meilleur  esprit  ;  mais  peut-être 
l'idée  n'eu  appartient-elle  pas  à  M.  de  Forestier.  Cet  essai  com- 
prend 6  ait.  :  faire  déployer  de  pied  ferme  la  compagnie  et  for- 

.  mer  la  chaîne,  se  rallier  à  droite  ou  à  gauche ,  ou  sur  le  centre , 
sur  les  deux  ailes  ;  former  la  chaîne  en  marchant ,  ou  par  le 

.  centre.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  d*une  compagnie  de 
voltigeurs.  Au  résumé  ,  c'est  un  ouvrage  à  la  portée  des  intelli- 
gences les  plus  ordinaires,  et  dont  la  connaissance  dans  l'armée 
ne  pourra  qu'être  très-utile  aux  troupes  légères. 

98.  Theobt  of  thb  iMFÂifTAT  MovsMENTS.  Théorio  des  mouvemens 
de  l'infanterie  ;  par  l'auteur  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
de  l'Exercice  dans  les  troupes  britanniques  ;  5  vol.  in-8®. , 
avec  un  vol.  de  planches.  Londres  ;  1826  ;  Sams. 

I 

On  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  n'ait  un  grand  mérite  pra- 
tique ;  et,  dans  le  fait ,  des  officiers  britanniques  d'un  rang  dis- 
tingué ont  parlé  avec  de  grands  éloges  de  cette  production  du 
baron  de  Smeso.  (  London  liter.  Gaz,  ,  ler.  avril  1826.) 

99.  Rakgrulla  oefver  bef^lut  vid  svenska  krtgsmagten.  Règle- 
ment sur  le  commandement  dans  l'armée  suédoise  de  terre , 
rédigé  par  ordre  du  roi ,  par  le  bureau  de  l'adjudant-général  ; 
182  p.  Stockholm;  i825;  imprim.  roy. 

100.  Mémoire  sur  la  cavalerie  alsacienne,  adressé  le  16  juillet 
1825,  par  le  marquis  de  Royere  ,  aux  membres  du  conseil 
général  du  département  du  Bas-Rhin  ;  2  fcuil,  \,  Strasbourg; 
182$;  Levrault. 
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ARTILLERIF, 

loi.  Port  kodlaut  militaibs  dans  l'Inde.  {Gazette  de  Calcutta 
des  ai  avril  et  9  jnin  i8a5.  Asiatic  journ,  Janf.  1826, 
p.  8a.) 

Le  pont  roulant  militaire,  dit  Shakespearien ,  a  subi  durant 
deux  mois  de  nouvelles  épreuves  qui  garantissent  sa  grande 
solidité;  placé  au-dessus  du  bassin  de  la  course  aux  chevaux,  et 
sans  abri,  il  a  résisté,  sans  en  recevoir  la  moindre  avarie,  à 
plusieurs  coups  de  veut  qui  abattirent  nombre  d'habitations  , 
et  déracinèrent  de  gros  arbres  beaucoup  moins  exposés  que  lui 
i  leur  violence. 

Ce  pont  a  une  longueur  totale  de  5oo  pieds ,  et  seulement 
4  pieds  de  largeur.  Il  ne  tient  au  sol  que  par  une  demi-douzaine 
de  boulons  de  retenue,  fixés  à  ses  extrémités.  Les  principaux 
cables  de  suspension  n'ont  que  4  pouces  de  circonférence ,  et  les 
autres  3  j.  Son  plancher,  léger  et  presque  à  claire-voie,  est  fait 
de  bambou,  et  parfaitement  horizontal.  On  y  passe  à  cheval  sans  la 
moindre  crainte,  bieu  qu'il  toit  élevé  de  17  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau.  Ce  pont  se  déplace  aisément  en  une  seule 
nuit. 

Le  pont  à  l'usage  des  piétons ,  entièrement  formé  de  cannes 
à  sucre  ou  de  rotins ,  de  100  pieds  de  long ,  sur  5  ^  de  largeur, 
est  toujours  suspendu  à  Allipore. 

loa.  Tbaits  théorique  et  pratique  de  la  construction  des  batte- 
ries ;  par  J.  Ravichio  de  Peretsdorf  ,  maréchal-de  camp  d'ar- 
tillerie,  et  A.  p.  F.  Nancy,  chef  de  bataillon  d'artillerie; 
I  vd.  in-8°.  ,avec  20  pi.  litbogr. 

L^s  traducteurs  du  Traite'  élémentaire  (Tartillerie  de  Decker 
ont  eu  occasion  de  faire  observer  dans  une  note  de  cette  tra- 
duction (pag.  577  )  que ,  quoique  la  construction  des  batteries 
fût  une  des  parties  les  plus  intéressantes  du  service  de  l'artille- 
rie, il  n'avait  encore  été  publié  sur  ce  sujet  important  aucun 
ouvrage  complet  :  ils  s'étaient  engagés  ,  en  conséquence ,  à  pu- 
blier la  traduction  d'un  manuscrit  allemand  ,  à  l'usage  des  offi- 
ciers de  Tartillerie  autrichienne,  et  donnant,  d'une  manière 
détaillée ,  la  description  et  les  procédés  de  coastruction  de  toutes 
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les  espèces  de  batteries  qu'on  pevt  avoir  à  construire.  Encoura- 
gés par  l'accueil  qu'a  reçu  leur  traduction  de  Decker ,  MM.  Ra- 
vichio  et  Nancy  ont  voulu  tenir  cette  espèce  de  promesse  ; 
mais,  au  moment  de  publier  la  traduction  du  manuscrit  alle- 
mand, ils  se  sont  aperçus  que  l'ouvrage  original  n'était  pas 
encore  tel  qu'ils  auraient  désiré  qu'il  fût ,  pour  le  présenter  au 
corps  roj^al  d'artillerie  de  France. 

£n  conséquence ,  ils  ont  préféré  refondre  entièrement  l'ou- 
vrage ,  de  sorte  qu'ils  ne  présentent  plus  aujourd'hui  la  simple 
traduction  d'un  manuscrit  allemand  ,  comme  ils  en  avaient 
d'abord  l'intention  ,  mais  un  traité  théorique  et  pratique  de  la 
construction  des  batteries,  entièrement  nouveau,  aussi  détaillé 
et  aussi  complet  qu'il  leur  a  été  possible  de  le  composer,  tant 
d'après  leur  propre  expérience  et  les  conseils  de  leurs  amjs , 
qu'en  s'aidant  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  ou  imprimé  de  meilleur 
sur  ce  sujet  important,  9oit  en  France,  soit  à  l'ét^nger. 

Le  Traité  des  batteries  est  divisé  en  vingt  chapitres ,  précédée 
d'une  introduction ,  dans  laquelle ,  après  avoir  rappelé  toute 
l'importance  de  cette  partie  du  service  de  l'artillerie ,  on  fait 
connaître  la  manière  dont  on  se  propose  de  l'exposer. 

Le  chapitre  i  .est  consacré  aux  outils  y  instrumens  et  maté- 
riaux employés  dans  la  construction  des  batteries;  à  la  manière 
de  préparer  les  derniers,  et  d'employer  les  uns  et  les  autres  : 
on  y  fait  connaître  la  préparation  des  haris ,  la  confection  des 
fascines  y  gabions  ^  saucissons  y  claies  y  etc.;  les  procédés  em- 
ployés pour  soulever  les  gazons»  Dans  le  chapitre  2  on  donne 
ia  définition  et  la  description  des  différentes  espèces  de  batte- 
ries et  des  différentes  paities  d'une  batterie.  Le  chapitre  3  est 
spécialement  consacré  au  coffre  ou  parapet  :  on  y  discute  et  on 
y  détermine  ses  dimensions  ;  on  y  traite  en  particulier  du  revê- 
tement y  de  la  genotùllière  y  des  embrasures  y  des  merlons  et  de  la 
plongée.  Dans  le  chapitre  4  sont  discutées  et  déterminées,  d'a- 
près les  conditions  auxquelles  ils  doivent  satisfaire ,  les  dimen- 
sions du  fossé  et  de  la  berme.  Le  chapitre  5  a  pour  objet  le 
terre-plein  et  les  plates  formes  :  on  y  considère  Je  premier  dans 
les  batteries  où  il  est  au  niveau  du  terrain  ,  dans  celle  où  il  se 
trouve  élevé  au-dessus  du  sol  naturel,  dans  celle  où  il  est  creusé 
au-dessous.  Quant  aux  plates-formes  ,  on  fait  connaître  celles 
des  différentes  espèces  employées  soit  en  France,  soit  en  Aile- 
magne.  On  trouvera  dans  le  chapitre  6  la  description  détaillée 
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des  différentes  e^ces  de  magasins  que  Ton  constmit  dans  les 
batteries  ,  ainsi  que  des  traverses  et  des  portières  ^  auxquelles  on 
est  souvent  obligé  d'avoir  recours  pour  se  garantir  des  coups 
de  l'ennenii.  Dans  le  chapitre  7  sont  exposés  les  principes  théo- 
riques du  tracé  des  batteries.  Le  chapitre  8  fait  coiuiaître  les 
données  d'après  lesquelles  on  peut  établir  à  l'avance  l'état  du 
personnel  et  du  matériel  nécessaires  pour  la  construction  d'une 
])atterie  ,  d'après  les  procédés  des  artilleurs  français  ou  alle- 
mands. Dans  les  chapitres  9  et  10  sont  exposés  les  détails  pra- 
tiques du  tracé  des  batteries  de  toute  espèce /celui  des  embra- 
sures et  des  barbettes. 

Les  5  chipitres  suivans  renferment  tous  les  détails  relatifs  à 
l'ordre  et  à  la  marche  des  travaux  des  batteries  de  siège  ,  d'a- 
près les  procédés  adoptés  en  France  et  en  Allemagne.  Le 
cfaapiti*ej[4  f^i^  connaître  les  dispositions  particulières  à  suivre 
pour  la^Rntruction  des  batterie»  de  plein-fouet  ^  d'après  leur 
position  relativement  à  la  parallèle.  Le  1 5^.  est  consacré  à  la 
construction  des  batteries ,  suivant  la  période  du  siège  à  la- 
quelle elles  appartiennent.  Le  chapitre  16  traite  des  moyens  à 
employer  pour  vaincre  les  ^ffîcultés  locales  que  peut  présenter 
le  sol  même,  ou  pour  y  rimédier.  Dans  le  chapitre  ly  sont 
exposés  tous  les  détails  relatifs  aux  revêtemens  en  gazons  y  en 
claies  y  etc.  Le  chapitre  18,  consacré  aux  batteries  flottantes  ^ 
en  fait  connaître  le;s  difiPérentes  espèces,  donne  leur  description, 
et  explique  la  manière  de  les  construire.  Dans  le  19*^.  se  trouve 
réuni  tout  ce  qui  est  relatif  aux  batteries  déplace.  Enfin,  le 
dernier  chapitre  traite  des  batteries  de  côtes  :  on  y  discute ,  en 
s'appuyant  sur  les  autorités  les  plus  respectables ,  le  choix  de 
leur  emplacement ,  ainsi  que  la  composition  de  leur  armement. 

Le  Traité  théorique  et  pratique  de  la  construction  des  batteries 
formera  i  vol.  in-8°. ,  avec  20  pi.  lithographiées.  Son  prix  sera 
de  X  2  fr.  On  souscrit  chez  Levrault ,  à  Paris ,  et  à  Strasbourg» 

io3.  Théorie  balistique,  où  l'on  expose  une  manière  toute  nou- 
velle de  déterminer ,  moyennant  des  expériences  particu- 
lières ,  10.  la  vitesse  initiale  des  projectiles  de  forme  spjiérique 
de  tous  calibres;  20.  l'angle  de  départ  pour  chaque  coup  ; 
3®.  tout'ce  qu'il  peut ,  en  général ,  y  avoir  d'intéressant  dans 
le  mouvement  des  projectiles  dont  il  s'agit ,  eu  égard  à  la 
p.  Tome  m.         .  16 
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résistance  de  l'air  :  les  résultats  du  calcul  comparés,  chaque 
fois,  à  ceux  des  expériences,  ou  contrôlés  par  d'autres  calr 
culs  indépendans  du  premier  ;  par  Jean-Fréd.  Scheer  de  Lior 
MASTRB,  lieut.-col.  d'artiU.  ,  attaché  à  l'école  roy.  de  l'artill. 
et  da%énie ,  à  Delft. 

Le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  a  ordonné,  en  iS^S  et  1 824, 
de  faire  des  expériences,  au  moyen  desquebes,  en  mesurant 
un  nombre  suffisant  d'ordonnées ,  on  pût  tracer  la  trajectoire 
pour  le  tir  de  but  en  blanc ,  effectué  par  des  pièces  de  i  a  et 
de  6  ,  autrement  dites  de  campagne.  M.  Scheer  de  Lionastre  a 
profité  de  ces  expériencet  pour  établir  la  théorie  dont  il  annonce 
la  publication. 

Quelque  ingénieuses  que  soient  les  formules  découvertes  jus- 
qu'ici par  plusieurs  auteurs,  il  n'en  est  aucune  qui  atteigne 
exactement  le  but  qu'ils  se  sont  proposé  ;  et  cela  vient  de  ce 
qu'ayant  toujours,  dans  l'intégration  de  la  quantitij^ âifiPéreu- 
tielle,  négligé  une  partie  de  ce  qui  devait  concourir  à  la  rendre 
intégrale  ,  ils  ont  obtenu  pour  résultat  une  valeur  appartenant 
à  une  courbe  difiFérente  de  ceAe  qu'ils  cherchaient.  Nulle  part 
on  n'a  tenu  compte  du  vide  qui  seforme  derrière  le  boulet. 

M.  de 'Scheer,  dans  sa  théorie, IÇrès  avoir ,  par  un  des  coups 
de  l'expérience  ,  trouvé  la  vitesse  initiale  et  la  supposant  con- 
'Stante  pour  la  même  pièce  et  la  même  charge  ,  résout  plusieurs 
problèmes,  au  nombre  desquels  sont  compris  ceux-ci  : 

\^,  L'angle  d'élévation  de  la  pièce  étant  donné,  trouver  la 
plus  grande  hauteur  de  la  trajectoire. 

qo.  La  plus  grande  hauteur  de  la  trajectoire  étant  donnée, 
trouver  l'angle  d'élévation  dé  la  pièce. 

3®.  L'angle  d'élévation  étant  donné  ,  trouver  l'angle  d'inci- 
dence pour  un  niveau  donné. 

4^.  Trouver  la  hauteur  la  plus  avantageuse  d'une  batterie 
de  cote. 

£nGn,  cette  théorie  donnera  la  solution  de  tous  les  problèmes 
relatifs  au  tir,  soit  du  canon,  soit  des  mortiers.  Des  tableaux  de 
rapport  sur  les  mesures  prises  aux  expériences  ,  sont  joints  à 
cet  ouvrage.  Quand  les  expériences  le  permettent,  ies  résultats 
du  calcul  sont  toujours  comparés  aux  résultats  de  celles-ci , 
partout  où  cela  est  nécessaire.  L'ouvrage  formera  i  vol.  in-8®., 
accompagné  de  18  tableaux  d'expériences  et  de  2  pi.  grav.  Le  prix 
pour  les  souscripteurs  sera  de  3  florins.  Le.  prix  pour  Paris , 
^racc  de  port,  sera  de  4  florins^ 
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toi-  Journal  or  thb  principal  occubrrencbs  ouring  thk  siège  of 
Québec,  etc.  Journal  des  principales  circonstances  (la  siège  de 
Québec  par  les  Américains  ,  sous  les  ordres  des  généraux 
Montgomery  ,^  Arnold  ,.  en  iyj5  et  1776  ;  par  W.  T.  P, 
Shobtt  ;  in'8o.,  pp.  1 1 1 .  Londres  ,  1824  ;  Siinpkin  et  comp. 
(  Monthîy  review ,  oct.  1 8a5  ,  p.  111.) 

Le  journal  cité  ne  fait  que  la  simple  annonce  de  l'ouvrage 
en  question  ,  en  observant  toutefoif-^'il  est  rédigé  avec  beau- 
coup de  dôtail  et  d'impartialité. 

io5,  PwsE  DO  PORT  DB  DoNooBEw ,  da«s  l'empire  des  Birmans. 
{^Asiat,  Journ.  nov.  iSaS  ,  p.  602.  J 

Dans^ne  dépêche  datée  du  quartier-général  de  Douoobew, 
le  1  avnT,  le  brigadier  général  Archibald  Campbell  annonce  la 
prise  d«  cette  place  forte.  L'ayant  trouvée  beaucoup  trop  éten- 
due pour  pouvoir  l'investir  avec  un  corps  aussi  peu  noift- 
breux'que  le  sien,  il  résolut  de  lattaquer  brusquement. 
Le  i*'.  avril,  ies  batteries  à  ricochet  ^^yaient  déjà  com- 
mencé à  jouer  ,  et  celles  oe  brèche  ouvrii^ent  leur  feu  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  ;  mais  l'on  s'aperçut  que  la  garnison 
avait  évacué  la  place  pendant  la  nuit.  Les  Anglais  en  prireAt 
immédiatement  possession  :  ils  y  trouvèrent ,  outre  l'artillerie 
en  batterie  sur  les  ouvrages  ,  des  approvisionnemens  en  grains 
pour  )»L«ttieurs  mois. 

Les  bfessiés  abandonnés  dans  lé  fort,  et  Içs  déserteurs  qui 
y  sçnt  rentrés  depuis  ,  s'accordent  à  annoncer  laf  mort  -de  Maha 
Bundoolàh.,  qui ,  la  yeille  ,  aurait  été  tué  par  une  fusée  en  fai- 
6ant  sa  ronde,  circonstance  qui  paraît  avoir  déterminé  la  retraite 
4e  la  garnison.  Pendant  le  siégt,  elle  avait  fait  plusieurs 
sorties  impétueuses  qui  toutes  avaient  été  repoussées.  Dans  une 
de  ces  sorties  ,  les  Birmans  se  présentèrent  avec  dix-sept 
éléphans  montés  par  un  certain  nombre  de  spldats  armés. 

Depuis  l'arrivée  des  Anglais  devant  Donoobew,  on  s'est 
emparé  de  1 1  bateaux  de  guerre  de  première  classe ,  qui ,  af  ec 
d'autre»  bâtimens  du  même  genre  abandonnés  par  leurs  équipâf- 
ges  ,  forment  un  total  de  58  bateaux  enlevés  aux  Birmans ,  non 
compris  un  grand  nombre  d'autres  embarcations  de  moindre 
^randcui*. 

16, 
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L'artillerie  trouvée  dans  le  fort  consistait  en  lOQ  pièces 
de  cifBon,  dont  38  de  bronze,  1  carronade  de  fer,  et  269 
jinjals. 


ImJcsI  proposé  de  prouver  que  la  disci- 
Ae  la  compagnie  des  Indes  orientales, 


MABIKE. 
106.   Tableau  comparé  de  la  discipline  a  BoMjf'OBS  vaisseaux  de 

GUEBRB    ET   DES    BATIMERS    DE   LA    COMPAGNIE    A»    InDES.    (   Orient. 

Herald;  oct.  iSaS,  p.  i38.) 

L'auteur  de  cet  artich 
pline ,  sur  les  vaisseaux 
n'est  et  ne  saurait  être  la  même  que  celle  qui  existe  à  bord 
d*un  vaisseau  de  guerre.  Le  mot  discipline  embrasse  ici  tout  ce 
qui  concerne  le  personnel  et  le  matériel  défensif  d'un  bâtiment. 
Par  la  nature  même  de  son  service,  dit  l'auteur,  ua.vaisseau 
de  la  compagnie  ne  peut  être  assimilç ,  sous  ces  rapports ,  à  un 
vaisseau  de  guerre.  D'abqrd  le  commandant  du  premier  est  à 
la  nomination  de  JL'vmateur  ;  cette  nomination  est  soumise  à^ 
l'approbation  de  la.^mpagnie ,   et  le  capitaine  prête  serment 
entre  les  mains  dflf.celle-ci.  Ainsi ,  ^commandant  se  trouve  su- 
bordonné à  deiiraiaitres  dont  les  Intérêts  sont  opposés.  Vient 
ensuite  un  troisième  intérêt  qui ,  peut-être  ,  l'emporte  souvent 
sur  les  deux  autres  ,  l'intérêt  privé  du  capitaine  même,  lequel 
trafique  ordinairement  pour  son  propre  compta  ;  et ,  à  œt  égard, 
il  arrive  fréquemment  que  le  vaisseau  se  trouve,  pour  ainsi  dire, 
encombré  d'une  cargaison  indépendante  du  chargemflit  stipulé 
dans  le  connaissement.  On  a  vu  maint  bâtiment  suraiargé   de 
la  sorte  jusque  dans  son  coquéron  et  ^ur  son  arrière.   Dans  cet 
état,  un  vaisseau  ne  saurait  être  manoeuvré  avec  la  précision  ri- 
goureuse d'un  vaisseau  de  guerre,  ni  susceptible  d'une  défense 
calculée.  Et  puis,  de  qu<^  se  compose  l'équipage  ?  d'un  ramas 
d'bommes  ,  ou  plutôt  de  volontaires  de  toutes  les  conditions, 
dont  l'engageaient  purement  temporaire  «t  conditionnel  ne  les 
lie  que  faiblement. 

Une  autre  preuve  de  cette  différence  se  déduit  de  l'espèce 
d^ndulgence  dofit  la  cour  des  directeurs  use  assez  généralement 
^en  matière  de  discipline ,  surtout  envers  les  officiers.  L'auteur 
cite ,  à  cet  égard  ,  le  cas  d'un  M.  Milliken  Craies ,  qui ,  malgré 
des  fautes  commises  dans  presque  chacun  de  ses  voyages  mari- 
times 9  continuait  cepei^dant  k  commander  un  vaisseau. 
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L*aateur  pense,  au  surplus ,  que  des  canons  à  bord  d'un  va,is- 
seau  de  la  compagnie  le  chargent  en  pure  perte,  comme  fret^  sans 
le  rendre  capable  d'une  résistance  soutenue  contre  le  moindre 
corsaire  qui  voudrait  l'attaquer;  et  puis,  dans  ce  cas,  les  chances 
ni  leurs  résultats  probables  ne  sont  point  égaux  :  un  boulet 
reçu  à  fleur  d'eai^  suffit  pour  couler  bas  un  vaisseau  de  la  com- 
pagnie déjà  surchargé.  LÉ. 

HISTOIRE. 

107.  Histoire  db  Napoléon  et  de  la  fifif^DE  Armée,  pendant  l'an- 
née  1812;  par  le  général  comte  de  Ségur  ;  8*.  édit. ,  1  vol. 
in-8°.  Paris  ,  i8a6.  Baudouin. 

Napoléon  et  la  Grande  Armée  en  Russie  ,  ou  examen  critique  de- 
Touvrage  de  M.  le  comte  de  Ségur  ;  par  le  général  Gourgaud. 
In-8*.,  3^.  édit.  Paris,  1826  j  Bossange. 

*.  On  a  Ait  avec  raison  que  l'histoire  contemporaine  est  hérissée 
de  difficultés.  L'ouvrage  de  M.  de  Ségur  en  offi'e  une  nouvelle 
preuve.' Quoiqu'il  arrive  après  ceux  des  coldèels  Boutourlin  et  de 
Chambrny ,  écrits  avec  calkne  et  ris^flexion ,  d'Mpès  les  matériaux 
authentiques  recueillis  par  les  états-'-majors  des  armées  oppo> 
sées,  il^'est  élevé  mille  réclamations.  Le  succès  populaire  dont 
cet  ouvrage  a  joui  à  son  apparition  a  remué  toutes  les  passions; 
i^elques  partisans  de  Napoléon  se  sont  indignés  dks  reproches 
adressés  à  ce  grand  capitaine  ;rle&  étrangers  qui  figuraient  dans 
nos  ran|ÉJ^  Dnt  réclamé  la  part  d'éloges  due  à  leurs  eifoi^ts  et  à 
leurs  sàèilfices  ;  des  littérateurs  n'ont  va  dans  cette  histoire  de 
la  guerre  de  1812  qu'une  composition  ambitieuse  ou  mélodra- 
matique ;  les  tacticiens  se  sont  plaints  de  n'y  trouver  qu'une 
relation  tronquée  et  inexacte  des  combats  et  des  manœuvres  ; 

s. 

enfin,  quelques  diplomates  assurent  que  l'auteur,  saisissant  mal 
le  fil  des  affaires  ,  les  a  présentées  sous  un  faux  jour. 

Jusqu'à  quel  point  ces  accusations  sont-elles  fondées  ?  L'ou- 
vrage de  M.  de  Ségur  est-il  un  roman  historique ,  un  pamphlet  ? 
IJn  quoi  ses  versions  sont-elles  contraires  à  la  vérité  ?  Telles 
sont  les  questions  qjue  nous  désirons  éclaircir. 

Parmi  cette' foule  de  critiques  que  tant  de  motifs  différens  ont 
armés  contre  M.  de  Ségur,  le  plus  redoutable  sans  doute  est  le 
général  Gourgaud.  Élève  de  Napoléon ,  compagnon  de  son  exil, 
et  l'esprit  encore  plein  des  souvenirs  de  la  campagne  de  1 8 1  2  , 
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ayant  vu  de  près  les  hommes  et  les  choses ,  son  autorité  a  du 
poids^  et  si  M.  de  Ségur  triomphe  de  ses  attaques  ,  nul  doute 
que  ï Histoire  de  Napoléon  et  de  la  Grande  Armée  n'arrive  à 
la  postérité. 

Mais,  avant  d'enirer  dans  cet  examen  qui  sera  long,  disons 
deux  mots  de  l'auteur,  afin  de  détruire  les  impressions  qui  pour- 
raient résulter  des  premiers  coups  que  lui  a' portés  le  général 
Gourgaud.  A  l'en  croire,  le  comte  de  Ségur  serait  un  militaire 
de  fraîche  date,  et  n'aurait  ohtenu  ses  grades  que  pour  le  ser- 
vice intérieur    du  palaiMiCependant,  dès  Tan  IX,  quand  le 
général  Gourgaud  était  HÊÊove  élève   à  Técole  d'application  à 
Metz  ,  M.  de  Ségur  faisait  la  campagne  de  l'armée  des  Grisons , 
en  qualité  d'aide  de  camp  du  général  Macdonald,  et  en  écrivait  ■ 
la  relation  (i).  Ce  n'est  point  comme  adjoint  aux  adjudans  du 
palais  que  Napoléon  l'envoya  sommer,  le  a4  vendémiaire  anXlV, 
le  général  Mack  à  TJlm  (2).   A   la   vérité  ,    c'est  en  cette  qualité 
qu'il  chargea  avec  les  lanciers  polonais  àr  Somosierra  (5)  ;  mais 
le  sang  qu'il  versa  généreusement  dans  ce  brillant  fait  d'armes, 
■lui  valut  rhonorabl6|f)a1ssion  de  présenter  au  corps  législatif  les 
80  drapeaux  e8i||ga61s  pris  au  début  de  ce|;te  campagne  glo- 
rieuse (4).  S'il  fitrifiéUe  de  181 3  comme  maréchal-des-logis  du  pa- 
lais, il  organisa,  en  i8i5,  un  régiment  de  gardes  d'honneur,  à  la 
tête  duquel  on  le  vit  dans  la  campagne  de  France  ;  il  rivalisa 
même  de  valeur  à  la  reprise  de  Reims  avec  te  général  Gourgaud; 
car,  avant  que  celui-ci  en^canonnât  la  grille  (5),  le  comte  deSé- 
gur  avait  débarrassé  l'avenue  par  une  charge  dans  bquelie   il 
fut  blessé  grièvement   (6).    C'est  donc  à  tort  que  le  général 

f 

(i)  Lettre  sur  la  campagne  du  général  Macdonald^  dans  les  Grisons, 
par  P.^Ph.  de  Ségor  ,  officier  d^état- major ^  ia-80.5  Paris;  an  X. 

(2)  Voyez  le  Rapport  de  Al.  le  comte  Pli.  de  Ségur  ,  cj/icier  d'état' 
major,  erap)oye'  prés  de  la  personne  de  Napole'on ,  du  quartier  inape'- 
rial  d'Elchingen,  le  iS  vendémiaire,  dans  le  Précis  des  Ei'énenient 
militaires,  par  le  comte  Matli.  Domas.  Campagne  de  i8o5,  tom.  XIll , 
p.  585. 

(3)>Voyez  le  i3«.  bulletin  de  l'arme'e  d^Espagne  dans  le  Moniteur  du 
lade'cembre  1808,  p.  i368. 

(4)  Voyez  le  Moniteur  du  a3  janvier  1810  ,  p.  85. 

(5)  Voyez  ta  Biographie  noui^etle  des  Contemporains ,  tom.  Vlll , 
pag.  a6o. 

(6)  Mémoires  pour  sentir  a  l'histoire  de  la  campagne  de  181 4  i  tom. 
Ay  pag.  439. 
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Gourgaad  insinué  qu'il  n*a  pris  le  commandement  d'un  i^égi- 
ment  que  pQQr  commettre  une  lâche  défection.  11  a  servi  Ilfapo- 
léon  ju8qu*a%r  1 1  avril ,  qu'il  fut  délié  de  ses  sermens  ;  il  n'a 
point  offert  les  gardes  d'honneur  au  prince  de  Bénévent,  mais  au 
gouvernement,  comme  le  général  Gourgaud  lui  a  offert  lui- 
même  ses  services.  11  a  pu,  sans  excès  d'orgueil,  se  dire  camarade 
des  vétérans  dont  les  exploits  et  les  malheurs  occuperont  la 
postérité;  il  a  puT^'^^^s  présomption,  entreprendre  d'écrire 
Thistoire  d'une  de  leurs  campagnes;  et,  s'il  s'est  trompé  sur 
l'origine  des  choses,  dans  leur  exposition,  sur  les  conséquences 
qui  en  dérivent ,  sur  les  jugemens  qu'il  en  faut  porter,  jamais 
da  moins  la  pensée  de  flétrir  la  mémoire  de  l'homme  qui  nous 
a  gouverné  avec  tant  de  gloire,  n'est  entrée  dans  son  cœur. 
J'ajouterai  même,  que  si  beaucoup  de  faits  déposent  contre  Na« 
poléon  ,  l'auteur,  en  les  racontant,  ne  partage  pas  l'opinion 
qa'il  fait  naître,  et  que  son  admiration  est  aussi  sincère  que  cellu 
de  son  critique. 

Pour  nous  militaire ,  nous  ne  discuterons  point  le  mérite 
littéraire  de  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur  ;  nous  nous  bornerons  à 
rechercher  jusqu'à  quel  point  la  vérité  historique  J  a  été  obser- 
vée. Suivons-le  chapitre  par  chapitre  ;  opposons  aux  versions  et 
aux  jugemens  de  M.  de  Ségur  ceux  de  son  antagoniste,  afin  que 
le  lecteur  puisse  porter  son  jugement  d'après  ce  rappovt  im- 
pfirtial. 

X'histoire  de  Napoléon  et  de  la  Grande-Armée  est  divisée  en 
k2  livres  y  >  chaque  livre  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
chapitres.  La  coupe  des  livres  et  des  chapitres  laisse  quelque 
chose  à  désirer  :  les  livres  ne  comprennent  point  de  séries  ni 
de  périodes  complètes;  les  chapitres  sont  courts,  interrompent 
souvent  le  fil  desévénemens  ,  et  renferment  des  objets  qui 
auraient  du  être  traités  séparément. 

Le  premier  livre  contient  en  4  cl^pitrcs  le  tableau  général  de  là 
situation  politique  de  l'Europe  àla  fin  de  i8i  i  ,  avec  dos  don- 
nées particulières  sur  l'état  de  la  France  et  de  la  Russie  ^  ta- 
bleau dont  l'auteur  cherche  à  faire  ressortir  les  motifs  de  l'a- 
gression de  Napoléon. 

Pour  lutter  coi*ps  à  corps  avec  la  Russie  ,  il  fallait,  dit  M.  de 
Ségur  {ckap,  i^^,),  traverser  la  Prusse,  laisser  sur  ses  flancs  la 
Turquieèt  la  Suède,  et  entraîner  l'A-utriche.  Il  développe 
(chap.  2)  les  circonstances  qui  détermineront  la  Prusse  à  mellre 
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3o  mille  hommes,  et  la  plupart  de  ses  places,  à  la  di^osition  de 
Temperenr  des  Français,  ainsi  que  (chap.  -3  et  k)  les  causes 
qui  enlevèrent  à  ce  dernier  l'alliance  de  la  Tnrqvie  et  de   la 
Suède.   C'est ,  suivant  lui ,  à  la  mort  funeste  de  Sélim  et  au 
détrônement  de  Mustapha  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  succès 
des  négociations  entamées  avec  Mahmoud,  leur  successeur , 
peu  de  temps  avant  Tinvasion  de  la  Rnssiq^  il  prétend  que  la 
défection  de  la  Suède  peut  avoir  été  ameneRutant  par  la  fierté 
de  Napoléon  que  par  la  vieille  jalousie  de  fiernadotte  contre  lui. 
Le  général  Gourgaud  Bplève  avec  force  quelques  assertion!» 
hasardées  dans  ce  tableaife  II  repousse  Lldée  que  Napoléon  ait 
attaqué  par  la  paix  de  TiUitt  t  honneur  et  V  intérêt  de  la  Russie  , 
et,  s'étayant  des  aveux  contenus  dans  Y  Histoire  delà  campagne, 
de  Russie  par  le  colonel  Boutourlin,  il  soutieut  que  Temperear 
Alexandre  est  le  premier  qui  se  soit  préparé  à  la  guerre. 
#  Les  faits  ,  sur  lesquels  reposent  ces  deux  versions  y.  sont 
de    nature   à    donner  des  partisans  à   Tune  et  à  l'autre.    Oi» 
remarquera  toutefois  qu'en  combattant  M.  de  Ségur,  le  général 
Gourgaud  émet  des  idées  d'une  politique  assez  étrange.  S'il  faut 
l'en  croire,  l'empereur  de  Russie  s'est  engagé  à  Tilsitt  à  être 
Taltié  perpétuel  de  la  France  contre  l'Angleterre.  L'assertion  n'est 
pas  exacte  :  l'alliance,  par  rapport  au  système  continental,  n'é^ 
tait,  aux  termes  d'un  article  secret  connu  de  ceux  qui  s'occupent 
d'histoire  ou  de  politique,  que  temporaire;  mais  en  admet^ 
tant  même  cette  clause  si  nuisible  aux  intérêts  du  commercé  et 
de  la  prospérité  intérieure  de  la  Russie  ,  Alexandre  pouvait-il 
la  considérer  comme  un  lien  indissoluble ,  lorsque  Napoléon , 
qu'il  aidait  en  1809  contre  l'Autriche,  épousa  un  an  après  une 
princesse  autrichienne,  et  contracta  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive avee  la  cour  de  Vienne  (a) ,  abandonnant  ainsi  son  allié 
de  la  veille  pour  faire  cause  commune  avec  l'ennemi  contre  le- 
N     quel  cet  allié  venait  de  le  secOTHrir  ?  D'ailleurs  ,  en  politique ,  les 
souverains  ne  contractent  pas  d'homme  à  homme;  il  n'y  a  que 
des  états  qui  s'engagent  vis-à-vis  d'autres  états;  et,  certes,  après 
que  Napoléon  eut  opéré  ,  sans  négociations  préalables ,  les  réu-^ 
nions  successives  à  l'empire  français  de  la  Hollande,  des  villes 
anséatiques ,  d'une  partie  de  la  Westphalie  et  du  duché  d'Ol- 
denbourg ,  Alexandre  pouvait  justement  croire  la  Russie  affran- 

(i)  Histoire  des  traités  de  paix  de  Kocb,   continuée  /lar  ScaoE](«L  » 
tom.  X,  png.  lai  et  suiv. 
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cbie  envers  la  France  de  181  a  des  engagemens  pris  avec  la 
France  de  i8q;y.  Il  serait  donc  plus  raisonnable,  plus  conforme 
à  la  vérité,  d*av6uer  que  la  clôture  des  ports  russes  ne  pouvait 
darer  plus  long-temps  sans  ruiner  l'empire  ,  et  que  l'alliance  de 
la  France  avec  l'Autriche ,  et  la  réunion  de  la  Hollande  avec  la 
première  ayant  annulé  le  traité  de  Tilsitt ,  la  lutte  entre  les 
deux  colosses  étaitinuninente.  Ce  peu  de  mots  eût  suffisamment 
expliqué  le  motif  quiaétermina  Napoléon  à  tenter  l'expédition 
de  Russie.  Convaincu  qu'il  ne  ferait  plus  un  faux  pas  en  Europe, 
sans  que  les  Russes  en  profitassent ,  il  citit  devoir  tenter  Tinva- 
sioQ  de  Moskow.  Nous,  qui  tenons  moins  compte  des  résultats 
obtenus  que  des  résultats  possibles,  nous  pensons  que  le  gain 
répondait  à  la  mise  au  jeu  ,  et  que  ,  dans  le  système  général  de 
1^  poli  tique  d©.  Napoléon  ,  l'expédition  de  Russie  était  devenue 
une  nécessité.  Quel  qu'ait  été  l'événement,  nous  ne  lui  adressons 
d'antres  reproches  que  d'avoir  commis  des  fautes  assez  graves 
durant  la  campagne,  et  surtout  d'avoir  mal  choisi  le  moment, 
en  passant  le  Niémen ,  quand  une  paitic  de  ses  forces  était  re- 
tenue devant  Cadix. 

Mais  si  le  général  Gourgaud  justifie  mal  la  politique  de 
Napoléon,  il  connaît  mieux  les  relations  de  la  France  et  de  la 
Porte,  et  il  réfute,  une  table^tte  historique  à  la  main,  le 
passage  de  l'histoire  de  M.  de  Ségurqui  induirait  à  croire  quele 
Gr%Ad<-Seigneur  ne  peut  commander  ses  armées  en  personne. 

Quant  à  ce  ^qui  concerne  l'élévation  du*  marëcnal  Berna- 
dette au  trône  de  Suède,  et  les  négociations  de  Napoléon 
avec  le  cabinet  de  Stockholm  ,  les  détails  donnés  par  M.  de 
Ségnr  se  rapprochent  plus  de  la  vérité  que  les  explications 
de  son  critique.  Le  comte  Mœrner,  pris  en  1806  à  Lubeck, 
et  non  à  l'évacuation  de  la  Poméranie,  avec  le  régiment  de 
grenadiers  d'Ostrogothie  qu'il  commandait,  n'est  ni  parent  ni 
allié  du  baron  Mcerner,  qui  aurait  fait ,  selon  le  général  Gour- 
gaud,  les  premières  ouvertures  relativement  à  l'appel  du  ma- 
réchal Bernadette ,  comme  prince  royal  de  Suède,  et  héritier 
présomptif  du  trône  des  Wasa. 

Ainsi,  l'anecdote  qu'il  rapporte  manquerait  en  ce  point  de 
fidélité.  D'ailleurs,  c'est  à  tort  qu'il  soutient  que  Bernadette 
professait  en  France  la  religion  catholique ,  et  qu'il  l'abjura 
publiquement  à  Gotheraboùrg.  Toutes  les  gazettes  du  Nord  ont 
annoncé  ,  en  18 10,  qu'à  son  entrée  à  Elseneur,    le  nouveau 
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prince  royal  fit  ea  présence  de  l'archevêque  de  Suède,  accom- 
pat^né  de  deux  prévôts  qui  étaient  allés  à  sa  |r£ncontre,  une 
profession  de  foi  selon  le  rit  de  Luther  qu'il  avait  toujoui*s 
«uivi  (i). 

Les  tro^s  premiers  chapitres  du  livre  II ,  montrent  les  tenta- 
tives faites  successivement  par  les  ministres  MoUien  et  Gaëte , 
le  prince  Poniatowski,  le  comte  de  Ségut.  le  duc  de  Vicence, 
et  même  le  cardinal  Fesch,  pour  détourner  Napoléon  de  l'ex- 
pédition de  Russie.  On  expose  seulement  daii9  le  chap.  4  ^^^ 
griefs  des  deux  cours  rivales.  La  Russie  exigeait  qu'on  évacuât 
la  Prusse  et  la  Poméranie  suédoise,  et  qu'on  diminuât  la  gar- 
nison de  Dantzick  ;  mais  Napoléon  s'y  refuse  avec  fierté ,  et 
accélère  ses  préparatifs  de  guerre.  Toutefois  {chap.  5),  les 
mesures  qu'il  est  obligé  de  prendre  pour  parer  à  une  famine 
€[uï  se  déclare  en  France,  retardent  de  deux  mois  l'ouverture 
de  la  campagne. 

Le  général  Gourgaud  trouve  ridicules  lapltl^Dart  des  conseils 
donnés  par  les  grands  personnages  qui  ont  voulu  détourner 
Napoléon  de  son  entreprise  ;  il  en  conteste  l'authenticité  ;  il  va 
même  jusqu'à  demander  à  l'historien  où  il  les  aurait  entendus, 
lui  qui,  par  ses  fonctions,  n'avait  déplace  qu'au  salon  de 
service.  A  cela  nous  répondrons  que,  s'il  fallaitavoir  assisté  en 
pei'sonne  aux  entretiens  confidentiels  pour  en  rendre  compte, 
il  serait  impossible  d'écrire  l'histoire.  Quel  que  ^oit  le  çecret 
gardé  à  cerlaines*époques ,  il  vient  un  temps  où  il  échappe  à 
ites  dépositaires ,  et  nous  présumons  que  si  M.  de  Ségur  eût 
fait  parler  à  tort  les  personnages  qu'il  cite ,  de  nombreuses  ré- 
clamations se  seraient  élevées.  Ceux  qui  le  connaissent  con- 
çoivent que  son  caractère  loyal ,  son  esprit  distingué  et  la  con- 
'Sidération  dont  ri  jouissait ,  ont  dû  souvent  ,  même  pendant  la 
campagne  de  Russie,  encourager  la  confiance  des  hommes  qui 
•étaient  le  plus  dans  l'intimité  de  l'empereur.  Est-il  supposable, 
•d'ailleurs ,  que  Napoléon  se  soit  abstenu  de  consulter  ses  minis- 
tres, les  sénateurs,  les  grands  officiers  de  Tempire?  Peut-être  ne 
lui  a-t-onpas  répondu  avec  autant  de  liberté  que  le  dit  M.  de  Sé- 
gur ;  mais  il  nous  semble  qu'en  s' élevant  icontre  les  assertions 
■de  cet  écrivain  ,  M.  le  général  Gourgaud  s'est  jeté  dans  un 
£xcès  opposé.  Du  reste,  ses  observations  sur  lé  peu  d'étendue 


(1)  Messa§tr  français  du  Nord.  Octobre  iSaS,  p.  620. 
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doDoé  par  M.  de  Ségur  aux  dcrniorcs  négociations  pour  amener 
00 rapprochement  entre  les  deux  empires  rivaux  ,  partent,  ou 
ievcit,  de  la  plume  d'un  homme  versé  dans  les  chicanes  di- 
plomatiques de.  l'époque. 

Le  livre  III  rapporte  en  trois  chapitres  le  voyage  triomphal 
de  Napoléon  de  Mayence  à  Dresde  et  à  Posen.  S'il  faut  eu 
croire  M.  de  Ségur,  tous  les  souverains  de  l'Allemagne  se  pré- 
cipitèrent sur  son  passage  pour  en  recueillirun  regard  de  bien- 
veillance. Il  attendit  à  Dresde  la  réponse  d'Alexandre  à  l'ulti- 
Batam  qne  lui  avait  porté  le  comte  de  JNarbonne.  Le  monaiT[ue 
russe  l'ayant  rejeté,  il  ^arracha  [chap,  a)  aux  hommages  des 
Allemands,  ne  s'arrêta  à  Thorn  que  pour  en  visiter  les  fortifica- 
tions et  les  magasins,  et  se  rendit  par  Kœnigsberg  à  Gumbinneu 
où  il  passa  en  revue  plusieurs  corps  d'armée.  1/autcur  donne 
ensuite  {chap.  3  )  le  tableatf  de  la  grande  armée  et  esquisse  sa 
marche  depuis  la  Yistule  jusqu'au  Niémen. 

S'il  est  vrai  que  plusieurs  princes  allemands  ,  guidés  par 
l'espoir  ou  pousses  par  la  crainte  ,  accoururent  à  Dresde  ,  n'é- 
tait-il pas  convenable  de  remarquer  que  ni  le  roi  de  Bavière, 
ni  celui  de  Wurtemberg ,  ni  beaucoup  d'autres  souverains  de 
U  confédération  ne  quittèrent  point  leurs  états  ? 

La  critique  du  général  Gourgaud  sur  les  deux  premiers  cha- 
pitres, ne  porte  pas  sur  des  points  essentiels  ;  il  loue  même  le 
tableau  de  l'armée  qui  commence  le  chapitre  suivant,  mais  se 
plaint  que  dans  l'analyse  des  scntimens  dont  l'armée  était 
aftimée ,  l'historien  n'ait  paâ  fait  mention  de  l'honneur  et  de 
l'amour  de  la  patrie  si  naturels  aux  Français. 

Si  l'on  envisage  ce  livre  sous  le  rapport  de  la  fidélité  histo- 
rique ,   on  ajoutera  deux  remarques  à  celles  du  général  Gour- 
gaud. M.  de  Ségur,  en  disant  que  Napoléon  voulait  de  Tordre 
au  milieu  du  désordre,  laisse  planer  sur  les  Wurtembergeois 
le  soupçon  d'un  pil/age  grossier  et  brutal,  qu'il  importe  de  dis- 
siper. Le  maréchal  Ney  ayant  reçu  l'ordre  de  s'approvisionner 
en  viande  pour  vingt  jours  ,  dans  un  canton  près  de  Thorn  , 
donna  l'ordre  à  la  brigade  de  cavalerie  wurtembergeoise ,  com- 
. mandée  par  le  général  Walsleben ,  d'exécuter  au  plus  vite  ce 
foiirrage;  elle  fut  détachée  par  escadron  dans  les  villages  ,  où 
elle  enleva   en  moins  de  deux  jours  plus  de  looo  bœufs.   Les 
malheureux  babitans  jetèrent  les  hauts  cris  et  vinrent  i)orlor 
leurs  plaintes  à  Napoléon ,  qui  bluma  dans  un  ordre  du  jour 


:i52  Histoire.  N°.  107. 

]a  mesure  prise  par  le  maréchal  Ney ,  et  trouva  dans  cet  in- 
cident l'occasion  de  rappeler  tous  les  corps  à  la  discipline ,  de 
simuler  un  acte  de  justice  envers  ses  alliés,  et  de  dissoudre  une 
brigade  du  chef  de  laquelle  il  n'était  point  aussi  sùv  que  des 
généraux  nés  français  (i). 

Le  livre  IV  rapporte  en  huit  chapitres  tous  les  événemens 
militaires  depuis  le  passage  du  Niémen  jusqu'à  la  prise  de 
"Wittepsk.  Le  premier  fait  connaître  la  distribution  des  forces 
russes  :  elles  étaient  partagées  en  trois  armées  établies  derrière 
le  Niémçn ,  sous  les  ordres  de  Barclay ,  de  Bagration  et  de  Tor- 
masof ,  non  compris  les  réserves  qui  se  rassemblaient  à  Mozyr, 
Riga  et  Wilna.  Napoléon  juge  la  ligne  ennemie  trop  étendue  , 
et  manœuvre  pour  lui  couper  ses  communications.  Il  partage 
ses  troupes  en  trois  armées;  deux  agiront  sur  ses  flancs, 
tandis  qu'avec  la  principale  il  frappera  au  centre  les  coups  dé- 
cisifs. L'auteur  peint  ensuite  (cliap.  2)  le  passage  du'Niémen, 
l'accueil  circonspect  {chap.  3)  fait  par  Napoléon  aux  députés 
de  la  confédération  polonaise,  et{cfiap.  4)  1^  embarras  de  la 
colonne  du  centre  qui  suivait  la  route  dévastée  par  l'armée 
russe  dans  sa  retraite.  On  voit  dans  le  chap.  5  le  développe- 
ment de  la  manœuvre  qui  va  rejeter  la  principale  masse  àefT 
Russes  sur  laDwina,  et  faire  tomber  Wilna  entre  les  mains  des 
Français  j  le  suivant  déroule  le  plan  qui  doit  les  conduire  jus- 
qu'à Wittepsk.  Le  coH^at  d'Ostrowno,  qui  eik^assura  l'occupa- 
tion ,  forme  le  sujet  du  7*. 

Nous  ignorons  si,  comme  l'avance  le  général  Gourgaud ,  tous 
les  actes  et  toutes  les  dispositions  du  cabinet  russe  tendaient  à 
envahir  le  duché  de-  Varsovie;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne 
voulait  pas  rester  Sur  la  défensive.  On  ne  lui  aurait  point 
arraché  l'initiative ,  si  l'empereur  Alexandre  n'eût  approuvé 
d'abord  le  plan  ridicule  d'un  général  prussien  de  naissance,  dont 
le  jargon  scientifique  lui  en  avait  imposé. 

Le  général  Gourgaud  nie  que  la  chaleur  ait  porté  la  moindre 
atteinte  à  la  santé  de  Napoléon  ;  il  pense  que  M.  de  Ségur  a 
rassemblé  quantité  d'anecdote^  sinistres  ^our  rendre  le  passage 

-  '  ■  '  ■  '  «    «» 

(i)  Dantelluns;  des  Feldzugs  der  franzœsischen  verbuodeten  Ar- 
mée, gegcD  die  Kussen  im  Jahr  i8ia,  mit  hesonderer  Riicksicht  auf 
die  Theilnahme  der  kœDiglich  -wiirtembcrgiscben  Truppen,  von  Moriz 
von  Milles,  Major  ira  K.  W.  Ccoeral-quartier-mcistcr-Staab,  pag.  6., 
7  et  8. 
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da  Niémen  plus  dramatique.  Le  courraux  de  l'empereur  contre 
la  AYilia ,  le  faux  pas  de  son  cheval ,  la  fin  malheureuse  de  cet 
escadron  poloi&ais  qui. est  englouti  dans  les  eaux,  en  voulant 
passer  cette  rivière  à  la  nage,,  sont  autant  de  fictions  inventées 
pour  l'effet  ;  Vorage  qui  assaillit  les  troupes  sur  les  ponts  ne 
creva  que  le  29  juin  sur  le  4*-  corps,  cinq  jours  après  que  le 
gros  de  l'armée  eut  franchi  le  fleuve. 

Quoique  le  critique  ait  reproché  à  l'auteur  de  peindre  les 
scènes    de    désordre   et  de    pillage  avec  prédilection,    il    ne 
îlève  pas    l'invraisemblance    de    la  plaiute    portée    par    un 

inéral  lithuanien  contre  les  Wurtembergeois.  Il  ignorait 
sans  doute  que  la  division  de  cette  nation  qui  faisait 
partie  du  3".  corps  tourna  à  gauche  ^5  k.  avant  Wilna  ,  et 
qu'ainsi  elle  n'a  pu  piller  sur  la  route  (i).  On  doit  prendre 
acte  des  raisons  qui  dictèrent  la  réponse  évasive  de  Napo- 
léon aux  députés  de  la  confédération  de  la  Pologne,  qui 
sollicitaient  le  rétablissement  de  qe  royaume.  La  critique 
du  chapitre  sixième  porte  aussi  sur  des  points  peu  essen- 
tiels ,  elle  eût  pu  cependant  relever  l'erreur  échappée  à  M.  de 
Ségnr,  lorsqu'il  assure  que  Bagration  enleva  au  corps  du  ma- 
réchal Davoust  un  régiment  entier  de  cavalerie  légère  sur  la 
route  de  Mohilef.  Il  ne  tomba  entre  les  mains  des  Russes. que 
l'escadron  d'avant-garde  (2). 

Du  reste,  on  approuve  avec  le  général  Gourgaud  le  séjour 
de  Napoléon  à  Wilna,  parce  qu'il  était  commandé  par  la  né- 
cessite d'attendre  le  résultat  de  la  manœuvre  ordonnée  pour 
couper  le  corps  du  prince  Bagration ,  manœuvre  qui  avorta 
par  la  lenteur  de  la  marche  du  roi  deWestphalie. 

Le  général  Gourgaud  s'attache  ,  dans  ses  observations  sur  le 
7e.  chapitre ,  à  décrire  le  régime  de  vie  tenu  par  Napoléon  en 
campagne,  afin  de  prouver  qu'il  travaillait  aussi -bien- en  voiture 
que  dans  son  cabinet,  et  que  M.  de  Ségur  a  eu  tort  d'insinuer 
Qu'il  se  portait  mal  parce  qu'il  arriva  en  voiture  à  Kamen.  -Le 
récit  des  combats  livrés  du  25  au  27  juillet,  entre  Budilowa 
et  Wittepsk  fournit  matière  à  des  observations  satisfaisantes  ; 
mais  à  propos  de  ces  paroles  remarquables  prononcées  par  Na- 
poléon à  Wittepsk  :  la  campagne  de  1 8 1 2  est  finie ^  celle  de  1 8 1 5 


(i)  Miller,  p»  ii. 

(9)  Miller  ,  p  44  et  45. 
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fera  le  reste  ^  le  critique  observe  que  jamais  général  n'a  pris  ses 
quartiers  d'hiver  dans  le  mois  de  juillet.  Oui,  fort  bien,  s'il 
eût  été  question  d'opérations  en  Allemagne  ou  en  Italie  ;  mais 
en  Russie  ,  il  fallait  se  conduire  d'après  d'autres  règles,  et  plût 
à  Dieu  que  Napoléon  eût  persisté  dans  cette  résolution  ! 

Les  deux  premiers  chapitres  du  livre  V  nous  apprennent  que 
Napoléon  eut  d'abord  l'intention  de  s'arrêter  sur  les  Lards  du 
Dnieper  et  de  la  Dwina,  entre  Riga  et  Bobruisk,  places  dont  la 
conquête  semblait  facile  ;  mais  exoité  par  les  promesses  des  Po- 
lonais, entraîné  par  l'humeur  belliqueuse  du  roi  de  Naples  ,  il 
se  décida  à  pousser  sur  Smolensk.  C'est  là  que  ,  dans  un  ddr 
passages  les  plus  dramatiques  de  son  ouvragé  ,  M.  de  Ségur 
peint  Napoléoa  poussé  vers  Moskow  par  une  sorte  de  fatalité  et 
retenu  par  sa  raison  qui  lui  fait  entrevoir  toutes  les  conséquen- 
ces de  cette  entreprise.  On  y  trouve  des  réflexions  trèsremar- 
quablessur  les  embarras  qu'on  aurait  éprouvé^  en  s'arrêtant  sur 
la  Dwiua  et  le  Dnieper.  Elles  sont  d'un.poiâH  tel  qu'il  est  pro- 
bable qu'elles  décidèrent  l'empereur  à  pousser  vers  Moskow.  Le 
troisième  chapitre  esquisse  les  premières  opérations  de  l'armée 
de  droite  sur  les  bords  de  la  Drissa.  Le  général  Gourgaud,  qui 
suit  pas  à  pas  M.  de  Ségur,  relève  plusieurs  contradictions  ap- 
parentes de  sa  narration.  L'histoire  du  colonel  Boutourlin  à  la 
main,  il  dément  ce  qu'il  dit  de  la  prétendue  indécision  de 
la  manœuvre  qui  devait  porter  l'armée  française  à  Smolensk , 
avant  que  les  Russes  pussent  l'atteindre. 

« 

Tous  les  événemcns  arrivés  depuis  l'occupation  de  Wittepsk 
jusqu'à  la  prise  de  Smolensk  sont  renfermés  dans  les  10  cha- 
pitres du  livre  VI.  La  marche  de  l'armée  française  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Dnieper ,  {chap.  i  et  !2  ),  signalée  d'ailleurs  par 
de  grands  désordres ,  ne  fut  interrompue  que  par  le  combat  de 
Krasnoi.  C'était  celui  que  le  maréchal  Ney  et  le  roi  de  Naples 
livrèrent  au  général  Neverofski.  Nous  y  avons  remarqué  que 
l'auteur,  en  parlant  de  la  résistance  de  quelques  bataillons 
russes  arrêtés  par  un  enclos  que  masquaient  des  seigles,  attri- 
bue leur  défaite  à  de  l'artillerie  française ,  tandis  qu'elle  est 
due  à  des  canons  wurlembergeois  (i). 

Le  général  Gourgaud  s'indigne  des  éloges  donnés  par  l'histo- 
rien à  la  retraite  du  général  Neverofski,  et  pour  justifier  sa  co- 

(i)  Miller  ,  p.  68  et  69, 
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1ère,  il  transforme  sa  retraite  on  fiiitè.  Or  il-^st  bon  de  sa- 
voir  que  ce  général  russe  parvint  cependant  à  gagner  Smolensk 
avec  ses  blessés  qu'il  avait  couverts  pendant  plus  de  ii  myria- 
mètres  contre  les  attaques  de  la  cavalerie  légère  du  maréchal 
Ney ,  et  d'une  partie  de  celle  du  roi  de  Naples  (i). 

Les  chapitres  suivans  contiennent  le  récit  de  l'investissement» 
de  l'attaque  et  de  la  prise  de  Smolensk.  Cette  partie  de  l'histoire 
paraît  avoir  été  écrite  avec  quelques  préventions  et  d'après  des 
rensetgnemens  inexacts.  Plusieurs  erreurs  n'ont  point  échappé 
an  critique,  mais  dans  la  chaleur  de  ce  combat  polémique,  il 
^orte  à  son  adversaire  des  coups  mal  assurés.  On  applaudit  à 
l'observation  où  il  prouve  (chap.  3)  que  l'armée  ne  courait  au- 
cun risque  devant  Smolensk  puisqu'elle  avait  deux  belles  rou- 
tes de  retraite  ,  et  que  ses  flancs  étaient  couverts  par  le  prince 
Ëagène  ,  et  par  le  général  Junot  ;  on  est  satisfait  de  l'explicatioii 
qu'il  donne  sur  l'objet  que  se  proposait  Napoléon  {chap.  4)> 
en  faisant  tirer"  cîaelqu es  coups  de  canon  contre  les  épaisses 
murailles  de  Smolensk  ,  et  sur  l'attaque  des  faubourgs  ;  on  aime 
à  le  voir  justifier  le  maréchal  Ney  d'avoir  cédé  à  un  mouvement 
de  colère ,  en  envoyant  à  découvert  un  bataillon  à  l'assaut  de  la 
citadelle;  seulement  on  regrette  de  lui  voir  attribuera  un  batail- 
lon du  46^«  ^^  lui  fut  exécuté  par  le  bataillon  léger  du  roi  de 
Wurtemberg  (si);  mais  on  croit  avec  M.  de  Ségur  qu'on  eut  tort 
de  ne  point  renforcer  l'attaque  du  faubourg  de  Krasnoi.  C'était  la 
clef  de    Smolensk  ;  si    l'on  eût  soutenu  convenablement   l'in- 
fantçne  wurtembergeoise  qui  l'exécuta,  aucun  Russe  ne  se  serait 
échappé  de  la  place.  Les  raisons  que  donne  le  général  Gourgaud 
{chap.  5  ei  6)  pour  prouver  que  Napoléon  ne  s'est  point   couf 
tredit  et  n*a  jamais  manifesté  l'intention  de  s^arrêter  à  Smolensk, 
$ont  moins  satisfaisantes.  Entre  l'historien  qui  affirme  ,  et  le  cri- 
tique qui  dément ,  il  n'est  pas  difficile  de  prononcer.  L'empe**- 
reur  dit  k  Wilna ,  à  table ,  en  présence  de   dix  témoins  encore 
vivçms  ^  et  de  la  bouche  de  plusieurs  desquels  je  le  tiens ,  qu'il 
n'irait  à  Moskow  que  la  campagne  prochaine,  et  s'arrêterait  à 
Smolensk  pour  organiser  la  Pologne  ,  consolider  ses  conquêtes, 
et  former  une  nouvelle  basé  (3).  Il  répéta  ce  discours  à  Wit«- 
tepsk ,  et  ce  qui  lui  donne  du  poids ,  c'est  qu'on  y  construisit 

(i)  Boutourlin  ,  t.  I  ,  p., 254  ^t  aSS. 

(a)  Miller  ,  p.  74- 

(3)  Boutourlin  ,  t.  I  ,  pag.  389. 
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UDe boulaDgerie  en  briques,  capable  de  fournir  i5o  mille  ra- 
tioiM  en  a 4  heures.  Qu'y  aurait-il  donc  d'étrange  qu'il  eut 
tenu  le  même  langage  à  Smolensk  ?  Comment!  il  n'aurait  pas 
balance  à  s'arrêter  entie  la  Dwina  et  le  Dnieper  au  début  de  la 
campagne ,  lorsqu'il  avait  le  temps  et  les  moyens  de  s'y  retran- 
cher, que  ces  fleuves  formaient  obstacle  ,  lui  qui ,  trois  mois 
plus  tard,  après  la  désorganisation  de  l'armée  ,  prétendait,  sui- 
vant le  général  Cxourgaud ,  y  faire  cantonner  ses  débris  ? 

Le  chapitre  9  rapporte  le  combat  d'arrière -garde  de  Valou- 
tina.  Dès  les  premières  lignes,  on  y  remarque  une, erreur.  Dq, 
notre  côté ,  dit  M.  de  Ségur,  on  employa  la  journée  du  18  ,  et' 
la  ndit  du  19  à  reconstruire  les  ponts.  D'abord  un  combat  fort 
chaud  qui  dura  toute  la  journée  du  18 ,  ne  permit  pas  de  s'oc- 
cuper de  cette  opération.  Les  Wurtembergeois  et  les  Polonais 
passèrent  le  Dnieper  à  gué  en  aval  et  en  amont  du  pont  détruit 
par  les  Russes ,  et  chassèrent  ceux-ci  de  la  tète  du  pont  qu'ils 
conservaient  sur  la  rive  gauche  Ce  n*est  que  dans  la  nuit  que 
les  sapeurs  français  attachés  au  S*",  corps,  construisirent  deux 
ponts  sur  chevalets ,  au-dessous  de  l'anden  qui  fut  également 
rétabli  (i).  Le  combat  de  Valoutina  gagne  à  être  exposé  par  le 
général  Gourgaud. 

L'armée  russe ,  en  évacuant  Smolensk ,  fut  partagée  en  deux 
colonnes  qui  devaient  se  réunir  à  Solowievo,  pour  y  passer  le 
Dnieper  (2) ,  après  avoir  parcouru  un  arc  de  cercle  dont  la  route 
de  Smolensk  à  Moskow  formait  la  corde.  Le  maréchal  Ney  donna 
d'abord  sur  Tarrière-garde  de  la  colonne  de  droite  qu'il  faillit 
couper  à  Gorbounowo,  puis  rabattit  sur  la  route  de  Moskow, 
où  il  rencontra  bientôt  à  Valoutina  le  corps  qui  devait  soute- 
nir les  Cosaques  qu'on  y  avait  laissés  pour  masquer  le  mouve- 
ment. Le  critique  disculpe  ensuite  Napoléon  des  reproches  que 
semble  lui  adresser  M.  de  Ségur,  d'avoir  conûé  la  poursuite  de 
l'ennemi  à  trois  généraux  indépendans.  L'empereur  avait  or- 
donné au  généralJunot  d'aller  couper  vers  Laticbino,  la  route 
de  Moskow ,  sur  laquelle  le  maréchal  Ney  et  le  roi  de  IVaples 
pressaient  l'ennemi  eo  queue.  C'était  tout  ce  qu'exigeait  la  cir- 
constance ;  mais  le  général  Junot  malgré  les  invitations  réitérées 
et  pressantes  de  l'officier  d'ordonnance  chargé  de  faire  coïnci- 


(i)  Miller,  p.  79  a  83. 

(3)  Boutourtio  ,  tom.  I,  p.  271. 
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der  ses  mouvemens  avec  ceux  des  deux  premiers ,  refusa  obsti^ 
Dément  d'exécuter  ses  instructions.  La  démarche  du  roi  de  Na- 
pies  auprès  de  lui ,  n'a  peut-être  pas  plus  de  fondement  que 
l'accusation  portée  par  le  général  Junot  contre  la  cavalerie 
vurtembergeoise ,  pour  wa  justiGer.  Ce  jour-là  elle  était  réunie 
à  la  grande  réserve  ,  à  l'extrême  gauche,  à  plus  d'un  myriamè- 
tre  du  point  où  les  Westphaliens  devaient  paraître. 

Le  dernier  chapitre  de  ce  livre,  après  avoir  rendu  compte  de 
la  victoire  remportée  àPolotsk  par  le  maréchal  St.-Cyr,  ajoute 
^  quelques  détails  sur  la  mésintelligence  qui  éclata  entre  le  roi  de 
Vaples  et  le  maréchal  Davoust.  Soit  ignorance  du  fait,  soit  ou- 
bli ,  le  critique  omet  de  remarquer  que  l'historien  a  passé  sous 
silence  la  conduite  des  Bavarois ,  dans  les  journées  des  i  y  et  1 8 
août.  Napoléon  cependant ,  dans  l'effusion  de  sa  reconnaissance, 
avait,  par  un  décret  rendu  à  Zaskow  ,  assimilé  leurs  amputés 
par  suite  des  blessures  reçues  dans  ces  deux  journées ,  aux  mi- 
litaires de  même  grade  de  l'armée  française  (i).  C'était  la  juste 
récompense  de  la  part  glorieuse  qu'ils  avaient  prise  à  ces  deux 
combats.  Le  général  Gourgaud  s'attache  à  justifier  Napoléon 
du  reproche  qu'il*  encourt ,  d'avoir  confié  les  corps  chargés 
d'opérer  sur  ses  flan<JB  et  ses  derrières  à  six  chefs  indépen-^ 
dans ,  ne  recevant  de  direction  que  du  duc  de  Bassano.  Ses 
raisons  nous  ont  paru  peu  concluantes.  Jl  semblerait  au  con* 
traire  que  Napoléon  avait  quelques  motifs  secrets  pour  n^  pas 
laisser  moissonner  de  lauriers  loin  de  sa  présence.  La  réunion 
sous"  un  même  commandement  des  corps  de  Macdonald , 
d'Oudinot,  de  St,-Cyr  et  de  Victor  eût  formé  une  masse 
de  130,000  combattans,  qui,  culbutant  sans  peine  les  4o,ooo 
hommes  de  Wittgenstein ,  eût  manoeuvré  victorieusement  sur 
Pétersbourg ,  en  même  temps  que  la  grande  armée  marchait  à 
grands  pas  sur  Moskow?  Cette  faute,  quelle  qu'en  soit  l'origine, 
sera  toujours  considérée  par  tous  les  militaires  comme  la  plus 
grande  de  la  campagne. 

Le  livre  VII  renferme  dans  1 3  chapitres  toutes  les  opéra- 
tions militaires  depuis  le  départ  de  Dorogobouje  jusqu'après  la 
bataille  de  la  Moskowa.  On  voit,  dans  le  premier,  marcher  la 
grande  armée  sur  trois  colonnes  à  peu  près  à  la  même  hauteur-. 


(i)  Observations  sur  Vout^rage  de  M,  le  comte  Ph,  Je  Ségur,  par  le 
baron  de  Voelderhdoip  ,  p.  19. 
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A  Slakowo  (  ehap.  1  )  ^  Napoléon  envoie  aa  maréchal  Victor 
l'ordre  de  «e  rendre  à  Smolensk,  d'appuyer  sa  droite  à  Mohilef 
et  sa  gauche  à  Wittepsk  Une  altercation  éclate  [chop,  5  )  de- 
vant Wiasma  entre  le  roi  de  JVaples  et  le  maréchal  Davouts ,  et 
l'armée  s'empare  de  Gjatz  (chap.  4).  C'est  après  la  perte  de  cette 
ville  ,  que  Barclay  de  Tolly  est  remplacé  par  le  matécbal  Kutu- 
sof.  Les  3  premiers  chapitres  offrent  de  minces  sujets  à  la  criti- 
que ;  elle  devient  plus  intéressante  au  chapitre  /j ,  lorsqu'elle 
éttumère  vivement  les  fautes  commises  par  le  maréchal  Barclay 
de  Tolly ,  pour  prouver  que  les  éloges  que  lui  a  prodigués  l'his- 
torien sont  peu  mérités. 

Les  dispositions  et  combats  préliminaires  de  la  bataille  de  la 
Moskowa  sont  rapportés  avec  quelque  confusion  dans  les  chapi- 
tres 5,  6,  7  et  8.  Il  paraît  que  le  raarédial  Davoust  proposa  à 
l'empereur  de  tourner  la  gauche  des  Russes  avec  le  premier 
corps  et  celui  que  commandait  le  prince  Ponialowski  et  de  dé- 
ployer ainsi  io  mille  hommes  sur  le  fianc  et  en  arrière  de  eelte 
aile,  pendant  que  le  gros  de  l'arméje  attaquerait  de  front.  Na- 
poléon rejeta  ce  conseil  comme  téméraire.  Le  général  Gourgaud 
qui,  du  moins,  lui  attribue  cette  opinioiu  assure  que  cette  ma- 
nœuvre n'aurait  eu  de  succès  qu'exécutée  de  nuit ,  et  qu'elle 
devenait  chanceuse  par  cela  même  qu'il  eût  fallu  engager  les 
colonnes  sans  guide  dans  un  terrain  boisé  et  inconnu.  II  entre 
dan^des  détails  très-satisfaisans  sur  le  combat  de  Schvtrardino , 
et  prouve  sans  réplique  que  la  redoute  élevée  sur  le  mamelon 
entre  ce  village  et  la  vieille  route  de  Smolensk  à  Moskow  a  été 
enlevée  par  un  bataillon  du  Sy".  de  ligne. 

Les  chapitres  g  ,  i  o  et  1 1  sont  entièrement  consacrés  à  la 
hata,ille  de  la  Moskowa.  Si  l'historfCn  s'était  appliqué  à  esquisser 
les  grands  naouvemens ,  on  n'aurait  rien  à  lui  reprocher  ;  car 
enfin ,  une  relation  historique  n'est  pas  rédigée  pour  les  tac- 
*  I  .ticiens;  mais  il  a  peut-être  négligé  de  caractériser  les  princi- 
*  ''  pales  scènes  de  la  journée  pour  s'étendre  sur  des  accessoires  ; 
aussi  quoique  le  tableau  qu'il  en  a  esquissé  soit  pittoresque  et 
imposant,  les  militaires  liront  avec  intérêt  toutes.les  observations 
du  général  Gourgaud  sur  cette  mémorable  bataille.  Napoléon, 
ne  pouvant'  trop  s'écarter  de  la  route  de  Smolensk  qui  était 
sa  seule  ligne  de  retraite ,  avait  arrêté  son  ordre  de  bataille 
en  conséquence.  Le  prince  Eugène  devait  attirer  l'attention  des 
Russes  sur  Borodino  ,  afin  de  faciliter  le  mouvement  que  le 
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prince  Poniatowski  ferait  sur  la  vieille  route  de  Smolensk  à 
Moskow  y  etd'empêcber  rconemi  de  dégarnir  sa  droite  pour  ren- 
forcer  l'extrémité  de  sa  gauche  que  le  maréchal  Davoust  devait 
attaquer  (i).  En  d'autres  termes,  l'armée  française  devait  dé- 
border celle  des  Russes  {^r  la  gauche;  mais  elle  fut  elle-même 
débordée  par  les  troupes  que  porta  dans  la  nuit  du  6  au  ^  sep* 
tcmbre  le  maréchal  Kutusof ,  de  la  gauche  à  la  droite.  Ce  qui 
rendit  le  premier  cfioc  plus  meuitrier  et  moins  décisif.  Le  cri- 
tique s'attache  à  prouver  que  t  utes  les  attaques  ont  eu  liea 
avec  ensenible ,  et  que  les  munitions  n'ont  point  manqué  aux 
Français-,  enfin,  il  disculpe  Napoléon  de  n'avoir  pas  engagé  sa 
garde  par  la  nécessité  où  il  était,  si  loin  de  sa  base,  de  tenir  une 
réserve  autour  de  laquelle  Tarmée  pût  se  rallier  en  cas  d'évé- 
nement. Cette  raison  ne  satisfait  point  :  une  réserve  n'est  point 
une  place  d'armes  sous  la  protection  de  laquelle  une  armée 
battue  puisse  se  rallier.  Si  Napoléon  n'a  point  engagé  sa  garde ^ 
ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  qu'il  n'avait  aucune  idée  de  la  dé' 
tresse  de  Tennemi ,  et  qu'il  prit  les  milices  ai'mées.de  piques  qui 
entrèrent  en  ligne  pour  la  réserve  de  Kutusof? 

Malgré  les  nombreux  rcdressemens  du  général  Gourgaud,  il 
reste  encore  beaucoup  de  points  à  éclaircir  sur  cette  bataille.  Tel 
est  surtout  celui  des  pertes  réciproques  j  car  on  ne  saurait  adop- 
ter l'évaluation  de  M.  de  Ségur,  ni  celle  du  général  Gourgaud. 
Ce  dernier,  en  ne  portant  la  peite  des  Français  qu'au  tiers  de 
celle  des  Russes  ,  tombe  dans  l'exagération  contraire  à  celle  qu'il 
reproche  à  l'historien  ,  parce  que  de  son  aveu  même  les  FrancaÉi 
ont  dû  enlever  des  retranchemens  qui  ne  les  ont  pas  couverts  le 
reste  de  la  journée.  Cette  dissidence  d'opinions  prouve  que  ce 
n'est  qu'après  avoir  étudié  tout  ce  qu'ont  publié  nos  alliés  du 
temps  et  nos  ennemis  sur  cette  mémorable  scène  où  tous  les 
peuples  du  midi  delEurope  furent  aux  prises  avec  ceux  du  nord, 
qu'on  parviendra  à  en  donner  une  relation  circonstanciée. 

Dans  le  chapitre  i  q*.  l'auteur  attribue  à  une  fièvre  ardente 
et, aux  attaques  de  ^ysurie  que  ressentit  alors  Napoléon,  le  re- 
fus qu'il  fit  au  roi  de  Naples  de  la  cavalerie  de  sa  garde ,  pour 
surprendre  et  achever  les  débris  de  l'armée  russe  au  passage  de 
la  Moskoiva  ;  le  général  Gour^;aud  assure  au  contraire  que  l'em- 

. ; — 1- 1^. 

(i)  Voyez  les  dispositions  gëoéraUs ,  rapportées  textuellement  dana 
VUiitoire  de  Vexpédition  de  Russie ^  par  le  colonel  marquis  de  Cmak^ 
uat  \  3««  ^dit. ,  tom.  II ,  p.  56. 
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pereur  ne  ressentit  aucune  indisposition  et  n*a  pu  refuser  sa 
cavalerie  ,  lés  Russes  n'ayant  pas  besoin  de  passer  cette  ri- 
vière pour  gagner  Moskow. 

Le  i5*.  et  dernier  chapitre  retrace  la  poursuite  après  la  vic- 
toire. Les  Russes  s'étant  retirés  de  Mojaisk  sans  laisser  de  tra- 
ces après  eux ,  les  vainqueurs  suivirent  à  tout  hasard  la  route 
de  Moskow.  Cette  assertion  n'est  pas  démentie  par  le  critique  ; 
mais  il  justiûe  le  séjour  de  Napoléon  à  Mijaisk,  par  la  nécessité 
de  prendre  connaissance  de  ses  pertes  et  de  ses  ressources  , 
de  se  procurer  des  vivres  et  de  nouvelles  munitions,  afin  d'être 
prêt  à  livrer  une  seconde  bataille  sous  les  murs  de  Moskow. 

Tous  les  événemens  survenus  depuis  l'occupation  de  Mos- 
kow jusqu'à  son  évacuation ,  sont  consignés  dans  les  1 1  cha- 
pitres qui  forment  le  livre  VIIL  Les  trois  premiei-s  exposent 
les  mesures  politiques  et  militaires  ordonnées  par  l'empereur 
Alexandre  pour  s'opposer  aux  progrès  de  l'invasion,  par  lé  ma- 
réchal Kutusof  pour  voiler  sa  défaite,  et  par  le  gouverneur  de 
Moskow  pour  préparer  l'incendie  de  cette  capitale.  Les  chapitres 
4  et  5  donnent  le  détail  de  l'entrée  des  Français  à  Moskow. 
Dans  les  trois  suivans  se  déroulent  les  scènes  d'incendie  et  de 
pillage  qui  signalèrent  leur  arrivée.  Ces  six  chapitres  n'offrent 
guère  qu'une  critique»  de  mots ,  à  l'exception  pourtant  de  l'é- 
vacuation du  Kremlin  par  Napoléon.  A  la  vérité,  dit  le  général 
Gourgaud ,  le  feu  prit  le  17  aux  écuries  du  palais  et  à  une  tour 
contiguë  à  l'arsenal,  et  le  vent  poussa  des  flamècHes  dans  la  cour 
.sur  des  étoupes  répandues  çàet  là  autour  de  nos  caissons  ;  mais 
cet  accident  ne  chassa  pas  l'empereur  du  Kremlin,  il  le  quitta 
lorsqu'il  fut  environné  de  toutes  parts  par  !e  feu  ;  il  en  sortit  par 
linedes  grandes  portes,  précédé  d'un  agent  de  la  police  de  Mos- 
kow, qui  servait  de  guide,  et  suivi  de  ses  officiers  ;  il  ne  s'égara 
pas,  et  ne  fut  point  redevable  de  son  salut  à  la  rencontre  for- 
tuite de  maraudeurs  du  premier  corps. 

Dans  le  chapitre  9,  l'auteur  après  avoir  donné  une  idée  de 
la  marche  habile  de  Kutusof  surKaluga,  rend  compte  des  vaines 
ouvertures  faites  par  Napoléon  à  Alexandre  pour  obtenir  la  paix, 
et  de  l'armistice  singulier  qui  suivit  l'arrivée  du  général  Lau- 
riston  au  quartier  général  du  maréchal  Kutusof.  Le  général 
Gourgai!nl  n'observe  pas  sans  raison  queTarmée  russe  eût  mieux 
manœuvré  en  gagnant  KalugadeMojaisk,  que  de  s'y  rendre  par 
Moskow,  dès  qu'on  n'avait  pas  l'intention  de  livrer  une  bataille 
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soas  ses  mars.  Quant  à  nous ,  nous  ne  doutons  pas  que  si  Na- 
poléon avait  eu  des  renseiguemens  précis  suf  l'état  de  l'armée 
rasse  après  la  bataille,  il  aurait  dirigé  un  gros  détachement  sur 
Kaluga  par  Yéréia  en  même  temps  que  le  gros  de  l'armée  au- 
rait marché  vers.Moskow.  L'encombrement  des  munitions  de 
toute  espèce  était  tel  à  Kaluga ,  qu'il  eût  été  impossible  jaux 
Russes  de  les  évacuer  où  de  les  détruire  ,  faute  de  temps  et  de 
moyens.  Par  là  on  se  serait  assuré  du  passage  de  TOka  qui  ou- 
trait la  route  de  Moskow  sur  Kiof  par  Tula,  la  seule  qu'on  eût  dû 
prendre  pour  se  retirer  en  Pologne  aussitôt  que  l'impossibilité  de 
prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  l'intérieur  de  la  Russie  eûtété 
démontrée.  Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  j'  aurait  eu  du  danger  à 
faire  ce  détachement:  la  perte  que  l'ennemi  venait  d'éprouver 
était  si  grande  et  avait  tellement  frappé  le  moral  des  troupes , 
que  rien  n'aurait  pu  décider  le  maréchal  Kutusof  à  risquer  une 
bataille  avant  l'arrivée  des  renforts  qu'il  attendait,  et  qui  ne 
parvinrent  sur  la  ligne  que  i5  jours  on  3  semaines  après. 

Le  général  Gourgaud  ne  disconvient  pas  que  la  trêve  qui 
dura  sur  le  front  des  deux  armées  pendant  la  mission  du  géné- 
ral Lauriston  au  quartier  général  russe,  ne  nous  ait  été  pré- 
judiciable ;  mais  il  en  rejette  la  faute  sur  la  correspondance 
de  ce  plénipotentiaire  qu^  berça  JNapoléon  d'un  fol  espoir  de 
paix;  d'ailleurs  il  ne  croit  pas  le  mal  aussi  grand  que  M.  de  5L^- 
gur.  C'est  cependant  à  la  faveur  de  cet  armistice  que  ro#  or- 
ganisa la  guerre  des  partisans  sur  nos  derrières  et  nos  flancs.  Les 
colonels  Davidof  et  Seslavin ,  le  prince  Kudaschef  etle  capitaine 
d'artillerie  Figner ,  furent  chargés  d'explorer  la  route  da  Mo- 
jaisk  avec  des  détachemens  d'hommes  de  leur  choix  pris  dans 
divers  régimens.  Deux  détachemens  de  troupes  légères,  l'unsous^ 
le  commandement  du  général  Dorokhof ,  l'autre  sous  celui  du 
général  Winzingerode  furent  désignés,  celui-ci  pour  courir  sur 
les  routes  de  Pétersbourg  et  d'Iaroslaw,  celui-là  pour  couvrir  le  \ 
flanc  gauche  de  la  position  de  Tarutino  (i). 

Au  surplus,  on  a  de  part  et  d'autre  attaché,  je  crois,    trop 

d'importance  à  l'incendie  de  Moskow.  Sans  doute  cet  événement 

,  priva  l'armée  française  de  beaucoup  de  ressources  nécessaires 

aux  troupes  exténuées  de  fatigues  xit  de  privations  ;  mais  ,  selon 

moi,  l'essentiel  était  d'empêcher  Kutusof  de  s'établir  à  Taru- 

—  Il  ■  .,  I    n ~"~ — ^ — • -  - '  *  ■   ■■     — " ■-  -     ■■      -  .__^_  .  _^^ 

{})  Qtifftsch^  ZapUski,  juillet  i8a4,  n°^  5i  et  53.. 
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Le  chapitre  6  retrace   l'évacuation  de  Moskow  par  l'arrière- 
garde  française  et  le  démantèlement  du  Kremlin.  Jl.es  5  suivans 
décrivent  les  incidens  de  la  marche  de  Mojaiskè  Smolensk;ces 
derniers  fournissent  ample  matière  à  la  critique.  D  abord  le  gé- 
néral Gourgaud  révoque  en  doute  le  rapport  de  ce  prisonnier 
russe  qui  aurait  annoncé  la  marche  du  maréchal  Kutusof  sur 
Yiasma  par  Medyn ,  et  il  prouve ,  par  l'entrait  du  journal  des 
marches  de  l'armée  russe,  qu'après  le  combat  de  Malo-Jarosla- 
ivetz,  son  chef  manœuvra  autour  de  Kaluga  de  peur  d'en  être 
coupé;  il  repousse  ensuite  l'accusation  du  massacre  .des  prison'- 
oiers  russes.  Enfin  il  rapporte  ainsi  le  combat  de  Wiasma  :  aus- 
sitôt que  le  prince  Eugène  s'aperçut  que  l'ennemi  menaçait  dé 
lui    couper  la  grande  route,  il  se  concerta  avec  le    maréchal 
Davoust.  Une  des  divisions  du  quatrième  corps  tint  les  Russes 
en    échec  à  gauche  de  la  route  tandis  que  le  premier    culbuta 
ceuTL  qui  barraient  le  chemin ,  passa  le  ravin  de  Prouditcha  et 
se  forma  en  avant  de  la  ville.  Les  troupes  du  prince   Eugène 
passèrent  ensuite  le  ravin  à  leur  tour  pour  aller  prendre  la  gau- 
che de  la  ligne.  Son  arrière-garde  ne  fut  point  coupée  et  il  en 
fut  quitte  pour  quelques  voitures  d'équipages. 

Les  chapitres  1 1  et  i  a  ne  fournissent  pas  d'observations  ma- 
jeures contre  l'historien,  mais  bien  contre  le  critique;  il  convient 
que  c'est  du  6  novembre  que  data  l'hit^r  prématuré  qui  trompa 
tous  les  calculs  de  son  héros  et  accablxi  V armée  de  tant  de  calami- 
tés. Ici  on  se  demande  si  le  général  Gourgaud  peut  appeler  se-» 
rieusement  prématuré  un  froid  qui  arrive  année  commune  dès 
la  mi'Octobre.  D  ne  faut  pas  être  profondément  versé  dans  la 
géographie  pour  savoir  que  la  route  de  Smolensk  à  Moskow  tra- 
verse le  plateau  qui  sépare  dans  le  gouvernement  de  Twer  les 
sources  du  Wolga,  du  Dnieper  et  de  la  Dwina,  et  que  ce  vaste 
plateau  étant  à  peu  près  aussi  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  que»  ceux  de  la  forêt  Noire ,  doit  être  en  raison  de  sa  lati- 
tude nord  expoèée  aux  plus  grands  froids  delaRussie  habitable. 
Dans  le  chapitre  i3,  le  général  Gourgaud  soutient  que  les  gé- 
néraux donnaient  l'exemple  dé  la  résignation,  que  le  4^«  corps, 
loin  d'offrir  l'image  d'une  cohue ,  avait  encore  ses  batteries  en 
bon  état;  suivant  lui,  la  division  Broussier  avec  la  cavalerie  ba- 
varoise arrêta  les  Cosaques  devant  Smolensk ,  et  les  traîneurs 
italiens  ne  tombèrent  pas  sur  les  troupes  do- troisième  corps  qui 
'  les  couvraient. 
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Le  dernier  chapitre  de  ce  livre  présente  le  tableau  dé<^ 
chirant  de  Smolensk  au  retour  de  l'armée  française.  Le  général 
Gonrgaud  prétend  que  Farniée  devait  y  trouver  d'immenses 
res^'ources  par  cela  seulement  que  Napoléon ,  avant  de  quitter 
cette  Tille,  le  a  4  août,  avait  donné  les  ordres  d'y  fornftr  de 
grands  approvisionnemens.  Il  est  vrai  qu'on  y  avait  laissé  le  co- 
lonel Hulot  avec  un  corps  volant  pour  exploiter  les  riches  can- 
tons de  Mytislaw  et  de  Roslaw  et  couvrir  les  nombreux  moulins 
construits  surkKmora;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  corps 
du  maréchal  Yictor,  la  division  Baraguey  d'Hilliers,  la  garni- 
ton,  les  troupes  de  passage ,  les  dix  mille  malades  dont  les  hô- 
pitaux étaient  encombrés,  consommaient  journellement  60  mille 
rations  ;  d'ailleurs  l'inexpérience  des  intendans  placés  à  la  tête 
de  l'administration  aurait  rencontré  des  obstacles  à  rexécutioii 
des  ordres  les  plus  simples.  Sous  prétexte  d'économie,  ils  firent 
Venir  des  bœufs  dltalie,  des  chevaux  de  la  France,  tandis 
qu'on  en  eût  trouvé  de  meilleurs  et  à  plus  bas  prix  en  Lithua- 
nie,  en  Courlaude,  en  Ukraine  et  en  Wolhinie,  près  du  théâtre 
de  la  guerre.  Il  en  coûta  des  sommes  énormes  pour  transporter 
de  Kœnigsberg  et  de  Dantzig  à  Wilna  et  à  Minsk  des  farines 
qu'on  y  reçut  avariées  et  qu'on  aurait  pu  acheter  sur  lés  lieux 
mêmes  (i).  Ce  n'est  donc  pas  à  tort,  que  M.  de  Ségur  s'appe- 
santit sur  les  désordres  de  l'administration. 

Le  livre  X  n'a  que  10  chapitres  et  contient  les  événemens 
qui  eurent  lieu  depuis  l'évacuation  de  Smolensk  jusqu'à  l'arrivée 
à  Orcza.  Lepremier  chapitre,  et  une  partie  du  deuxième,  rap- 
portent la  retraite  du  maréchal  Saint-Cyr  de  Polotsk  à  Smoliany 
où  il  opéra  sa  jonction  avec  le  maréchal  Victor  accouru  de  Smo- 
lensk pour  s'opposer  aux  progrès  des  corps  dé  Wittgenstein  et 
deSteinheil.  Plusieurs  erreurs  déparent  ce  chapitre  :  la  plus 
grave,  et  elle  n'a  point  échappé  au  critique,  c'est  d'avoir 
représenté  le  comte  Wittgenstein  comme  près  de  donner  la  main 
à  l'amiral  Tchichagof,  dès  le  18  novembre,  sur  les  derrières  de 
l'armée  française  à  Borisof.  Le  fait  est  que  ce  jour^là  le  général 
Reynier  battait  ce  dernier  à  Biala  (1) ,  et  que  lé  maréchal  Saint-> 
Cyr  évacuait  seulement  Polotsk  (3).   Or  ces  deux  points  étant 

(i)  Chambray,  a®,  édit.,  lom.  I,  p,  a49- 

(3)  Die  J^etdziige  der  Sachsen  in  den  Juhren  i8ia  und  181 3  ausdet^ 
hewœhrtesten  Quellcrt  gezogen  ,  p.  76. 
(3}  ^QutQuriin,  tom.  II,  chap.  10,  p.  a^  et  suiv^ 
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éloignés  de  ï6  à  17  marches  ,  on  ne  saurait  dire  que  les  géné- 
raux russes  se  touchassent.  Toutefois,  rien  ne  s^Dpposant  à  ce 
que  postérieurement  à  l'époque  indiquée,  par  M.  de  Ségur,  le 
corps  de  Wittgenstein  se  réunît  à  celui  de  l'amiral,  la  possibi- 
lité lUe  cette  jonction  offre  encore  un  terrible  argument 
contre  les  dispositions  générales  de  ^l'apoléon.  Un  officier  bava- 
rois (1)  a  prouvé  que  la  conduite  du  comte  de  Wrède,  depuis 
le  moment  où  il  a  pris  le  commandement  du  6^.  corps  jusqu'à 
sa  jonction  avec  la  grande  armée,  a  été  celle  d'un  franc  et  loyal 
militaire,  et  qu'il  a  suivi  la  direction  marquée,  peut-être  à  tort, 
parle  duc  de  Bassano.  L'accusation  de  l'historien  contre  lui ,  et 
le  silencedu  critique,  qui  passe  condamnation,  sontainsi  réparés. 

Le  deuxième  chapitre  décrir  le  séjour  de  Napoléon  à  Smo- 
lensk,  et  les  trois  suivans  la  retraite  pénible  de  cette  ville  à 
Krasnoi.  Ce  fut  le  i4  novembre  seulement  que  36  mille  com- 
battans,  dont  55oo  à  cheval,  commencèrent  à  s'ébranler  par 
échelon,  à  un  jour  de  distance,  sur  la  route  d'Orezaoù  lemaré- 
chal  Kutusof  poussait  déjà  ses  avant-gardes.  Ces  mouvemens 
auxquels  le  critique  reproche  de  l'obscurité  sont  parfaitement 
indiqués  par  ce  dernier ,  qui  rend  d'ailleurs  justice  à  l'esprit 
.dans  lequel  est  écrit  le  chapitre  5.  Il  s'applique  à  justifier  le  sé- 
jour de  Napoléon  à  Smolensk,  que  l'hislorien  semble  blâmer 
(chapitré  6).  L'empereur,  s'il  faut  en  croire  le  général  Gour- 
gaud,  eutd'abord  l'intention  de  s'arrêter  vers  la  Dwinaet  le  Bo- 
rysthène  ;.  mais,  instruit  que  l'amiral  Tchichagof  se  poii:ait  vers 
Minsk  et  qiie  le  maréchal  Victor  n'avait  pu  repousser  le  comte 
,Wittgenstein  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina ,  il  se  décida  à  se 
porter  derrière  la  Bérésina  ;  dès-lors  il  fallut  rallier  tous  les 
corps,  et,  avant  de  les  remettre  en  mouvement,  les  réorganiser 
..un  peu,  et  répartir  entre  eux  les  faibles  ressources,  les  chevaux 
•  et  rartil'erie  trouvés  à  Smolensk.  Ici  je  suis  tenté  de  croire  quele 
général  Gourgaud  n'a  pas  réfléchi  :  serait-il  possible  que  Napo- 
léon eût  songé  sérieusement  à  s'arrêter  sur  le  Dwina  et  sur  le 
Borysthène?  Ces  fleuves,  gelés  en  hiver,  et  sur  les  rive»  des- 
xjuels  il  n'y  a  point  d'autre  place  que  Smolensk,  ne  présentaient 
plus  de  lignes  militaires.  / 

La  marche  de  Krasnoi  à  Orcza  décrite  dans  le  chapitre  6  n'of- 
fre rien  de  particulier;  mais  le  suivant,  qui  rapporte  le  conseil 
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(1)  Vœlderndorf,  p.  36  et  suiv. 
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cù  l'empereur,  d'après  l'avis  du  gênerai  Jomini,  se  décide  à  se 
retirer  sur  Wilna,  par  Borisof  et  Zembin  ,  excite  l'iiumeur  du 
critique.  Suivant  lui,  ce  général  commandant  de  la  petite  ville 
d'Orcza,  n'avait  pas  dans  Tarraée  une  position  assez  élevée  pour 
être  appelé  au  conseil,  et  lé  rôle  que  lui  prête  M.  de  Ségur  est 
ridicule.  Jamais  l'empereur  n*a  eu  l'intention  d'abandonner  Sa 
ligne  de  retraite  sur  Minsk  pour  passer  sur  le  ventre  k  Witt- 
genstein  et  gagner  Wilna  en  tournant  les  sources  de  la  Bérésina. 
Les  objections  sur  le  premier  point  sont  spécieuses;  ou  bien  il 
faut  coiivenir  qu'en  annonçant  ce  projet ,  Napoléon  n'avait 
d'autre  but  que  de  dérober  à  ses  généraux  ses  inquiétudes  sur 
l'avenir.  Quantau  deuxième  point  de  l'observation,  s'il  est  vrai 
qu'un  simple  général  de  brigade  n'eut  pas  voix  délibérative  dans 
un  conseil  présidé  par  l'empereut*,  il  pouvait  y  être  mandé  pour 
fournir  des  renseignemens,  et  c'est  là  précisément  ce  qui  eut 
lieu.  Commandant  de  Smolensk  sous  les  ordres  du  général  de 
division  Charpentier,  le  général  Jomini  fut  lors  du  retour  de 
l'armée  envoyé  par  le  major  général  à  Orcza ,  pour  prendre  le 
commandement  des  troupes  destinées  à  couvrir  les  ponts  sur  le 
Dnieper  (i).  A  son  arrivée  sur  ce  point,  il  apprit  que  l'amiral 
Tchicliagof  venait  de  s'emparer  de  Minsk  et  s'empressa  d'en  in- 
struire le  prince  de  Neuchâtel ,  en  ajoutant  que ,  pour  éviter 
l'ennemi  dans  la  retraite  sur  Wilna  ,  il  convenait  de  prendre  la 
route  de  Zembin  et  Malodeczno,  qui,  à  l'avantage  de  traverser 
un  pays  presque  neuf,  était  encore  de  i  o  lieues  plus  courte  que 
celle  par  Minsk.  A  peine  arrivé  à  Orcza,  Napoléon  manda  le  gé- 
néral Jomini,  et,  après  s'être  informé  de  l'état  des  choses, 
annonça  en  présence  du  prince  Eugène  ,  du  roi  de  Naples,  du 
major  général,  et  d'un  des  secrétaires  du  cabinet  encore  exis- 
taût,  avoir  le  projet  de  rassembler  tout  ce  qui  était  en  état  de 
combattre  de  sa  garde  et  des  autres  corps  ,  de  joindre  le  maré- 
chal Victor,  de  fondre  avec  5o  mille  hommes  sur  Wittgenstein 
de  lejeter  dans  la  Dwina  et  de  redescendre  victorieux  sur  Wilna. 
Le  général  Jomini  fit  alors  observer  que  ce  mouvement,  tout 
avantageux  qu'il  serait  dans  d'autres  circonstances,  n'obtien 
drait ,  attendu  la  démoralisation  de  l'armée  ,  aucun  résultat  sa- 
tisfaisant, parce  qu'il  faudrait  retomber  bientôt  sur  la  ligne  de 


(i)  Der  Krieff  Napofeons  ffegen  Ruszland  in  den  Jaliren  1811  und 
i8i3.  Dargestellt  won  Ludwig  Aug,  Fried.  von  Liebenslcin,*^^*"'  TheiU 
p.  256. 
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retraite  qu'oo  aurait  abaodonaée  ;  qae  d'ailleurs  rien  alors 
n'empêcherait  Tchichagof  et  Kotusof  d'opérer  leur  jonction  et 
de  gagner  Wilna  ;  enfin ,  que  le  plus  sur  était  de  filer  sûr  le  Nié- 
men par  la  route  qu'on  tenait,  puisqu'elle  était  la  plus  courte  et 
que  l'ennemi  n'y  avait  pas  encore  paru.  Napoléon  dit  alors  qu'un 
général  récemment  envoyé  par  le  maréchal  Victor  et  connais- 
fant  les  lieux ,  lèverait  peut-être  les  difficultés  :  le  général  du 
génie  Dode  fut  appelé  ;  les  renseiguemens  qu'il  donna  furent 
tels  que  l'empereur  renonça. à  son  projet.  Et  qu'on  ne  dise 
pas  que  la  lettre  écrite  de  Dubrowna  au  maréchal  Victor  le 
1 8 ,  détruise  le  projet  formé  le  1 9  au  soir.  Dans  de  telles 
circonstances,  combien  de  projets  ne  roulaient  pas  dans  la  tête 
de  Napoléon  en  24  heures  !  Ce  n'est  pas  tout,  le  général  Jo- 
mini  reçut  dans  la  nuit  même  Tordre  de  partir  avec  le  général 
£blé  et  les  équipages  de  pont.  Leur  faible  escorte  fut  conti- 
nuellement harcelée  par  les  Cosaques  d'Ojarowski.  On  apprit 
à  Bobr  la  prise  de  Borisof  et  on  y  attendit  de  nouveaux  or- 
dres. Ce  n'est  qu'à  l'arrivée  de  Napoléon  qu'on  enjoignit  à  ces 
généraux  de  suivre  le  deuxième  corps  chargé  d'ouvrir  la  mar- 
che et  de  chasser  les  Russes  de  fiorisoL 

Les  chapitres  8  et  9  sont  consacrés  à  la  retraite  glorieuse  du 
maréchal  Ney.  Ce  maréchal,  désigné  pour  former  l'arrière-garde 
avec  environ  6  mille  hommes  d'infanterie ,  5oo  de  cavalerie  et 
1 1  pièces  de  canon ,  tombe  au  milieu  de  l'armée  du  maréchal 
Kutusof  ;  embarrassé  dans  ses  manœuvres  par  7  ou  8000  traî- 
neurs,  il  veut  d'abord  se  faire  jour,  mais,  après  des  pertes  énor- 
mes, il  est  obligé  de  rétrogader  vers  Smolensk ,  de  passer  le 
Dnieper  au-dessus  de  cette  ville  et  de  regagner  Orcza  en  lon- 
geant la  rive  droite.  Le  critique  semble  se  radoucir  en  faveur 
de  l'intention  bienveillante  avec  laquelle  l'historien  a  retracé 
cet  épisode  de  la  campagne  ;  cependant  il  lui  reproche  d'avoir 
passé  sous  silence  le  combat  que  soutinrent  le  3e.  corps  et  la 
division  Ricard ,  de  n'avoir  pas  rappelé  que  le  colonel  Pelet 
Buggéra  au  maréchal  Ney  l'idée  de  passer  le  Dnieper  ;  enfin 
d'avoir  oublié  que  Napoléon  avait  recommandé  au  maréchal 
Davoust  de  rester  à  Dubrowna,  aussi  long-temps  que  possible, 
afin  d'y  recueillir  le  3*^.  corps  s'il  s'y  dirigeait  par  la  rive 
droite  du  Dnieper.  Les  vrais  amis  de  la  gloire  du  maréchal  Ney 
approuveront  peut-être  le  silence  de  l'historien,  d'autant  que  le 
combat *était  inutile   dès  qu'on  eut  reconnu    l'impossibilité 
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dépasser.  L'ennemi,  qui  était  [établi  sur  la  route  pour  en  ban*er 
le  passage ,  ne  pensait  nullement  à  prendre  l'offensive.  En 
effet,  la  majeure  partie  des  troupes  qui  furent  engagées  dans 
l'attaque  furieuse  qui  précéda  le  départ  du  maréchal,  n'ont  pat 
d'abord  été  inquiétées  ;  elles  ne  furent  même  prises  que  8  à  lO 
heures  après ,  ce  qui  porte  à  croire ,  que  si  elles  avaient  connu 
la  route  qu'il  avait  suivie  pendant  la  nuit  avec  la  moindre 
partie  de  son  corps,  elles  se  seraient  également  sauvées. 

Le  livre  XI  donne  en  i3  chapitres  le  récit  de  tous  les  événe» 
mens  survenus  depuis  l'évacuation  d'Orcza  jusqu'au  départ 
de  Napoléon  pour  la  France.  Kutusof  (c^/i/?.  i*'.)  s'arrête  sur  les 
bord«  du  Dnieper;  mais  Platof  continue  à  harceler  le  flanc 
droit  de  l'armée,  pendant  que  l'amiral  Tchichagof  remonte  la 
Bérésinâ  pour  donner  la  main  au  comte  de  Wittgenstein  vers 
Borisof .  Ce  chapitre  Q'offre  matière  qu'à  des  notes  de  peu  d'in^« 
portance  militaire.  Le  critique  se  croit  obligé  de  soutenir  que 
le  duc  de  Bassano  ne  donnait  aucun  ordre  aux  troupes  qui  se 
trouvaient  sur  les  derrières.  Son  rôle,  suivant  lui,  se  bornait 
i  transmettre  à  leurs  chefs  les  communications  qu'il  recevait- 
de  l'empereur  et  du  major-général,  et  il  le  disculpe  du  repro- 
che d'avoir  envoyé  des  instructions  contradictoires  au  prince  de 
Schwaraenberg.  On  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
conduite  du  maréchal  autrichien;  mais  si  l'on  doutait  encore 
du  rôle  que  le  duc  de  Bassano  a  rempli  à  Wilna,  qu'on  jette 
les  yeux  sur  les  dépêches  insérées,  pag.  4i  >  68  et  79,  du 
mémoire  du  baron  de  Vœlderndorf. 

Le  chapitre  1  contient  des  détails  sur  la  prise  de  Minsk  par 
les  Russes,  et  sur  la  jonction  des  corps  des  maréchaux  Victor  et 
Oudinot.  Ici  le  général  Gourgaud  s'attache  à  justifier  Napoléon 
du  reproche  peu  fondé  que  lui  adresse  l'historien,  de  n'avoir 
pas  prévenu  par  des  mesures  énergiques,  les  conséquences  de 
la  perte  de  Minsk.  Dès  qu'il  en  fut  informé,  il  ordonna  au  2*. 
corps,  ayec  une  division  de  cuirassiers  et  100  pièces  de  canon, 
de  marcher  sur  Borisof,  pour  opérer  la  jonction  avec  les  corps 
des  maréchaux  Victor  et  Oudinot;  il  fit  brûler  à  Orcza  les 
deux  équipages  de  pont  qui  s'y  trouvaient,  pour  renforcer  de 
leurs  attelages  ceux  de  Tartillerie.  Il  applaudit  d'abord  à  la  ré- 
solution  du  maréchal  Oudinot  de  marcher  à  l'ennemi ,  de  s'em- 
parer d'un  passage  au-dessus  ou  au-dessous  de  Borisof  et  d'y 
constroire  des  ponts;  puis,  lorsqu'il  fut  informé  que  les  Russes 
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avaient  rompu  celui  de  cette  ville ,  il  ordonna  au  maréchal  de 
se  rendre  maître  du  gue  de  Weselowo,  de  construire  à 
proximité  des  ponts  et  de  les  couvrir  de  retranche  mens  et 
d'abattis. 

On  voit  dans  le  chapitre  5  le  tableau  de  la  grande  armée , 
après  sa  Jonction  avec  les  a»,  et  9».  corps.  Le  critique  observe 
que  les  désastres  de  la  grande  armée  n'ont  point  ébranlé  le  mo- 
ral de  ces  deux  derniers,  et  il  en  donne  comme  une  preuve,  la 
conduite  qu'ils  ont  tenue  les  jours  suivans;  il  regarde  comme 
une  fable  la  destruction  des  aig'es,  rapportée  par  l'historien. 

Les  6  chapitres  suivans  retracent  dans  toutes  leurs  circon- 
stances le  désastreux  passage  de  la  Bérésina.  On  parvint  à  attirer 
l'attention  de  l'amiral  sur  sa  gauche  et  à  jeter  à  Studziauka  des 
ponts,  sur  lesquels  l'armée  défila  (c'/ifl/?.  Sel  6),  à  l'exception  delà 
division  Parthounneaux,  qui,  laissée  à  Borisof  pour  donner  le 
temps  aux  troupes  de  s'écouler,  ne  put  se  faire  jour  et  fut  obli- 
gée de  se  rendre'  (chap.  y  );  toutefois  l'attitude  du  corps  du 
maréchal  Victor  permit  à  environ  60,000  hommes  de  se  sau- 
ver. L'on  n'abandonna  [chap»  9)  que  des  bagages  et  plusieurs 
milliers  de  traîneurs  à  l'ennemi. 

Le  récit  pittoresque  de  ce  désastre,  vrai  dans  son  ensemble, 
pèche  par  les  détails,  et  cela   ne  pouvait  être  autrement    dans 
un  ouvrage   où  tout  est   mis  en  œuvre   pour    exciter  l'intérêt. 
D'abord  le  criti(iue  repousse    l'idée    que   Napoléon   ait  regardé 
le  passage  de  la    Bérésina  comme    une    entreprise  désespérée. 
A  ses  yeux,  une  rivière  de  54  toises   de  largeur  et  i\e  -6    pieds 
de  profondeur,  n'est  pas  un  obstacle  insurmontable  pour  qui- 
conque occupe  la  rive  la  plus  élevée  ,  et  a  beaucoup  d'artillerie  j 
il  fait  abstraction  du  dénuement  de  moyens  et  du  délabrement 
de   l'armée  ;  il  affirme  que   le  passage  eût  pu   commencer  dès 
le  i\,s\  les  chevalets  du  premier  pont  avaient  eu  leurs  dimen- 
sions ,  et  qu'on   n'eût  pas  été  obligé  d'en  construire  de  nou- 
veaux ;  .enûn  il  établit  que  le  passage  s'est  effectué  avec  ordre, 
et  que,  sans  ce  fatal  contre-temps,  on  n'eût  pas  laissé  un  seul 
charriot  à  l'ennemi.  On  présume  bien  que  la  perte  de  la  divi- 
sion Parthounneaux  fournit  matière  à  discussion  ;   cependant 
les  versions  de  l'historien  et  du  critique  s'écartent  également 
de  celle  donnée  par  le  général  qui  la  commandait  :  le   général 
Gourgaud  repousse  l'idée  que  le  comte  Parthounneaux  se  soit 
cru  livré ,  abandonné ,  opinion  que  ce  général  a  pourtant  mani- 
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f<jstée  ,  d^accord  avec  les  historiens  Ségur  et  Chambray  (i);  mais 
surtout,  qae  des  soldats  aient  lâchementbrisé  leurs  armes,  comme 
l'avance  le  premier  ,  ce  qui  est  démenti  par  le  général  Par- 
tfaounaeaux  (a).  Le  critique  reproche  avec  raison  au  général  Sé- 
gur de  n'avoir  pas  relaté  le  combat  livré  en  avant  de  Weselowo, 
le  a8,  par  le  maréchal  Victor,  avec  la  division  Gérard,  et  les 
troupes  badoiseset  bergoises,  envoyées  par  Napoléon  de  la  rive 
droite  à  son  secours.  Ce  combat,  où  5  à  6000  hommes  tinrent 
en  échec  pendant  7  heures  toute  l'armée  de  Wittgenstein^ 
n'est  pas  un  des  moins  glorieux  de  la  campagne  (5). 

En  général,  on  doit  des  éloges  à  la  justesse  des  observations  du 
général  Gourgaud;  mais  son  admiration  pour  ?'apoléon  lui  fait 
soutenir  plus  d'un  paradoxe.  Tel  est,  par  exemple,  celui  où  il  at- 
tribue au  froid  seul  tous  les  désastres  de  l'armée.  Dans  la  marche  de 
SmolenskàOrcza,onn'éprouvapendant4jours  qu'un  froid  moins 
intense  qu'en  1795,  lorsque  l'armée  du  nord  passa  le  Wahal 
sur  la  glace  et  s'empara  de  la  flotte  hollandaise  dans  le  Zuider- 
zée,  moins  vif  qu'en  1807,  où  de  grandes  masses  de  cavalerie  se 
chargèrent  à  plusieurs  reprises  près  d'Eylau ,  sur  des  lacs  gelés 
et  recouverts  de  neige  ;  or  si  d'après  les  calculs  mêmes  du  géné- 
ral Gourgaud,  l'armée  française  n'avait  pas  au  delà  de  4û>,ooo 
combattans  quand  elle  arriva  sur  les  bords  de  la  Bérésina ,  il 
faut  que  d'autres  causes  aient  contribue  à  sa  désorganisation.- 
On  ne  peut  les  chercher  que  dans  l'insuffisance  de  l'administra- 
tion. Le  général  nous  cite  les  ordres  donnés  par  l'empereur, 
comme  une  preuve. qu'il  avait  tout  prévu,  que  son  génie  em- 
brassait tout ,  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait  assurer  la  réus- 
site de  ses  gigantesques  entreprises  Sans  diminuer  le  mérite 
de  ce  grand  capitaine ,  ne  pourrait-on  pas  avouer  qu'il  s'était 
fait  un  système  de  pourvoir  à  tout  au  moyen  d'un  ordre  ?  Script 
ta  manenty  pensait- il,  et  le  registre  de  ma  correspondance  met- 
tra ma  responsabilité  et  ma  gloire  à  couvert.  Combien  de 
fois  n'a-t-il  pas  requis  100,000  rations  de  pain  en  24  heures 
à  de  petites  villes  où  il  n'y  avait  ni  farine,  ni  fours  pour  eu 
fournir  20,000!  Ce  n'est  pas  ainsi  que  des  généraux,  qui  lui 


(i)  Chambray^  3e.  ëdit.,  tom.  III,  p.  64. 

{1)  Explications  du  général  comte  Parthouoneauz ,  p.  7  à  13. 

(i)  Miller,  p.  53.  Bericht  des  Obenten  won  Dalwi^h ,  etc.  ,  ins  re 
dans  le  Zeitschrift  fiir  Kriegs-wissenschaft  de  Stuttgard  ,  1er.  cahier, 
p.  i58i  >^^*^- 
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étaient  si  inférieurs  sous  tant  d'autres  rapports,  pourvoyaient 
aux  besoins  de  leurs  armées. 

Mais  admirez  jusqu'où  va  la  prévention.  Le  général  Goun» 
gaud  ne  craint  pas  d'avancer  qu'on  n'eût  rien  perdu,  quand 
bien,  même  Napoléon  n'aurait  pu  repasser  la  Bérésina.  Les^ 
ressources  de  son  génie  étaient  immenses ,  je  le  sais  ;  tous  les 
jours  je  les  admire;  mais,  puisque  nous  raisonnons,  que  M.  Gour* 
gand  nous  dise  ce  que  serait  devenue  l'armée  en  remontant 
la  Bérésina  vers  Lepél,  ou  en  la  descendant  du  côté  de  Mickie- 
wiczi  !  Dans  le  premier  cas,  "Wittgenstein,  renforcé  de  Steinbeil, 
n'était-il  pas  là  pour  lui  fermer  le  passage ,  et  le  terrain  où  nos 
colonnes  l'eussent  rencontré ,  étant  très-marécageux ,  sa  nom- 
breuse artillerie  n'aurait-elle  pas  eu  tout  l'avantage  sur  les  di" 
gués  et  les  chaussées  où  les  combats  se  seraient  engagés?  Dans 
la  supposition  contraire  ,  ne  serait-on  pas  tombé  au  milieu  des 
colonnes  de  l'amiral  et  de  Kutusof?  Disons-le  donc  avec  fran* 
chise ,  partout  la  misère ,  la  faim  ,  le  froid  et  les  forces  supé- 
rieures en  nombre  des  Russes,  eussent  atteint  les  débris  qui,  re- 
poussés à  Borisof  et  à  Weselowo,  comme  on  le  suppose,  auraient 
été  encore  plus  démoralisés  qu'ils  ne  le  furent  après  le  funeste 
passage  de  la  Bérésina. 

Le  chap.  11  retrace  la  marche  de  Tarmée  jusqu'à  Malodecz- 
no ,  où  Napoléon  prit  la  résolution  de  retourner  en  France. 
Les  motifs  de  son  départ  étaient  puissans  et  sans  réplique,  be 
critique  assure  que  M.  de  Ségur  ne  les  a  pas  saisis ,  et  s'en  ré-  ' 
fère  à  ceux  déduits  par  l'historien  russe  (i). 

Les  deux  derniers  chapitres  de  ce  livre  continuent  le  récit  de 
la  retraite  jusqu'à  Smorgony.  L'arrière-garde  fermée  par  en- 
viron 5ooo  hommes  soutint  encore  à  Malodecznô,  une  affaire 
qui  lui  enleva  un  grand  nombre  de  combattans.  Le  critique 
remarque ,  en  rapportant  une  dépêche  du  major-général ,  que 
le  maréchal  Victor  ne  se  trouvait  point  par  hazard  à  Malodecznô 
ainsi  que  le  suppose  M.  de  Ségur,  quand  le  maréchal  Ney  y 
'arriva  avec  le  général  Maison. 

Le  livre  XII  retrace  ,  dans  les  i  a  chapitres  dont  il  se  com- 
pose, tous  les  événemens  survenus  depuis  le  départ  de  Napo- 
léon pour  la  France,  jusqu'au  ralliement  des  débris  de  la  grande 
armée  sur   l'Oder.    Le  vide  que  laisse  un  grand  homme,  dit 


(1)  Boutourlin,  tom.  II,  p.  Sga. 
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raateup-(cAap.  i^^),  ne  peut  se  remplir.  Bien  qu'on  touchât  à 
Wiina  qui  renfermait  des  ressources  immenses ,  et  près  de  ao 
mille  hommes  de  renfort ,  le  peu  d'ordre  qui  avait  régné  jus- 
qu'alors dans  la  retraite  disparut.  La  garde  même  se  débanda. 
Le  froid ,  la  faim  et  tous  les  maux  conjurés  abbattirent  les  plus 
fiers  courages ,  et  plus  de  4o  mille  hommes  succombèrent  entre 
Malodeczno  et  Wilna  ,  distans  de  4  jours  de  marche. 

Le  critique  prétend  (chap,  a)  qu'il  règne  une  grande  exagé-* 
ration  dans  le  récit  de  l'historien ,  il  attribue  à  la  longueur  des 
marches  la  plupart  des  maux  qui  frappèrent  l'armée;  il  cher- 
che à  établir  qu'il  n'y  eut  point  de  sauve-qui-peut;  suivant  lui  le 
maréchal  ^ey  ordonna  à  tous  les  officiers  sans  troupe  qui  s'ob- 
stinaient à  former  l'arrière-garde,  de  se  retirer  vers  le  Niémen  , 
avec  les  sergens- majors  et  lefe  fourriers,  voulant  ménager  des 
ftmens  pour  de  nouveaux  cadres,  et  ne  conserver  avec  lui 
qu'un  nombre  d'officiers  et  sous-officiers  proportionné  à  celui 
des  soldats.        • 

Le   chap.    3   offre  le   triste  spectacle   de   Wilna  à  l'arrivée 
de  l'arqiéie.  Cette  ville  renfermait  des  approvisionnemens  im- 
menseSy  et  cependant  ao  mille  hommes  moururent  de  faim  et  de 
froid  à  ses  portes.  Pour  surcroît  de  malheur,  les  coureurs    de 
l'ennemi  s'étant  montrés ,   une  terreur  panique  s'empara  des 
esprits  :  artillerie  ,  trésor  ,  équipages  ,  tout  s'engouffra  sur  la 
route  de  JCowno,  dans  un  déûlé  qu'on  eût  pu  tourner  aisément. 
Le  général  Gourgaud  redresse  plusieurs  faits  hasardés  par  le 
comte  de  Ségur  ,  tels  que  ceux  relatifs  au  pillage  du  trésor  et  à 
l'abandon  des  soldats  dans  Wilna  ;  il  justifie  Napoléon  du  re- 
proche d'imprévoyance  en  citant  les  lettres  que  le  major-géné- 
ral écrivit  de  sa  part  au  prince  Eugène,  au  duc  de  Bellune,  au 
comte  de  Wrède  et  à  d'autres  généraux ,   enfin,  en  produisant 
l'état  des  magasins  et  des  hôpitaux.  L'empereur  avait  ordonné 
de  rallier  Tarmée  à  Wilna  et  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
entre  cette  ville  et  Kowno.  Aux  yeux  du  général  Gourgaud,  non- 
seulement  cela  était  possible ,  mais  encore  toutes  les  calamités 
qui  affligèrent  l'armée  ne  proviennent  que  de  ce  qu'on  n'a  pas 
voulu  défendre  Wilna.  Cette  opinion  n'est  pas  soutenable  :  l'ar- 
mée était  complètement  désorganisée. S'il  eût  été  possible  de  con- 
server Wilna  et  de  prendre  des  cantounemens  en  arrière.  Napo- 
léon h*  aurait-il  pas  différé  son  départ  de  quelques  jours? 
H.  TbMKm.  18' 
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,  On  voit  dans  le  cbap.  4  1^  retraite  de  l'armëe  jnéqn'àKowno. 
Le  maréchal  Ney,  à  la  tête  de  quelques  centaines  de  Français 
et  de  Bavarois,  contint  l'ennemi  jusqu'à  Eivé ,  mais  arriva 
seul  à  Kowno,  qu'il  entreprit  de  défendre  avec  800  recrues 
étrangères.  Le  général  Gouigaud  remarque  que  le  maréchal 
JVey,  commandant  de  r«rrière«garde ,  loin  de  suivre  la  méthode 
indiquée  par  M.  de  Ségur,  fais»t  marcher  et  combattre  le 
jour  et  reposer  ses  troupes  pendant  la  nuit.  En  se  récriant  sur 
l'exagération  des  pertes  qu'ail  accuse  la  plume  de  Fhistorien  d'ac- 
GK>ître ,  le  critique  tombe  dans  le  même  défaut  en  portant  à 
127  mille  hommes  le  nombre  des  troupes  qui  ont  repassé  le 
Niémen. 

Le  chap.  5  donne  une  idée  des  efforts  tentés  par  le  roi  de 
Naples  à  Gumbinnen,  pour  railleries  débris  de  la  grande  armég 
sur  les  bord»  delaPregel.  Le  général  Gourgaud  n'aperçoit  point, 
dans  la  conduite  du  roi  de  Naples ,  bien  qu'au-dessous  de  ce 
qu'on  devait  en  attendre ,  les  symptômes  de  la  défection  qui  le 
jeta  plus  tard  dans  les  bras  de  TAutriche  et  de  l'Angleterre. 

Les  4  chapitres  suivans  contiennent  la  campagne  du  maré- 
chal Macdonald.  Sept  mille  Bavarois,  Polonais  et  Westphaliens^ 
avec  21,000  Prussiens  ,  s'étaient  avancés  presque  sans  combats 
devant  Riga(c^/7.  6} ,  où  ils  né  faisaient,  depuis  a  mois  ,  qu'une 
guerre  de  poste ,  lorsque  le  maréchal  reçut  Tordre  de  se  retirer 
sur  Tilsitt.  Mais  déjà  (chap,  7  )  Kutnsof  était  maître  de  Wilna, 
et  rendait  le  danger  de  la  rétraite  imminent;  elle  s'opéra  néan- 
moins sans  accident  (chap,  8),  jusqu'à  la  défection  des  Prus- 
siens. Ces  quatre  chapitres  fournissent  peu  d'observations  au 
général  Gourgaud  ^  non  pourtant  qu'en  comparant  le  journal 
prussien  (1}  au  récit  de  M.  de  Ségur,  la  matière  ait  manqué; 
mais  il  n'insiste  que  sur  un  point,  la  convention  de  Traurogen 
qu'il  eut  voulu  voir  flétrir,  comme  contraire  à  la  morale. 

Le  chap.  10  donne  les  opérations  du  prince  de  Schwarzen- 
berg.  Le  corps  autrichien,  après  s'être  retiré  en  vertu  d'un 
armistice  mobile  sur  le  Bug  et  la  Narew ,  abandonna  le 
grand- duché  de  Varsovie  aux  Russes.  Le  critique  révoque  en 
doute  la  bonne  foi  du  maréchal  autrichien.  On  s'étonne  avec 


(i)  Tagebuchdes  kœnigl.  preuss,  AtTnée^orps unier  Befehl  des  Gene- 
ral-Lieutenantt  voH  York  im  Feldzuge  181 3,  vom  General-Major  von 
Seydlitz,  tom.  II ,  chap.  S  et  9. 
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}ai  qu'il  ignorât  le  10  décembre ,  à  Slonim,  que  Minsk  fut 
tombé,  le  16  novembre,  au  pouvoir  des  Russes,  et  l'on  savait 
déjà  que  le  baron  de  Stnrmer  lui  avait»  i^pris  le  départ  de 
l'empereur  pour  la  France ,  au  retour  d'une  mission  dont  ii 
avait  été  cbaiigé  pour  Wilna.  L'armistice  mobile  ,  suivant  le  gé- 
liéral  Gourgaud  ,  ne  fut  profitable  qu'aux  Russes ,  et  Ton  par- 
tage d'autant  plus  volontiers  son  opinion  à  cet  égard ,  que  le 
gépéral  Rejnier  ne  fut  point  surpris  à  Kalisch,  comme  l'a- 
vance M.  de  Ségur,  pour  avoir  voulu  sauver  des  dépots  polo- 
nais. L'engagement  était  prévu ,  et  si  les  Saxons  furent  battus , 
ce  fut  pour  avoir  pris  une  position  trop  étendue  ,  croyant  n'a- 
voir affaire  qu'à  un  parti  de  cavalerie ,  tandis  qu'ils  eurent  sur 
les  bras  tout  le  corps  de  Wincingerode  (i). 

Dans  le  cbap.  2,  l'auteur  montre  que  le  ralliement  sur  laVis- 
tulefut  illusoire  ,  et  que  les  débris  de  la  grande  armée,  à  5  à  6 
mille  bommes  près ,  sufirent  à  peine  pour  jeter  des  garnisons 
dans  les  places  de  TOder  et  de  .la  Yistule,  Le  général  Gourgaud 
signale  de  nouvelles  exagérations  et  plusieui*s  contradictions 
dans  ce  cbapitre.  Le  12*.  chapitre  ne  renferme  que  l'épilogue. 

Tels  sont  les  principaux  traits  des  ouvrages  des  généraux 
de  Ségur  et  Goui^aud.  Il  est  encore  quelques  points  sur  les- 
quels ces  deux  écrivains  diffèrent  étrangement  :  tels  sont  ceux 
où  il  est  question  de  la  santé  de  Napoléon,  et  particulièrement 
le  jour  de  la  bataille  de  Ja  Moskowa  ,  et  ceux  où  M.  de  Ségur 
semble  accuser  l'armée  d'un  pencbant  au  pillage  aussi  funeste^ 
à  la  discipline  qu'au  bien-être  des  soldats. 

Sur  le  premier  point ,  je  me  range  à  l'opinion  du  général 
Gourgaud,  qui  est  aussi   celle  di^  colonel  Ghambray   (%),  Si 


(i)  Die  Feldzûge  der  Sachsen  ,  p.  i23  et  suiv. 

(1)  «  Napoléon  pendant  PexpéditioD  de  Russie,  jouit,  dit-il,  d'une  santë 
robuste  {  il  montra  constamment  une  activité'  d^esprit  extraordinaire  , 
uo  calme  et  une  impassibilité  remarquables  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques  et  les  plus  «apables  dVmouyoir.  Il  marcha  indifférem- 
ment le  jour  et  la  nuit,  à  pied ,  â  cheval ,  ou  en  voiture ,  selon  sa  fan- 
taisie  ou  selon  quHl  le  jugea  utile  :  il  donna  ou  dicta  des  ordres  â  tou- 
tes les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  quand  cela  fut  nccessaire.  Il  ne 
fut  indisposé  qu'une  seule  fois  ,  la  veille  de  la  bataille  de  la  Moskov^a, 
d'un  rhume  qui  dura  jusqu'à  son  départ  de  Mpjaïsk  pour  Moskou,  mais 
qui  ne  Tcmpécha  pas  de  se  livrer  à  ses  travaux  habituels. 

M  II  n'abandonna  p'>int  un  seul  instant,  même  dans  les  mumens  les 
"plas  crîtiqcies,  les  soins  du  commandement-,  il  dirigea  toujours  ,  tant 
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Tempereur  fut  atteint  la  veillé  de  la  bataille  de  là  Mdskowa 
d'un  rhume  violent ,  il  ne  nuisit  point  à  son  activité  habituelle; 
du  reste,,  il  est  ceftièn  qu'il  a  joui  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne  d'une  santé  robuste  et  montra  dans  toutes  les  occa- 
sions une  VigUauce ,  et  une  activité  admirables.  Qn  n'aper<<- 
çut  pas  le  moindre  dérangement  dans  ses  travaux  ;  il  visita 
comme  à  l'ordinaire  les  positions  occupées  par  ses  troupes, 
et  l'armée  le  vit  aussi  fréquemment  que  dans  les  guerres  précé- 
dentes. D'ailleurs,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  le  général  Gour- 
gaud  attache  tant  d'importance  à  prouver  que  jamais  la  santé  de 
de  l'empereur  n'a  été  altérée  :  car  enfin  ,  si  Napoléon  a  commis 
de  grandes  fautes  ,  c'est  la  manière  la  moins  défavorable  de  les 
explique^  ;  si ,  au  contraire  ,  le  projet  d'aller  à  Moskow  a  été 
sagement  conçu  ,  si.  les  mesures  d'exécution  sont  irrépréhen-» 
.  fibles  ,  à  quoi  attribuer  l'entière  destruction  de  l'armée?  Pour 
le  général  Gourgaud ,  l'infaillibilité  de  son  héros  est  un  article 
de  foi  y  et  il  croit  avoir  beaucoup  gagné  en  démontrant  qu'il 
était  hors  des  atteintes  physiques  comme  des  atteintes  moraiesi 
En  vérité  ,  cette  admiration  approche  bien  de  la  superstition: 
Nous  qui  ne  la.partageoos  pas,  nous  doutons  que  l'empereur  , 
bien  qu'en  parfaite  santé  ,  ait  conservé  pendant  toute  la  re- 
traite un  calme  ,  une  sérénité  imperturbables.  Des  officiel^  gé- 
néraux qui  Tout  approché  de  très-près  nous  ont  assuré  qu'avant 
le  passage  d.c  U  Bérézina  surtout,  il  resta  plongé  pendant  quelques 
heures  dans  un  grand  abattement. 

Le  second  point  demande  quelques  explications.  L'armée 
IL* était  ni  indisciplinée,  ni  encline  au  pillage ,  mais  elle  manqua 
presque  toujours  de  vivres  ,  et  le  soldat ,  contraint  d'aller  les 
chercher  au  loin  ,  dut  nécessairement  perdre  quelquefois  ses 
drapeaux  de  vue  et  traîner  en  les  cherchant.  Cette  néces- 
sité accuse  au  reste  l'administration.  On  avait  pu  nourrir  sans 
magasins  i5o  mille  hommes  dans  la  Lombardie,  dans  la  vallée 
du  Danube,  dans  la  vieille  Prusse  ,  pays  gras  et  fertiles  où  tout 
abonde  ,  où  l'on  trouve  avec  les  subsistances  les  moyens  de 
transport  et  les  routes  pour  les  amener  dans  les  positions;  mais 

■'  — »^  m  I  I.  I  .  ■■         lin»  I 

que  cela  fut  possible ,  les  opérations  des  corps  qu'il  com mandait  ini- 
mëdiateroent  j  ses  lettres  et  celles  de  Berthier  donne'es  à  la  fin  de  l'his- 
toire  4^  l'expédition  de  Russie  ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  cgard. 
£lles  sont  claires,  concises,  les  matières  y  sont  classe'es  dans  uti  ordro 
ifarfait^  Napoléon  y  f  révoit  tout...,., etc.  »  {Globe  du  i«»'.  avril  i8a(>.  } 
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ta  Lith«aiiÎ6  comment  alimenter  sans  désordres  5oo  mille 
bommes?  Il  fallait  nn  système  adapté  aux  circonstances  :  on  ne* 
sat  pas  le  créer ,  et  de  14  vint  tout  le  mal. 

Nons  avons  passé  en  revue  la  plupart  des  faits  exposés  con« 
tradictoirement  par  MM.  de  Ségur  et  Gourgaud.  Leurs  ou- 
vrages renferment  des  erreurs  graves ,  des  omissions  im- 
portantes, et  tiennent  de  l'inspiration  sous  laquelle  ils  ont 
été  écrits,  de  nombreux  défauts.  Vivement  frappé  du  spectacle 
des  calamités  qui  accablèrent  Tarmëe  française  ^  M.  de  Ségur  « 
doué  d'ailleurs  d'une  imagination  ardente  et  mélancolique , 
s  est  exalté  à  leur  souvenir,  et  ses  émotions,  subjuguant  sa 
raison ,  l'ont  parfois  égarée.  C'est  au  reste  bien  m^ins  l'histoire 
militaire  de  la  guerre  même,  que  les  grandes  scènes  qu'elle 
offrit,  qu'il  a  voulu  retracer.  S'attachant  surtout  à  peindre 
les  pas^ns ,  les  sentimens  ,  les  pensées  que  mettaient  en 
jeu  chez  Napoléon  tant  de  périls  et  d'événemens,  il  laisse 
en  quelque  sorte  l'armée  sur  un  second  plan,  et  ne  semble  voir 
dans  les  actions  qui  l'iUnstrèrent ,  qu'un  accessoire  d'une  im- 
portance secondaire.  Ses  intentions  toutefois  sont  toujours 
louables  :  s'il  blâme  les  conceptions  de  Napoléon ,  s'il  critique 
l'exécution  de  ses  plans,  il  ne  néglige  aucune  occasion  de  faire 
ressortir  dans  tout  leur  éclat,  les  vastes  talens  et  les  qualités 
brillantes  de  ce  chef.  Tout  dans  son  livre  annonce  un  écrivain 
consciencieux  ,  mais  un  de  ces  esprits  disposés  à  attribuer  de 
grands  efiTets  à  de  petites  causes ,  et  à  s'abandonner  à  une  sorte 
de  chaleur  sentimentale  que  réprouve  peut-être  la  gravité  de 
l'histoire.  Aussi,  ni  l'intérêt  dramatique  qu'il  a  su  y  répandre  , 
ni  la  richesse  du  coloris  dont  il  a  paré  son  récit ,  ne  peuvent- 
ils  obtenir  grâce  pour  l'inexactitude  des  vues  générales  et 
d'une  multitude  de  détails. 

La  tâché  du  général  Gourgaud  était  plus  simple  et  plus  fk- 
cile.  C'était  une  réfutation  qu'il  voulait  écrire  et  il  lui  suffisait 
de  relever,  à  l'aide  de  documeiisvéridiques,  les  erreurs  dans  les- 
quelles était  tombé  M.  de  Ségur;  mais,  entraîné  par  une  admira* 
tion  bien  naturelle  pour  le  héros  dont  il  a  partagé  l'infort-une  , 
se  croyant  appelé  à  venger  sa  gloire  de  toute  imputation  fâ- 
cheuse ,  lui  prêtant  d'ailleurs  une  infaillibilité  dont  nul  être 
humain  n'a  jamais  été  doué ,  il  se  passionne  toutes  les  fois 
qu'il  veut  le  défendre  d'une  attaque,  et  de  là  une  irritation' 
q«i  qe  lui  laisse  pas  toujours  le  sang-froid  nécessaire  pour  bien' 
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apprécier  les  événemens  dont  il  rend  compte.  Si  ses  juge^ens 
sont  en  général  pins  militaires  que  ceux  de  M.  de  Ségar ,  s  il  le 
combat  victoriensement  sur  une  foule  de  points,  il  en  reste  an 
assez  grand  nombre  qu'il  n'édaircit  pas  avec  autant  de  bonheur; 
et  comme  lui,  il  semble  toujours  n'avoir  pas  compris  assez  les 
Inonvemens  des  deux  armées  ennemies ,  ni  discerné  tout  ce  que 
les  circoDStances  autorisaient  en  fait  de  manœuvres.  Il  est  au 
surplus  bien  naturel  que  ,  n'ayant  jamais  le  plus  léger  doute 
sur  la  Justesse  des  points  de  vue  sous  lesquels  les  choses  s'of- 
frirent aux  regards  de  Napoléon  ,  le  général   Gourgaud  soit 
convaincu  de  Texcellebce  d'opérations  calculées  d'après  celte 
base.  Il  juge  encore  aujourd'hui  comme  on  jugeait  en  1813  au 
quartier-impérial.  D'où  vinrent  cependant  les  revers  cruels  qui 
suivirent  l'invasion  de  la  Russie  ?  Il  faut  bien  en   trouver  des 
causes.   £Ues  existent,  selon  nous,  dans  l'inexactitnde  des  ren- 
seignemens  fournis  à  Napoléon  sur  Tétat,  les  ressources,  la  to- 
pographie ,  l'importance  relative  des  provinces  qu'il  devait  par^ 
courir  ,  dans  Tinsu^sance  des  données  qui ,  durant  la  guerre  , 
lui  furent  transmises  sur  les  mouvemens   de  rennemi.  Rien 
n'avait  altéré  les  facultés  de  ce  grand  capitaine  :  son  œil  d'aigle 
conservait  toute  sa  force  et  sa  justesse  ,  mais  un  jour  faux  ou. 
brumeux  en  égarait  ou  bornait  la  portée ,  et  tout  son  génie  ne 
le    préserva  pas  d'erreurs  qui  le  firent  échouer  devant  des  ob- 
stacles qui ,   de  l'aveu  même  des  Russes ,  n'étaient  pas  insur- 
montables. 

Un  antre  reproche  que  les  deux  écrivains  encourent  égale-* 
ment ,  c'est  de  n'avoir  pas  rendu  justice  à  nos  alliés  durant 
cette  campagne.  L'un  et  l'autre*  négligent  de  leur  faire  la  part 
de  gloire  qui  leur  revient  ;  quelquefois  même  ils  laissent  peser 
sur  eux  des  inculpations  injustes  ou  peu  méritées.  Ce  n'est  point 
leur  loyauté  que  j'accuse ,  caria  plupart  des  ouvrages  militaires 
publiés  en  France  depuis  quelques  années,  prouvent  que  cette 
erreur  tient  à  d'autres  causes.  Elle  vient  principalement  de  ce 
que  ,  s'en  tenant  aux  documens  français  qu'ils  ont  'sOus  la 
main  ,.  les  historiens  ne  donnent  pas  aux  faits  ,  aux  récits  des 
étrangers  l'attention  qu'ils  méritent.  D'autre  part ,  le  ressen- 
timent de  l'abandon  qu'ib  firent  de  notre  cause  en  p8i5  ,  porte 
à  chercher  d'autres  motifs  que  des  fautes  militaires  aux  re- 
vers que  leur  courage  ne  put  prévenir,  et  de  là  des  jugemens 
erronés    ou   empreints  d'un  injuste  dédain.  C'est   cependant 
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dans  les  écrits  des   officiers  allemsTnds  qui   prirent  part   à  la  ; 
guerre  de   i8itt  ,   qu'oa  trouve    les    renseignemens  les   plus 
clairs  sur  une    multitude  d'événemens   de    cette   mémorable 
campagne.  11  règne  dans  les  relations  russes  et  françaises  une 
partialité  dont  leur' position  défendait  les  Saxons,  les  Bavarois, 
les  Wurtembéî^geois.  Désintéressés  politiquement ,  plus  étran- 
gers que  nous  aux  passions  allumées  par  la  chute  du  trône  im- 
périal, ils  n'ont  considéré  la  guerre  de  Russie  que  sous  les  rap- 
ports militaires  ,  et  c'est  avec  autant  de  talent  que  d'équité  que 
la  plupart  de  leurs  écrivains  ont  apprécié  les  hommes  et  les  cho- 
ses. Que  Ton  parcoure  les  ouvrages  que  j'ai  cités  et  plusieurs 
autres,  et  Ton  demeurera  convaincu  que,  si  jusqu'à  présent  nous 
n'avons    pas    encore  une  histoire  parfaite  d'une   guerre    dont 
les  conséquences  ont  changé  si  rapidement  la  face  de  l'Europe, 
c'est  qu'en  dédaignant  de  fouiller  à  ces  sources ,  on  s'est  privé 
de  matériaux  et  d'observations  indispensables  à  la  rectiOcationdes 
eiTeurs  dont  fourmillent  encore  nos  meilleurs  ouvrages.        K. 

io8.  HisToiBK  DBS  Cahpagnks  de  i8i4  et  1 8 1 5  ;  par  le  général 
Guillaume  de  Vaudoncourt  ,  auteur  de  l'Histoire  des  cam- 
pagnes d'An  nibal  en  Italie,  de  celle  des  guerres  de  Russie 
en  Î8ia,  d' Allemagne  en  i8i3,  et  d'Italie  en  i8i3  et  i8i4; 
directeur  du  Journal  des  sciences  militaires  ;  5  vol.  in-S®.  , 
avec  4  plans.  Pv,  ,  35  francs.  Paris. 
Cet  ouvrage  doit  paraître  incessamment  chez  Avril  de  Gas- 

tel  et  chez  Ponthieui  on  ne  paye  rien  d'avance. 


MÉLANGES. 


log.  CouB$  MABTiAL  iustitué  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  qui 

se  destine  à  la  carrière  des  armes. 


M.  Delacroix,  ancien  élève  de  l'école  roy.  milit. ,  offic.  de 
caval. ,  ckev.  de  la  légion  d'honneur,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  n®.  47  »  ^  ^û  ouvrir,  au  commencement  de  juin  ,  un 
cours  martial,  où  tout  ce  qui  a  trait  à  l'art  belliqueux  sera 
successivement  enseigné.  Les  assemblées  se  tiendront  les  lundi, 
mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Tout  sera  employé 
pour  exciter  l'émulation  des  élèves ,  qui  obtiendront  tous  les 
grades  de  l'état  militaire  dans  le  cours  de  leurs  études.  Le.jjrix 
de  l'instruction  est  de  72  fr.  par  mois. 
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MO.    COMPTK  GKIliaAL    DES    OtlSATlbllS    tT  M  LA  LIQUIDATiMf  METIVI'^ 

Tifg  DIS  DipKAsu  Dt  LA  6U1R1B  d'Espaonb  ,  présenté  par  le 
ttinistré  secrétaire  d'état  de  la  guerre ,  en  exécution  de  Tart* 
ide  la  loi  du  ^i  mai  iBo5.  In-4^  ^^  i43  p.  Paris,  i^^ôi 
hiprim.  roy.  (Ne  se  vend  pas.) 

Ce  compte,  divisé  comme  le  budget  en  iB  chapitres,  em- 
bruse tontes  les  dépenses  dont  la  liquidation  était  définitive  ou 
incomplète  dans  la  dernière  session  ;  mais  le  ministre  s'attache  à 
faire  ressortir  les  motifs  généraux  et  les  circonstances  particn* 
lières  qui  ont  déterminé  l'admission  et  le  rejet  des  dépenses 
dont  la" liquidation  n'était  pas  encore  terminée. 

Au  i5  avril  iSaS,  l'armée  d'expédition  ne  comptait  que 
94 >568  hommes  et  3i,i6o  chevaux,  tandis  qu*au  i^'.  sep-» 
temttpre  suivant,  son  effectif  s'élevait  à  129,977  hommes  et  à 
49,oS4  chevaux,  d'où  l'on  voit  que  l'armée  expéditionnaire  t 
présenté,  en  iSnS,  une  force  moyenne  de  1 19,67a  hommes 
et  de 48,491  chevaux,  non  compris 22,534  hommes  de  troupes 
espagnoles  et  de  5,4o3  chevaux. 

Ces  forces  avaient  d*  abord  été  réparties  dans  indivisions,' 
formant  4  corps  d'armée ,  plus  une  réserve  composée  des  es-« 
cadrons  de  guerre  de  la  maison  du  roi ,  des  troupes  de  la  garde 
royale  et  d'une  division  des  cuirassiers  de  la  Ugne.  Une  or- 
donnance royale  prescrivit,  le  16  juillet  iSaS,  la  formation 
d*un  5*.  corps,  composé  de  2  divisions  pour  investît  lès  places 
de  la  Navarre. 

H:  ToM«ni.  tj) 
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Les  troupos  espagnoles  formaient,  des  divisions  ou  des  corps 
isolés  dans  l'armée.  C'ét;fit  une  spécialité  sous  le  rapport  de 
leur  organisation  comme  sous  celui  de  leur  administration. 

Chapitre  1".  Les  dépenses  pour  frais  d'impression  s'élèvent 

Chap.  II.  Solde  eCactixrilé  et  abnnnemcns  pajablcs^  comme 
solde,  La  dépensa  de  ce  chapitre  s'élève  à  56,858,2o5  fr.  52  c, 
dont  56,858,ao5  fr.  32  c.  au  compte  de  l'Espagne,  tant  pour 
solde  que  pour  fourniture  d'objets  de  petit  équipement  aux 
prisonniers  de  guerre  et  aux  troupes  espagnoles  txrganisées. 

Chap.  III.  Maison  militaire  du  roi.  Les  escadrons  de  guerre 
de  la  maisoB  militaire  du  roi  présentaient  une  force  de  5Qo 
hommes  avec  66'x  chevaux,  dont  la  solde,  les  gratifications 
d'entrée  en  campagne,  les  supplémens  de  guerre  et  les  mulet» 
de  peloton  ont  coûté  78,672  fr.  24  c.  , 

Chap.  IV.  Subsistances  militaires.  Quoique  confié  à  un  mu- 
nitiounaire  général ,  le  service  des  subsistances  et  du  chauffage 
en  Esp^^gnea  eu  lieu  d'après  plusieurs  systèmes  :  1°.  Entreprise 
Ouvrard  i^on^  la  fourniture  du  pain,   des  vivres  de  campagne, 
la  viande  exceptée,  des  liquides ,  des  fourrages  et  du  chauffage  ; 
2°.  entreprise  Xfw^rac  pour  la  fourniture  de  la  viande  fraîcbe;  5". 
gestion  directe  par  les  agens  de  l'administration  du  4*^-  corps;  4^- 
fournitures  directes  pour  le  compte  de"  l'administration  par  des 
communes  ou  particuliers   espagnols ,   partout   où  le   service 
n*a  pas  été  assuré  par  le  munitionnaire  général.  De, là  la  multipli- 
cité des  comptes  et  les  difficultés  delà  liquidation.  A 'ces  obsta- 
cles matériels  sont  venues  se  joindre  des  difficultés  d'un  autre 
ordre.  Aux  termes  des  traités  Ouvrard,  les  fournitures  étaient 
constatées   par   des  bous   récapitulés   tous  les   i5  jours  T^daus 
des  bordereaux  particuliers ,  rédigés  par  place  et  par  compta- 
ble. On  en  devait  former  ensuite  des  bordereaux  généraux  par 
mois  et  par  corps  d'armée  ,  sur  lesquels  le  munitionnaire  avait 
droit  au    quitus  définitifs  aussitôt  que  l'intendant  en  chef  les 
aurait  an  êtes.  Si  cette  stipulation  insolite  eût  été  remplie,  la 
révision   serait-  devenue  illusoire.  Heureusement  le  munition- 
naire  n'avait  établi  qu'un  très-petit  nombre  de  bordereaux  parti- 
culiers ,  parce  que  ceux  de  ses  préposés  et  sous-traitans   qu'il 
p'avait  pointN]:ayés,  se  sont  refusés  à  lui  remettre»  leurs  pièces. 
C'est  au  moyen  de  ces  pièces ,  qui  étaient  restées  dans  les  bu- 
reaux des  mcmbles  de  l'intendance  et  de  celles  produite^  par 
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Ses  corohiunes  et  fournisseurs  particuliers,  et  à  l'aide  des  reiisei- 
gnemens  puisés  à  la  Cour  des  comptes,  qu'on  a  opéré  la  liqui<^ 
dation  et  dressé  le  compte  du  munitionnaire.  Ce  point  obtenu, 
m  a  rejeté  toutes  les  pièces  adressées  après  les  délais  fixés  parle 
décret  du  1 3  juin  1 806  sur  là  déchéance ,  on  a  également  écarté 
ies  prétentions  du  munitionnaire  général  relativement  aux  ser- 
vices dés. lOè  et  II'.'  divisions  militaires ,  ainsi  qu'à  celui  du 
('.  corps  et  aux  pertes  sur  le  change  des  monnaies.  En  vain 
ce  dernier ,  s'appuyant  sur  la  clause  de  son  marché  ,  dé* 
dina  la  compétence  du  ministre  de  la  guerre  et  réclama  un 
jagement  par  arbitre;  celui-ci  démontra  que  cette  prétention 
touslrairait  le  règlement  d'une  partie  considérable  de  dépenses 
publiques  à  l'action  d'un  ministre  responsable  des  deniers 
poblics ,  en  lui .  otant  les  moyens  de  vérifier  les  bases  et  les 
résultats  d'un  jugement  arbitral.  Finalement  il  écarta  les  ré- 
clamations des  sous-traita ns  du  munitionnaire  général  ^  fondé 
sur  ce  que  le  décret  du  12  décembre  1806  ne  confère,  aus 
créanciers  ,  «le  privilège  spécial  sur  les  créances  et  le  caution- 
nement d'un  entrepreneur!  qu'après  la  liquidation  de  ses  four- 
nituresy. 

La    dépense   du    personnel    de   l'administration    monte   k 
670,785  fr.  87  c.  Celle  des  vivres  pain  à  i4t265,384  fr.  79  c. 
La  ration  de  pain  fournie  en  France  par  l'administration  re- 
vient à  o  fr.  i838 ,  et  en  Espagne  par  le  munitionnaire  à  o  fr. 
3o|  c. ,   et  par  Tadministratiou  à  o  fr.  2754.  La  dépense  des 
vivres  de  campagne  est  de  1,262,418  fr.  97  c.  La  ration  de  t\a 
ou  de  légumes  fournie  par  le  munitionnaire  revient  à  o  fr  i5  c. 
achetée   sur  les  lieux ,  ou  fournie  par  les'comniunes  ,  à  o  fr. 
098  ;  celle  de  sel ,  fournie  par  le  munitionnaire,  à  o  fr.  02  ,  et 
par  les  communes  à  o  fr.  a43.  La  ration  de  viande,  fournie  par 
l'entrepreneur  en  France^  revient  à  o  f.  1875,  et  en  Espagne  à  &ï^ 
247^.  Dans  la  dépense  des  liquidations  qui  s'élève  à  8,070,207  f . 
46  c ,  on  remarque  que  la  ration  de  vin  ,  fournie  par  le  mu- 
nitionnaire ,  coûte  o  fr,  '25 ,  celle  de  vinaigre  o  fr.  o5 ,  et  celle 
d  eau-de-vie  o  fr.  o4  (  9 ,  tandis  que  les  mêmes  articles ,  achetés 
sar  les  Viexxik  bu  fournis  par  les  commune»,  réviennent  :  savoir,. 
k  vin  à  o  fr.  9878,  le  vinaigi'e  à  o  fr.  0245,  l'eau-de-vre  à  o  f  ; 
0401.  La  dépense  des  fourrages  s'élève  à  9,980,596  fr.  94  c. 
La  ration  complète,  ou  de  éonvention,  revient  à  3  fr.  i5  c. , 
f»«mie  par  l€  munition natre  ^  seulement  à  i>£r.  7258-  par  di- 
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Ters  foartiistenrs ,  et  à  i  fr.  61  c. ,  prix  iD03reii  fiar  ie»  coni-r 
«aanes.  Les  apprevisioamneBS  de  siège  ont  coàlé  3,289,869 f. 
j5  c«  Ainsi  les  6  articles  oomprb  dans  le  chapitre  YI,  s'élèv^Dl 
^  7  f  ,809, 585  fr.  5  c.  4  et  si  l'on  dédnit  la  vale«r  des  ëenrées 
non  consommées  et  restées  en  magasin,  nHjnlant  à  8,3 149491^* 
6  e.y  et  celle  des  foumilnres  faites  anx 'Espagnols ,  moiitaiit 
k  7,957, 100  fr.  54  c.La  dépense  définitive  est  de  55,55^,991  f. 
65  c.  Ke  mnnitionnaire  est  redevable  de  0, 134,^94  ^^''  4o  à,  • 
pour  trop  perçn. 

Chap.  y.  Chauffage  ettclairage.  Ici  Ton  remarque «ncore  les 
prix  exorbitans  dti  marché  du  munitionnaire.  Lekilogr.  de  b#t8 
qu'il  a  fourni  revient  à  o  fr.  o5  ;  le  kilogr.  de  chandelle  k^U 
!i5 ,  ceini  dhnile  à  1  fr.  5o.  Les  fournitures  des  mêmes  articles 
fiaitcs  par  les  communes  reviennent  ào  îr.  0019,  à  i  fr.  1294^ 
à  1  fr.  o658,  et  par  les  agens  directs  de  l'administration  &  ofip. 
011 5,  ài  a  fr.  i\Sy  k  1  fr.  a64'  Le  total  de  la  <Iépense  de  ce 
chapitre  est  de  1,852,258  fr.  24  c. ,  sur  lesquels  les  Espagnols 
sont  redevables  de  254,386  fr.  40  c. 

Chap.  VI.  Habillanent  et  harnachement,  1\  y  »  e«  4^>749  t**^» 
mises  ,  qui  ont  coèlé  7,o83,6i4  fr.  On  classe  dans  les  dépenses 
diverses  celles  qu'a  occa&ionées  Thabillement  des  troupes  de 
la  Foi  et  des  prisonniers  de  guerre  ;  elle»  s'élèvent  à  près  dé 
3  millioDS..  Le  ministre  en  donne  le  relevé  sofnm'aire.  Les  dsé^ 
penses  de  harnachement ,  dont  on  trouve  les  détails,  t' élèvent 
à  2,584y>3i  fr.  5o  c. ,  sur  lesquels  50,962  fr.  25  e.  «ont  ail 
compte  des  Espagnols  ,  et  540,000  fr.  représentent  la  valeur 
des  effets  rentrés  en  magasin . 

.Chap.  VU.  Hôpitaux  Le  personne  de  5o2  officiers  de  saaté 
et  de  875  employés  d'administration,  a  coûté  1,908,475  fr. 
21  c  Les  malades,  en  France  comme  en  Espagne,  ont  été 
traités  dans  les.  Ixôpitaux  utilitaires  et  dans  les  bojiûtaux  ci*- 
vils.  Les  dépenses  du  traitement  proprement  dit  s'élèvent  4 
2,685,524  fr.  47  c.  ;  les  frais  accessoires  à  461, i5i  fr.  55  c.  ^ 
cqux  d'approvisionnemens-à  •1,177,961  fr*  68  c.  En  sorte  qiae  la 
dépei^e  totale  est  de  6,230,892  fr.  91  c. ,  sur  lesquels  l'Espa^ 
gne  re^loit  46<yi3i  ft*.  55  c.  Le  mobilier  et  les  * approvtsioa-* 
neoiens  remis  en  magasin  :  sont  évalués  à  1,195^147  ^r«  fjS  e. 
Chap,  VIIL  Catemement  et  campement,  Los  frais  de  cnaer*- 
D&uieot  devaient  être  à. la  charge  de  l'Espagne  >  cependant  l'ad* 
miniHratfton -a  été  ^obligée  de  passer  des  «archet ,  ^taat  ;povr 
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Taçkat  f|««  |»oor  le  loy«i*  4*  di[F«^r9ns  objets  Le  catemerasia 
4let  pUee»  de  Madrid,  Vittorui  ,  Uurgos,  Santofia,  la  Coi*o« 
fjjMp  SainttSébaatiea  et  Badajoz,  a  coûté  plus  de  iSo,oao  (rr 
Vadut  des  effets  et  outils  de  oampement  »  tels  que  nacs  cU 
QMnpeineiit,  fnai^mites,  )»idons,  gamelies,  pelles,  piocl^s  el 
l)acbes,  moiftte  à  plus  de  792,000  fr.,  en  sorte  qu'avec  les 
frais  açcessQii'-e#  et  cem  d«  perso nael,  ce  chapitre  s*élèye  4 
ifiBj^^^S  fr.  ig  c« ,  dont  352,195  fr.  sS  c.  remboursables 
pa^r  r£sp9gBe,  ^^  ^oo,56i  fr.  u5  c.  représeutés  par  la  valent 
4qs  effets  rentrés  ea  iragasin. 

.  C\i9p.  J^,jR€cruiemeni.  Outre  les  18,000  jeunes  soldats  restée 
disponiliiles  sur. la  classe  de  1821  ,  ou  a  fait  deuai  appels  m  fé- 
vrier el'ea  septembre  1 823,  sur  la  c^sse  de  cette  année;  enfin, 
environ  i5,<jmq  vétérans  ont  été  employés  pendant  plusieui% 
faois,  ai|x  termes  de  la  loi  du  i^  avril  1825,  au  service  dos 
garoisoas  de  l'iniérienr.  C'est  avec  ces  moyens  qu'on  a  formé 
4' nouveaux  régimens  d'inianterie  de  ligne  k  3  bataillons,  20 
bataillons  d'infanterie  légère,  pour  élever  les  régimens  de 
cette  arme  à  3  bataillons,  io  escadrons  de  chasseurs ,  20.de 
4ragon#,  un  bitailion  d'ouvriers  d'administration  ,  8  eçcadrous 
du  train  d'artillerie ,  3  des  équipages  ;  une  compagnie  d'oun 
niers  du  train  des  équipages,  une  d'ouvriers ,  enfin  a.2  bri* 
gade<<«  de  iiiulets  de  hat.  La  dépense  de  ce  chapitre  s'élève  k 
3f»6,633  fr.  5o  c 

Cliap.  S.  Justice  militaire.  Ce  chapitre  monte  à  4o,5a5  fr. 
1$  cent. 

Chap.  XI.  Bernantes,  On  a  acheté  en  France  1.7,44'  cbe<* 
vaux  ao  prix  moyen  général  de  4^3  £r.  5jG  c  chacun.  ^1  a  fallu 
tns^i  483a  muletsde  trait,  de  bât  ou  de  peloton,  dont  le  prix 
(Boyeu  ^st  de  4$7  ^^'  7^  c.  Ce  chapitre  monte,  y  comptis  les 
frais  accessoires  f  à  9,915,826  fr.  5o  c.  ^  dont  on  peut  déduire 
4,69097^0  fr.  78  c.  pour  les  ressources  disponibles  qui  ea 
restent. 

Chap.  XII.  Cfmvois^  transports  et  équipages  militaires.  Deux 
pnarçhés  avaient  été  passés  et  résiliés  successiv^meut  avant  que 
l'iateudent  ea  chef  acceptât  les  propositions  que  fit  le  munition* 
naire  général  d'entretenir  600  voitures  à  4  colliers  et  600a 
«BUlets  de  bât,  dont  les'^  à  Bayonne  pour  le  service  de  1  ai'mée 
pinacipale  çt  ~  à  Perpignan  pour  Je  corps  de  Catalogne;  mais 
)eeiein*-Oovi*jMrd  n'ayant  pu  réunir  ses  équipages  «Mer  prompte  « 
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ment,  on  y  suppléa  en  formant  le  1 7  avril,  à  Bayonne  et  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  2  parcs  de  5o  voitures  bonvines.  De  pins  il  y  eut 
d'autres  marchés,  tant  pour  le  ser\'ice  de  l'artillerie  de  campagne 
qBe  pour  le  transport  des  parcs  de  siégea  Pampelu ne,  Lcrida  et 
Barcelone,  et  de  cette  place  en  France;  pour  le  transport  de» 
efiPets  d'habillement ,  d'armement  et  d'équipement  ;  et  enfin 
pour  le  service  particulier  du  4'-  corps.  Les  prix  du  munition- 
naire  sent  exorbitans  ;  on  voit  figarer  dans  ses  comptes  de» 
joBrnées  de  chevanx  et  de  mulets  de  trait  à  1 1  fr«  5o  c. ,  de 
mulets  de  bât  à  3  fr. ,  tandis  que  le  prix  moyen  de  la  journée^ 
dans  les  autres  marché»,  est  de  5  fr.  les  premiers,  et  1  fr.  les 
seconds.  Quoiqu'il  en  soit,  les  convois  militaires,  les  trans- 
ports généraux ,  les  équipages  militaires  et  les  frais  de  poste  et 
de  courriers  ont  absorbé  i4)99^,3a6  fr.  a5c.,  dont  298, 585 fr. 
63  c.  sont  remboursables  par  l'Espagne,  et  353,4^7  fr.  32  c^ 
représentent  la  valeur  du  matériel  réintégré  dans  nos  paixs. 

Chap.  XIII.  Matériel  S  artillerie.  Les  journée»  d'ouvrier» 
employés  à  la  réparation  et  au  n^ouvement  des  affûts ,  voiture» 
et  attirails  d'artillerie ,  l'achat  de  bois  de  construction,  de  fer, 
d'outils,,  de  cordages;  d'approvisionnemens  pour  le  chargement 
des  caissons ,  de  pierres  à  feu  ;  les  dépenses  faites  dans  les  cta- 
blissemen»  de  l'intérieur  pour  mouvement  et  transport  de  ma- 
tériel, encaissement  de» armes  et  munitions,  construction  d'un 
.équipage  de  pont  à  Bayonne,  etc.;  pour  le  transport  du  parc  de 
siège  en  Espagne,  Tachât  de  bois,  fers,  agrès,  cordages,  etc., 
s'élèvent  à  2,881,124  fr.  36  c.  L'achat  de  433o  fusils  espagnols 
de  prise,  de  8000  pelles  rondes  et  carrées,  1000  boyaux,  1000 
pies  à  roc,  7000  pics-hoyaux,  3ooo  haches  et  3ooo  serpes, 
monte  à  1 83,589  ^*'-  ^9  ^-  î  l'achat  de  31,196  projectiles  de 
divers  calibres,  de  1 04,040  balles  de  fer  battu  pour  obusiers 
et  canons,  de  85  essieux,  25  paires  de  flasques  pour  mortiers, 
5o  tuyères  de  forge  et  de  347,200  kilogramnxes  de  plomb,  a 
coûté  368,6 1 3  fr.  95  c.  ;  celui  de  48,873  kilogr.  de  poudre, 
i3o,ooo  fr.  Total  de  la  dépense  du  chapitre  3,563,454  fr. 
73  c,  ,'  sur  quoi  l'on  observe  que  le  matériel  de  rartilleriç  a 
reçu  un  accroissement  évalué  à  1,200,000  fr. ,  et  que  l'Espagne 
e.^t redevable  de  i,i59,285fr.  60  c. 

Chap.  XIV.  Matériel  du  génie.  Les  dépenses  occasionées  par 
le  siège  de  Pàmpelune,  l'attaque  de  la  Cortadura,  du  TrocsK 
déh>  et  de  Santi-Petri ,  le  blocus   de   Saint-Sébastien,  et  ^ft 
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Barcelone;  Tachai  et  les  réparations  d'outils,  de  voitui*esj  l'a- 
diat  de  oiulets  et  de  chevaux,  etc. ,  s'élèvent  à  4  7  >  »4 9^  ^r.  7 ^ c. , 
sarquoilon  a  réinlégré  en  magasin  pour  lavalcurde58|Ooo  fr. 
d'outils  et  d'effets  de  liarnachement. 

Chap.  XV,  XYl  et  XVII.  Pour  mémoire. 

Chap.  XVllI.   Dépenses  diverses  et  imprex^ues.  Ces  dépenses 
qui.   par   leur  nature,  n'étaient  pas  susceptibles  d'être  com- ■ 
prisey  dans  les  chapitres  du  budget,  s'élèvent  à  6,604,671   fr. 
61  c. ,  4ont  5,8:25,655  fr.  a8  c.  sont  remboursables  par  l'Es- 
pagne. 

ficsumc  ge'néral  des  dépenses  de  la  gua^re  d Espagne. 

•  fr.  c. 

Chap.  !«'.  Frais  (généraux  (]Mm{)rcssion 10^,874  9> 

B.  Solde  et  aboonemcns 3l(?,858,ao5  3% 

3.  Maison  Miilituire 78(>,7-iS  ^4 

4.  Subsistances.  .  ' 7»,8«H),r)8'^  o5 

5.  CbaufTageet  ddairage 1,787,636  ^3 

6.  Ilabillcmenf  et  barDachi'roent ii,6()a,.»09  8ij 

7.  Hôpitaux ,  .  .  .  .  6.230,893  «)i 

.  S.CaserDenieot  et  cain]>emeut »tl 87,925  4i) 

9.  Recrutement 3o6  6î3  5o 

10.  Justice 4*^»^'-*^  *^ 

ii.hemontes 9915,826  5o 

la.  Convois  ,  transports  et  ^luipages i4,99'i,3a6  25 

i3.  Matériel  de  l'artUlcrie 3,563, ',54  73 

ij.  Matériel  il u  ge'uie 47^»1î)6  73 

18.  De'penses  divprsjes 6,604,671  ..(ij 

Total  gênerai.  .   .  .  167,210,789     01 

ht  coipptjB   provisoire    prcfseiite'  dans  la  «lumière 
session  portait  les  merles  de'penses  à ,         170,564,173     9f 

Piil<;rence  en  iTioi.ns  résultant  de  la  liq^uidation.    .  3,353,384    93 

Les  dépensée constale'es par  la  liquidation  étant  de.         167,210,789    01 
1^4e8  paiemeos  faits  ou  à  faire  pour  «olde  e'tant  de.         169,47  >  >  >  70    84 

On  a  trop  pajd..  .  3,26o,38i     8i    - 

S^SBmSSSSSSSmB 

Cet  excédant  se  compose  du  débet  du  ujtunitionnaire  géné- 
ral sur  les  subsistances  et  les  transports  de  2,1 45,554  fr.  65  c. 
et  du  débet  de  plusiem^s  auties  fournisseurs.  Finalement ,  1  ex- 
pédition d'£ -pagne  a  coûté  i67,2io,789fr.  1  c,  pour  la  partie 
militaire  seulement;  mais,  d'une  part,  r£spagne  doit  rem- 
LoursvjB  1-9,765,555  fr.  25ç.,ct  dcTaulrp,   \ç  matériel  de  Ih 
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|raerre  t'est  accru  d'une  valeur  de  aQ,447rB99  fr.  3^  c.  Ains% 
la  dépense  effective  est  de  1^6,997,534  fr.  46  c. 

m.  SvB  L*iTAT  ACTun  BB  L'AnfiB  niBittBiiB  M  l'Iiibb  Ana.kiêM; 
par  un  officiel*  de  la  compagnie  des  Indes.  (  Oriental  Éerald. 
Cet.  1 8a5 ;  pag.  lai.)  /  '. 

Bans  nu  i*'.  article  (Voj.  le  BulL  du  mois  de  mars  dernier, 
P«-  9^)»  9C  trouvent  indiquées  les  causes  du  mécontentement 
qui  régnait  dans  la  partie  de  l'armée  indienne,  au  service  d^ 
la  compagnie  des  Indes  anglaises ,  qui  se  compose  d  indigènesi^ 
celui-ci  est  consacré  au  personnel  des  officiers  européens ,  que 
l'auteur  regarde  comme  le  nerf  et  Tâme  de  cette  armée ,  et  de 
la  disposition  desquels  dépend ,  suivant  lui ,  tout  le  bien  et 
tout  le  mal  dont  elle  est  susceptible 

L'auteur,  officier  lui-mêuie  ,  dépeint  de  la  manière  suivante 
la  position  tout-à-fait  particulière ,  dans  laquelle  se  trouve  cette 
partie  essentielle  de  l'armée  indienne.  Banni ,  en  quelque  sorte  « 
de  son  pays  natal,  attaché  au  service  d'un  corps  de  marcbands,  . 
ayant  à  lutter  contre  les  influences  actives  d'qn  climat  qui  opère 
sans  cesse  contre  sa  santé ,  contre  sa  constitution  pbysique  et 
même  contre  son  moral ,  ne  subsistant  que  par  des  moyens  caU 
culés  sur  le  strict  nécessaire ,  constamment  eiposé  à  craindre, 
une  réduction  ',  sans  sujet  d'émulation  ,  peu  intéressé  directe- 
ment à  la  prospérité  du  gouvernement  qu'il  sert ,  en  butte  à 
une  infinité  de  mortifications  ^ui  dérivent  de  la  nature  des  rè* 
glemens  auxquels  il  est  soumis  par  état  :  que  peut-on  raisonna- 
blement et  humainement  attendre  d'un  tel  officier  ? 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  la  première  cause  de  sa  nullité  ou 
de  son  impuissance  relative,  provient  de  l'altération  qu'ont 
sut)!  Va^otorité  et  l'influence  qu'il  exerçait,  et  doit  avoir  sur  le 
soMat.  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  l'effet  que  doit  ou  peut.  < 
avoir  un  tel  état  de  choses  sur  ce  dernier ,  et,  par  une  consé- 
quence immédiate ,  sur  le  service  en  général. 

Efi  second  lieu  ,  l'avancement  suit  une  marche  lente ,  graduée 
et  invariable.  Un  officier  ,  quelqne  peine  qu'il  se  donne ,  quel- 
que zèle  qu'il  manifeste ,  et  quels  que  soient  ses  lalens,  ne  sau- 
rait ni  hâter,  ni  retarder  d'nne  heure  cette  imperturbable  mar- 
cbe.  Et  puis  les  emplois  supérieurs  dans  Tétat- major,  tel, 
nMâlnment ,  que  celui  d'adjudant  -  général  „  sont  en  petit  nom-^' 
brè  ,    et,    qtielque   honorables  i|u'ils  soient  d'ailVeiirs^,    lea^   . 
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ftHMiioBf  qnî  l«s  disUguent  particnlièreroent ,  font  d'arifte  Bâi- 
tore  si  laborieuse ,  si  fatigante  «  qu'elles  ne  sauraient  être  côir* 
fidérées  comme  un  stimulant  pour  le  gros  de  l'armée  Er  qqel 
^\lt!n^%  peut  avoir  la  perspective  d'une  récompense  honoraire  on 
pécuniaire,  pour  un  officier  qui  a  déjà  consumé  la  moitié  de 
foa  eiisteoee  au  service,  et  ressent  plus  que  jamais  les  atteintes 
4'un  climat  meartrier  ? 

Peut-être  le  commandeme/it  d'un  corps,  ou  d'une  frontière 
lerait-il  propre  a  tenir  eu  haleine  un  jeune  officier  ;  mais  ceci 
est  loin  de  mener  au  bot  qu'il  se  propose.  Cet  avantage  même 
est  aceoiopagné  de  difficultés  et  de  restrictions,  dont  uu 
homme  de  mérite  ne  peut  triompher  sans  on  concours  parti* 
culier  de  fortune  et  de  bonheur.  ' 

La  couronne  a  bien  récemment  accordé  à  l'armée  indienne 
de  légères  récompenses  ;  et, 'nul  doute,  qu'elles  n'aient  pro- 
doit  quelque  effet  sur  ceux  qui  (es  ont  obtenues.  Mais  cette  dis- 
tribotioD  présentant  le  double  inconvénient  d'avoir  été  faite 
trop  tard,  et  avec  peu  de  discernement,  a  manqué  le  but 
proposé':  d'abord  parce  que  les  récompenses  accordent  si  peu 
de  distinction  ,  que  les  anciens  officiers  ne  sauraient  Ips  regar- 
der  comme  une  juste  appréciation  de  leur  mérite.  Et  ensuite , 
parée  qu'on  est  a  privé  une  clas&e  d'officiers ,  celle  des  capi- 
taine^, qui,  par  l'influence  immédiate  que  le  gouvernement 
exerce  ctiF  eux,  et  par  celle  qu'ils  étendent  de  leur  côté  sur 
l'rjprH  da  soldat,  edt  pu  probablement  tirer  un  grand  avan— 
t;!|;e^une  semblable  rémunération,  quelque  insignifiante  qu'elle 
fûten  elle-même.  Ainsi  un  officier  de  ce  grade,  quoi  qu'il 
fasse,  ne  saurait  obtenir  une  marque  d'honneur;  et,  à  cet 
égard ,  il  est  à  propos  de  remarquer  qu'un  capitaine  au  service 
de  la  tompagnie  des  Indes  va  de  pair  avec  un  officier  d'état-ma- 
jor dès  armées  de  sa  majesté,  sous  les  rapportsde  l'ancienneté,  du 
rang  et  de  Timportance  ;  et  cependant,  quelqiies  services  qu'il 
ait  rendus,  il  est  forcé  «l'attendre  patiemment  le  rang  d'oflicier 
d'état-roajor  avant  de  pouvoir  aspirer  a  la  moindre  participation 
aux  faveurs  royales.  O'est  ainsi  que  le  principal  objet  des  ré- 
compenses honorifiques  se  trouve  perdu  pour  la  grande  masse 
de  l'anBiée ,  non-seulement  dans  un  moment  de  crise  impor» 
tant,  maïs  encore  sans  retonr.  ici,  l'auteur  fait  sentir  que  les 
marques  d'honneur,  lorsqu'elles  re  nont  pas  cohférées  avec 
distemenient ,   perdent  totalement  de  leur  prix  dans  l'opiniom 
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d'an  officier  de  mérite,  qu'elles  rabaissent  au  oiveaû  d'horomes 
dont  la  réputation  est  au-dessous  de  la  sienne ,  et  avec  lesquels 
il  rougirait  d'entrer,  à  cet  égard,  en  comparaison. 

Ainsi,  ajoute-t-il,  il  paraît  d'après  la  nature  même  du  sei*vicè  , 
qu'abstraction  faite  des  Tues  et  des  espérances  particulières 
qu'ils  pourraient  aToir ,  les  Européens  ne  se  déterminent  à 
prendre  du  senrice  dans  l'Inde,  que  dans  le  seul  espoir  d'y 
acquérir  une  fortune  indépendante ,  pour  retourner  ensuite 
en  Europe;  et,  dans  le  fait,  des  distinctions  militaires  ne 
sauraient  avoir  qu'une  faible  influence  ,  là  où  elles  n'offrent 
que  peu  à  gagner  au  delà  des  moyens  qu'elles  donnent  de  s'en- 
richir. Admettons  un  moment  que  des  esprits  ardens,  exaltés, 
aspirent  aux  honneurs  ;  mais  où  et  comment  y  parviendront- 
ils  ?  Leur  carrière  se  trouve  circonscrite  dans  les  limites  de 
l'Inde ,  théâtre  de  trop  peu  d'importance  apparente ,  et  où  , 
dans  l'opinion  des  militaires  de  l'Europe,  les  succès,  quelque 
brillans  qu'ils  soient,  sont  trop  faciles,  pour  qu'un  officier  an- 
glais puisse  y  acquérir  un  certain  degré  de  considération  de^la 
part  de  son  pays.  Quel  contraste  offre  sa  position  ,  sous  ce  der- 
nier i^ppoii:,  comme  sous  c^ui  de  l'avancement ,  qui  en  est  la 
conséquence  nécessaire ,  avec  celle  où  se  trouve  en  Europe  tout 
homme  doué  d'un  esprit  énergique  et  entreprenant  !  En'  Eu- 
rope ,  toute  actipn  d  éclat  ouvre  au  soldat  intrépide  ou  heu- 
reux les  voies  de  Tavancement.  Il  marche,  agit  et  combat  sub- 
ie grand  théâtre  du  monde ,  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  des 
souverains  toujours  prêts  à  applaudir  à  ses  efforts ,  et  à  les  ré- 
compenser. Quel  noble  et  puissant  véhicule  pour  les  armées  eu- 
ropéennes de  sa  majesté  Britannique  !  et  quel  sujet  de  tristeJSQ 
et  d'humiliation  pour  celles  de  l'Inde  ! 

-  Ici  l'auteur  cite  le  cas  de  a  officiers  de  l'armée  de  l'In'de  qui 
avaient  rendu  de  grands  services ,  que  lord  Hastings  lui-même 
avait  provisoirement  promus  aides  de  camp  et  adjoints  à  l'état- 
major  général,  et  dont  un  desquels  n'a,jusqu  à  présent,  obtenu 
fincune  décoration  ! 

L'avancement  graduel,  aj  ou  te-t-il,  opère,  à  cet  égard,  comme 
un  p^i'fait  soporifique ,  lorsqu'on  s'en  fait  une  loi  inflexible.  Ju 
veux  qu'en  y  tienne  aU  général;  mais  qui  empêche  qu'en  cas 
de  vacance,  un  lieutenant  ne  devienne  capitaine,  un  capitaine, 
major ,  et  ainsi  de  suite  successivement?  L'avancement  par  la 
voie  ivL  mérite  produirait,  dans  ceiiains  cas,  une  sensation 
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plus  vWe ,  et  0*%$!  ce  qp'exige  le  bien  da  service.  De  même  il 
conviendrait  d'admettre  les  officiers  da  service  de  l'Inde  à  pren- 
dre rang  ,  avec  le  même  grade  j  dans  celui  d'Europe.  Par  là  on 
agrandirait  la  sphère  d'activité,  et,  par  conséquent,  la  perspec- 
tive d'avancement  de  ces  officiers. 

Une  autre  cause  qui  tend  à  amortir,  à  tuer  l'esprit  d'émula- 
tion ,  c'est  l'opinion  assez  généralement  accréditée  que  le  genre 
de  guerre  adopté  dans  l'Inde,  exige  de  la  part  d'un  officier  plus 
de  dons  physiques  de  la  nature,  que  de  science,  d'études  et 
de  connaissances  acquises.  L'effet  d'une  semblable  prévention, 
bien  que  fondée  jusqu'à  un  certain  point ,  en  fait ,  nç  se  borne 
pas  à  exclure  le  vrai  talent;  il  tend  aussi  à  }e  décourager,  a 
Témousser  et  à  le  rendre  inutile. 

Mais  le  plus  grand  des  inconvéniens ,  celui  d'où  découlent 
tous  les  autres,  et  dont  on  aurait  dû  parler  d'abord  comme 
d'une  source  élémentaire ,  gît  dans  cet  esprit  pernicieux  et  dé- 
Vioralisateur  d'une  économie  abstraite  ,  d'un  intérêt  personnel 
et  privé ,  sans  cesse  en  opposition  ou  aux  prises  avec  l'intérêt 
public  ;  toujours  e^ntiellement  le  même  dans  sa  tendance  ^ 
ses  effets  sont  de  ^eme  constans,  bien  qu'ils  varient  parfois 
90US  le  double  rapport  du  mode  et  de  l'extension.  On  paraît 
avoir  tout-à'fait  méconnu  ou  perdu  de  vue,  dans  l'Inde,  cette 
grande  vérité  qu'il  faut ,  en  toutes  choses ,  savoir  mobiliser  le 
moral  de  l'homme ,  considéré,  soit  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
personnel,  soit  sous  celui  de  cette  ardeur,  de  cette  énergie  e^ 
de  cette  intelligence,  qualités  sur  lesquelles  le  gouvernement 
doit  pouvoir  compter  principatement,  et  dans  tous  les  cas. 

Les  membres  composant  l'admluistration  de  l'Inde  sont,  ci^ 
général,  comme  individus ,  et  collectivement,^  comme  corpora^ 
tion ,  généreux ,  bienveilians  ,  éclairés  et  hpmmes  à  talens  ^ 
mais  toujours,  est- il  que  ce  sont  des  marchands,  et  des  mar- 
chands qui  dirigent  et  contrôlent  leurs  propres  affaires  ;  et  bien 
q\i'il  s'agisse  en  cela  des  affaires  du  plus  grand  empire  di;^ 
monde  ,  il  est  étonnant  que  même  sous  Tascendant  des  vues  les 
plus  philanthropiques  et  les  plus  élevées  ,  l'intérêt  personnel^ 
ce  paissant  mobile  du  cœur  humain ,  influence,  sans  qu'ils  s'en 
doutent,  toutes  leurs  mesures,  bien  qu'elles  soient  en  oppo- 
sition-avec  le  système  et  le  mouvement  général  de  l'admini- 
Itration  supérieure;;  et  elles  n'ont |  à  cet  é^ard,  9ur  ^ucunç 
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.  brmiiciie  du  service  pablic  ^  us  effet  plut  défNireqx  et  plue 
pro»e»cé  ^e  tur  celui  de  TariDée.      . 

L'armée  étant  numériquemetit  eoneidérable  «  les  dépenses  les 

plus  iiisigni6aiite8  en  elles -mêmes,  et  les  éconqmies  qui  por» 

tent  sur  ces  dépenses ,  forment  dans  leur  ensemble  nne  masse 

sensible.  De  là  celte  tendance  constante  ,.  et,  ce  qu'on  pourrait 

appeler,  cet  irrésistible  instinct  qui  pousse  sans  cesse  nos  éco- 

)iQmistes  à  retrancher ,  à  rogner  \  et  cette  répugnance ,  voisine 

de  Tavarice,  de  la  mesquinerie,  qui  les  soulève  contre  toutes 

.mesures  tendant  à  augmenter  plus  ou  moins  les:dépenses  ^  quel-> 

que  avantageuses  qu'elles  puissent  être  d'ailleurs  pour  le  bien 

public. 

Une  autre  cause  de  l'indifférence  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  soiis  ce  dernier  rapport,  vient  de  ce  que  leur 
charte  étant  sujette  à  être  renouvelée  périodiquement,  les 
laisse  toujours  dans  un.  état  d'incertitude  et  de  crainte  relati- 
vement à  la  durée  de  leur  administration.  Et  de  là  cette 
lutte  continuelle  qui  existe  entre  la  cour  des  directeurs,  qui 
veut  sans  cesse  des  économies,  et  le  gouvernement  local  qui , 
mieux  informé,  les  repousse  comme  maflntendues  et  impra- 
ticables. Cette  disposition  évidente  de  la  cour  des  directeurs , 
tend  à  aliéner  l'esprit  des  officiers ,  et  à  les  tenir  constamment 
dans  un  état  d'irritation  ,  d'alarmer  et  de  déliance ,  contraire 
à  leur  propre  bien-être  et  au  bien  public. 

Malheureusement  ces  effets  pernicieux  ne  s'arrêtent  pas  là. 
L'esprit  qui  anime  la  partie  vitale,  essentielle  de  Tadministra- 
tiou ,  s'étend  par  une  infinité  de  gradations  jusqu'au  dernier 
rang  des  subalternes  :  c'est  à  qui ,  parmi  ces  derniers  ,  fera 
preuve  de  plus  de  zèle,  par  des  mesures  d'économie.  Peut- 
être  la  compagnie  se  laisse -t-eile  involontairement  influencer,  à 
cet  égard  ,  parla  considération  des  immenses  fortunes  avec  les- 
quelles certains  individus  se  retirent  du  service  de  rin4e. 

A  ces  inconvéniens ,  déjà  très-graves  en  eux-mêmes,  s*eu 
joint  un  autre  qui  consiste  dans  1  obligatrjn  imp*  sée  aux  em- 
ployés de  la  compagnie  de  prêter  un  sennent,  au  lieu  de  leur 
témoigner,  à  cet  égard,  une  honorable  et  utile  confiance,  ser* 
'ment  humiliant  et  démoralisateur  pour  l'homme  probe,  et  qui , 
d'ailleui*s,  manque  le  but  :  car  pour  un  individu  qui  s'v  montre 
fidèle  ,  il  en  est  neuf  qui  le  violent  :  s'il  est  dans  la  nature  de 
Hiomme  de  résister  à  toute  contrainte,  à. toute  oppression  ,  la 
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conscience  n'est  pas  moins  ingénieuse  à  repousser  ou  à  éluder 
tout  ce  qui  la  blesse ,  on  peut  la  froisser.  % 

En  générai ,  daos  tontes  les  dispositions  qui  concernent  l'ar- 
mée ^  on  parait  n*avoir  fait  acception  ni  des  sentimens  ni  des 
intérêts  "personnels,  ni  des  principes  généraux  de  la  nature  ku- 
maine.  1^'économic  ,  et  ^ne  économie  étroite  et  mal  enlendne , 
et  une  sorte  de  jalousie  ombrageuse  paraissent  l'emporter  sur 
tonte  aalre  considération.  On  parait  ne  voir  aucun  mal  là  où 
U  n'y  a  point  de  résistance  ouverte ,  comme  si ,  sous  le  rapport 
moral ,  le  mal  n'était  pas  encore  plus  grand  !  Du  moins  la  résis- 
tance prouve  de  la  vie  et  de  Ténergie  ;  mais  une  aveugle  sou* 
mission  à  des  mesures  oppressives,  n'est  qu'un  état  d'insensi- 
bilité, de  torpeur,  de  dégradation. 

La  masse  des  troupes  de  ligne  des  trois  présidences  réunies , 
se  compose  de  170,000  hommes,  indépendammeîit  des  corps 
locaux  et  irrégulieri  que  Ton  peut  évaluer  à  environ  5o,ooo  ;  ce 
qui  donne  un  total  général  de  220,000  hommes  au  service  dé 
rbonorable  compagnie  des  Indes  Orientales.  Si  on  considère 
nne  semblable  force  numérique  dans  ses  rapports  avec  le  vaste 
empire  qn'elle  est  destinée  à  soutenir,  il  est,  certes,  peu  d'ob- 
jets d'une  nature  aussi  colossale  pour  la  nation  britannique^ 
Quelle  importance  ne  doit-on  pas  attacher  à  ce  qu'un  tel  corps 
reçoive,  dans  toutes  ses  parties,  une  impulsion  et  une  direct  oni 
convenables ,  et  ne  doit-on  pas  trembler  à  la  seule  idée  de  la 
possibilité  d'une  collision  d'un  corps  aussi  redoutable  avecna 
ennemi  européen  ! 

Et,  ajoute  l'auteur,  que  Ton  ne  considère  pas  comme  ow 
sensés ,  comme  déplacées  les  observations  qui  précèdent.  Il  est 
bien  des  gens  qui  pourront  les  dédaigner,  les  taxer  deTutilités  : 
pour  de  semblables  raisonneurs,  la  force,  la  contrainte  est  tout  ; 
mais  ils  ont  peu  réfléchi  sur  la  nature  humaine ,  peu  consulté 
les  annales  du  monde  :  c'est  l'esprit ,  l'intelligence ,  le  courage 
Inond,  le  ëentiment  habituel ,  et  non  k  force  numérique  ott  cor- 
porelle ,  qui  soutient  les  empires  :  l'histoire  offre  de  nombreux 
ténkoigtttiges  de  tette  tërité.  L...I. 
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lia.    Dès    modes  actuels    de   REMPLACSMEHT  et  de  BEllGAGEMéNT ,  dé 

leurs  incoDvéniens,  et  des  moyens  dy  remédier  ;  par  Ë.  Takbk 
DBS  Sabloms,  officier  aux  chasseurs  de  la  garde.  Br.  ia-S®.  de 
4  -j  fl.  Prix,  I  fr.  5o  c.  Paris;  1826  ;  Aiiseliu  et  Pochârd. 

La  coinmissioD  du  budget  de  la  chambre  des  députés  ayant 
exprimé  dans  son  rapport  sur  celui  de  1837,  le  vœu  devoir  chan- 
(;er  le  mode  de  remplacement,  l'auteur  propose  ses  vues  sur 
Celte  partie  intéressante  de  Tadministration.  Son  opuscule  e^ 
divisé  en  deux  parties ,  qui  se  composent  chacune  de  deux  pâ- 
ragi*aphes. 

'à       ;  ...... 

Dans  la  première ,  M.  Tarbé  établit ,  que  le  mode  actdel  de 
remplacement  est  aussi  contraire  au  bien  de  l'armée  qu'à  celui 
(le  l'État.  Pris  dans  l'écume  de  la  population ,  et  sans  aucune 
vocation  pour  la  profession  des  armes,  les  remplaçans  sont 
reçus  dans  les  corps  avec  prévention  par  leurs  chefs ,  et  aved 
mépris  par  leurs  camarades,  et  justifient  bientôt,  par  leur  mau- 
vaise conduite,  le  peu  d'estime  qu'on  a  pour  eux^  la  rigueur 
dont  ils  sont  l'olïjet ,  et  l'espèce  d'idiotisme  à  laquelle  ils  sont 
condamnés.  D'un  autre  côté,  la  facilité  avec  laquelle  les  spé- 
culateurs éludent  les  dispositions  réglementaires  qui  peuvent 
entraver  leur  odieux  trafic  ;  les  artifices  coupables  qu'ils  em- 
ploient  pour  tromper  lés  remplaçans  et  les  remplacés  ;  la  perte 
qui  résulte  pour  l'État  de  l'admission  dans  l'armée  du  j  au 
^  d'individus  qui  n'ont  aucune  des  qualités  nécessaires  pour  le 
service  ;  la  responsabilité  qui  poursuit  pendant  un  an  les  rem>- 
placés  après  les  sacrifices  qu'ils  ont  faits  pour  se  libérer  d*uue 
dette  commune  à  tous  les  Français,  ont  fait  penser  à  Tauteui: 
qu'on  couperait  cet  abus  à  sa  racine  en  imposant  aux  jeunes  gens 
qui  voudraient  s'exempter  du  service  une  contribution  qui  se- 
fait  employée  à  des  rengagemens. 

. .  D^ins  le  a",  paragraphe  de  cette  1''.  partie  ^  l'auteup,  après 
avoir  prouvé  la  nécessité  des  rengagemens^  s'attache  à  démontrer 
l'insuffisance  des  moyens  employés*  pour  en  obtenir.  Quoique 
fort  coûteux  à  l'État,  ils  offrent  peu  d'avantages  aux  militaires, 
parce  que  la  durée  du  service  est  trop  longue  et  la  retraite  trop 
modique.  Ils  eu  contracteraient  bien  plus  volontiere,  s'ils  étaient 
sûrs  de  trouver  au  terme  de  leur  carrière  une  existence  préfé- 
Vable  à  celle  qu'ils  auraient  eue  dans  leure  foyers  ens'appU- 
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({uantàun  métier  ou  à  un  art  quelconque,    si  la  retraite  s'ob- 
tenait plus  tôt  et  que  la  pension  fût  plus  forte. 

Après  avoir  ainsi  signalé  les  causes  des  abus,  l'auteur,  dans 
le  P'.  paragraphe  de  la  i*,  partie,  développe  un  projet  de  loi 
pour  en  couper  la  racine ,  et  consacre  le  i*.  à  la  discussion  de 
ses  principales  dispositions. 

Dans  sou  projet,  l'homme  rengagé  pour  4  ans  jouirait  d'une 
haute  paie  de  0,08  cent,  par  jour ,  et  recevrait  600  fr.  en  quit- 
tant le  service  ;  celui  qui  se  rengagerait  pour  8  ans ,  jouirait 
d'une  haute  paie  de  i5  centimes  et  laoo  fr.  «i  l'expiration  de 
ces  Sans.  Celui  qui,,  après  16  ans  de  service,  s'engagerait  à 
servir  8  autres  années ,  jouirait  de  3o  centimes  de  haute  paie , 
et  jurait  droit  à  la  retraite. 

r  La  retraite  acquise  de  droit,  pour  blessures  on  infirmités,  s'ob- 
tiendra aussi  après  si4  ans  de  service ,  et  sera  au  moins  de  56o  fr. 
Elle  sera  susceptible  de  s'accroître  de  5  fr.  par  chaque  cam- 
pagne ;  de  ao  fr.  pour  les  caporaux  et  brigadiers;  de  4o  fr. 
.poijir.'les  sergens, et  maréchaux  des  logis  ;  de  60  pour  les  adju- 
dans  '.sous-officiers.  Indépendamment  de  cette  pension  ,  chaque 
8^}:US-;offîcier  ou  soldat  retraité  toucherait  autant  de  fois  i5ofr. 
qu'il,  aurî^it  servi  d'années  en  sus  des  24  ans. .Un  an  après  avoir 
obtenu  sa  retraite,  il  pourra  l'échanger  pour  une  somme  de 
2,400  fr.  une  fois  payée,  et  une  pension  viagère  de  laofr. 

Toijsles  hommes  rengagés  qui  auront  contracté  des  blessures 
'\\Qfvs  du  seA^vice  auront  une  pension  de  200  fr. ,  et  toucheront , 
^en, outre,  en  quittant  le  corps,  autant  de  fois  i5o  fr.  qu'ils  au- 
ront fait  d'années  de  rengagement.  Tout  sous-officier  rengag.é 
passant  ofiieier  touchera,   outre  sa  première   mise,  autant  de 
fois  i.5o  fr.  qu'il  aura  fait  d'années  de  rengagement. 

Toutes  les  dépenses,  occasionées  par  cet  ordre  de  choses, 
seraient  faites  aux  dépens  d'une  contribution  représentative 
du  service  militaire  imposée  aux  citoyens  a))pelés  au  service*, 
qui  voudraient  s'en  exempter.  La  quotité  de  cet  impôt  serait  dé- 
tertnitiée  chaque  année  par  une  ordonnance  :  en  temps  de  paix, 
la  coin  tribu  ti  on  ne  pourrait  être  moindre  de  i^oofr*,  ni  dépasser 
m5oo;  pendant  la  guerre ,  le  minimun  serait  de  -2,000  fr. ,  et  le 
maximum  de  5, 000.  Tout  militaire  qui,  en  temps  de  paix  quit- 
terait le  service,. paierait  autant  de  fois  i5o  fr.  qu'il  lui  reste- 
rait d'aanées  à  faire.  Les  fonds  ,  provenant  de  ces  indemnités, 
seront  placés  par  l'État  au  taux  le  plus  avantageux^  et  l'intérêt 
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ifni  en  r^^srUlera  sera,  d'après  les  etleab  de  rmteur»  plat  ^put 
raHisant  ponr  subvenir  aut  haatet  paièt,  ans  graiificatiônf  et 
aux  retraites  des  rengagés.  Qaeileqae  soit  d'aillean  la  quantité 
d'hommes  à  rcMnpIacer.,  les  appels  aniiael9  déterminés  par  les 
lois  ne  pourront  être  augmentés.  Le  3*.  paragraphe  contient 
l'examen  du  projet.  L'idée  de  faire  payer  une  indemnité  f^h. 
prcsentative  du  service  militaire  n'est  pas  nouyelle  :  sons  U 
république  et  Tempire ,  les  conscrits  infirmes  qui  araient  des 
propriétés  ont  payé  long -temps  leur  réforme  définitive;  et 
même ,  d'après  le  règlement  exécutoire  d^  la  loi  du  10  mars 
1 800 ,  il  fallait  que  le  remplacé  payât  l'habillement  de  son 
remplaçant.  L'auteur  a,  pris  pour  base  de  U  contribution  une 
somme  inférieure  au  prix  moy^n  des  remplacemens  en  France, 
c'est-à-dirè   i?oo  fr?.ncs;  mais  en  laissant    au  gouvernement 
la  fabulté  de  déterminer  à  chaque  appel  le  taux  de  la  prestation, 
il  lui  ménage  en  temps  de  guerre  la  faculté  de  pestreindfe  leS 
remplacemens  et  de  «payer  la  quantité  de  pensions   acquises 
pour  blessures.  A  cela,  on  ne  voit  pas  d'inconvénient  pour  le 
temps  de  guerre ,  pourvu  toutefois  que  le  maximum  soit  plus 
haut;  mais  en  temps  de  paix,  on  sait  que  ce  serait  mettre  un 
nombre  plus  oit  moins  grand  de  citoyens  dans  le  cas  de  payer 
une  contribution  sans  nécessité.  En  effet,  la  loi. met  annuelle» 
ment  60  mille  hommes  à  la  disposition  du  gouvernement  ;  mais 
si  Tarmée  n'a  besoin  que  de  30  mille ,  en  voilà  donc  40*  mille 
qui  pourront  être  astreints  au  tirage ,  sans  qu'ils  puissent  réda- 
mer, uniquement  pour  enfler  le  fonds  des  hantes  paies  et  des 
retraites  !  Du  reste,  on  peut  rectifier  cette  disposition  ;  et  nonS 
n'hésitons  pas  à  reconnaître ,  que  le  projet  de  M.  des  Sablons 
mérite  d'être  pris  en  considération ,  et  qu'il  paraît  aussi  àvin* 
tageux  à  l'État  qu'aux  militaires  et  aux  remplacés/ 

Il 3.  HiKBABCfliB  MiLiTAïax,  OU  Recucil  des  lois,  ordonnances, 
règlemens  et  décisions ,  sur  la  progression  de  l'avancement 
et  les  nominations  aux  emplois  dans  l'armée.  In -3a  de  19SD 
pag.  Prix  ,  I  fr.  5o  cent.  Paris;  1826  ;  Anselin  et  Pochard. 

L'ordonnance  portant  règlement  sur  la  hiérarchie  militaire 
et  là  progression  de  l'avancement ,  et  la  nomination  aux  emplois 
dans  l'armée,  en  conformité  èe  la  loi  du  10  mars  18 18,  a 
éprouvé ,  depuis  sa  promulgation,  tant  de  modifications  par  lés 
ordonnances,  les  règlemens  et  les  déciiiont  ministétiéUet  posté- 
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tieUrei,  que  c'était  un  travail  utile  de  réunir  en  un  seul  cod<^ 
tout  ce  qui  régit  aujourd'hui  la  matière.  L'auteur  de  ce  travail 
tpris  pour  texte  l'ordonnance  du  i  août  1818,  et  a  inséré  en 
forme  de  notes,  au  bas  de  chaque  article ,  les  dispositions  con- 
ceriHint  la  maison  du  roi ,  l'artillerie ,  le  génie ,  la  gendarmerie , 
les  compagnies  de  discipline  et  les  troupes  employées  aut  colo- 
nies. Ce  recueil,  utile  à  tous  les  militaires  curieux  de  connaître 
lears  droits ,  fait  voir  souvent  combien  les  règlemens  orga» 
niqaes  a'écartent  de  l'esprit  de  l'ordonnance  primitive. 

114.  Annuaire  ob  l'Iétat  militaire  de  Fiance  pour  l'anné^ 
MDCCCXXYI,  publié  sur  les  documens  du  ministère  de  la 
guerre,  avec  autorisation  du  Roi.  In-80.  de  660  pag.  Prix  , 
5  fr.  ,  et  6  fr.  5o  cent,  par  la  poste.  Paris ,  189.6  ;  Levrault.. 

Cet  ouvrage  continue  de  mériter  la  confiance  des  mili- 
taires par  les  soins  que  l'éditeur  apporte  dans  son  exécution  et 
l'exactitude  qu'on  remarque  dans  les  dates ,  et  en  général  dang 
toDS  les  renseignemens  qui  intéressent  l'armée. 

n5.  Db  l'ssprit  militaire  en  France,  des  causes  qui  contri- 
buent à  l'éteindre  ;  de  sa  nécessité  e£  des  moyens  de  le  ra» 
nimer  ;  par  le  lieutenant-général  Max.  Lamarqdb.  Br.  in  8^, 
de  8  fl.  Prix,  2  fr.  5o  cent.  Paris,  1826;  Bossange  père, 

Lorsqu'en  1783  il  parut  un  ouvrage  sous  ce  titre,  il  régnait 
dansTarmée  française  un  malaise  et  un  dégoût  presque  général. 
la  mesquinerie  de  la  solde  d'activité  et  de  retraite  des  troupes 
et  des  officiers  subalternes,  les  exigences  dune  discipline  bru- 
laie,  la  fausse  direction  donnée  à  l'instruction,  l'avancement 
prodigué  à  la  faveur  et  à  l'intrigue,  les-cbangemens  perpétuels 
dans  l'organisation  et  l'uniforme ,.  source  d'ignorance  et  de  pro- 
fusions ;  tels  étaient  les  abus  qui  faisaient  désirer  à  tous  les  amis 
du  trône  et  de  la  patrie  une  réforme  dans  la  constitution  miliïaire 
de  la  France.  C'est  peut-être  pour  avoir  méprisé  les  sages  con- 
seils renfermés  dans  cet  ouvrage  remarquable ,  que  Louis  XVI 
se  trouva  sans  défenseurs  dans  la  c^ise  de  1789;  car,  si  les 
erreurs  du  ministère  ne  motivèrent  pas  la  défection  de  l'armée 
du  moins  ils  lui  servirent  de  pi'étexte.  Les  mêmes  causes,  après 
4o  ans,  tendent  aux  mêmes  résultats;  et  c'est  pour  avertir 
l'administration  que  le  général  Lamârque  a  pris  la  plume.  Non 
HTottfkin.  .20. 
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moins  profond  observateur  et  tout  aussi  éloquent  que  son  de* 
vancier ,  tout  dans  son  écrit  porte  l'empreinte  du  talent  et  du 
patriotisme  ;  mais ,  s'il  tend  au  même  but ,  la  réforme  de  l'état 
militaire,  il  n'embrasse  pas,  comme  celui  de  M.  de  Laissac, 
l'ensemble  du  système  et  se  réduite  trois  points  principaux.  Dans 
le  premier,  le  général  indique  les  causes  générales,  permanentes 
et  accidentelles,  qui  détruisent  l'esprit  militaire,  et  cherche  à 
prouver  que  la  civilisation  en  étouffe  les  développemens.  Dans 
le  second ,  il  énumère  les  dangers  auxquels  s'expose  une  nation 
qui  n'assure  pas  son  indépendance  par  un  système  militaire  assis 
sur  de  fortes  bases.  Dans  le  troisième,  après  avoir  établi  la  néces- 
sité de  le  mettre  en  harmonie  avec  l'état  social  de  la  nation  ,  il 
expose  son  plan  d'organisation  ;  le  tout  est  traité  en  rio  cha- 
pitres. 

L'auteur  puise  dans  l'histoire  les  preuves  de  la  légèreté  du 
caractère  des  Français  ;  s'il  est  vrai ,  comme  il  l'assure ,  qu'au- 
cune nation  ne  soit  plus  brave,  plus  susceptible  d'enthousiasme 
que  la  notre  ;  que  nulle  autre  ne  possède  à  un  plus  haut  degré 
les  vertus  et  les  qualités  d'un  peuple  guerrier,  que  conclure  de 
ce  que  nous  nous  sommes  montrés  tour  à  tour  galans ,  braves 
et  dévots?  si  ce  n'est  que  dans  une  monarchie  ,  en  France 
surtout,  le  monarque  imprime  son  caractère  à  la  nation.,..? 

L'auteur,  après  aVoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'état  militaire 
des  puissances  voisines, .mais  surtout  sur  celui  de  la  Russie, 
de  l'Angleterre  ,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  lui  compare  la 
faiblesse  de  l'armée  française ,  et  demande  si  avec  un  effectif  de 
340  mille  hommes  dont  1 5o  mille  seulement  disponibles ,  il  ^st 
possible  de  défendre  à  la  faveur  des  obstacles  naturels  et  des 
places  qui  protègent  nos  frontières,  sans  gardes  nationales  orga- 
nisées, l'intégrité  du  territQy:|(  et  l'indépendance  de  la  nation? 
La  réponse  à  cette  question  est  facile  à  pressentir,  et  de  là  le  gé- 
néral Lamarque  prend  occasion  de  proposer  son  système.  Ce  plan 
n'est  autre  que  celui  du  colonel  Marbot  (V.  le  Bulletin  de  1 8^5, 
n<».  i3i).  Il  consiste  à  réduire  l'armée  permanente  à  180  mille 
combattans,  à  avoir  180  mille  hommes  de  milices  prêts  à  mar- 
cher, et  i8o  mille  de  réserve,  en  tout  640  mille  hommes. 
On  alimenterait  les  régimens  avec  les  milices ,  et  de  cette  ma- 
nière,  l'armée  permanente  n'aurait  que  des  hommes  instruits  et 
vigoureux.  A  la  suite  de  ce  projet,  l'auteur  propose  plusieurs 
idées  propres  à  ranimer  l'esprit  militaire  dans  l'armée  :  telles  que 
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remploi  des  troupes  à  des  travaux  d'utilité  publique  ;  leur  réu- 
oion  pendaot  5  ou  6  mois  de  Tannée  dans  des  camps  pour  être 
exercées  aux  grandes  manœuvres  ;  l'augmentation  des  retraites , 
la  diminution  de  la  durée  du  service  ;  l'augmentation  de  la  solde 
d'iactivité  dans  quelques  grades  ;  des  récompenses  à  quelques 
antres;  mais  surtout  la  fixité  dans  l'organisation  et  dans  les 
institutions  qui  en  sont  l'appui. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  notre  opinion  sur  le  système 
militaire  du  colonel  Marbot  ;  nous  sommes  flattés  qu'elle  coin* 
cid€  avec  celle  du  général  Laroarque  ;  quant  à  la  formation  des 
camps ,  comme  elle  exige  des  dépenses  énormes ,  et  que  l'éco- 
nomie défend  de  s'y  livrer,  nous  nous  rangeons  à  l'avis  de  M.  de 
laissac.  «  Nos  grandes  villes  de  guerre ,  dit-il ,  Metz ,  Lille , 
»  iStrasbourg ,  Desançon  ,  etc. ,  ont  chacune  un  établissement 
»  pour  lo  à  i5  mille  hommes  ou  plus.  Tout  ce  qu'on  trans- 
"  porte  dans  les  camps  avec  tant  de  frais  pour  le  roi  et  de  dé- 
j»  rangement  pour  les  campagnes  ;  l'artillerie,  les  munitions, 
»  les  vivres ,  les  outils,  etc. ,  se  trouve  abondamment  en  ma- 
»  gasin  dans  ces  grandes  places.  Réunissez  tous  les  ans  vers  la 
»  fin  de  l'été  aux  régimens  qui  s'y  trouveront  en  garnison  , 
»  ceux  de  l'arrondissementa  i5  ou  120  lieues,  elles  rempliront 
»  l'objet  d'autant  de  camps  d'instruction.  La  seule  différence 
>'  sera,  qu'au  lieu  de  coucher  sous  la  tente ,  le  soldat  couchera 
»  dans  la  caserne  ;  et  qu'à  la  place  de  plusieurs  millions ,  il 
*»  n'en  coûtera  qu'une  somme  modique  pour  le  dommage  très- 
»  léger  que  les  terres  pourront  souffrir ,  attendu  qu'alors  la 
»  récolte  sera  faite  (i).  » 

Ou  reste,  on  reconnaît  dans  l'opuscule  du  général  Lamarque, 
le  bon  citoyen  et  le  militaire  éclairé  ;  et  quiconque  en  fera  la 
lecture ,  lui  appliquera  ces  mots  que  le  comte  de  Turpin-Crissé 
écrivait  à  M.  de  Laissac  au  sujet  du  sien.  «  S'il  est  quelques- 
»>  unes  de  ces  idées  qui  peut-être  contrarient  trop  encore  o'u 
M  des  opinions  accréditées  ,  ou  des  circonstances  passagères , 
i>  elles  auront  du  moins  jeté  dans  les  esprits  dés  semences  uti- 
»  les.  Des  jours  plus  heureux  en  verront  éclore  les  fruits  (2J.  » 

.  (i)  De  £  esprit  militaire,  3«.  e'dit.,  augmentée  et  dirige'e  par  Tauteur. 
Bruxelles,  1789. 
(3}  Ibid.,  préface,  p- ▼]• 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

11 6.  YoRLisuKG  UBSB  DIB  Taktik  DEi  REiTrRBtT  ;  Elemcnte  dci 
Bewegungs-kuiist  eiaes  Reuter  régiments.  Leçons  sur  h 
tactique  de  la  cavalerie  j  élémens  de  manœuvres  pour  un 
régiment  de  cavalerie  ;  par  le  comte  Bismark.  ,  général  ai 
service  de  Wurtemberg,  etc.  In- 16  de  358  pages  ,  avec  il 
pi.   lith.  Karlsruh  e  ;  1826  ;  Millier. 

C'est  la  3*.  édition  de  l'ouvrage  que  nous  avons  annoncé  en 
i8a5  {Foyez  n**.  108),  mais  augmenté.  La  principale  correctiot 
se  trouve  au  chap.  III  ,  dans  la  division  du  traité  complet  de 
service  concernant  la  cavalerie ,  que  propose  l'auteur  ,  à  Tins 
tar  de  celui  qu'a  donné  Guibert  dans  son  Essai  de  tactique 
pour  toute  l'armée. 

ARTILLERIE. 

117.  Deux  (Lettres  de  M.  le  lieutenârt-géneral  Allix  ,  sur  soî 
SYSTÈME  d'artillerie;  Tune  à  MM.  les  Maréchaux  de  France, 
Officiers  généraux  de  l'armée  et  Officiers  d'artillerie  de  toui 
grades  ;  l'autre  à  M.  le  Ministre ^p  la  guerre.  Broch.  d'une 
demi-feuille.  Paris,  1826;  Mongie ,  Anselin  et  Pochard. 

Le  général  Allix  ,  auteur  d'un  système  d'artillerie  ,  modifie 
sur  celui  de  Gribeauval ,  se  plaint  qu'il  a  été  rejeté  par  le 
comité  de  l'arme  sanâ  examen  et  sans  expériences  comparatives, 
et  qu'on  lui  a  préféré  un  système  inférieur  au  sien  : 
'  lO.  Par  ce  qu'il  est  plus  léger,  plus  simple  et  plus  écooo- 
mique  dans  le  rapport  de  27  à  i5  ;  2°.  plus  solide  dans  le  rap- 

* 

port  de  17  à  i5  ;  et  3°.  plus  capable  d'effets  dans  le  rapport  de 
2,5o    à    î. 

Il  reproche  au  système  adopté  par  le  comité  : 
i**.  la  mauvaise  position  de  la  cheville  ouvrière  ;  2**.  sa  pe 
santeur  énorme  ;  3°.  la  complication  des  constructions  et  leu 
cherté;  4®.  la  nécessité  ^'employer  des  suspensoirs  de  timon 
5**.  le  peu  d'abri  qu'y  ont  les  munitions  contre  les  atteintes  d 
la  pluie  ;   6°.   l'impossibilité  de  l'appliquer  au  chariot ,   à  L 
forge  ,  aux  voitures  d'équipages  d'artillerie  ,  de  siège  ,  et  d'à 
quipages  militaires. 

Ces  accusations  sonttropgraveset  demandent  un  exaiinen  tro^ 
»pécial  pour  que  les  officiers ,  autres  que  ceux  de  l'arme  ,  puis 
sent  apprécier  la  valeur  des  réclamations  du  respectable  auteu  r 
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Il8.    FoRttOLKS    IILATIVSS    AUX    EFFETS    DO    TlE    d'u1!|    CAHON    SUR   LES 
DIFFERENTES  PARTIES    1)E    SON    AFFUT  ,    et  règlcS    pOUF    CalcuIeP    la 
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grandeur  et  la  durée  du  recul  ;  par  S.  D.  Poisson  ,  examina- 
teur du  corps  royal  de  l'artillerie  et  de  l'École  polytechnique, 
membre  de  l'Institut,  etc.  Br,  in  8®.  Paris  ,  1826  ;  Gui- 
l'audet. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  ordre  de  son  Exe.  le  ministre 
de  la  guerre^  M.  Pois9on,  en  le  composant,  a  eu  pour  objet 
de  donner  la  solution  des  deux  problèmes  suivans,  à.  l'aide  de 
l'analyse  et  au  moyen  de  la  vitesse  initiale  et  du  poids  du  boulet. 
!«»*.  Problème.  Déterminer  les  efforts  auxquels  les  parties  de 
1  affût  d'un  canon  doivent  être  capables  de  résister. 

a*.  Problème.  Trouver  des  règles  pour  calculer  la  grandeur 
et  la  durée 'du  recul. 

L'auteur  ne  désigne  pas  la  classe  de  l'affût  dont  il  parle  ;  ce 
qu'il  dit  n'est  point  immédiatement  applicable  aux  affûts  de 
place  ,  ni  aux  affûts  de  cote  ;  la  planche  qu'il  a  jointe  à  son 
travail  représente  un  affût  de  campagne;  la  manière  dont  il 
résout  les  deux  problèmes,  convient  également  aux  affûts  de 
campagne  et  aux  affûts  d.e  siège. 

Pour  parvenir  à  la  solution  du  premier  problème  ,  il  assimile 
l'effet  total  de  l'action  de  la  poudre  à  une  percussion ,  et  il 
réduit  la  question  a  calculer  la  vitesse  dont  un  corps  d'une 
masse  connue  devrait  être  animée  pour  qu'en  venant  frapper 
les  diverses  parties  de. l'affût,  ce  choc  produisît  sur  ces  parties 
le  même  effet  que  l'action  de  la  poudre.  D  pense  qu'il  est  im- 
possible de' résoudre  le  problème  qui  aurait  pour  objet  de  dé- 
terminer à  un  instant  quelconque  les  pressions  que  subissent 
les  tourillons,  l'essieu  ou  d'autres  pièces  du  système,  parce 
qu'il  faudrait  connaître  la  loi  de  la  force  du  gaz  pendant  l'in- 
flammation de  la  poudre  ,  et  tenir  compte  de  la  flexibilité  des 
différentes  parties  de  l'affût  et  de  la  matière  même  du  canon  ; 
et  il  ajoute  avec  raison  qu'il  sujQitpour  la  pratique  d'évaluer  la 
summe  totale  des  pressions  que  chaque  partie  éprouve  pendant 
toute  la^urée  de  l'action  delà  poudre.  Pour  atteindre  son  but, 
il  suppose  le  terrain  horizontal,  et  il  le  regarde  comme  in- 
flexible ou  du  moins  comme  capable  de  résister  sans  flexion 
sensible  aux  pressions  qu'il  éprouve  dans  ses  points  de  contact 
soit  avec  la  roue  soit  avec  les  crosses  ;  pendant  toute  la  durée 
^«l'action  de  la  poudre  ,  il  négli(j[e  la  pression  exercée  à  chaque- 
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instant  contre  le  terrain  par  le  poids  du  système,  par  rapport  à 
celle  qui  est  dae  à  l'action  du  gaz  et  qui  est  incomparablemeot 
pins  grande  que  la  première  ;  mais  il  tient  compte  du  frotte- 
ment ,  attendu  qu'à  un  instant  quelconque  cette  force  est  pro- 
portionnelle à  la  pression  qui  existe  au  même  instant.  Les  ré- 
sistances totales  que  le  frottement  des  crosses  et  des  roues 
contre  le  terrain  oppose  au  mouvement  de  l'affût,  sont  des 
forces  horizontSiles  agissant  en  sens  contraire  du  recul  qu'il  ei- 
prime  pat  une  quantité  pour  chaque  crosse,  et  par  une  autre 
quantité  pour  chaque  roue,  en  multipliant  chacune  de  ces 
deux  quantités  par  une  fraction  donnée  qui  dépend  de  la  na- 
ture du  ^.errain  ,  st  de  celle  des  surfaces  frottantes  et  qu'il 
suppose  la  même  pour  les  roues  et  pour  les  crosses  ,  afin  de 
simplifier  la  formule  qu'il  cherche.  Par  le  même  motif,  il 
admet  que  le  syi»tème  entier  est  symétrique  ,  par  rapport  à  on 
plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  pièce  du  parallèle  à  la  di- 
rection du  recul ,  que  les  effets  àv.  tir  sont  semblables  de  part 
et  d'autre  de  c^"  plan ,  en  sorte  que  les  deux  roues ,  les  deux 
crosses,  etc.,    éprouvent  chacune  la  même  percussion. 

Une  soumet  à  ses  calculs  ni  le  frottement  des  tourillons  contre 
les  encastremens,  ni  l'influence  de  la  perte  de  ffuide  qui  a  lieu 
par  la  lun?ière.  Ces  deux  causes  sont  à  la  vérité  des  obstacles  à 
]^  rotation  de  la  pièce,  mais  elles  ne  peuvent  empêcher  la  culasse 
de  s'élever  au-dessus  de  lasemelle  de  pointage  que  lorsque  Taxe 
du  canon  est  très-peu  abaissé  au-dessous  de  celui  du  tourilloa. 

Aprèp  avoir  présenté  ainsi  l'état  de  la  question  ,  il  fait 
rénumération  des  quantités  connues  ,  il  donne  ensuite 
celles  qu'il  faut  déterminer ,  il  réduit  ces  dernières  à  neuf,  et 
il  trouve  leurs  valeurs  à  l'aide  d'un  pareil  nombre  d'équations; 
il  en  déduit  les  conséquences  ci -après  qui  sont  conformes  à 
l'expérience  ,  tontes  choses  étant  égales  d'ailleurs. 

i'^*.  Conséquence.  Les  pièces  les  plus  légères  sont  celles  qui 
doivent  fatiguer  le  plus  leurs  affûts. 

a**.  Conséquence,  L'essieu  souffre  davantage  quand  les  roues 
ont  une  masse  plus  considérable. 

3«.  Conséquence,  L'effet  du  tir  est  de  tendre  à  fléchir  l'essieu 
horizontalement  en  le  rendant  convexe  vers  la  culasse  ,  et  vers 
le*  haut  lorsque  les  roues  sont  soulevées ,  et  enfin  vers  le  bas 
lorsqu'elles  sont  appuyées  sur  le  terrain 

fin  cherchant  à  résoudre  le  second  problème  ,  M.  Poisson  a 
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découvert  toutes  les  quantités  qui  peuvent  faire  varier  la  gran- 
deur et  la  durée  du  mouvement  de  l'affût  et  l'influence  partie 
calière  qu'exercent  sur  ce  mouvement  la  longueur  des  flasques 
et  la  distance  de  l'axe  des  tourillons  à  celui  de  la  pièce. 

Sous  ces  divers  rapports,  on  ne  saurait  trop  louer  1* ouvrage 
de  M.  Poisson  ;  mais  avec  les  boulets  actuels  et  ies  vitesses 
initiales  que  leur  donnent' les  charges  en  usage,  nous  sommes 
loin  de  croire  qu'on  puisse  parvenir  au  but  principal  qu'il  croit 
avoir  atteint,  c'est-à-dire,  i*'.  à  la  détermination  numérique 
des  efforts  auxquels  doivent  résister  les  diverses  parties  d'un 
affût  de  campagne  ou  de  siège ,  et  20.  à  l'évaluation  en  nombre 
de  la  grandeur  et  de  la  durée  du  recul. 

Nous  allons  faire  connaître  ce  que  nous  pensons  à  ce  sujet.  Nous 
nous  rappellerons  toujours  que  Tanneur  est  un  de  nos  premiers 
maîtres  ;  nous  nous  estimons  heureux  d'avoir  pu  suivre  ses 
leçons  à  l'Ecole  polytechnique  ,  oà  ses  heureuses  dispositions 
et  ses  talens  distingués  faisaient  déjà  pressentir  qu'il  serait  digne 
de  présider  un  jour,  comme  il  le  fait  maintenant,  la  réunion  des 
savans  qui  honorent  la  France  par  leur  génie  et  leurs  travaux. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la  pratique ,  c'est  d'avoir 
les  moyens  de  construire,  avecle  moins  debois  et  de  fer  possible, 
des  affûts  qui  résistent,  autant  que  le  service  l'exige  ,  aux  effets 
de  l'explosion  de  la  plus  forte  charge  des  pièces  auxquelles  ils 
sont  destinés.  Jusqu'à  ce  jour,  la  théorie  a  été  de  peu  d'utilité  au 
constructeur.  La  comparaison  de  faits  connus  et  l'expérience 
ont  été  seules^s  guides.  £n  faisant  les  dépenses  et  les  épreuves 
nécessairejjl  on  ffrait  parvenu  au  minimum  des  quantités  de 
bois  et  de  fer  à  employer ,  et  c'est  vers  ce  but  que  l'artillerie 
s'empresse  de  s'avancer  aussitôt  qu'on  met  des  fonds  à  sa  dis- 
position^. Pour  que  le  calcul  conduise  au  minimum  demandé , 
il  faut  qu'il  indique  ou  l'effort  réel  auquel  l'affût  doit  être  ca- 
pable de  résister  ou  la  limite  qui  s'approche  le  plus  de  cet  effoi^ 
et  qui  lui  est  supérieure;  car,  dans  ce  cas,  on  construira 
d'après  les  formules  analytiques  des  affûts  qui  ne  se  briseront 
point  pendant  le  tir  ,  et  si  l'on  parvient  ainsi  à  se  servir  de 
quantités  de  bois  et  de  fer  moins  considérables  que  celles  qu'on 
emploie  actuellement ,  on  aura  fait  un  pas  vers  la  perfection. 

Or,  voici  la  base  sur  laquelle  l'auteur  fait  reposer  la  solution 
de  ses  questions  : 

«  Noos  fepréienterons  par  p.  la  quantité  de  mouveA.ent  du 
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fhuïUi  que  U  quantité  de  uiouveuicnt  du  boulet  est  pins  petite 

qM<^  «elle  du  nyuUtmn  de  la  pièce  et  de  l'affût  ;  dans   le  second 

liMN ,  en  <!onNidrrant  «eulcmcnt  l'influence  du  v|at,  et  en  sup- 

pnNttni   pur  conin^(|uent  que  toute  la  poudre^it  enlammée  et 

que  Un\n   m^H   eilorlM   tendent  à   chasser  le  boulet  hors    de  la 

hnui'lie  k  (eu  ,  on  voit  qu'une  pailie  des  gaz  formés  qui  agis- 

mMi!  Huv  1»  rulnsNti  ne  produit  point  d'effet  sur  le  boulet,  parce 

quti   le  vtMït  ou  le  vide   qui  existe  entre  ce  projectile  et  les 

pwroii*  intt^rieurefi  de  la  pièce  lais.e  un  libre  passage  à  ces  gaz  j 

dt<  MUinlèn»  (jue   lu  vitesse  initiale  du  boulet  augmente  avec  la 

laujpteur  dt^  lu  pièce  et  que  le  recul  reste  le  même  ,  tout  étant 

*\j|wl  d'MiUf^nrH  {  lo  boulet  dans  un  canon  d'une  longueur  suifi- 

iMiult»  ,   eonilnworait   à  iH>cevoir    de  nouvelles  impulsions  jus- 

\\w\   v^   qu'il   «oit  animé    d'un  mouvement  aussi,  rapide  que 

V^hii  dt»«  ))tt«  qui  le  oh»Hsent  hors  de  la  bouche  à  feu. 

iHir  t>\t*mpW  »  dans  la  pièce  de  la  ,  de  place,  la  longueur  de 
V4«\t  «Il  4^  &  pi.  B  p<»  tX  U  vUe$&e  initiate  àm  baulet  est  de 
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{520  toises,  avec  la  chargç  de  4  livres  d'une  poudre   portant 
ie  globe  du  mortier  d'épreuve  à  l'iS  toises  ;  dans  la  pièce  de  12, 
de  campagne  ,  la  longueur  d'âme  est  de  6  pi.  1  p°  7  ^  3  p^". ,  et 
la  vitesse   initiale  du  boulet  avec  la  même  charge  est  de  144^ 
toises;  ainsi  une  différence   de  longueur  d'âme  de  1  pi.  6  p°. 
4^9  p**.    produit    une  différence   de   vitesse   initiale    de   78 
toises  dans  les  pièces  de  place  et  de  campagne  de  12  ;  mais  le 
vent  de  la  première  pièce  est  de  6  lignes  plus  grand  que  celui 
de  la  seconde  ,  et  lorsque  cette  dernière  a  6  ligne^  de  vent  de 
plus  la  vitesse  initiale  de  son  boulet  est  réduite  à  i555  toises  ; 
donc,  si  on  augmentait  de  1  pi.  3  p°.  4  ^*  9  P*'«   la  longueur 
de  1  ame  de  la  pièce  de  campagne  de  i  2,  qui  aurait  1 8  lignes  de 
vent ,  on  augmenterait  de  187  toises  la  vitesse  initiale  que  don- 
nerait  à  son  boulet  la  charge  de  4  livres  d'une  poudre  de  inS 
toises  de  portée  au  mortier  d'épreuve.  Le  recul  au  lieu  d'aug- 
menter dans  la  pièce  longue,  diminue  au  contraire,  parce  que 
le  poids   de   cette  pièce  est  plus  considérable  que  celui  de  la 
pièce  courte.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  pièces  n'a  la  lon- 
gueur qui  donnerait   au  boulet  la  plus  grande  vitesse  initiale 
avec   la   charge  adoptée  ,  attendu  que  pour  le  bien  du  service 
il  faut  sacriûer   l'avantage  de   portée  qui   résulterait   de  cette 
longueur  à  la  nécessité   d'avoir  des    bouches  à  feu   faciles    à 
manœuvrer  et  à  transporter.  ^ 

Ainsi  la  force  qui  anime  le  boulet  est  plus  petite  que  celle 
qui  cause  le  recul  ;  donc  la  quantité  de  mouvement  communi- 
quée au  système  de  la  pièce  et  de  XdSïùx.  par  l'action  totale  de  la 
poudre  est  plus  grande  que  celle  du  boulet  parvenu  à  la  bouche 
de  la  pièce  ,  et  la  différence  entre  ces  deux  quantités  de  mou-  ' 
vement  peut  être  très-considérable  ,  puisqu'en  diminuant  le 
vent  on  augmente  de    beaucoup  les  portées. 

Les  formules  de  l'auteur *qui  suppose  l'identité  des  deux." 
quantités  de  mouvement  ci-dessus  ,  donnent  donc  pour  l'ex- 
pression de  l'effort  à  déterminer  une  valeur  beaucoup  plus 
petite  que  celle  que  l'on  cherche  ;  par  conséquent  l'affût  que 
Von  construirait  d'après  ces  formules  et  les  vitesses  initiales 
du  boulet  eu  usage  n'aurait  point  assez  de  solidité  ,  il  faudrait 
renforcer  les  parties  dont  se  composerait  cet  affût ,  et  de 
combien  ?...  . 

•    La    solution  de  cette  question  ne  se  trouvant   point  dan» 
Voiwrage  de  M>  Poisson  ^  le  consti'uc^eur  est  obligé  de  prendre 
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encoi'e  pour  guide ,  comme  auparavant ,  les  dimensions  des 
affûts  existans  ,  et  d'éprouver  ensuite  les  résuluitt  de  son  tra- 
vail ;  tandis  que  si  l'auteur  çut  indiqué  le  moyen  de  résoudre 
exactement  la  question  ,  on  serait  certain  que  l'affût  résisterait 
à  l'effort  qu'il  doit  supporter ,  en  donnant  aux  pièces  dont  il 
.se  compose  plus  de  force  que  celle  exigée  par  l'effoi^t  déter- 
miné. Si  inéme  M.  Poisson  fût  parti  d'un  principe  qui  l'eût 
conduit  à  des  quantités  plus  considérables  que  celles  cher- 
chées ,  les  affûts  que  l'on  aurait  construits  d'après  ses  calculs 
-auraient  été  assez  forts  ,  et  s'ils  eussent  exigé  moins  de  bois  et 
de  fer  que  ceux  que  nous  avons  actuellement,. il  eût  éclairé  les 
ouvriers  du  corps  royal  de  l'artillerie  et  sa  théorie  aurait  été 
utile  à  la  pratique. 

.  Le  second  problème  étant  résolu  d'après  le  même  principe 
que  le  premier  ,  les  valeurs  que  l'on  obtiendrait  pour  la  gran- 
deur et  la  durée  du  recul ,  en  substituant  les  chiffres  aux  lettres , 
seraient  de  même  beaucoup  plus  petites  que  celles  que  l'on 
devrait  avoir.  Elles  seraient  aussi  indéterminées  ,  parce  qu'on 
.  ne  saurait  pas  non  plus  de  quelle  quantité  elles  devraient  être 
augmentées. 

L'auteur  aurait  dû  ajouter  à  son  ouvrage  une  note  daiis  la- 
quelle il  eût  fait  voir  qu'en  se  sei^ant  des  projectiles  actuels 
et  de  leurs  vitesse^  initiales,  la  solution  qu'il  donne  de  ses  deux 
problèmes  n*est  point  exactement  celle  dont  on  a  besoin  dans 
la  pratique  ,  qu'elle  en  est  au-dessous  d'une  quantité  indéter- 
minée qui  varie  pour  chaque  affût,  selon  le  vent  etJa  longueur 
du  canon  auquel  il  est  destiné. 

A  l'aide  de  cette  note  le  constructeur  n'aurait  pu  être  induit 
en  erreur  et  les  formules  de  M.  Poisson  lui  auraient  été  de 
quelque  utilité  en  lui  faisant  connaître  une  limite  minimum 
pour  chacun  des  efforts  auxquels  doivent  résister  les  diverses 
parties  des  affûts  de  campagne  ou  de  siège  et  pour  la  grandeur 
et  la  durée  de  leur  recul. 

L'artillerie  cependant  pourrait  encore  employer  ces  formules 
pour  an*ivei*  à  la  détermination  des  quantités  cherchées.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  faudrait  trouver  par  l'expérience  la  quan- 
tité de  mouvement  que  la  charge  en  usage  imprime  au  système 
de  la  pièce  et  de  Taffût  ;.par  conséquent ,  suspendre  la  pièce  au 
pendule  balistique ,  déterminer  sa  vitesse  de  recul ,  en  la  tirant 
«vec  la  charge  actaeDle  qu'on  aurait  soin  de  faice  avec  la  plus 
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forte  poudre  de  guerre  ;  en  multipliant  ensuite  la  masse  de  la 
pièce  par  sa  vitesse  ainsi  obtenue ,  on  aurait  une  quantité'de 
mouvement  égale  à  celle  qui  a  été  représentée  par  f^  et  qui 
serait  communiquée  au  système  de  la  pièce  et  de  l'affût  par 
l'action  totale  de  la  charge  adoptée.  En  mettant  la  valeur  de 
cette  quantité  de  mouvement  dans  les  formules  de  l'auteur , 
on  obtiendrait  des  résultats  qui  se  rapprocheraient ,  autant 
qu*on  peut  le  désirer ,  de  ceux  que  l'on  cherche  ,  et  les  deux 
problèmes  seraient  résolus. 

Pour  que  l'on  pût  se  servir  de  la  vitesse  initiale  du  boulet , 
comme  le  pense  M.  Poisson  ,  dans  l'évaluation  de  la  quantité 
de  mouvement  demandée ,  il  faudrait  au  lieu  de  la  charge  or- 
dinaire, en  employer  une  autre  qui  aurait  été  déterminée  de 
manière  à  imprimer  au  boulet  la  plus  grande  vitesse  initiale, 
sans  exercer  contre  la  culasse  une  impulsion  qui  ne  tendrait 
point  à  produire  cette  Vitesse.  Il  faudrait ,  en  outre  ,  que  les 
projectiles  n'eussent  que  le  vent  nécessaire  pour  entrer  dans  la 
pièce. 

£n  déterminant  la  vitesse  initiale  de  ces  boulets  ,  dans  cet 
état  de  choses ,  et  en  la  multipliant  par  leur  masse  ,  on  aurait 
une  quantité  de  mouvement  identique  à  celle  du  système  de  la 
pièce  et  de  l'affût ,  en  tirant  avec  la  charge  ci-dessus  ,  mais  on 
ne  parviendrait  point  ainsi  à  obtenir  celle  que  donne  à  ce  sys- 
tème la  quantité  de  poudre  en  usage.  On  ne  peut  donc  d'aucune 
manière  arriver,  à  l'aide  de  la  vitesse  initiale  du  boulet,  au  se- 
cond membre  de  l'équation  que  M.  Poisson  suppose  déterminé 
par  cette  vitesse;  par  conséquent,  il  faut  en  trouver  la  valeur, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

On  voit  donc  combien  il  serait  important  d'établir,  au  moins 
pour  les  pièces  de  campagne ,  un  pendule  balistique  à  l'école 
royale  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  ,  et  dans  quel- 
ques-unes des  écoles  régimentaires  d'artillerie  ;  un  pen- 
dule de  cette  espèce  serait  aussi  d'une  grande  utilité  à  la 
direction  générale  des  poudres  et  salpêtre ,  où  il  n'en  existe 
encore  qu'un  modèle  pour  les  armes  à  feu  portatives  ou  de 
petit  calibre. 
Cette  machine  donne  la  facilité  de  trouver,  atissi  exactement 
que  possible,  les  vitesses  initiales,  le  recul  et  même  les  vitesses 
restantes. 

Elle  est  le  fruit  des   méditations  et  du  travail  d'an  des 
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officiers  les  plus  distingués  des  aroiées  françaises.  Les  étrangers 
l'ont  perfectionnée  et  ils  l'ont  employée  à  améliorer  le  tir  de 
leurs  bouches  à  feu.  Il  est  fâcheux  de  voir  qu'en  France  elle  est 
restée  à  peu  près  dans  l'état  où  son  auteur  la  laissée  ,  et  qu'on 
n'a  point  encore  alloué  de  sommes  assez  considérables  pourla 
rendre  capable  de  déterminer  ce  qui  nous  est  essentiel  de  con- 
jiaitre  dans  le  mojivemcnt  de  nos  divers  projectiles.  Si  elle 
était  construite  en  grand  dans  les  principaux  établissemens  de 
l'artillerie  ,  elle  servirait  : 

1°.  A  déterminer ,  comme  nous  l'avons  indiqué,  les  quan- 
tités  dont  on  a  besoin  pour  calculer  la  grandeur  et  la  durée  du 
reçu)  et  la  valeur  des  elTo rts  exercés  sur  les  diverses  parties  des 
affûts  de  campagne  et  de  siège. 

%^.  A  former  avec  l'exactitude  que  Ton  doit  exiger ,  les  tables 
des  vitesses  initiales  et  des  vitesses  restantes  que  Lombard  a 
calculées  approximativement  pour  les  poudres  de  forces  diffé- 
rentes, n'ayant  pu  trouver  par  l'expérience ,  à  cause  des  diffi-* 
cultes  qu'il  avait  à  surmonter,  que  les  vitesses  initiales  impri- 
mées aux  boulets  par  les  charges  composées  d'une  poudre  qui 
lançait  à  i23  toises  le  globe  du  mortier  d'épreuve. 

3°.  A  comparer  les  effets  des  charges  actuelles  avec  ceux  des 
charges  dont  on  se  sei*vait  du  temps  de  Lombard  ,  et  qui  diffè- 
rent àes  premières  par  le  mode  de  fabrication  ,  par  la  grosseur 
des  grains  et  par  la  portée  de  la  poudre. 

4°.  A  metti'e  en  évidence  les  vérités  ci-après  que  uous  avons, 
trouvées  par  induction  et  que  nous  croyons  avoir  démontrées 
dans  notre  mémoire  sur  la  poudre  de  guerre  ,  savoir  : 

Que  la  poudre  à  petits  grains  donne  plus  de  vitesse  initiale 
aux  projectiles  des  bouches  à  feu  que  la  poudre  ^  gros  grains  ; 
qu'à  poussier  restant  du  même  dosage  ,  après  la  granulation  , 
la  poudre  fine  à  grains  sphériques  a  plus  de  portée  que  la  ppu- 
di*e  à  grains  anguleux  de  même  grosseur  ;    qu'elle  diminue  le 
nombre  des  anomalies  du  tir  de  toutes  les  armes  à  feu  et  des. 
mortiers  surtout ,  parce  qu'elle  est  moins  susceptible  de  yarier 
de  volume  par  le  transport  et  dans  sou  emploi  ei\  général  ; 
et  comme  nous  avons  prouvé  d'ailleurs  que  la  petitesse  de  ses 
grains  »  lorsqu'ils  n'ont  que  S  kQ  dix  millimètres  de  diamètre  , 
d'après  le  règlement  actuel ,  la  rend  à  peu  près  aussi  inflam- 
mable   au  bassinet  ;  qu'elle   est  à  cause   de  leur  forme  moins, 
altérable  par  l'humidité  et  d'une  réception  plus  facile ,  qui  per-^ 
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met  moins  de  tolérances  et  produit  moins  de  variations;  ii  en 
résulterait  qu'elle  serait  plus  avantageuse ,  abstraction  faite  des 
frais  de  fabrication  j  le  procédé  de  Berne  paraissant  préférable 
à  celui  de  M.  Champy  ,  qui  semble  ôter  à  la  poudre  une  partie 
de  son  inflammabilité  à  l'étincelle  de  la  pierre  et  de  la  batterie, 
en  changeant  le  dosage  et  en  couvrant  les  grains  d'une  couche 
où  le  salpêtre  prédomine.  Il  résulterait  aussi  de  ce  qui  précède, 
que  la  poudre  de  monsqueterie  sJflit  et  qu'il  est  inutile,  et 
même  contraire  au  bien  du  service ,  de  fabriquer  de  la  poudre 
à  canoQ. 

5°.  Enfin  ,  à  évaluer  positivement  les  effets  du  vent,  en  fa- 
briquant des  boulets  de  tous  les  calibres,  de  trois  points  en  trois 
points  ,  depuis  le  calibre  de  la  plus  petite  lunette  de  réception 
jusqu'au  diamètre  de  lame  de  la  pièce  ,  on  parviendrait  à  leur 
donner  le  degré  de  précision  nécessaire  ,  en  les  moulant  avec 
de  fortes  dimensions  et  en  les  réduisant  au  calibre  voulu  par  le 
procédé  des  meules  en  grès  et  des  sabots  en  bois  que  nous 
avons  essayé  et  qui  nous  a  réussi  parfaitement  à  La  Fère , 
comme  l'atteste  le  procès-verbal  qui  a  été  envoyé  à  S.  Exe. 
le  Ministre  de  la  guerre,  en  1818.  Ce  procédé  ,  s'il  était 
mis  en  usage  pour  réduire  tous  les  boulets  au  calibre  juste 
de  la  grande  lunette. de  réception  ,  rendrait  le  tir  plus  exact  et 
produirait  une  économie  dé  poudre  qui  compenserait  en  partie 
les  dépenses  qu'occasioneraient  son  établissement  et  son  en- 
tretien. En  profitant  de  cet  avantage  et  de  tous  ceux  que  pro» 
ibrerait  le  pendule  balistique  et  que  nous  venons  d'énumérer, 
on  obtiendrait  sans  doute  une  amélioration  sensible  dans  le 
matériel  de  l'artillerie* 

Si  M.  Poisson  trouve  ces  observations  justes  ,  il  sera  plus  que 
tout  autre  à  portée  de  les  utiliser  par  la  haute  considération 
dont  il  jouit  dans  le  corps  royal  de  Tartillerie.  Lorsqu'on  aura 
déterminé,  comme  nous  l'avons  proposé,  la  quantité  de  mou- 
vement du  système  de  la  pièce  et  de  l'affût  ,  son  travail  pourra 
être  très-utile  à  la  pratique  ,  en  supposant  qu'on  ait  formé  le 
tableau  de  toutes  les  épreuves  nécessaires  pour  évaluer,  d'a- 
près la  résistance  des  bois  et  des  fers ,  l'effort  qui  est  capable 
de  briser  une  pièce  quelconque  d'un  affût  de  quelques  dimen- 
sions qu'elle  soit.  L'auteur  compléterait  enfin  la  théorie  si  ses 
occupation^  lui  permettaient  de  faire  pour  les  affûts  de  place ^ 
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de  c6te  et  de  mortiers ,   un  ouvrage  semblable  à  celui  «piH 
vient  de  pul>lier. 

1 19.  Soft  L«  Tift  A  fticocHST,  par  M.  le  général  belge  Y.  Huguenin. 
{Militaerischen  Blaetter^  Mauvillon,  i*'.  et  a®,  cahiers  de 
1825,  avec  une  planche.) 

Avertissement  du  traducteur.  Le  tir  à  ricochet  a  fait  le  sujet 
d'une  des  premières  questions  mises  au  concours  par  le  comité 
central  de  l'artillerie  de  France.  Le  prix  a  été  remporté  par 
M.  le  lieutenant- colonel  d'artillerie  Liautey ,  dont  le  mémoire 
est  inséré  dans  le  no.  1"'.  du  Mémorial  de  l'artillerie  qui  vient 
de  paraître.  «  Le  comité  se  plaît  à  reconnaître  qu'une  subdivi- 
»'  sion  heureuse  de  chaque  partie  du  sujet,  une  manière  sn> 
»  périeure  d'envisager  la  question,  des  calculs  longs,  pénibles 
D  et  d'une  application  journalière ,  assurent  à  ce  travail  un  rang 
»  distingué  parmi  les  traités  sur  une  branche  spéciale  du  service 
»  de  l'arme.  »  Les  tables  qui  étaient  jointes  au  mémoire  ont 
été  calculées  au  moyen  de  la  planchette  du  canonnier  de  M.  Do- 
benheim;  elles  seront  imprimées  séparément  et  distribuées  dans 
les  écoles  en  nombre  suffisant  pour  y  servir  à  l'instruction  et  y 
recevoir  en  même  temps  la  sanction  de  l'expérience.  Les 
amis  des  progrès  de  l'art  militaire  ne  peuvent  qu'applaudir  au 
choix  du  sujet  du  concours,  et  au  travail  remarquable  sous  tous 
les  rapports  qui  en  a  été  le  résultat.  M.  le  général  Huguenin  s'est 
proposé  seulement  de  bien  fixer  les  idées  sur  l'usage  et  l'uti- 
.  lité  du  tir  à  ricochet.  Mous  croyons  qu'il  l'a  fait  d'une  manière 
neuve   et  satisfaisante.  A.  * 


Les  opinions  sont  partagées  aujourd'hui  sur  le  tir  à  rico- 
chet (1),  ses  effets  et  la  manière  de  l'exécuter.  J'exposerai  d'a- 
bord en  quoi  consiste  véritablement  ce  tir;  je  traiterai  ensuite 
la  question  de  savoir  si  l'usage  en  est  avantageux  ou  non  dans 
.  les  sièges. 

I'".  Question.  En  quoi  consiste  le  tir  à  ricochet?  Suivant 
Boehm,  le  boulet  qui  est  tiré  à  ricochet  rase  la  crête  du  parapet, 
tombe  sur  le  tèrre-plein  ou  sur  la  banquette,  puis  Jaié  plusieurs 

(i)  «  Tout  ce  qui  a  ëtë  publie  jusqu'à  présent  sur  le  tir  à  ricochet 
»  n*en  donne  que  des  notions  vagues  ;  on  pourrait  même  dire  des  no- 
y  lions  contradictoires,  etc.  »  )  Liautey,  Mémorial  de  rartilierie,  n?,  1 , 


^ 
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petits  bonds  et  finalement  t^oule  jusquà  ce  qui!  ait  perdu  toute  sa 

force.  Suivant  Pirscher,  «  on  emploie  de  faibles  charges  pour 

tirer  à  ricochet,  parce  que  le  boulet  ne  doit  pas  s'enfoncer  dans 

le  terrain,  mais,  en  bondissant,  empêcher  le  service  des  pièces  et 

chasser  les  défenseurs  qui  sont  derrière  les  parapets.  On  établit 

les  batteries  perpendiculairement  aux  prolongemens  des  faces  et 

courtines  ,    afin  que  les  projectiles  parcourent  en  roulant  toute 

la  longueur   des  rempai*t.s  ».  On  trouve  la  même  chose  dans 

Landsberg  (  la  Fortification  de    tout   le  monde ^    pàg.    1^4    ©^ 

1^5)  ;  il  regardait  cette  manière  d'attaquer  les  places  comme 

chimérique  et  ridicule.   Les  personnes  qui    se   sont  formé  de 

semblables  idées  du  ricochet  doivent  en  effet  être  détrompées 

dans  la  pratique.  Reprenons  les  passages  de  \ Attaque  des  places 

(pag.  179,  édit.  dcFoissac),   où  le  maréchal  de  Yauban  s'est 

attaché  à  développer  les  propriétés  des  batteries  à  ricochets. 

«  Tant  qu'il  s'agira  de  démonter  le  canon  ennemi ,  on  pourra 
«battre  à  pleine  charge;    mais  aussitôt  qu'il  sera^.  démonté  ,   il 
»  faut  battre  en  ricochet.   Pour  cet  effet,  la  pièce  posée   et 
»  pointée  sur  la  semelle,  11  n'y  aura  plus  que  le  trop  ou  le  trop 
»  peu  de  charge  qui  puisse  empêcher  le  coup  d'aller  où  l'on 
u  veut  f  mais  on  a  bientôt  trouvé  la  véritable  charge  qu'il  lui 
»  faut  ;  car  en  chargeant  toujours  de  même  poudre  et  de  me- 
»  sure ,  on  l'augmente  ou  on  la  diminue  ,  jusquà  ce  qu'on  voie 
»  le  boulet  entrer  dans  l'ouvrage,  effleurant  le  sommet  du  parapet; 
»  ce  qui  se  voit  aisément,  parce  qu'on  conduit  le  boulet  à  l'œil. 
1»  Quand  on  a  une  fois  trouvé  la  vraie  charge ,  il  n'y  a  qu'à 
»  continuer,  comme  la  pièce  ne  recule  pas  au  moins  sensible- 
»  ment,  à  cause  de  celte  charge  qui  est  beaucoup  plus  petite 
>»  que  la  charge  ordinaire,  tant  que  la  même  poudre  dure  ,  le 
»  boulet  se  porte  toujours  où  il  doit  allerJ  »  Savoir,  dans  l'ou- 
*  vrage  en  effleurant  le  parapet.  Le  maréchal  de  Yau'ban  ajoute 
<c  que  quand  on  change  de  poudre ,    il  faut  prendre  garde  au 
»  ricochet  et  le  régler  de  nouveau  ;  et  quand  il  est  trop  fort , 
»  c'est-à-dire,  quand  il  élève  considérablement,  il  sera  bon  de 
»  l'abaisser,  et  d'employer  pour  cet  effet  le  cqin.de  mire,  et 
»  d'augmenter  la  charge  afin  de  le  roidir  un  peu  davantage  ;  il 
»  en  devient  plus  dangereux  ;  mais  il  faut  prendre  garde  .... 
»  de  ne  pas  trop  roidir,  parce  qu'il  pourrait  passer  sans  plonger. 
»  Il  faut  encore  bien  prendre  garde  à  une  chose ,  c^est  que 
»  le  ricochet  ne  doit  pas  faire  bond  sur  le  parapet  des  faces  pro- 
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»  lougées ,  mais  sur  le  rempart  qui  est  derrière ,  c'est  pourquoi  il 
a  faut  toujours  laisser  4  toises  ou  environ  depuis  le  devant  des 
»  pièces  que  l'on  bat ,  jusqu'à  l'endroit  où  l'on  pointe.  » 

Il  résulte  clairement  de  ces  passages  que  Yauban  n*a  entendu 
parler  d'aucun  autre  bond  que  du  premier,  et  que  cette  suc- 
cession de  bonds  décrite  par  quelques  auteurs  est  de  pure  in- 
vention. Ce  n'est  pas  qu'un  second  bond  ne  puisse  avoir  lieu; 
mais  cela  dépend  de  plusieurs  circonstances. 

Soit  AB,  fig.  I,  la  trace  d'un  p*1an  horizontal,  sur  lequel  nous 
supposons  que  l'on  tire  à  ricochet,  AHC  la  trajectoire  du  mobile, 
boulet  ou  obus  ;  si  l'air  n'opposait  aucune  résistance ,  l'angle  de 
départ  TAC  serait  égal  à  l'angle  di  arrivée  (i)  <c  A  ;  mais  dans  la 
pratique  <C  A  <^  TAC.  Toutefois,  la  différence  n'est  pas  gran- 
de lorsque  les  projectiles  sont  chassés  par  de  faibles  charges  de 
poudre,  parce  que  leurs  trajectoires  dans  ce  cas  diffèrent  peu 
des  paraboles  qu'ils  décriraient  dans  le  vide.  L'objet  que  nous 
nous  proposons  dans  ce  mémoire  permet  cette  hypothèse. 

Si  le  mobile  et  le  terrain  étaient  parfaitement  durs  et  élasti- 
ques, le  second  angle  de  départ  <'  C  B  serait  égal  à  l'angle  d'ar- 
rivée <  C  A  ,  et  le  mobile  décrirait  une  seconde  parabole  égale  à 
la  première;  on  aurait  CB^ziAC.  La  batterie  supposée  établie 
à  la  première  parallèle,  AC  serait  de  56o  à  600  mètres.  Mais  on 
sait  que  lorsque  le  ricochet  a  lieu  ,  le  mobile,  ayant  sillonné  le 
terrain  suivant  une  courbe  CXE,  est  animé  d'une  moindre  vi- 
tesse, et  décrit  une  seconde  parabole  EMD,  d'autant  plus  pe- 
tite que  la  première  que  le  sol  est  moins  résistant,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  savoir  :  l'angle  de  départ  et  la  vitesse 
initiale*.  Plus  le  sol  est  meuble  ou  sablonneux ,  moins  il  oppose 
de  résistance ,  plus  il  faut  réduire  l'angle  de  départ  et  la  vitesse 
initiale ,  pour  que  le  mobile  ne  s'enfonce  pas  dans  le  terrain  à 
une  profondeur  où  le  ricochet  cesserait  d'être  possible.  La  li- 
mite de  profondeur  qui  permet  le  ricochet  étant  évidemment 
en  raison  du  diamètre  du  projectile,  l'angle  de  départ  et  la  vi- 
tesse initiale  qui  ne  donnent  plus  de  ricochets  ne  sont  pas  les 
mêmes  pour  un  gros  et  pour  un  petit  projectile  j  lorsque  ce 
dernier  s'enfonce,  le  premier  peut  encore  ricocher. 


(1)  Cette  expression  est  emp^nle'e  du  me'moire  cite'  de  M.  le  lieute- 
nant colonel  Liautcy.  L'angle  sous  lequel  on  veut  arriver  sur  l'objet  à 
battre  est  la  base  du  tir  a  ricochet.  jyote  du  tfad. 
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ïl  suit  de  tout  ce  qui  précède,  que  la  distance  CD  du  l*^  au 
l«.  bond  peut  être  fort  diflFérente,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, si  le  sol  n'est  pas  le  même.  Après  beaucoup  de  recher- 
ches, je  suis  parvenu  à  ce  résultat  que ,  sur  un  sol  qui  n'est  pas 
trop  meuble,  la  distance  CD  ou  l'amplitude  du  premier  ricochet 
varie  du  ^  au  ^  au  moins  de  A'C  (i);  en  sorte  que  si  AC  est  de 
480  à  600  mètres,  CD  pourra  varier  de  80  à  ï5o  mètres  et 
même  davantage  ;  car,  lorsqu'on  tire  avec  de  fortes  charges  et 
sous  de  petits  angles,  il  peut  arriver,  comme  dans  les  expé- 
riences faites  à  La  Haye  en  1798,  que  la  seconde  trajectoire  soit 
plus  grande  que  la  première. 

Maintenant  comme  les  branches  des  chemins  couverts  n'ont 
que  100  à  i5o  mètres  au  plus  de  longueur,  on  voit  qu'elles 
n'admettent  qu'un  ou  deux  ricochets  au  plus  des  batteries  de  la 
première  parallèle. 

Supposons  actuellement  que  le  terrc-pleq|^e  la  face  qu'oa 
veut  ricocher  soit  plus  élevé  que  la  batterie,  et  soit  FG  ^fig,  r / 
sa  trace.  Si  le  terrain  et  le  mobile  étaient  parfaitement  durs  et 
élastiques ,  Je  mobile  se  réfléchirait  au  point  H,  et  décrirait  la 
parabole  HNI,  égale  à  celle  LKH,  et  dont  l'amplitude  HI  se- 
rait égale  à  LH  =  Ah  —  Al;  mais  "d'après  ce  que  nous  avons 
dit,  HO  ,  Tamplitude  véritable  du  ricochet,  dans  la  pratique , 
doit  varier  du  -j  au  ^  au  moins  de  HL  ;  en  sorte  que  si  Hh=7,3o, 
Ah=584°*,  les  valeurs  de  HO  correspondante»  respectivement 
àTAC=5°,  10°  et  ï5%  devront  varier  de  85  à  127",  de  gi  à 
i56°*,  et  de  93  à  i39°*.  Par  conséquent,  les  boulets  qui  sont 
tirés  des  batteries  de  la  première  parallèle  ne  peuvent  faire , 
daûs  les  circonstances  les  plus  favorables,  qu'un  ou  deux  rico- 
chets  au  plus  sur  les  faces  des  bastions  et  demi-lunes,  dont  la 
longueur  est  de  90  à  1 1  o™. 

TBiles  batteries  à  ricochet  sont  établies  à  la  seconde  parallèle, 
leur  distance  aux  chemins  couverts  sei^a  de  270  à  3oo"»  ,  et 
l'amplitude  du  premier  ricochet,  de  45  à  75™;  les  boulets 
pourront  faire ,  dans  les  cirognstances  les  plus  favorables  deux 
ou  trois  ricochets  sur  les  longues  branches  de  chemins  couverts, 

(i)  Dans  le?  expërietices  que  l'auteur  rapporte  à  Tappui  de  cette 
règle,  l'angle  cle  Hr  a  varie  de  5  à  10  degrc8,et  la  charge  de  ^^  a^du 
poids  du  projectile,  qui  était  un  obus.  JYote  du  trad, 
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et  deux  snr  les  terre-pleÎDs  des  remparts  (i),  élevés  de  7,3o  du- 
dessus  des  batteries. 

La  construction  des  batteries  à  ricochet ,  à  la  seconde  paral- 
lèle ,  sous  le  feu  de  moosqaeterie  des  chemins  couverts ,  étant 
longue  et  périlleuse  ,  et  les  batteries  de  ce  genre,  armées  de 
pièces  de  gros  calibres ,  pouvant  produire  un  bon  effet  à  la 
première  parallèle,  nous  supposerons  qu'elles  j  sont  éta- 
blies ,  et  que  le  boulet  ne  fait  qu'un  ricochet,  parce  qu'il  n'en 
fait  plusieurs  que  dans  des  cas  particuliers.  Nous  dirons  donc  : 
que  y  dans  le  véritable  tir  à  ricochet,  le  projectile ,  en  décrivant  sa 
première  trajectoire ,  effleure  la  crête  du  parapet ,  renverse  quel" 
quefois  les  paniers  qui  couvrent  les  défenseurs ,  tombe  sur  la  ban- 
quette ou  sur  le  terre^plein ,  se  relève  et  décrit  une  seconde  trajec^ 
toirCy  dont  l'amplitude  excède  la  partie  restante  de  la  longueur  du 
rempart  y  ou  si  les  circonstances  sont  favorables  ^  fait  un  second 
bond  y  mais  raremjiit  un  troisième  {i)  sur  le  rempart, 

m 

a'.  Question  Le  tir  à  ricochet ,  tel  que  nous  lavons  expli- 
qué ,  est-il  utile  ou  non  dans  les  sièges  ? 

L'ancien  corps  royal  d'artillerie  de  France,  auquel  on  ne 
pouvait  refuser  une  grande  habileté  dans  l'art  d'attaquer  les 
places,  a  employé  le  tir  à  ricochet  depuis  son  invention  jusqu'à 
la  révolution ,  dans  tous  les  sièges  et  simulacres  de  siège  qu'il 
a  faits ,  et  n'a  jamais  révoqué  en  doute  son  utilité  ni  la  possi- 
bilité de  l'exécucer.  En  Allemagne,  au  contraire,  plusieurs 
artilleurs ,  parmi  lesquels  on  compte  Tempelhoff,  ont  regardé 
ses  avanWges  comme  illusoires.  Pour  approfondir  cette  ques- 
tion, je  traiterai  i®.  des  bouches  à  feu  qu'on  doit  employer; 
ao.  de  leur  emplacement;  3®.  de  la  poudre,  de  la  charge  et  de 


(i)  L'auteur  regrette*que  ,  parmi  une  multitude  d'expériences  sur  le 
/  tir  à  ricochet,  Ton  n'en  trouve  point  qui  répondent  au  cas  où  le  terre- 
plein  est  plusëleve'  que  Ukatterie.  «On  sait(Mëm.  de  M.lecol.Liautey) 
que  la  manière  dont  le  tir  1  ricochet  s'exëcute  dans  la  plupart  des  e'co- 
les  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  luflMre  sur  les  lois  qui  le  régissent, 
ni  à  fournir  des  données  utiles  pour^es  cas  qui  se  présentent  à  U 
guerre.  »  Note  du  trad. 

(i)  Pouf  que  le  projectile  fit  un  second  ou  un  3«.  bopd ,  quelques 
artilleurs  ont  proposé  de  tirer  de  manière  que  le  premier  ait  lieu  en 
avant  de  Touvrage^par  exemple  sur  le  {;laci$,  pour  un  chemin  couvert. 
Cette  roe'thode  aurait  plusieurs  inconvéniens;  incertitude  des  coups,et 
danger  qiie  le  projectile  revint  vers  la  batterie  d'où  il  aurait  été  lance. 
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ran|{le  de  tir  ;  4o-  ^^  l'effet  probable  d'uDe  seule  pièce  ;  S®,  de 
celui  d'une  batterie  ;  et  6<^.  de  celui  de  plusieurs  batteries. 

J  P*^.   Des  bouches  à  feu  quon  doit  employer. 

On  sait  que  les  pièces  longues  ont  plus  de  justesse  que  les  pièces 
courtes,  les  pièces  chargées  en  métal  que  les  pièces  légères;  par 
coQséquent,  on  ne  doit  pas  employer  les  pièces  de  campagne  pour 
ti^er  à  ricochet  dans  l'attaque  des  places.  On  sait  aussi  que  les  gros 
projectiles  dévient  moins  et  perdent  moins  de  leur  vitesse  que 
les  petits ,  et  que  la  longueur  des  pièces  croît  généralement  avec 
lem*  calibre  ;  en  sorte  que,  relativement  à  la  précision  du  tir, 
ks  gros  calibres  sont  les  plus  convenables.  Les  quantités  de 
mouvement  étant  en  raison  des  masses  multipliées  par  les  vi- 
tesses, un  boulet  de  24  9  animé  d'une  vitesse  comme  t  ,  a  la 
même  force  qu'un  boulet  de  6  animé  d'unQjritesse  comme  4  ; 
teais  comme  la  pénétration  est  en  raison  du  carré  de  la  vitesse , 
le  boulet  de  24  s'enfoncera  moins  qVie  le  boulet  de  6  ;  et  la  li- 
mite de  profondeur  à  laquelle  le  ricochet  ne  peut  plus  avoir 
lien  étant  en  raisou  du  diamètre  du  projectile ,  il  en  résulte  que 
relativement  aa^ricochet,  les  gros  calibres  sont  encore  préfé- 
rables sous  deux,  rapports. 

Telle  était  aussi ,  sans  aucun  doute ,  l'opinion  de  Yauban  : 
£n  effet  ^  rappelons-nous  le  passage  cité ,  pag.  a  :  «  Quand  on  a 
»  une  fois  trouvé  la  vraie  charge ,  dit  Yauban ,  il  n'y  a  qu'à 
i>  continuer,  parce  que  la  pièce  ne  recule  pas  au  moins  sensi- 
)»  blement.  »  Or,  le  recul  d'une  pièce  de  petit  calibre  tirée  à 
ricochet  est  sensible.  On  lit  ailleurs,  dans  Y  attaque  des  places  y 
que  l'objet  des  premières  batteries  doit  être  de  démonter  le 
canon  qui  est  sur  le  front  d'attaque ,  et  d'éteindre  le  feu  de 
l'ennemi  en  le  chassant  de  ses  défenses  ;  ce  double  objet  ne 
peut  être  rempli  par  de  petites  pièces.  Dupuget  {Essai  sur  f  ar- 
tillerie,, pag.  161 ,  i65)  ne  propose  paa^d'autres  pièces  pour  les 
batteries  à  ricochet  que  des  pièces  de  st4  et  des  obusiers. 

Ainsi  nous  exclurons  ltf%|||tits  calibres ,  et  surtout  les  pièces 
légères  des  batteries  à  ricochet ,  et  nous  y  admettrons  les  pièces 
de  24  9  de  préférence  à  toutes  celles  qui  sont  en  usage. 

Quant  aux  obusiers ,  particulièrement  ceux  de  i  o  livres  steiriy 
ou  de  8  pouces,  ils  y  conviennent  parfaitement,  tant  sous  le  rap- 
port des  grands  angles  sous  lesquels  on  peut  les  tirer  que  sous 
celui  de  la  grosseur  du  projectile;  cependant,  comme  ils  soat 

21. 
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conrls,  ils  n'ont  pas  toute  la  justesse  désirable,  et  ne  doivent 
être  employés  qu'à  la  seconde  paraliùle  ou  aux  demi- places 
d'armes  (i),  pour  ricocher  les  chemins  couverts. 

§  II.   Emplacement  des  batteries  à  ricochet. 

On  établit  ces  batteries  perpendiculairement  aux  prolonge- 
mens  des  faces  des  ouvrages  ;  et ,  comme  l'angle  flanqué  de  là 
plupart  des  bastions  est  de  90°  environ  ,  la  batterie  qui  est  per- 
pendiculaire au  prolongement  de  la  face  droite  d'un  bastion , 
par  exemple ,  est  à  peu  près  parallèle  à  sa  face  gauche ,  et  se 
trouve  bien  pour  démonter  le  canon  de  cette  dernière.  «  Le 
nombre  des  pièces  aux  batteries  à  ricochet  doit  être  depuis  5 
jusqu'à  8  à  10.  Si  l'on  en  mettait  moins ,  le  ricochet  serait  trop 
lent,  etc. ,  »  Les  deux  tiers  de  ces  pièces  doivent  enfiler  {1)  entiè- 
rement et  diagonâlement ,  par  plongées,  la  face  sur  le  prolon- 
gement de  laquelle  la  batterie  est  construite.  On  doit  observer 
«  d'ouvrir  les  embrasures  de  manière  que  des  mêmes  pièces  on 
puisse  écharper  un  revers  sur  les  chemins  couverts  qui  font  face 
aux  attaques.  » 

Yauban  comptant  6  di6  met.  5o  cent,  par  jpiièce  de  siège,  et 
la  largeur  des  remparts  étant  à  peu  près  de  1 2  mètres ,  on  ne 
peut  étaWir  sur  cette  largeur,  dans  chaque  batterie  à  ricochet, 
que  deux  pièces  qui  tirent  parallèlement  à  la  face  qu'on  veut 
ricocher.  Examinons  comment  les  autres  devront  être  placées 
pour  enfiler  entièrement  la  même  face. 

Soient  AB  et  AC  fig.  2,  les  crêtes  des  faces  d'un  bastion;  AB= 
AC  =  96  met.  ;  AF  ,  la  largeur  du  terre-plein  =  12  mètres  ; 


(i)  C'est  aussi  TopinioD  de  Boiismard.  (  Mcmor.  de  Cormont.  pour 
Fait,  des  places,  édition  de  Berlin,  p.  34,  note.  )  «  Quant  à  Pexcellent 
usage  des  obusiers  dans  Tattaque  des  places  ,  outre  celui  proposé  ci- 
dessus,c'est  de  tirer  à  ric«(0liet  dans  le  themin  couTert  et  dans  tout  au- 
tre ouvrage  duquel  on  peut  approcher  de  100  à  i5o  toises ^  carâ  cette 
distance  on  peut  dire  que  le  ricochet  A|t  le  triomphe  de  cette  bouche 
à  feu,  qui  d^ailleurs  peut  ricocheter  ^?  un  angle  plus  élevé  que  toute 
autre,  â  cause  sans  doute  de  Télastlcitd  plus  grande  de  ses  mobiles 
creux  ,  w  de  leur  plus  grand  diamètre  et  de  leur  moindre  densité. 

(a)  Le  texte  porte  :  «  Enfiler  directement  et  par  plongées  les  face» 
des  pièces  opposées  aux  attaques.  »  Les  détails  dans  lesquels  entre 
l'auteur  nous  paraissent  justifier  la  rédaction  qu'il  a  adoptée  en  tra- 
duisant ce  passage. 
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ABPF  le  terre*plein  de  la  face  AB  ;  AG ,  le  prolongement  de 
AB  =  564  met.  ;  BG  =  AB  +  AG  =  660  met.  ;  HG  le  côté 
intérieur  de  la  batterie ,  perpendiculaire  à  AG  et  dont  l'extré- 
mité H  est  déterminée  par  la  rencontre  du  côté  intérieur  avec 
le  prolongement  de  la  diagonale  BF  du  terre-plein. 

Si  BAC  l'angle  flanqué  est  de  90^,  les  triangles  BAF  et  BGH 
seront  semblables  ;  on  aura  GH  =  82  met.  25  c.  ;  toutes  les 
pièces  établies  entre  G  et  H ,  et  dont  le  nombre  pourrait  être 
de  12  ,  ricocheront  entièrement  la  face  AB. 

Si  l'angle  flanqué  est  plus  grand  que  90** ,  GH  sera  un  peu 
plus  petit.  La  différence  ne  sera  pas  grande ,  à  moins  que  l'angle 
rie  soit  très-obtus  ;  dans  ce  cas ,  les  boulets  destinés  à  la  face 
AB  inquiéteront  extrêmement  par  leurs  plongées  l'autre  face 
AC;  mais  la  batterie  GH  ne  pourra  pas  servir  à  démonter  le 
canon  de  AC.  Si  Tanglê  flanqué  est  plus  petit  que  90°  ,  GH  sera 
plus  grand ,  mais  le  terre-plefn.  aura  un  p^ii  moirls  d'étendue 
diagonalement.  ,*;' 

Il  résulte  clairement  dfe  ce  qui  précède  ,  qu'on  peut  employer 
à  ricocber  la  face  AB  le  nombre  de  canons  déterminé  par  Vau- 
ban  ,  et  non  fM*  seulement  deux  ou  trois  au  plus ,  comme  ou 
pourrait  le  croire.  Il  y  a  plus  :  c'est  qu'on  peut  encore  placer 
avantageusement  plusieurs  pièces  de  canon  entre  G  et  I  ;  le 
point  I  déterminé  par  la  rencontre  du  côté  intérieur  de  la  bat- 
terie avec  le  prolongement  de  la  diagonale  PA  du  terre-plein 
de  la  face  AB  ,  GI  =r  68  met-  à  peu  près;  mais  cette  partie  de 
la  batterie  reçoit  ordinairement  5  ou  4  mortiers  du  point  G  au 
point  K,  et  autîknt  de  pièces  du  point  K  au  point  M  situé  sur 
le  prolongement  du  chemin  couvert  de  la  face  AB.  Les  mor- 
tiers ,  dans  l'emplacement  qui  leur  est  assigné  ,  peuvent  battre 
diagonalement  le  terre-plein  du  chemin  couvert  et  celui  du 
rempart  j  on  ne  leur  trouverait  nulle  part  un  emplacement  plus 
convenable  (r). 


(i)  Nous  supposons  ici  que  la  erête  du  chemifi  couvert  est.  parallèle 
à  celle  du  rempart  \  cela  n'a  pas  lieu  lorsque  le  foss^  est  moins  large 
à  Tangle  flanque  qu'à  l'angle  d'épaule;  alors  les  deux  prolongemens 
des  crêtes  convergent.  Si  le  point  M  tombe  entre  G  et  H,  on  prendra  à 
droite  la  place  ne'cessaire  aux  pièces  qui  doivent  ricocher  le  chemin 
couvert,  mais  les  mortiers  perdront  remplacement  avantageux  que 
nous  leur  avions  assigne.  Si  le  point  M  se  confond  avec  le  point  G  ,  les 
embrasures  ouvertes  pour  enfiler  directement  la  face  A P  ne  pcimet- 
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Revenons  actuellement  à  la  batterie  GH.  Les  directrices  des 
embrasures  des  denx  premières  pièces  feront  des  angles  droits 
avec  le  c6té  intérieur  de  Vépanlement;  les  directrices  des  em* 
brasares  des  antres  pièces,  qui  doivent  être  toutes  alignées  sur  le 
point  B  ,  feront  avec  GH  des  angles  inégaux  G  3  B ,  G4  B,  etc., 
qu'il  est  facile  de  calculer.  A  cet  effet,  supposons  que  la  di- 
stance du  milieu  d'une  embrasure  à  la  suivante  soit  de  6,5o 
et  que  le  milieu  de  la  première  soit  à  i*^  du  point  G,  on 
aura  : 

Tang.  GB3    =  21  =  ^    =  Tang.  ,•  i3'. 

D'où  G3B=:88o47'.  On  trouvera  de  même,  G4B  =  88«  i3'. 
G5B  =  87"  39',  G6B  =  87^  &. 

Tous  ces  angles  différant  peu  de  900  (1) ,  la  construction  des 
embrasures  ne  présentera  aucune  difficulté.  Mais  il  est  impor- 
tant, pour  la  justesse  du  tir  ^'^  que  les  heurtoirs  soient  éta- 
blis bien  perpendiculaireHbient  aux.  directrices  3B.  4^)  ^tc  y 
et  qu'on  puisse  vérifier  de  nuit  s'ils  ont  cette  position.  Pour 
cela,  il  faut  connaître  les  valeurs  exactes  de  Q3 ,  etc. ,  fig.  1 
bis;  or ,  au  moyen  du  triangle  g63,  semblabï^  à  celui  GB5  , 
et  dans  lequel  on  connaît  bg  le  demi-heurtoir  =  i,3o,  on 
trouvera  ^3=0,037,  ainsi  des  autres. 

On  établira  de  même  les  pièces  destinées  à  ricocher  le  che- 
min couvert.  La  directrice  de  l'embrasure  de  la  première  sera 
exactement  la  ligne  JVL ,  prolongement  des  palissades ,  et  l'on 
tiendra  à  ce  que  cette  pièce  soit  <)u  calibre  de  24  »  comme  pré- 


tront  qu'un  tir  oblique  contre  le  chemiD  couvert  LN  :  ce  cas  e.<it  le 
plus  défavorable  qui  puisse  se  pre'senter  dans  rétablissement  des  bat- 
teries à  ricochet.  On  le  rencontre  dans  Fattaque  du  système  ordinaire 
de  Vauban.  Les  mortiers  conserveront  leur  position  en  GK.  Dans  le 
premier  cas ,  on  les  établira  à  droite  des  pièces  à  ricochet ,  ou  partie  à 
droite  et  partie  à  gauche.  ,  Note  de  V auteur. 

(i)  L'auteur  propose  de  construire  les  plates-formes  comme  a  Tor- 
dinatre,  les  gîtes  posés  perpendiculairement  au  côté  înte'rieur  delà 
batterie ,  avec  cette  différence  que  leurs  eitrémilés  en  ^ient  un  pea 
plus  éloignées  ,  parce  que  les  pièces  de  gros  calibre  tirées  à  ricochet 
n'ayant  pas  de  recul ,  elles  doivent  être  placées  dételle  manière  que 
les  canonniers  n'aient  pas  besoin  de  les  éloigner  de  l'épaulement  pour 
les  charger.  On  établirait  les  heurtoirs  sur  les  plates-formes  perpen- 
diculairement aux  directrices- 
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férable    à  tout  autre  pour  tirer  Hivariablement  dans  la  même 
direclion. 

§  III* .  De  la  poudre ,  de  la  charge  et  de  t angle  de  tir. 

La  poudre  doit  être  excellente  et  le  grain  ne  doit  pas  en  être 
trop  gros  ;  afin  que  l'inflammation  des  petites  charges  qu'on 
emploie  dans  le  tir  à  ricochet  soit  à  peu  près  instantanée ,  et 
qa  il  y  ait  moins  de  variations  d'un  coup  à  l'autre ,  dans  la  ten- 
sion initiale  des  fluides  élastiques  de  la  poudre  et  dans  les  ten- 
sions qu'ils  exercent  à  mesure  w'ils  se  dilatent  dans  l'âme  de 
la  pièce.  .    '"' 

Nou^  passons  sous  silence  différentes  attentions  à  avoir  dans 
l'usage  de  la  poudre  et  qui  sont  connues,  telles  que  de  remuer 
un  peu  chaque  baril  avant  de  l'entamer  ,  de  remplir  sur  place 
les  gargousses  ,  après  avoir  déterminé  par  des  coups  d'essai  la 
charge  qu'il  convient  d'employer,  de  régler  de  nouveau  le 
ricochet  quand  on  change  d#poudre,  etc. 

Quant  à  Tangle  de  tir  (i),  la  règle  de  Vaubaû  est  de  mettre  la 
pièce  sur  la  semelle  ,  et  de  déterminer  la  véritable  charge 
qu'il  lui  faut ,  pour  que  le  boulet  entre  dans  l'ouvrage  ,  ef- 
fleurant le  sonitnet  du  parapet.  L'angle  de  tir  en  effet  n'est 
pas  variable  ,  lorsque  la  pièce  repose  sur  la  semelle.  Cepen- 
dant on  n^doit  pas  trop  généraliser  la, règle  de  Yauban,  parce 
que  la  cÔMlruction  des  affûts  n'est  pas  partout  la  même.  La 
pièce  ,  abandonnée  sur  la  semelle ,  était  pointée  avecl  es  anciens 
affûts  français  ,  sous  l'angle  de  i4  à  i5  degrés.  L'angle  de  tir 
des  pièces  abandonnées  sur  la  semelle  n'est  pas  ordinairement 
trop  grand  lorsqu'il  s'agit  de  ricocher  un  ouvrage  qui  com- 
mande la  batterie  ;  au  reste  ,  s'il  fallait  donner  plus  d'éléva- 
tion à  la  pièce  ,  on  enterrerait  les  crosses  de  l'affût;  et  s'il 
était  nécessaire  de  lui  en  donner  moins ,  pour  ricocher  avec 
succès  un  chemin  couvert ,  on  pourrait  très-bien  faire  usage 
d'un  coin  de  mire  arrêté  par  une  tringle. 

(1)  Nous  ferons  connattre  sommairement  la  manière  dont  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Liautey  a  traité  ce  sujet  pour  donner  une  idée  de  Tinoi- 
portance  de  son  travail. 

«  La  première  chose  à  faire  entrer  dans  la  de'termination  de  l'emploi 
de  l'un  ou  de  Tautre  ricochet  ,  est  la  connaissance  du  terrain  sur  le- 
quel est  placée  Tartillerie  ennemie ,  et  la  disposition  de  celle-ci  entre 
des  traverses  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  multipliées.  Une  fois  cette 
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Enirn   il  convient  d'avoir  égard,   dans  la   détermination  de 

l'angle  de  tir,  à  l'état  des  remparts  de  la  place.  Supposons^ 

par  exemple ,  que  les  assiégés  aient  construit  des  traverses  de 

deux   en    deux   pièces  ;  et   cherchons  langle  sous  lequel  les 

pièces  de  l'assiégeant  doivent  être  pointées,  pour  qu«  le  boulet , 

en  rasant  le  sommet  d'une  traverse  ,  plonge  au. pied  de  celle» 

quii  suit  immédiatement.   Là  hauteur  dçs  traverses  supposées 

de  2,3o,  et  l'intervalle  qui  les  sépare  de   12  mètres  ,  on  aura 

1  5 
tang.  de  l'angle  d'arrivées::  -Ln  =  tang.  de  10°  5i'. 

19 

Soient  Ah=  584  met.  ,  et  Hh=7,3o  ,  comme  à  la  page  3 1 3, 
et  toujours  dans  la  supposition  que  la  trajectoire  des  projectiles 
tirés  à  ricochet  difiPèi^  peu  d'une  parabole  ,  on  aura  ,  d'après  les. 
propriétés  de  cette  courbe 

Tang.  TAC  =  tang.  SHF+  2  tang.  HAC 

=  ^  4.  a  J^'t=:  tang.  de  1  a*»  1 3'  i  o". 
la/^       584 

■   ■  ■II.-.   ,  ^»— — ^ 

connaissance  acquise  ,  elle  se  joint  aux  autres  données  du  problème- 

dont  les  tables  ci  jointes  donnent  la  solution  : 

1°.  Une  branche  de  chemin  couvert  a  loo  mètres  de  longueur,  et 

son  parapet  a»,33  de  liauteur  ;  on  veut  la  parcourir  tout  entière  avec 

2  33 
une  seule  trajectoire  :  on  aura  ,  tang.  de  Tangle  d'arrivé^  «^  =  tang. 

i»  20'  à  peu  près.  Ce  cas  correspond  sensiblement ,  dansHS  tables  ,  au 
de  but  en  blanc  de  la  pièce  de  i6  tirant  horizontalement  à  4oo  mètres, 
avec  une  vitesse  de  335  mètres.  Uangle  de  tir  de  la  pièce  de  i6  pour  ]ie< 
but  en  blanc  est  i*»  8' 33". 

Mais  tout  objet  ayant  moins  de  i,6o  de  hauteur  ne  sera, atteint,  que 
s'il  est  à  plus  de  28  mètres  du  parapet. 

!^^.  Supposons  qu'à  une  distance  de  ^00  met.  et  avec  une  hauteur  de 
but  de  6  met.  an>dessusde  la  bouche  de  la  pièce  (  le  but  est  toujours  le- 
sommet  du  parapet  pris  pour  point  de  mire  ) ,  on  veuille  atteindre 
deux  pièces  placées  entre  deux  traverses  de  2,33  de  haut,  en  condui- 
sant l'obus  dc8  poucesà  moitié  hauteur  de  la  seconde  Ira  verse,  éloignée 
de  la  première  de  8  mètres  ;  de  cette  n>anièrc  ,  a0ïks  ,  rouages  et  ser- 

vans  seront  touchés. On  aura  tang.  de  l'angle  d'arrivéeac :=!ang.  de 

8 

8°  18'  ;  ce  qui  correspond  à  peu  près  à  un  angle  de  tir  de  9**  i3'  5o",et 

à  une  vitesse  initiale  de  108  mètres» 

Les  pièces  dont  il  est  question  étant  sur  afi'ûts  de  siège ,  les  cas  où  il 

est  donné  de  les  frapper  deviennent  beaucoup  plus  rares,  puisqu'il  faut 

que  le  tir  soit  trcs-plongeant.  Les  cas  qui  sortent  des  limites  admises. 

poiii:  le  tir  à  ricochet  rentrent  dans  le  domaine  des  feux  verticajux..  ^ 
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Par  conséquent ,  si  dans  ce  cas  on  voulait  pointer  les  pièctfl 
sous  de  petits  angles  de  5  à  6  degrés  ,  les  plongées  des  pro- 
jectiles n'auraient  pas  pleinement  leur  effet  (i). 

On  a  donné  le  nom  de  ricochet  raide  ou  ricochet  tendu  ,  au 
tir  par  plongées  sous  de  petits  angles.  Quelques  auteurs  ont 
recommandé  ce  tir,  parce  que  l'étendue  diji  rempart  sur  la- 
quelle les  défenseurs  ne  sont  pas  en  sûreté  est  d'autant  plus, 
grande  que  l'angle  d'arrivée  est>plus  petit.  Comme  le  projectile 
ricoche  théoriquement  sous  un  angle  égal  à  celui  d'arrivée  ,  on 
peut  dire  qu'elle  est  à  peu  près  4gftle  à  deux  fois  la  cotangentc 
de  cet  angle  ;  en  sorte  que  si  I9  fVfon  est  supposé  de  1  met.  , 
liauteur  d'un  homme  ,  on  aura 

Angles  de    i5o.      ia°.      lo».        6°.       5^        4**-        3°. 
2cotang.=:  i5»n«t.  ,g.        23.       58.      45.      S;.       ^ô'^èt. 

Mais  ,  indépendamment  de  ce  que  les  traverses  font  perdre 
VI  ricochet  tendu  une  partie  de  ses  avantages  ,  les  fortes  char- 
ges qu'il  exige  ,  et  les  petits  angles  (2)  sous  lesquels  il  faut  tirer 
en  rendent  l'effet  incertain  ,  comme  on  le  verra. 

r 

(i)  On  lit  dans  VAidcmcmoire  ,  5«.  ëcliHon,  page  iioa,  note,  «  qu'il 
n'y  a  plus  de  ricochet,  lorsque  l'angle  de  chute  excède  ^°  (*)•>»  Celta 
proposition  ,  q^ii  est  trop  absolue  ,  parce  que  l'angle  sous  lequel  cesse 
le  ricochet  vii|i|p  suivant  le  terrain  ,  le  diamètre  et  la  vitesse  du  projec- 
tile, etc.  ,  est  contredite  par  l'expérience.  Dans  les  expériences  faites  à 
La  Haye  en  1798 ,  on  a  obtenu  des  ricochets  sur  un  sol  fort  sablonneux 
avec  des  pièces  de  24  1  18  et  \i,  pointées  sous  des  angles  de  10  à  11 
degrés  ,  et  chargées  les  premières  avec  des  quantités  de  poudre  qui 
faisaient  plus  du- tiers  du  poids  des  bou^lets  ,  et  les  autres  au  tiers  du 
poids  des  boulets.  OnTft  Ikiéme  obtenu  de  petits  ricochets  avec  un  obu- 
sier  de  16  livres  Stein  ,  pointé  sous  l'angle  de  20°  ;  quoique  la  charge 
fût  plus  forte  que  celle  qu'il  convient  d'employer  pour  tirer  à  ricochet, 
à  la  première  parallèle.  JVoie  de  l'auteur. 

(2)  On  a  lieu  d'éire  étonné  que  ,  piirrai  les  artilleurs  français  qui 
ont  vu  les  heureitt]^;iirets  du  tir  ù  ricochet  exécuté  a  la  manière  de 
Vauban ,  il  s'en  soit  trouvé  auxquels  aient  fait  illusion  des  expériences 
postérieures  sur  les  avantages  du  ricochet  sous  de  petits  angles.  Ainsi 
Bélidor  ,  d'après  des  expériences  faites  à  LaFère  ,  r-ejelle  les  angles  de 
14  à  i5o  ,  et  préfère  ceux  de  3  à  60  au  plus  ,  parce  que  ,  dit-tl ,  le 
boulet  ricochera  10,  12  ,  16  fois;  confondsmt  avec  le  véritable  ricochet 
les  bonds  (  en  allemand  rollschûsse  )  du  "^ojectile  qui  est  tiré  dans, 
une  plaine.  Morla  également  n'a  pas  fait  cette  dislinclion  ,  et  tombc^ 
dans  l'erreur  relativement  au   ricochet,  lorsqu'il  dit  qu'on  a  pcrfec-, 

(*)   Ailleurs,  p.   i33  At  la  Table  des  maliôrcs,  on  lit  l'S". 
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.>  §   IV.   Effet  probable   des   coups  à  ricochet. 

La  chance  que  le  terre-plein  soit  ricoché  parle  boalet dépend 
de  sa  largeyr  AF  ,  et  de  sa  longueur  AB  :  plus  il  sera  large  , 
moins  on  sera  exposé  à  ce  que  le  boulet,  en  déviant  du  plan 
vertical ,  imaginé  par  l'axe  de  la  pièce  ,  ne  le  rencontre  pas  • 
plus  il  aura  de  longueur ,  moins  il  sera  probable  que  de  petites 
"^  variations  dans  la  charge  ou  dans  l'angle  de  tir  nuisent  à  la  jus- 

tesse des  portées  ,  considérées  depuis  l'angle  saillant  jusqu'à 
l'angle  d'épaule.  Quoique  nous  ayons  dit  que  le  boulet  devait 
elHeurer  le  parapet,  il  est  év^ent  que  si  ,  passant  au-dessus  , 
il  tombait  néanmoins  sur  tr't^rre-plein  ,  il  aurait  encore  un 
effet  avantageux.  Mais  quelle  est  la  limite  de  la  hauteur  à  la- 
quelle il  peut  passer  au-dessus  du  parapet  sans  cesser  de  ren- 
contrer le  terre-plein  ?  Pour  la  déterminer;  soit  BGC  ,  fig.  3, 
l'intersection  du  rempart  ,  et  d'un  plan  vertical  imaginé  par 
l'axe  de  la  pièce  ,  située  en  A  ,  et  destinée  à  tirer  à  ricochet , 
AI  la  trace  du  terrain  supposé  horizontal  ,  et  ¥d  une  verticale 
passant  par  le  point  B  à  la  crête  du  parapet. 

Soient  AF  =  564  met.  ;  GC  =  FE  =  96  j  AE  =  66o  ; 
BF  =  9,70  ,  BG  =  2,40  ;  CE  =  7,3o. 

Soient  ABH  la  trajectoire  du  boulet  qui  effleure  le  parapet, 
H  le  point  où  il  rencontre  le  terre-plein  ,  TAF  l'angle  de  pro- 
jection correspondant. 

Enfin  ,  soit  tk¥  un  autre  angle  de  projection ,' vl^CI  la  tra- 
jectoire correspondante  qui  coupe  au  point  D  la  veiticale  ^F  ^ 
et  passe  par  le  point  C  extrémité  du  terre-plein. 

L'équation  de  la  parabole  est  , 

(  I  4-  <"  )  a:*  —  ^htx  -4-  4^  ce  o  (i) , 

dans  laquelle  t  est  la  tangente  de  Tangle  de  projection  ,  et  Ma 
hauteur  due  à  la  vitesse  initiale. 

Tant  que  le  tir  aura  lieu  sous  des  angles  compris  entre  /AF 
et  TAF  ,  avec  la  même  poudre  et  des  changea  égales  ,  les  pro- 

lionne  les  inventions  de  Vauban  :  car  le  doute  actuel  est  ne'  des  essais 
faits  poste'rieurement ,  dans  lesquels  on  a  méconnu  les  principes  de 
rinvenieur  \  comme  en  tirant,  par  exemple  ,  avec  des  pièces  de  petit 
calibre  ,  qui  ont  un  recul  ^Mi-sensible.  Note  de  l'auteur, 

Cormontaigne  regardait  Pangle  de  tir  de  8^  au-dessus  de  Phorizon 
comme  le  plus  convenable  pour  obtenir  de  la  plongée  et  un  ou  plu- 
«icurt.  ricochets. 
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jectiles  couperont  la  verticale  dF  entre  les  points  D  et  B,  e|, 
rencontreront  le  terre-plein  entre  les  points  H  et  C.Si  l'angle 
de  tir  étant  toujours  compris  enti^èf^es  limites  que  nous  lui 
assignons ,  la  poudre  était  de  meilleure  qualité  ,  ou  la  charge 
plus  forte  ,  il  pourrait  arriver  que  les  projectiles  eussent  une 
trajectoire  ,  comme  ALM  ;  eu  sorte  qu'ils  couperaient  bien  la 
verticale  <fF  entre  les  points  D  et  B  ;  mais  ils  passeraient  au- 
dessus  du  point  C  ,  et  ne  rencontreraient  pas  le  terre-plein. 
Nous  avons  dit  dans  les  paragraphes  précédens  que  l'on  réglait  le 
ricochet  toutes  les  fois  que  l'on  changeait  de  poudre  :  ainsi  la 
proposition  que  nous  avons  énonitée  peut  être, admise  ;  et  plus 
l'ordonnée  FD  sera  considérable  ,  plus  la  chance  de  ne  pas 
manquer  le  terre-plein  sera  avantageuse. 

Il  est  important  de  faire  remarquer  que  l'ordonnée  de  la 
véritahli^  trajectoire  serait  plus  grande.  En  eflFet  ,  la  vitesse  du 
boulet^'lancé  dans  l'air  ,  obligé  de  vaincre  la  résistance  de  ce 
fluide ,  doit  être  supérieure  à  celle  qu'on  déduiitit  de  l'équa- 
tion (i)  ;  par  conséquent  la  véritable  trajectoire  doit  d'abord 
être  tracée  au-dessus  de  la  parabole  ADC  ;  elle  doit  passer  par 
Je  point  C  ,  avoir  plus  de  courbure  dans  sa  branche  ascen- 
dante que  dans  la  branche  descendante  ,  qui  a  une  verticale 
pour  assymptote.  Or  ,  ces  conditions  ne  peuvent  être  remplies 
que  par  une  courbe  hdC  qui  coupe  la  verticale  dY  au-dessus 
du  point  D.  Tous  les  projectiles  qui  passerout  entre  r^  et  D 
rencontreront  encore  le  terre-plein. 

Cela  posé  ,  soit  /AF  =  la"  ,  on  aura 

<  sas  tang  MF  =  0,2125565  ; 
On  déterminera  h  dans  l'équatiou  (i)  ,   en  y  faisant 
X  =  AE  =  660  met.  ;  et  y  =  CE  ==|^,3o. 

On  trouvera  A  s=  855™, 723. 

Connaissant  âctiiéllement  t  eth  dans  l'équation  (i),  on  y  fera 
X  =  AF  -=r  564  ;  et  l'on  trouvera^  :=z  FD=  22,77  ;  d'où 

BD  =  FD—  BF  =  15,-^7 . 

Quant  aux  déviations  latérales  ,  iljjaraît  résulter  des  expé- 
riences où  Lombard  a  mesuré  l'angfifque  faisait  l'axe  d'une 
pièce  de  24  avec  la  direction  que  prenait  le  boulet  à  l'instant 
où  il  en  sortait,  qu'elles  croissent  avec  les  charges  ;  en  sorte 


^ 
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qu'elles  doivent  être  moindres  dans  le  tir  à  ricochet  que  dans 
le  tir  de  plein  fouet.  L^  charges  et  les  angles  de  déviation 
correspondans  ont  eu  les  valeurs  suivantes  dans  les  eipériences 
du  savant  professeur  d'Auxonne. 


Charges. 

I  liv. 

▲nKi«s  de  déviatiou. 

5'  34" 
i3'    8" 

Ou 

3 
4 

irçe». 

Aagles  de  déviation. 

aa'  17" 
38'  la" 

a 
3 

4'  46" 
16'  43" 
.1'  56" 

6 

8 

19'    6" 
a;'  a7" 

Or  la  largeur  du  terre- plein  étant  de  12  mètres  ordinaire- 
ment; considérée  à  l'angle  d'épaule  ,  elle  sera  vue  à  la  distance 
de  660  mètres  ,  position  de  la  batterie  ,  fig.  1  ,  sous  un  angle 
de  1°  3'  3o"  ;  dont  la  moitié  3î'  4^",  est  moindre  que  l'un 
quelconque  des  angles  de  déviation  observés  par  Lombard ,  à 
l'exception  de  celui  qui  aétë  de  38'  12".  Par  conséquent,  abstrac- 
tion faite  de  celui-là  ,  dans  aucun  cas  le  boulet  de  la  pièce 
n?.  1  ,  par  exemple ,  qui  est  alignée  sur  le  milieu  du  terre- 
plein  ,  ne  le  manquera.^  s'il  coupe  la  verticale  d¥  entre  les 
points  B  et  D.  L'angle  de  i<*  3'  3o"  réduit  la  largeut  du  terre- 
plein  au  saillant  dans  le  rapport  de  660  à  564  j  ou  à  10™,  a5. 

Ainsi  la  chance  que  l'on  a  ,  avec  la  pièce  n°.  2  ,  de  ricocher 
le  rempart  est  égale  (1  )  à  celle  que  l'on  aurait  de  placer 
un  boulet  à  la  distance  de  564*^.  dans  un  but  qui  aurait 
10™.  25  de  largeur,  et  13,07  de  hauteur,  ou  i34  mètres  carrés 
de  superficie.  Les  autres  pièces  sont  situées  un  peu  moins  avan- 
tageusement ',  mais  comme  les  déviations  flont  très-faibles  lors- 
que les  charges  n'excèdent  pas  3  livres  (2)  ,  que  nous  n'avons 
pas  tenu  coTSJljà^  de  plusieurs  circonstances  où  les  boulets  ren- 
contreraient le  terre-plein  ,  etc.  ,  nous  admettons  que  la 
chance  est  égale  avec  toutes  les  pièces.  •   - 


(1)  Nous  tie  peDsoDS  point  qu'il  y  ait  parité  exacte,  et  que  l'on  puisse 
admettre  les  valeurs  des  chances  qui  re'sultcnt  de  cette  hypothèse.  Au 
reste,  on  peut  se  Contenter  de  comparer  les  valeurs  de  BD. 

Note  du  trad. 

(a)  «  On  a  même  rema^jpë  que  le  tir  est  plus  sûr  et  plus  régulier 
avec  les  faibles  vitesses  qu'avec  les  autres  qui  permettent  rarement 
d'atteindre  le  but  placé  siyr  des  faces  aussi  courtes  que  celles  des  redans 
en  usage  »  dans  les  polygones  des  écoles.  (  Me'hi.  de  M.  Liautey.  ) 
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Suivant  Scharnhorst  (  Handùuchy  i".  part.  §  99)  ,  dans  le  tir 
de  plein  fouet,  sur  cinq  boulets  ,  on  en  place  un  à  la  distance 
de  584  mètres  dans  un  but  qui  a  3  mètres  de  largeur  et  1,60 
de  hauteur.  Ainsi  la  chance  favorable  est  ^  contre  un  but  qui 
a  environ  5  mètres  carrés  de  superficie  ,  et  la  chance  cou- 
traire  f.  Nous  supposons  que  cette  dernière  8oit  en  raison  in- 
verse (i)  de  rétendue  du  but  ,  dont  Téloignement  es  supposé 
le  même  ;  en  sorte  que  la  chance  contraire  de  la  batterie  à  rico- 

i    5_  I 

seul  manquera  le  terre-plein. 

Il  est  intéressant  de  connaître  les  valeurs  que  prend  BD  ,  et  ce 
que  deviennent  les  chances  contraires ,  lorsque  les  angles  de 
projection,  au-dessus  desquels  on  ne  peut  tirer,  sont  plus 
grands  pu  plus  petits  que  12".  On  aura: 


chet  sera  égale  à  î  -^  =  ~ ,  à  peu  près;  sur  33  boulets  ,  un. 

^  134.         33 


f 

.Chances 

h 

«  AF 

BD 

But  fictif. 

dal*  manquer. 

688  m. 

i5«>. 

17,6 

180  m. 

carres. 

1 
45 

856 

la 

i3,» 

i34 

T 

n 

Ï774 

6 

4,^5 

44 

I 
1 1 

»8i7 

A 

1,36 

14 

a 
7 

400a 

% 

—0,07 

—  0,71 

— *f?W 

On  voit  que,  lorsque  l'angle  de  projection  est  de  3°,  le 
boulet  doit  passer  à  7  centimètres  au-dessous  de  la  crête ,  pour 
rencontrer  le  terre- plein  à  l'angle  d'épaulç.  Par  conséquent,  les 
données  qui  ont  servi  de  base  à  ces  calculs  ne  comportent  pas 
le  tir  sous  cet  angle  ;  en  effet ,  la  chance  de  manquer  le  but 
nest  plus  une  fraction  au-dessous  de  l'unité,  elle  $Bt  plus 
grande  que  l'unité,  qui  est  le  symbole  de  la  certitude. 

C'est  ici  le  lieu  de  mettre  dans,  toute  son  éviAnce  cette  vé- 

"^■' 

^.» 

N 

(i)  Cette  proposition  nous  parait  très-susceptible  d^étre  admise  pour 
calculer  la  chance  défavorable  contre  une  surface  plus  grande  ;  mais 
si  la  surface  était  plus  petite,  il  faudrait  calculer  la  chance  favorable. 

JVote  du  trad. 

(a)  Nous  venons  de  dire  (  note  i  )  ,  que  Ton  ne  peut  pas  se  servir 
de  la  chance  contraire  f,  qui  est  relative  à  un  but  de  5  mètres  carre's 
pour  de'terminer  celle  d\in  autre  but  plus  petit.  Car  ,  supposons  10 
mètres  de  largeur,  o,4o  de  hauteur,  la  surftôedu  blanc  sera  de  4  mètres 
carrés  ,  et  la  chance  de  le  manquer  =:  I,  ce  qui  est  absurde.  Le  but 
d'ailleurs  n'existe  pas  lorsque  l'angle  est  de  3°.  ISote  du  trad. 


^* 
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rilé ,  que  'emploi  du  vii^chet  n'est  pas  avantageux  contre  les 
(.uvrages  exécutés  à  une  j^ité  échelle.  Dans  la  supposition  que 
l'angle  de  tir  ne  puisse  excéder  6^ ,  que  la  batterie  soit  toujours 
éloignée  de  564  mètres  du  saillant  de  l'ouvrage,  que  la  crête 
Soit  élevée  de  8  mètres  au-dessus  de  la  campagne ,  que  le  terre- 
plein  n'ait  que  48  mètres  de  longueur ,  5  mètres  de  largeur  et 
G  mètres  de  relief,  on  trouvera  BB  -=.  i"745'  L'étendue  du 
Lut  sera  8, 1 27  ,  et  la  chance  de  le  manquer  J-;  elle  n'était  que  77, 
lorsque  le  terre-plein  avait  96  mètres  de  long  et  la  de  large. 

On  peut  encore  s'appuyer  sur  les  angles  de  déviation  qui  obt 
été  observés  par  Lombard ,  pour  démontrer  que  le  tir  à  rico- 
cliet  sous  de  petits  angles  est  fort  incertain.  U  suffit  pour  cela 
do  déterminer  les  deux  limites  des  angles  sous  lesquels  on  peut 
ricocher  le  terre-plein,  de  prendre  l'angle  moyen,  et  de  voir 
de  combien  il  diffère  des  angles  extrêmes.  Partant  des  aiêmes 
données  que4Uns  les  exemples  précédens  il  ne  restera  à  cal- 
culer que  les  valeurs  correspondantes  de  /a F,  au  moyen  de 
l'équation  (i)  dans  laquelle  xzzz^QB^jr  =  9,70,  on  aura: 


AF 

TAF 

tAF^-TAF 

3 

-  Dieërenre  de  t  A  F  -4-  T  A  F 
avec  t  A"  VMi  T  A  F 

i5o 

i3»ii' 

i4«   5'3o" 

54'  3o" 

1^ 

10  4a' 

II    ai 

39'         , 

6 

5   3a 

5  46 

i4 

4 

3   53 

3  56  3o 

3   3o 

On  voit  par  ce  tablean  que  les  différences  des  angles  moyens,. 
1 4°  5'  3o'',  et  II  °  2 1',  aux  angles  extrêmes  correspondans,  surpas- 
'jjL  sont  léyRls  grand  angle  de  déviation  (i)  trouvé  par  Lombard  ;  par 
conséquent  en  tirant  sous  ces  angles  on  ne  peut  manquer  le  terre- 
plein.  Mais  oil|||(  manquera,  si  l'on  tire  sous  langle  de  5°  46';  par 
exemple ,  toutes  les  foiff  que  la  déviation  verticale  sera  de  plus 
de  14';  et  la  même  chose  aura  lieu ,  en  tirant  sous  l'angle  de 
5"  56' 3o",  lorsque  la  déviation  verticale  sera  de  plus  de  5'3o"^: 
les  boulets ,  dans  ces  deux  cas ,  tomberont  ou  en  deçà  de  l'angle 

(t)  a  Nous  n'avons  encore  aucune  exp'e'rieiice  où  Ton  se  soit  propose' 
(Vobtenir  les  dr'viations  verticales.  Mais  il  est  probable  que  les  dévia- 
tions moyennes  dans  tous  les  sens  se  trouvent  comprises  dans  une  sur- 
face conique  ayant  pour  axe  la  trajectoire  moyenne  ou  mathe'matique.» 
(  Coste ,  capit.  d'art.  Des  déviations  ou  de  la  probabilité  du  tir  des 
projectiles.  Paris^  iSaS,  p.  ao  et  aa.  )  Note  du  trad. 


a 
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flanqué  de  Touvrage,  on  au  delà  de  son  angle  d'épaule.  Or,  il 
est  d'autant  plus  probable ,  que  dans  le  tir  sous  de  petits  angles, 
les  déviations  seront  de  plus  de  i4'>  qu'on  y  emploie  de  fortes 
charges. 

Nous  podvons  actuellement  apprécier,  ayec  plus  d'exactitude  • 
que  nous  ne  l'avons  fait  en  termiAant  le  $  4^*  *  ^^s  avantages 
que  le  ricochet  raide  présente  à  l'assiégeant  sous  le  rapport  de 
l'étendue  du  rempart  sur  laquelle  ses  défenseurs  ne  sont  pas 
en  sûreté.  Par  exemple»  ayant  trouvé  par  approximation  que 
cette  étendue  est  de  19  mètres,  lorsque  l'angle  d'arrivée  du 
projectile  est  de  120,  et  de  38  mètres  lorsqu'il  est  de  60,  et 
sachant  que  la  chance  que  le  projectile  rencontre  le  terre-plein 
est  égale  dans  le  premier  cas  à  yf  ,  et  dans  le  second  à  77  ou 
à  77,  les  deux  termes  de  comparaison  seront  19  X  ^^  et  58 
X  3o,  ou  608  et  1 1 40  ;  les  petits  angles' conserveraient  encore 
l'avantage  sur  les  grands.  Mais  abstraction  faite  Alème  des  tra- 
verses qui  détruisent  tout  l'effet  du  ricochet  raide ,  il  faut  ob*. 
server,  que  lors  du  tir  sous  de  petits  angles ,  le  boulet  ne 
plonge  pas  assez  au  saillant  de  l'angle  flanqué  pour  atteindre 
les  pièces  qui  y  seraient  placées;  que  H  son  premier  point 
d'arrivée  est  de  beaucoup  plus  voisin  du  point  C,  extrémité  du 
terre-plein  ,  que  lors  du  tir  sous  de  grands  angles  ;  en  sorte 
que  le  boulet  n'a  qu'un  ricochet  sur  le  terre-plein,  dans  le 
premier  cas ,  taudis  qu'il  ena  ordinairement  deux  danslesecond. 

Il  suit ,  di^i(cut  ce  qui  précède ,  qu'il  ne  faut  pas  se  proposer 
de  ricocher  le  terre-plein  du  rempart  sous  de  petits  angles,  que 
la  méthode  de  Yauban  est  la  plus  avantageuse  ;  mais  .^  peut 
ricocher  avec  succès  sous  de  petits  angles  les  terre-plèins  des 
chemins  couverts,  dont  les  branches  ont  ordinairement  plus 
de  loi^gueur  que  les  faces  correspondantes  d«' '  ouvrages  ,^ et 
sont  coupées  par  un  moindre  nombre  de  traverses. 

§  V.  De  l'effet  d'une  batterie  à  ricochet.  Trad.  sommaire. 

Yauban  composait  les  batteries  à  ricochet  de  5  ,  8  à  i  o  pièceà 
de  canon,  deux  tiers  desquelles  enfilaient  le  rempart,  et 
l'autre  tiers  le  chemin  couvert.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour 
en  employer  moins ,  aujourd'hui  que  l'on  connaît  bien  le  ri-" 
Cochet,  et  que  Ton  élève  des  traverses  sur  le^  terre-pleins  des 
ouvrages  pour  détruire  en  partie  son  effet.  Supposons  9  canons , 
6  pour  ricocher  le  rempart,  et  3,  ou  i  canon  et  a  obusiers 
pour  ricocher  le  chemin  couvert  ;  on  compte  communément 
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un  coup  par  quart  d'heure  ou  loo  coups  en  24  heures.  Ainsi 
les  6  premières  pièces  donneront  600  coups  en  24  heures, 
dont  58o,  suivant  le  calcul  des  chances,  à  raison  de  "^2  coups 
sur  55,  sous  l'angle  de  12»,  rencontreront  le  terre-plein;  et 
s'il  n'y  a  point  de  traverses,  il  y  aura  à  chaque  coup  une  éten* 
due  de  20  mètres  sur  le  rempart,  sur  laquelle  les  défenseurs 
ne  seront  pas  en  sûreté. 

Supposons  que,  sur  la  longueur ,  96  mètres,  du  rempart  qui 
est  large  de  12  mètres  ,  ses  défenseurs  aient  construit  6  tra- 
verses ,  longues  de  6  mètres  et  larges  de  4  9  1^  surface  du  terre- 
plein,  qui  était  de  11 52  mètres  carrés,  sera  réduite  à  1008,  et 
le  nombre  des  coups  qui  la  rencontreront  par  24  heures,  à5oo; 
ce  qui  revient  à  7,  de  mètre  en  mètre  sur  la  longueur  du  rempart. 
Nous  savons  que  ce  calcul  n'est  pas  rigoureux;  mais  nous  ne 
tenons  pas  compte  des  ricochets  sur  les  terre-pleins  et  sur  les 
parapets,  et  de  tous  les  coups  perdus ,  qui ,  adresses  à  d'autres 
parties  de  la  fortification ,  incommoderont  les  défenseurs  de  la 
face  ABj  en  sorte  qu'ils  ne  pourront  véritablement  pas  tenir 
sur  les  remparts. 

§  VI.  De  r effet  de  plusieurs  batteries,  (  Trad.  somm.  ) 

Supposons  un  front  bastionné  contre  lequel  on  ait  établi  6 
batteries  à  ricochet  seulement ,  chacune  de  9  pièces  ;  savoir  : 
2  contre  la  demi-lune  du  front,  2  contre  les  faces  des  demi^ 
bastions ,  et  2  contre  les  demi-lunes  collatérales  ;  le  nombre 
des  pièces  sera  de  54  ;  et  celui  des  coups  qui  porlieront  par  24 
heures  ^  de  45oo  ;  5ooo  sur  le  terre-plein  du  rempart 'et  i5oo 
sur  celfl|du  chemin  couvert.  Les  projectiles  des  batteries  contre 
les  demi-lunes,  qui  ricocheront  ou  qui  passeront  au-dessus 
de  ces  ouvragfi»  tomberont  dans  les  bastions  ou  sur  les  cour- 
tines ;  ceux  des  batteries  contre  les  faces  des  bastions  plonge- 
ront dans  les  fossés  de  la  tenaille  ,  couperont  les  communica- 
tions aax  ouvrages  ,  ruineront  à  revers  les  flancs  ,  etc.  (i).  En 
un  mot,  les  coups  perdus  des  batteries  à  ricochet  auront  des 
effets  auxquels  les  défenseurs  ne  peuvent  s'attendre.  Mais  les 
boulets  percjus  des  batteries  de  plein-fouet  s'enfonceront  dans 


(i)  Dont'le    canon  ne  peut  être  dcmontd  par  les  contre-batteries 

qu^après  un  temps  plus  ou  moins  considérable ,   «  quand-elles  ne  sont 

V       pas  aidées  par  les  échappées  des  ricochets  et  par  les  bombes ,  même  par 

les  pierriers.  »  (Vauban,  Att.  des  places,  p.  184  et  a58,  ëdit.de  Fohsac.) 
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les  parapets ,  ou  plongeront  daus  la  place  (1)  au  delà  du  front 
dattaqne. 

On  voit,  par  l'histoire  de  l'invention  du  tir  à  ricochet,  qu'il 
fntle  fruit  des  longues  méditations  de  Vauban.  Il  l'essaya  d'a- 
bord au  siégé  de  Philipsbourg ,  en  ï688;  plus  Urd ,  en  1697  » 
il  en  fit  l'usage  le  plus  avantageux  au  siège  d'Ath.  On  sait  quelle  %  * 
fut  l'issue  du  siège  de  Turin  de  1706 ,  où  on  ne  l'employa  que 
d'une  manière  accessoire.  Le  siège  du  Quesnoy,  en  1712  ,  est 
«té  comme  un  de  ceux  où  les  batteries  à  ricochet  ont  produit 
Je  plus  d'effet;  elles  avaient  été  établies  par  M.  de  Vallière.  On 
ne  trouve  aucun  fait  relatif  à  l'emploi  de  ces  batteries  {7.)  par 
les  alliés  dans  les  sièges  de  la  guerre  de  la  Succession ,  soit 
ignoranoe,  soit  entêtement  de  leur  part.  Les  sièges  faits  par  les 
ï'tançaisydans  les  Pays-Bas,  de  1744  à  1748,  et  surtout  celui 
de  Berg-op-Zoom  ,  en  1747  »  témoignent  encore  en  faveur  du 
ricochet.  Nous  avons  connu  des  officiers  d'artillerie  qui  étaient 
dans  cette  dernière  place  ;  ils  nous  ont  assuré  plusieurs  fois  que , 
malgré  que  des  traverses  et  des  parados  eussent  été  élevés  dans 
les  bastions,  les  ricochets  des  boulets  et  échappées  des  ricochets 
y  faisaient  le  plus  grand  dégât.  Il  paraît  constant  que  deux  bat- 
teries établies,  à  la  vérité  un  peu  tard ,  aux  extrémités  de  la  pa- 
i^èle ,  d'aprèff  les  conseils  du  marquis  de  Vallière ,  fils 
<hi  préûédeut,  suffirent  pour  éteindre  tous  les  feux  que  Tenue- 
■■" "  ■  • •-  "     

(t)  <c  Les  aotHes  batteries  (celles  de  plein  foaet.  Journal  du  sie'ge  de 
h  ville 4I6  ^uitn  en  1706,  Amsterdam ,  1708,  p^  38  }  faisaient  peu  d'ef- 
fet dans  nos  défenses ,  a  cause  que  no»  ouvrages  élèves  tout  au  plus  de 
deux  pieds  l'un  sur  Pautre,  obligeaient  à  un  feu  rasant  et  à  des  coups 
^uine  faisaient  quVffleurer  les  parapets  ou  passer  par  dessus  :  de  sorte 
^ue  la  fureur  du  feu  venant  se  de'charger  sur  la  ville ,  etc.  » 

(a)  Nous  avons  vu  que  leurs  effets  avaient  été'  révoqués  en  doute  par 
Landsberg,  aveuglé  peut-'étre  sur  les  défauts  de  son  système  à  grandes  ^ 
tenailles  dont  les  faces  ne  seraient  pas  tenables  contre  le  ricochet. On  ne 
saurait  faire  le  mdme  reproche  à  Coé'horn  ,  quoiqu'il  ait  eu  peu  d'oc- 
casions, à  cause  de  sa  mort  prëm:iturée  ,  de  bien  connaître  cette  nou- 
velle méthode. de  servir  Tartillerie  ;  car  dans  les  derniers  travaux  qu^il 
fit  exécuter ,  il  ne  suivit  aucun  des  systèmes  qu^il  avait  publiés  :  on  re- 
connatt  manifestement  dans  ces  derniers  travaux ,  si  difTe'rens  de  ces 
systèmes,  que  Tauteur  a  cherché  à  garantir  les  de'fenseurs  de$  effets  du 
ricochet; on  ne  peut  me'connaître  cette  intention  â  Berg-op-Zoom,  dans 
l<s  tracé  du  êchwacheFront,  exécuté  après  sa  mort,  suivant  ses  plans;  les 
faees  des  bastions  sont  si  bien  défilées  qu'on  ne  peut  les  ricocher. 

H.ToBUm.  22* 
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mi  avait  sur  le  front  d'atlaqne ,  et  que  les  travaux  poussés  jos*' 
qu'au  glacis  n'avaicot  encore  pu  faire  cesser  (i).  Nous  ne  multi- 
plierons pas  ces  citations.  No)is  ne  prétendons  pas  que  les 
batteries  de  plein-fouet  soient  inutiles;  nous  les  croyons  au 
contraire  extrêmement  nécessaires  pour  démonter  les  pièces 
qui,  sont  couvertes  par  des  traverses.  Notre  objet  a  été  de  mon- 
trer que  le  tir  à  ricochet ,  tel  qu'il  a  été  pratiqué  par  Y^uBan  ^ 
n'est  point  à  négliger,  et  qu'il  est  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces qu'on  puisse  employer  pour  éteindre  les  feux  d'une  place 
et  en  hâter  la  reddition. 
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120.  Observations  sur  les  sièges  de  Sarragosse  et  de  Burgos,  ap- 
pliquées à  la  défense  des  places  en  général;  par  le  général  du 
génie  Valam.  (  Spectateur  militaire,  i".  et  2*.  livr. ,  p.  3o 
et  123.) 

La  supériorité  incontestable  que  l'attaque  des  places  a_acqmse 
sur  leur  défense  depuis  l'invention   des  parallèles   et    du  ri- 
cochet, a  fait  peQser  généralement  que  les  meilleures  méthodes 
de  fortifier  telles   qu'elles  ont  été   employées   par  Yauban  à 
Landau  et  à  Neufbrisach ,   par   Coëhorn   à    Manheim  et  fierg- 
op-Zoom ,  par  Cormontaingne  à  Metz  et  ailleurs  ,Hi'étaient  plas, 
capables  de  s'opposer  à  la  violence  des  attaques,  et  ce  que  l'on 
avait  regardé  un  moment  comme  le  type  de  la  perfection  fat 
de  nouveau  remis  en  question.  11  n'est  depuis  un  siècle  sorte 
de  systèmes  qui  n'ait  été  inventé  pour  rétablir  l'équilibre  entre 
la  défense  et  l'attaque.  A  la  vérité,  la  raison ,  •d'accord  avec 
Texpérience^  a  fait  justice  de  la  plupart  de  ces  systèmes,  dont 
les  auteurs,  absorbés  par  leurs  recherches  spéculatives,  combi- 
^"naient  sans  mesure  des  moyens  bornés  quoique  essentiels,  en 
attribuant  exclusivement  à  la  fortification,  à  l'artillerie,  au  jeu 
des  eaux  ou  des  mines  des  effets  qui  ne  sont  produits  que  par 
l^ction  combinée  de  plusieurs  de  ces  moyens  défensifs. 

Mais  le  préjugé  contre  la  défense  n'existait  pas  moins.  Fen- 

quières  et   Santa-Crux  avaient   émis  l'opinion  qu'on  ne  pou- 

.  vait  défe'hdre   une  place    qu'avec  des  connaissances    spéciales 

en  fortification,  et  une  garnison  composée  de  troupes  aguerries;. 


(f)  Éloge  du  marquis  de  Vallière.  Histoire  deV  Académiey  i-t-tP, 


Génie.  33 1 

<l*uii  autre  c6té,  plusieurs  militaires,  qui  avaient  fondé  leurs 
principaux  moyens  de  défense  sur  l'effet  de  l'artillerie,  là 
voyant  presque  toute  démontée  à  l'époque  où  les  attaques  par- 
venaient sur  la  crête  du  glacis,  se  sont  imaginé  qu'il  ne  leur 
restait  plus  de  ressources  et  ont  capitulé  alors  même  qu'un  vaste 
champ  de  succès  et  de  gloire  s'ouvrait  pour  eux,  croyant  de 
bonne  foi  avoir  tiré  tout  le  parti  possible  des  ouvrages  qu'ils 
devaient  défendre,  et  accompli  tous  les  devoirs  que  leur  im- 
posait l'honneur. 

Ces  erreurs,  si  funestes  et  si  généralement  accréditées  parmi 
les  militaires,  n'auraient  pas  pris  naissance,  suivant  le  général 
Valazé  ,  si  le  traité  de  la  défense  des  places  par  Yauban  eût 
été  connu  du  public  comme  son  traité  de  l'attaque.  Malheu- 
reusement celui  qui  circule  sous  son  nom,  n'est  qu'une  ébauche 
dans  laquelle  le  dernier  éditeur  même  (le  général  Latour-Fois- 
sac),  a  intercalé  et  fondu  un  mémoire  de  ^'ingénieur  Des- 
houlières ,  qui  terminait  sa  carrière  à  l'époque  où  Vaubau  ve- 
nait à  peine  de  changer  la  méthode  d'attaque  usitée  jusqu'alors. 
Cette  fusion  avait  déjà  été  indiquée  par  l'historien  du  corps  du 
génie  (i),  mais  personne  n'avait  songé  à  constater  jusqu'à  quel 
point  elle  avait  altéré  l'esprit  de  Vauban.  Le  général  Valazé, 
qui  a  eu  l'avantage  de  lire  le  traité  original  de  la  défense  des 
places,  terminé  par  ce  grand  homme  en  1706,  conservé  au  Dé- 
pôt des  Fortiflcations,  s'es't  d'abord  appliqué  à  relever  les  con- 
tradictions apparentes  qui  résultent  de  l'amalgame  maladroit  du 
travail  de  deux  ingénieurs  d'une  capacité  si  différente ,  et  il 
indique  au  nombre  des  principales  erreurs  imputées  à  Yauban  , 
celle  où  son  devancier  affirme  (png.  2108  et  225)  que  les  sorties 
extérieures  peuvent  retarder  toujours  considérablement  les  ap- 
proches ;  celle  où  il  est  question  fpag.  2o5  à  204,  et  264  à  270) 
de  l'effet  de  l'artillerie  ;  enfin  celle  où  il  conseille  d'employer 
des  lignes  de  contre-approche  contre  les  attaques. 

Fort  de  l'autorité  de  Yauban  et  de  l'expérience  acquise  dans 
les  sièges  des  dernières  guerres ,  mais  particulièrement  à  ceux 
de  Sari'agosse  et  Burgos,  le  général  Yalazé  pose  en  fait,  que  si  les 
principes  posés  dans  le  traité  de  l'attaque  ne  sont  applicables 
que  jusqu'à  la  crête  des  glacis,  on  peut  déduire  du  traité  de  la  dé- 

(i)  Histoire  du  corps  du  génie ,    par  le   licut.-col.  Allent,  remarq. 
no.  10,  p.  708. 
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lente  les  règle»  à  observer  pour  prolonger  U  résisrance  entre  la 
crête  da  glacis  et  la  dernière  brèche ,  bien  au  delà  du  terme 
qu'on  assigne  communément.  «  De  l'examen  des  écrits  de  notre 

»  grand  ingénieur  y  dit-il,  j'ai  déduit  les  résultats  suivans,  qui 

»  sont  parfaitement  conformes  aux  observations  faites  sur  les 

•  deux  exemples  que  j'ai  choisis  en  particulier  : 

»  i\  Dans  un  siège  bien  conduit  (  cf  est  toujour»  l'hjpothèse 

»  dans  laquelle  je  raisonnerai),  les  attaques  se  divisent  en  deux 

»  parties ,  comme  celles  dé  Sarragosse  et  de  Burgos  ;  mais  alors 

N  c'est  la  crête  des  glacis  qai  sert  de  limite  commune  aux  deux 

»  périodes.  i*.  Les  sorties  qui  s'exécutent  pendant  la  première 

n  période  s'appellent  sorties  exitri^reSy  et  cellesqui  se  font  pen- 

3»  dant  la  deuxième  sorties  intérieures.  S**.  Il  ne  faut  pas  faire  de 

»  sorties  extérieures  contre  des  attaques  bien  conduites^  parce 

»  qu'elles  sont  plus  nuisibles  anx  assiégés  qu'aux  assiégeans, 

»  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  Sarragosse.  4*-  U  faut  toujours  exé- 

»  cuter  dés  sorties  intérieures ,  parce  que  devant  les  attaques 

»  lés  mieux  conduites,  elles  ne  se  font  pas  moins  par  peu  de  gens 

»  qui  arrivent  île  plusieurs  côtés ,  dont  la  marcJie  est  tout-àrfait 

»  hien  soutenue  des  feux  de  la  place Sur  des  logemens  bien 

»  souvent  à  demi  établis ,  auxquels  t ennemi  ne  peut  communiquer 

»  que  par  des  lieux  étroits  et  fort  pressés ,  ce  qui  rend  d^  ordinaire- 

M  le  succès  heureux,  peu  dommageable,  5®.  Lorsque  les  tranchées 

M  de  la  première  période  des  attaques  sont  conduites- sans  être 

».  bien  soutenues  par  des  places  d'armes ,  e'est-à-dire  contra- 

»  dictoirement  à  la  méthode  moderne,  des  sorties  extérieures^ 

»  deviennent  possibles  et  doivent  être  profitables  à  l'assiégé , 

»  comme  l'ont  été  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  faites 

u  en  dehors  de  Sarragosse  ;  mais  alors  les  tranchées  attaquées 

»  sont  dans  le  cas  de  celles  qui  sont  exécutées  au  milieu  des 

»  ouvrages ,  et  ces  sorties  extérieures ,  ajanl  les  mêmes  causes^ 

»  ^t  devant  avoir  les  mêmes  résultats  '  que  les  sorties  inté- 

»  Heures,  peuvent  être  regardées  comme  de  même  espèce.. 

u  &".  L'artillerie  est  un  moyen  de  défense  éventuel;  cepen- 

»  dant  à   cause  de  la  manièi^  dont  dn   arme  et  munit  les 

n  places,  il  est  un  de  ceux  sur  lesquels  on  peut  le  plus  coinp- 

»  ter  :  aussi  Yauban  prescrit-il  avec  détail  tout  ce  qui  est  re- 

»  latif  au  meilleur  usage  qu'on  peut  faire  de  cette  arme.  Or, 

»  comme  de  son  teH)ps  l'attaque  et  la  défense  employaient  au 

»  moins-  autant  d'artillerie  qu'on  en  a  déployé  dans  les  sièges» 
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»  pendant  les  demièrçs  guerres ,  et  comme  Ton  n'a  point  in» 
»  venté  de  moyens  plus  efficaces  de  s'en  servir,  on  ne  voit  au- 
»  cune  raison  pour  admettre  autre  chose  que  ce  que  les  traitée 
»  de  l'attaque  et  de  la  défense  renferment  sur  son  emploi.  » 

A  ces  considérations  l'auteur  ajoute  que  le  succès  certain 
des  sorties  intérieures  doit  les  faire  considérer  comme  un 
nojen  fondamental  de  défense,  attendu  qu'on  n'a  résisté  si 
Jong- temps  à  Sarragosse  et  à  fiurgos,  qu'en  en  exécutant  de  fré-^ 
qaentes.  Sous  ce  rapport,  l'attaque  d'un  système  quelconque 
d'ouvrages,  avec  ou  sans  contrescarpe,  revêtue  ou  non  revê- 
tue ,  avec  fossé  sec  ou  plein  d'eau ,  obligeant  à  étrangler  les 
cheminemens  à  H  dernière  période  du  siège ,  les  défenseurs 
trouvent  mille  occasions  de  faire  des  sorties  avantageuses^ 
ainsi  que  l'ont  prouvé  les  garnisons  de  Sarragosse  et  de  Burgos. 
D'où  le  général  conclut  que  <cles  fortifications  les  plus  ordinaires^ 
»  offrent  dès  dispositions  matérielles  au  moyen  desquelles  on 
»  peut  déjà  faire  avec  avantage  des  sorties  intérieures ,  et  qu*iL 
»  est  toujours  possible  d'y  exécuter  des  réduits,  coupures, 
»  communications,  etc.,  au  moins  aussi  facilement  que  dans 
»  les  deux  exemples  cités  d'abord,  et  de  disposer  les  travaux 
»  du  moment  de  manière  à  faciliter  encore  mieux  les  sorties  et 
»  à  en  augmenter  l'efficacité.  » 

De  l'exposé  des  faits  qui  motivent  la  conclusion  précédente , 
le  général  Yalazé  tire  la  conséquence  «  que  toutes  les  places 
>  tell^  qu'elles  se  trouvent  actuellement,  armées  et  munies 
»  comme  elles  le  soiit  ordinairement,,  quels  que  soient  leurs^ 
1»  gouverneurs  et  les  troupes  qu'on  y  renferme ,  se  dcfendront* 
»  tant  que  les  garnisons  pourront  fournir  des  gardes^  et  par  con- 
»   séquent  plus  iong-temps  qu'elles  ne  l'ont  été  généralement 
»   depuis  l'invention  des  parallèles ,  pourvu  que  l'on  ait  joint 
»  aux  instructions  générales  existantes  sur  la  défense  , .  des  in- 
»  structions  rédigées  suivant   les  préceptes  de  Yauban ,  »  et 
dans  lesquelles  on  prescrirait  jour  par  jour  pour  les  deux  pé- 
riodes du   siège ,   la   manière   de  distribuer  et  de  placer  les 
troupes ,  et  l'emploi  le  plus  avantageux  de  tous  les  moyens  de 
défense. 

Par  cette  analyse  rapide  de  Texposé  du  travail  entrepris  par  le  • 
général  Valazc,  on  jugera  de  toute  son  importance.  S'il  réalise 
les  espérances  que  font  concevoir  ses  talens'ct  sou  expérience  ,. 
il  aura  rétabli  l'équilibre  entre  l'attaque  et  la  défense,  problème 
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T  25.  Budget  des  dspbhsis  du  minist^bi  di  la  guibbi  pour  l'exei^'- 
cice  de  1827.  In-4*.  de  19-jf.  d'impr.  Paris,  tSaô;  impr. 
royale.  Ne  se  vend  pas. 

Le  ministre,  dans  son  rapport  au  Roi  ,  assuré  qu'il  a 
visé  à  améliorer  la  situation  des  individus  et  du  matériel 
«le  la  guerre  et  à  mettre  de  l'économie  et  de  la  réj^ularité  dans 
le  service.  Lors  de  la  tournée  qu'il  a  faite  dans  une  partie  de^ 
frontières,  il  a  observé  beaucoup  d'ordre  et  d'activité  dans  les 
•arsenaux,  d'habileté  et  de  zèle  dans  l'exécution  de  divers  tra-  > 
vaux,  une  véritable  instruction  de  détail  et  d'ensemble,  un  soin, 
paternel  des  intérêts  du  soldat,  une  discipline  exacte  et  une 
£délité  à  toute  épreuve  dans  les  47  régi  mens  qu'il  a  passés  en 
revue,  tant  au  camp  de  Lunéville  qu'à  Perpignan,  à  Bayonne 
et  dans  d'autres  lieux.  Après  cet  exorde,  le  ministre  parcourt 
ies  chapitres  du  budget  en  signalant  les  causes  des  améliora- 
tions ou  des  chaugemens  qui  y  sont  introduits  ;  nous  allons  le 
suivre  en  rapportant,  d'après  le  Moniteur ,  l'analyse  de  la  dis- 
cussion à  laquelle  chaque  article  a  donné  lieu  dans  la  Chambré 
des  députés 

Chapitre  I*'.  Administration  centrale^  1,756,000  francs.  Dans 
.cette  partie  du  service,  dit  le  ministre,  l'on  est  arrivé  aux  termes 
des  économies  possibles,  et  cela  n'a  pas  été  contesté  dans  la 
Chambre. 

'  Chapitre  II.  Solde  dactisfité^  107,663,000  francs.  L'^ccrois- 
ment  de  la  cavalerie  ,  la  création  d'un  camp  d'infanterie,  quel- 
ques avantages  accordés  aux  lieutenans  et  soHSrIientenans  n'en-» 
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traîneront  pas  de  sarcroît.de  dépenses  au  moyen  d'un  nouveaa 
système  de  congés.  La  modicité  du  traitement  des  officiers  su- 
balternes de  cavalerie  a  déterminé  le  Roi  à  secourir  ceux  dont 
les  chevaux  succombaient  dans  un  service  commandé ,  ou  par 
suite  de  maladie  épidémique  ;  à  réunir  définitivement  à  la  solde 
rindemnité  de  3op  fr.  accordée  jusqu'alors  à  ces  officiers  pour 
les  journées  de  présence  seulement;  et  à  permettre  que  les 
adjudans  majors  perçussent  à  leur  rang  d'ancienneté  le  traitement 
de   capitaine  de  i'".  classe  sans  renoncer  à  leurs  fonctions. 

Le  dépôt  des  fonds  de  la  masse  de  linge  et  chaussure  dans 
les  caisses  du  trésor,  n'a  enlevé,  assure  le  ministre,  aucune  des 
facultés  administratives  aux  corps  et  lear  donne  une  sécurité 
dont  la  plupart  se  sont  montrés  reconnaissans. 

.  Les  établissemens  du  camp  de  Lunévillc  ont  été  aggrandis. 
Les  manœuvres  d'instruction  ont  été  constamment  exécutées 
par  a4  escadrons  complets.  Déjà  i6  régimens  ont  passé  par  ce 
camp  ,  lo  s'y  rendront  cette  année,  et  dans  5  ans  la  cavalerie 
j  complettera  son  instruction J 

Il  sera  établi  à  Saint-Omer  un  camp  d'infanterie,  des  ma- 
nœuvres d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  auront  lieu  à  Metz. 
Ainsi  cette  année,  toutes  les  armes  recevront  une  instruction 
Spéciale  de  détail  et  d'ensemble  ;  mais  il  faut  ajourner  faute  de 
fonds  ,  les  réunions  de  corps  d'armée. 

Les  désastres  causés  par  un  ouragan  dans  les  Antilles  ,  ont  dé- 
terminé le  gouvernement  à  y  envoyer  un  officier  général  du 
génie  pour  déterminer  sur  les  lieux  les  mesures  à  prendre  afin  de 
soustraire  les  troupes  aux  atteintes  du  climat.  La  dépense  delà 
solde  de  l'état-major  général  de  la  maréchaux  de  France,  de 
485  officiers  généraux ,   i6,ooo  officiers  supérieurs  et  autres, 
et   de    i,4oo    professeurs    et  employés   militaires,  s'élève  à 
i8,a83,ooo  francs,  c'est-à-dire  à  1 56  mille  plus  haut  qu'en  1826. 
La  tranquillité  qui  règne  dans  le  royaume ,  a  offert  à  la  gen- 
darmerie peu  d'occasions  de  signaler  son  dévouement  ;  cepen- 
dant elle  a  été  encore  augmentée  de  24  capitaines  pour  comman- 
der les  lieutenances  des  chefs-lieux  des  légions,  et  les  maréchaux 
des  logis  qui  obtiendront  la  retraite  de  sous-lieutenans,  pourront 
en  avoir  le  brevet  honorifique. 

Le  total  de  l'infanterie  portée  au  budget  est  de  r43,o53 
"liômines;  il  e$t  par  conséquent  inférieur  de  39,599  à  l'effectif 
ti&glementaire  de  paix.  Tout  en  regrettant  que  les  limites  du 
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budget  ne  permettent  pas  d^élever larmée  à  plus  de  aSijOoo 
hommes,  le  ministre  fait  observer  qa'il  y  a  moins  d'inconvé- 
nient à  ce  que  cettercd action  des  cadres  tombe  sur  rinfpnterie. 
Le  total  de  la  cavalerie  est  de  58,354  hommes  el  de  5t,6ia 
chevaux^  il  est  supérieur  par  conséquent,   de  3,107  hommes 
et  de  55o  chevaux,  à  l'effectif  du  budget  de  1826  et  compense 
ainsi  le  déficit  de  l'infanterie.  Cet  accroissement  provient  tant  de 
la  bréation  d'un  régiment  de  carabiniers  et  des  escadrons  dé 
l'école  de  Saumur,  que  du   complet  de    6    escac^^nus  donné 
aux  i5*.  et  16*.  régimens  de  chasseurs  et  aux  ai*,  et  a4'.  d© 
la  même  arme,  devenus  9'.  et  ia«  de  dragons.  Au  total,  la  ca- 
valerie française  de  ligne  se  compose  de  2  régimens  de  carabi- 
niers à  6  escadrons;  10  de  ^Cuirassiers ,  dont  6  à  4  es):adronset  4 
di  6  escadrons;  de  la  régimens  de  dragons  et  de  18  de  chasseurs 
il  6  escadrons  ;  enfin  de  4  de  hussards  à  4  escadrons,  donnant 
un  total  de  264  escadrons  :  par  conséquent  l'organisation  actuelle 
présente  une  Augmentation  de  44  escadrons  de  grosse  cavalerie 
et  une  diminution  dans  la  cavalerie  légère  de  a 4  escadrons. 

Le  personnel  de  Far» illerie  présente  un  effectif  de   17,439 
liommes  et  ^^\i\  chevaux,  au-dessous  du  complet  réglemen- 
taire de  paix,  de  6,474  homn^es  et  t,593  chevaux.  Cet  incom- 
plet se  fait  sentir  surtout  dans  l'artillerie  à  pied ,    qui  a  645 
hommes  aux  colonies  et  35  compagnies  déCachées  en  Espagne. 
Le  génie  est,  à  16  hommes  près,  le  même  qu'en  i8a6. 
Quoique  les  soldats  reçoivent  j  depuis  l'ordonnance  du  i5  oc- 
tobre i8a5,  une  indemnité  de  route  de  i  fr.  et  les  officiers  de 
1  fr.  îi5  cent,  par  étape,  comme  pour  séjour,  au  lieu  de  rin- 
demnité,  de  0,75  par  lieue,  cette  augmentation  de  dépense  sera 
couverte  par  la  diminution  des  mouvemens  annuels.  ' 

La  discussion  du  budget  s*est  entamée  seulement  au  2^.  cha- 
pitre ^  et  a  été  fort  animée.  Le  général  Sebastiani  a  traité  U 
partie  militaire,  laissant  à  M.  Casimir  Perrier  le  soin  de  discuter 
la  partie  financière.  \ 

Le  général  Sebastiani ^  en  admettant  que  Teffectif  de  l'arinée 
sur  le  pied  de  paix  doit  être  tel,  qu'il  permette  de  l'élever  sur  le 
pied  de  guerre  sans  secousse  ni  dépenses  exorbitantes ,  examine 
si  Ton  peut  atteindre  ce  but  avec  le  système  actuel.  Le  complet 
de  paix  étant  de  240  mille  hommes  ;  si  Ion  en^défalque  la  gen- 
darmerie I  les  compagnies  sédentaires ,  les  on^iers,  il  ne  sera 
.     , .        -     .  -aS        ■ 
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plas  que  de  'ii*o  mille  konimes,'  dont,  après  avoir  distrait'  leit 
malades  etautres  non  combattans  ,  il  reste  à  peine  190  mille 
hommes. 

Or,  les  besoias  de  Félat  de  guerre  reconnus  par  tous  les 
militaires  français  étant  de  35o  mille  hommes ,  il  en  faudra 
donc  lever  1 60  mille  ;  levée  qui  est  évidemment  hors  de  prc^- 
portion  avec  la  force  actuelle  des  cadres  Si  la  conscription  , 
4lit-il ,  peut  fournir  au  delà  de  ces  besoins ,  elle  rompt  trop 
brusquement  les  habitudes  de  la  vie, civile,  et  il  convient  de 
l'appuyer  d'un  système  de  réserve.  Suivant  ses  vues,  la  durée 
du  service  serait  de  8  ans  ^  mais  en  abaissant  l'âge  de  la  cou- 
scriptionà  iSans,  on  n'appellerait  les  jeunes  soldats  qu'à  ao 
ans,  on  les  renverrait  dans  leurs  foyers  à  24  1  où  ils  seraient 
libérés  défîniti<vement  à  26.  Il  suffirait  alors  de  conserver  sous 
les  drapeaux  i ou  mille  hommes  en  temps  de  paix,  sûr  d'en 
avoir  4^0  mille  instruits  de  longue  main  au  premier  appel. 

L'e  général  indique  ensuite ,   comme  le  meilleur  moyen  d'at- 
tacher les  militaires  à  leur  état ,  l'e&écution  pleine  et  entière 
de  la  loi   sur   l'avancement.  La  conscription ,  dit-il ,  'est    un 
impôt  qui  se  perçoit  sur  les  appuis  du  sexe  et  de  l'âge;  elle 
arrache  l'homme  à  ses  affections  les  plus  naturelles  et  les  plu» 
tendres.  Aussi,  quand  1^  soldat. est  digne  d'être  élevé  au  com-^ 
mandement,  n'allée  pas  lui  enlever  le  grade  que  lui  ont  mérité 
ses  services.  Il  adresse,  sous  ce  rapport,   des   reproches  au 
ministre  delà  guerre.  Dans  toutes  les  armes,  ajoute-t  il,  de- 
puis les  plus  hauts   jusqu'aux  derniers   emplois  ,  tout  est  la 
proie  de  l'arbitraire;  l'ancienneté  ,  cette  sauvegarde  des  droits 
acquis,  est  méconnue;  on  n'a  plus  de  respect  pour  le  sang  versé  ; 
l'officier  est  rayé  du  tableau  sans  jugement  et  tourmenté  par 
des  délations  ou  Tespionnage...  ;  le  soldat  est  asservi  à  toutes  les 
pratiques  religieuses.  Après  ces  observations  générales,  l'orateur 
descend  à  des  détails  de  chiffres.  Il  demande  si  4  maréchaux , 
4  lieutenans-généraux  y    ia  maréchaux  de  camp  et  8  colonels 
sont  nécessaires  pour  commander  1 5  mille  hommes  de  la  garde  ^ 
si  son  administration  a  besoin  de  8  intendans  ou  sous-inten- 
dans.   Il  s'élève  contre  les  dépenses  ruineuses  de  son  habille- 
ment.. La  première  mise   du  pe:it   équipement  d'un   honlme 
dç  la  garde  coûte  Sq  fr.  89  c.  ;  celle  d'un  honime  de  la  ligne, 
.^fK  fir.  Les  premières  mises  de  remplacement  coûtent  .104  f.  3oc. 
dans  U  gaule  ,  tandis  qu*elles  ne  reviennent  qu'à  85  fr.  5a  c. 
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dans  la  ligne  ;  enfin ,  les  remplace  mens  périodiques  de  la 
garde  coûtent  66  Cr.  90  c.  par  bomme ,  et  seulement  44  ^ r. 
46  c  *àua  la  ligne.  Au  total,  ce  général  pense  qu'il  serait 
facile  d'obtenir  une  réduction  de  ao  millions  sur  le  budget. 

M,  ^^ler  appuie  ce  qu'a  dit  le  général  Sebastiani  ,  relative* 
ment  au  découragement  qu'amena  d^ins  l'armée  la  violation  des 
lois  relatives  à  l'avancement.  Le  soldat  ne  contracte  point 
d'engagement  nouveau,  et  l'officier  se  retire  dès  qu'il  peut  ••- 
9urer son  existence  par  tout  autre  moyen.  ]Nenf  cents  démissiojM 
ont  été  données  depuis  a  00  3  ans,  non  compris  les  demandevde 
disponibilité,  de  réforme  ou  de  retraite.  Ce  fait  unique  dans  nos 
fastes  militaires  a  nécessité  une  enquête.  Les  deux  tiers  de 
l'avancement  qui  doivent,  aax  termes  de  la  loi,  être  réservés  ft 
l'ancienneté  ,  sont  donnés  à  l'intrigne  ou  à  là  faveur.  Des  i^o* 
lonnes  entières  de  capitaines  de  1809,  10,  11  et.  12  ,  n'ont 
avancé  dans  l'Annuaire  que  de  deux  rangsdçpuis  deux  ans,  bien 
qu'il  y  ait  eu  beaucoup  de  mouvemens.  Pour  ce  qui^règarde  la 
ynobilité  de  l'administration,  Tonateur  cite  l'ordonnance  qui 
•  enlève  à  l'officier,  remis  en  activité ,  les  années  de  service 
qu'il  possédait  depuis  long-temps,  celle  qui  exige  pour  la  re* 
traite  ao  campagnes  de  365  jours,  justification  que  ne  pourrait 
faire  l'officier  qui  a  Cait  toutes  les  guerres  de  la  révolution. , 

Le  minisirç  de  la  guerre  répond  qu'on  allègue  à  tort  les  dé- 
missions ,  les  demandes  de  réforme  et  le  défaut  de  rengagemens 
comme  preuves  d'un  dégoût  toujours  croissant  pour  le  service 
militaire.  Le  nombre  de  démissions  en  1 8a6  a  été  fort  au-dessous 
de  celui  des  années  précédentes.  Le  terme  moyen  des  réfoiynes 
sans  traitement  a  été  de  66  ^  de  1816  à  1819  ;  il  n'a  été  q^e'de 
49 ,  de  1820  à  j8a5,  et  du  t''.  janvier  au  1*^  mai  i8a6  ,  leur 
Dombf^e  n'est  que  de  11.  Le  terme  moyen  des  réformes  stant 
traitement  dans  les  dernières  annnées  est  de  25a  ;  et  du  i''. 
janvier  i8a6  au  i''.  mai  ,  on  n'en  compte  que.  69.  A  l'égard 
des  rengagemens ,  leur  nombre  a  été  supérieur  à  «elui  des 
années  précédentes ,  si  l'on  excepte  pourtant  l'époque  de  Ift 
guerre  d'Espagne.  Ainsi ,  en  1818  ,  il  y  a  eu  S559  rengage* 
mens;  en  1819,  i^49(  ^^  1820,  2016;  en  i,8at,  3o4o;  en 
1822,  11,000;  en  1823,  fo,ooo  ;  en  1B24 ,  6000;  et  en 
1825  y  3567 

S* attachant,  ensuite  à  repousser  Vaccuàalion  d'ayoir  vtelé:èa 
loL concernant  l'avancement  dans  ses  tours  ordinairei,  le  mi* 
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nistre  soutient  qu'on  n'a  cité  aucun  fait  ;  sa  religion  a  été  sur- 
prise une  fois  en  faveur  de  deux  sous-officiers  qui  ont  été  nom" 
mes  dans  les  gardes-du-corps ,  mais  il  ajoute  que  la  faute  a 
été  réparée  aussitôt  que  reconnue;  il  prétend  que  Tancienueté 
n'a  aucun  droit  dans  les  créations  nouvelles,  et  cite  à  l'appui  de 
cette  opinion ,  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  prédécesseurs.  Sous 
le  ministère  du  maréchal  Saint-Cjr,  8  légions  nouvelles 
ont  été  créées  et  un  bataillon  a  été  ajouté  à  chacune  des  an- 
ciennes ,  eh  bien  !  l'ancienneté  n'a  eu  aucune  part  dans  les 
emplois  résultant  des  créations  :  tous  ont  été  donnés  au  choix; 
il  ajoute,  quil  a  porte  exclusivement  sur  des  officiers  à  demi- 
solde.  Sous  l'administration  au  duc' de  fiellune ,  6  légions  et 
32  bataillons  ont  été  formés  ;  un  quart  des  emplois  a  été  donné 
à  l'ancienneté ,  un  quart  aux  officiers  en  non  activité'  et  le  reste 
au  choix.  Enfin  sous  son  ministère,  tous  les  emplois  vacans  ont 
(té  donnés  au  choix ,  non  pas  au  choix  arbitraire ,  mais  au  choix 
fait  sur  le|  tableaux  d'avancement  dressés  par  les  inspecteurs. 

Quant  aux  reproches  d'assujétir  les  troupes  à  des  pratiques 
religieuses,  le  ministre  affirme  qu'il  a  recommandé  expressé- 
ment aux  chefs  de  corps  d'abandonner  à  la  conscience  ce  qui 
doit  lui  être  livré. 

Réfutant  ensuite  le  système  militaire  proposé  par  le  général 
Sebastiani,  il  soutient  que  l'armée  peut  être  portée,  quand  il 
sera  nécessaire,  à  400  mille  hommes.  A  la  vérité  ,  son  système 
de  formation  n'admet  pas  de  réserve  organisée ,  mais  i!  s'ap- 
puie sur  une  masse  d'hommes  de  21  à  a8  ans.,  composée  de  la 
partie  du  contingent  de  66  mille  hommes  qui  n'est  pas  appelée 
dans  le  cours  de  l'année  légale  ;  et  comme  les  cadres  où  elle 
^it  être  versée  sont  aux  |,  les  armes  spéciales  aux  \  de  leur 
effectif,  ces  recrues  feront  bientôt  d'excellens  soldats.  Discu- 
tant le  fond  du  système  du  général  Sebastiani,  il  trouve  qu'il 
n'entretient  pas  assez  d'officiers  pour  le  cas  de  guerre  et  qu'il 
n'offre  qu'un  soldat  façonné  à  la  discipline  pour  deux  recrues. 
Enfin  il  pense  que  l'institution  des  milices  serait  en  opposition 
avec  notre  état  social.  Il  faudrait  solder  les  officiers ,  payer, 
nourrir ,  habiller  les  sous-officiers  et  caporaux  des  cadres  de  5 
à  400  bataillons  dans  lesquels  on  jetera  les  180  mille  hommes 
dé  milice.  On  ne  pourrait  se  dispenser  de  noiXrrir  et  payer  ces 
soldats  citoyens  pendant  le  temps  de  leur  réunion ,  de  leur 
donner  le    logement  et  quelques  vêtemens^  cela   occasionera 
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des  Irais  qoe  ne  compensera  pas  le  service  qn'on  en  tirerait« 
Lfe  système  actuel  .est  préférable ,  les  hommes  qu'il  procurera 
pour  compléter  les  régimens  sur  le  pied  de  guerre,  vaudront 
snieox  et  coûteront  moins  que  des  miliciens  façonnés  pendant 
deux  mois  chaque  année  à  des  exercices  incomplets ,  car  le  vrai 
soldat  se  forme  sous  le  drapeau  ;  plus  il  est  exercé  y  plus  il  esl 
propre  à  repdre  de  vrais  services. 

S'attachant  enfin  à  repousser  les  accusations  de  prodige* 
lités ,    il  essaie  de  justifier  son  administration  en  énumérant 
les  économies  et  les  améliorations  faites  depuis  1820  dans  le. 
département  de  la  guerre.  En  i8ao ,  dit-il,  l'effectif  de  l'armée 
était  de  198,075  hommes,  et  en  1827^  il  sera  de  33.i^, 56o 
Elle  s'est  donc  accrue  de  |.  En  1820,  l'effectif  des  chevaux 
était  de  35,4^3 ,  et  en  i8a7  ,  il  est  porté  \  4^)4449  U  fut  doqio 
augmenté  d'un  tiers;  et  cependant  la  dépense  qui  en  182,0, 
était  de  i8i,35o,ooo  fr.,  ne  s'élèvera  en  1.837,  qu'à  1.96  roil^ 
lions.  Certes,  c'est  une  économie  sensible,  l^a  dépense  d'c^n.. 
homme  ,  tout  compris ,  revenait  en  1820  à  9^18  fr. ,  en  1826, 
elle  est  réduite  à  832  ;  eUe  sera  de  80J8  ea  1827...  Qn  a  di^ 
que  le  nombre  des  o£^ciers  étajt  trop  considérable.  Çi)i  i.Ç^o,.,^ 
il  y  en  avait  19,179 ,  c'est-à-dire  le  ~  de  l'effectif;  en  1827, 
il  n'est  plus   que  de  17,641  9  c'est  U  77  de  V^ffeolif,  de  ma-v 
nière  que  le  nombre  des  officiers  a  diminué  d^  -jq  tandis  qc^e 
l'effectif  de  l'armée  a  augmenté  de  ^..  D'ailleurs  l'oiganisatiop 
réglementaire  doi^ne  un  officiec.  suc  lA  homi9es.«  e^  temps  de^ 
paix ,  et  sur  22  en  temps  de  guerre. 

Parcourant  ensuite  les  différentes  branches  de  l'administra- 
tion,  telles  que  les  vivres ,  les  fourrages  ,  l'éclairage ,  le  chaufr 
fage ,  les  convois ,  les  transports ,  l'habillement  ;  il  conclut  qu/B 
la  diminution  effective,  des  dépenses  obtenu^cs  depujs  1,820,, 
est  de  1 1,076,000  fr.  • 

Le  général  Parthouneaux ^  (il  commande  une  division  d'infan- 
terie de  la  garde)  s'attache  à  prouver  l'utilité  de  la  garde  royale. 
Sa  force  suivant  son  opinion  .  est  proportionnée  fiu  service 
qu'elle  fait  ;  c'est  un  débouché  pour  les  officiers  de  la  ligne  ; 
ceux  de  la  garde  ,  en  passant  à  leur  tour  dans  la  ligne ,  entre- 
tiennent un  mouvement  avantageux  à  la'  fois  pour  la  li|^oe  Qt 
pour  la  garde;  il  est  vrai  que  la  gai*de  conte  un  t\eir8i  4^*?^^' 
que  les  autres  corps  de  l'armée  ,  mais  tous  les  spu,verains  ont 
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atiprës  d'ëox  àa  corps  d'élite  et  dette  destination  ipipoté  uwk 
Ibeillenre  ienne  et  par  conséquent  plof  de  dépense.  . 
'  Le  généml  Sebtistiani  dans  sa  réplique,  aborde  sans  détour 
la  question  de  Tavaucemeut  ;  il  soutient  que  le  princ^  de 
i'aàcienniçté  vivifie  l'armée,  et  il  oppose  aui  renseignemeils 
-^dônnés  par  le  ministre  des  faits  difficiles  à  détruire.  On  vouBadit, 
ajoute-t-il ,  que  l'ancienneté  dans  l'artillerie  avaitg^  constamr 
'teé a t  suivie  et  respectée,  eh  bien  !  vous  allei  en  juger,  .Du 
'*]  juillet  1824  an  '^  février  i8a6,  il  y  a  eu  78  promotions >  9àx 
lesquelles  35  ont  été  données  à  lancienneté  et  4^  *n  choix. 
L'orateur,  en  admettant  toutes  les  -  Suppositions  possibles  du 
ministère ,  trouve  en  dernière  analyse  58  nominations  à  i'aB- 
'cienneté  pour  ao  au  choix.  Le  ministre  de  la  guerre,  poursuit- 
il,  nous  a  dit  une  Vérité  triste  ,  affligeante,  c'est  qu'en  faisant 
trop  de  bien,  on  s'expose  àfaire  beaucoup  d'ingrats;  mais,  j'ajou- 
terai ,  qu'en  accordant  à  l'ancieuneté  sa  part  d'avancement  ^.ou 
ne  rend  que  justice  :  la  faveur  seule  expose  à  l'ingratitude.  . 

Oh  à  donné  aux  aumôniei*s  le  pas  sur  les  capitaines  ;  les  att> 
môniers  ne  sont  que  des  aumôniers  et  ils  doivent  vivre  dans 
cette  humilité  chrétienne  qui  est  le  premier  attribut  de  l^ur 
caractère.  ,  . 

Arrivant  enfin  à  la  défense  de  son  projet  d'oi'gaaisation  djs 
l'armée ,  il  poursuit  :  n  Je  vous  ai  proposé  deux  choses  aussi 
iihportantes  l'une  quie  l'autre,  d'instruire  la  réserve  et  d'ii|- 
stmire  les  conscrits  avant  qu'ils  soient  appelés  aux  corps.  L> 
réserve  que  je  propose  n'est  autre  que  celle  qui  existe;  la 
question  est  de  savoir  si  elle  sera  instruite  ou  si  elle  ae  le  sera 
pàS;  s'il  vaut  mieux  avoir  une  réserve  instruite  qu'une  réserve 
ignorante.  Quant  au  recrutement,  je  n'en  change  aucune  des 
dispositions  maintenant  en  vigueur.  Seulement  je  désire  que  les 
conscrits  appelés  en  activité  de  service  soient  exercés  )  ainsi, 
mon  projet  a  été  traité  avec  trop  de  dédain.  » 

Le  général  Montmarie^  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les 
forces  militaires  des  Pays-Bas  ,  des  puissances  Allemandes ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie,  demande  si  une  armée  de  200,000 
hûulmes  est  suffisante ,  et  après  avoir  résolu  négativement  cette 
question ,  démontre  la  nécessité  de  compléter  son  organisation 
actuelle  eu  forfhantles  3*^«.  bataillons  et  6^%.  escadrons  qui  ne  le 
sont  pas   encore ,  et  mettant  la  levée  entière  de  60  mille  h. 


••  acti^t^de  wnric«  a«  Heu  d'en  appeler  tous  les  afis,  90^; 
3«  et  40  ttiille.  Ofk  eoterratt  alors  en  congé  illimité  les  soldats 
qui  feraient  paifaiteme»!  instruits  de  leur  métier,  et  en  oon- 
aadthrîent-  tons,  les  devoirs.  Ces  soldats  «  rentrés  dans  leurs 
iogrérs  ne  codteraient  plus  rien  à  l'État,  ils  seraient  rendus  à 
i'tgricnltnre-^  à  l'industrie  ,  et  il  ne  leur  serait  imposé  d'autre 
t)bKgati(/n  qjue  de  ne  pas  se  marier  avant  l'expiration  de   leur 
•8  années  de  service.  On  réunirait  ces  soldats  3  ou  4  ^ois  par  an» 
«ans  arrmes^  au  chef-lteu  de  leur  arrondissement,  où  ils  seraient 
fasses  on  !  revue  par  les  officiers  ou  sous-officiers  de  recrute- 
teriient  et  de  gendarmerie.  La  formation  des  3^  bat.  et  6^>.  esc» 
donnera  le  moyen  d'employer  dans  les  régimens  les  officiers 
-d^état^majol-  qui.s^ngourdissent  dans  la  disponibililé  et  de  per- 
fection iU9r  ainsi   leur  instruction,  car  ce  n'est  pas  en  servant 
«elilement  comme  aides-^m^ors  que  l'on  apprend  à  connaître  le 
«oldat.  L'honorable  général  voudrait  d'ailleurs  que  le  cadre  de 
Tétat- major  ne  fût  pas  limité,  et  que  tout  officier  de  l'armée 
pât  y  éti^e  admis  après  examen.  La  réserve  s'accroissant  chaque 
année  d'enviroîi  3ô  mille  hommes,  mettrait  en  définitive  et 
prasque   sans  frais  7200  iniile  soldats  instruits  et  disciplinés  à 
la  disposition:  du  gou^mement.    Enfin  le  général  Montmarie 
(pense  qii*on  peut  réduire  sans  inconvénient  de  j  les  chevaux 
de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  légère  ,   et  adopter  un  système 
de  semestres  non  forcés,    qui  diminue  les  charges  de  t  état 
sans  nuire  à  Tinstruction  des  tronpes. 

L^généraldà  Coëllosquet  commissaire  du Roi^  essaie  d'abord  de- 
détruire  de  qu'a  dit  le  général  Sebastiani  concernant  la  viola- 
>tion  de  k  loi  d'avancement,  mais  il  n'a  que  l'Annuaire  de  1 8a5, 
^ui  ne  contient  pas  tous  les  renseignemens  dont  il  aurait  be- 
soin ;  il  s'attache  ensuite  à  démontrer  l'impossibilité  d'établir 
le  système  militaire  qu'il  a  proposé  *.  outre  qu'il  est  impopu- 
laire ,  il  porterait  atteinte  ^  suivant  lui ,  à  la  bonne  composi- 
tion de  Târmée,  en  ce  qu'il  réduirait  les  régimens  d'infanterie 
à  *i  bataillons  de  guerre  et  séparerait  ceux-ci  du  3«.  qui  serait 
condan^né  à  servir  de  dép5t  perpétuel  au  cbef-^lieu  du  dépar- 
tement. Il  repi'oduit  ensuite  avec  quelques  développemens  les 
ti^Dsklérations  déduites  par  le  ministre  contre  ce  système.  Après 
atoir- donné -quelques  explications  sur  l'organisation  de  l'infiin- 
terieet  dte  la  cavalerie ,  il  revient  à  la  question  de  l'avancement, 
mais  il  ne  s'applique  qn*à  en  démontrer  la  rapidité  pour  quejr 
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qnes  officiers.  On  a  dit  que  les  tètes  de  colonne  des  dîfféren» 
grades  portés  sur  l' Annuaire,  présentaient'  des  officiers  de 
1  a  à  1 4  ans  dé  grade ,  mais  on  a  omis  de  tous  parler ,  ajouter 
t-il,  de  la  suite  tie  ces  colonnes;  par  exemple, -  sur  96  oo» 
lonels  d'infanterie ,  il  est  en  60  ,  cest'à-dire  k  peu  près  les  -1  qai 
n'ont  pas  encore  les  4  sins  voulus  par  la  loi  pour  obtenir  de 
Tavancement  ;  sur  63  colonels  de  cavalerie  ,  a8  sont  dans  le 
même  cas ,  c'est-à-dire  plus  du  tiers.  Sur  89  lieutenans-coloneU 
d'infanterie ,  yiy  c'est-à-dire  plus  des  |  n'ont  pas  encore  4  sins 
de  grade  ;  sur  54  lieutenanS'CoIonels  de  cavalerie ,  34  sont  dans 
le  même  cas.  Ainsi  les  plaintes  sur  le  manque  d'avancement  ne 

sont  pas  fondées 

M.  Casimir  Perrier,  «  Un  bon  système  d'administration  mili- 
taire ,  met  l'armée  sur  le  pied  de  paix  en  barmonic  avec  l'im- 
pôt, et  sur  le  pied  de  guerre  avec  le  crédit  public.  Le  ministre 
de  la  guerre  reconnaît  ce  principe  en  tbéorie  ;  voyons  s'il  l'a 
mis  en  pratique  dans  le  budget.  D'abofd  le  cbiffre  des  dépenses 
monte  à  196  millions  et  aucune  partie  importante  du  service 
n'est  remplie .  Indépendamment  des  nécessités  du  cas  de  guerre, 
il  nous  faudrait  200  millions  pour  subvenir  aux  dépenses  ordi> 
naires  et  16  millions  pour  les  extraordinaires  qui  se  prolon- 
geraient durant  un  grand  nombre  d'années  ;  ainsi  l'allocation 
annuelle  serait  de  216  millions.  Si  donc  ai6  millions  sont 
indispensables  pour  défendre  les  intérêts  de  la  couronne ,  com- 
ment ne  les  demande-t-on  pas  au  ministre  qui  propose  un  dé- 
grèvement de  20  millions?  II. n'y  a  donc  pas  d'ensemble  dans 
les  vues  du' conseil  !  On  a  dit  bier  qu'on  accueillait  trop  facile- 
ment des  préventions  contre  l'administration  de  la  guerre  ;  on 
a  parlé  d'économies  opérées  et  l'on  a  comparé  le  budget  de 
'i8ao  à  celui  de  cette  année;  on  a  présenté  une  série  de  chi£Fres 
qui  ont  pu  produire  beaucoup  d'effet ,  mais  comment  se  fait-il 

.  que  la  journée  de  traitement  soit  de  ao  sous  dans  les  hôpitaux 
civils ,  tandis  qu'elle  est  de  40  dans  les  bôpitaux  militaires,  et 
que  les  fusils  fabriqués  dans  les  manufactures  royales  coûtent 
4^  ^i**  tandis  qu'on  pourrait  se  les  procurer  à  bien  meilleur  mar- 
ché? Abandonnant  bientôt  ces  détails,  l'orateur  cherche  à 
établir  notre  situation  militaire.  L'effectif  de  Tarmée  est  de  sa.o 

.  mille  hommes  y  compris  les  tambours,  les  musiciens  et  les  cq- 
fans  de  troupe.  On  assure  que  la  dépense  par  homme  a  été  ré- 
duite de  918  fr.  à  85a;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu^ 
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SDP  ce  nombre ,  il  y  a  17,800  offici^era  et  5 1,000  sons-officiers , 
«a  sorte  qu'il  ne  reste  qae  i5o  mille  soldats  ;  en  d'antres 
termes,  qu'il  y  a  un  officier  ou  un  sous-officier  pour  com- 
mander deux  hommes.  Dans  tons  les  états  de  l'Enrope,  la 
proportion  est  d'un  à  i4>  Gela  seul  prouve  que  l'avancement 
est  peu  rapide  chez  nous. 

J'admets  ,  poursuit-il ,  qu'un  bon  système  d'administration 
permet  de  passer  du  pied  de  paii  à  l'état  de  gneiTe.sans  secousse; 
voyons  l'applioation  de  cette  théorie.  En  182  a  il  y  avait  194,000 
h. ,  vous  portâtes*  l'effectif  à  240  mille  et  vous  demandâtes  i8g 
niillions.  Mais  le  compte  pour  une  campagne  de  9  niois  s'élève 
à  3o4  millions.  Il  est  vrai  qu'on  déduit  de  cette  somme  34 
millions  dos  par  l'Espagne  et  ao  pour  le  matériel  rentré  en 
magasin,  mais  c'est  toujours  36o  millions  dépensés  pour  340 
mille  h.  ,  dont  loo  mHle  seulement  sont  entrés  en  Espagne. 
Sst-ce  là  une  transition  si  douce ,  si  bénigne  ?  Que  serait-ce  s'il 
se  présentait  une  guerre  sérieuse ,  où  il  y  eût  des  batailles  ran- 
gées à  livrer  ,  des  sièges  à  faire  ,  où  le  pays  fut  contre  vous  « 
une  guerre  comme  nous  en  avons  eu  plusieurs  ?...•  Où  en 
serions-nous  s'il  fallait  entrer  en  campagne  ?  Si  vous  dépensez 
196  millions  ponr  avoir  en  temps  de  paix  un  effectif  de  23o 
mille  h. ,  comment  feres  vous  pour  tenir  la  campagne  avec 
25o,ooo  ;  où  sont  vos  ressources ,  où  est  votre  crédit  ? 

«  Telle  est  notre  situation.  Si,  d'ailleurs,  je  compare  notre 
état  militaire  avec  celui  dé  la  Prusse ,  je  vois  que  pour  une 
armée  plus  considérable  que  la  nôtre  ,  elle  dépense  5o  millions 
de  moins.  Je  déclare  donc  qu^en  présence  de  nos  impôts  et  de 
notre  budget,  il  est  impossible  que  nous  puissions  soutenir  la 
guerre  si  elle  vient  à  se  déclarer.  », 

La  réplique  du  ministre  des  finances  à  cette  vive  interpella- 
tion a  été  indirecte  et  toute  financière. 

Cliap.  III.  Maison  militaire  du  Roi.  3,5QO,ooofr. ,  aao,ooo  f. 
de  plus  qu'en  i8a6 ,  à  cause  du  supplément  de  aoo  fr.  accordé, 
comme  dans  la  ligne ,  aux  lieutenans  et  sous-lieutenans  qui  en 
font  partie. 

Ghap.  IV.  Subsistances  militaires.  Ce  chapitre  j  quoique  cal- 
culé sur  les  mêmes  bases  que  le  budget  de  1826,  lui  est  supé- 
rieur de  !2!20,ooo  fr. '^li  cause  de  l'augmentation  des  chevaux 
de  la  cavalerie.  Le  système  d'administration  directe  des  vivres 
(continue  à  procurer  de  grands  avantages  ;  mais  les  adju^dicationis 
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pabliqnei  pour  la  foormiture  4es  grains  et  des  foaitagcs  das» 
cbaqoe  déjMutemeiit ,  o'oat  pat  doosé  de  néwritti  aussi  satis- 
Caisaos. 

Chap.  y.  Chauffage  et  éclairage.  5,oi5,oo4>  6r. 

Chap.  yi.  Habillement,  campement  et  harmachemiemi.  La  dé- 
pente de  ce  chapitre  est  évalaée  à  1 5,  i4 >  «ooo  fr. ,  c'est-à-dirt 
^90,000  de  moins  qn'ea  1  Sa6.  Cette  réduction  provient  prin- 
cipalement des  économies  obtenues  par  let  adjodicationt  pn- 
bliques  des  fournitures  de  draps ,  de  schakos  et  d'effets  d'éipii» 
pement 

Le  décompte  des  premières  mises  est  basé  sar  le  nombre  de 
recrues  à  admettre  et  celui  des  rempUoemens,  sur  le  ^  du  total 
des  dépenses  de  l'habillemeot  d'un  soldat  de  chaque  arme^ 
pendant  la  durée  de  son  service  légal  :  %7tyQg\  hommes  d'ior 
fanterie,  4«^i^  ^^  cavalerie,  1,864  d'artillerie,  Soi  du  génie, 
67  des  équipages  militaires  et  62  des  compagnies  sédentaires, 
auront  droit  cette  année  à  la  première  mise;  «  ia,856  d'infan- 
terie ,  3  f  ,07 1  de  cavalerie,  1 4*^00  d'artillerie ,  49 1 35  du  génie, 
609  des  équipages  militaires  et  5,o36  des  compagnies  séden- 
taires ,  auront  droit  aux  remplacemens  périodiques. 

Le  matériel  du  campement  est  insuffisant  j  et  l'on  se  borne , 
cette  année,  à  l'achat  des  objets  indispensables  pour  le  camp 
de  Saint-Onier. 

Chap.  yiL  Hôpitaux.  8,071,000.  Ce  chapitre  est  augmenté 
de  a65,ooo  fr. ,  à  cause  d'une  rectification  du  caleul  des  jour- 
nées d'hôpital  dans  les  colonies.  Les  prix  des  JQurnées  de  trai-  ■ 
tement  sont  les  mêmes  qu'en  1 8a6  danf«  l'intérieur  ;  mais,  dans 
les  colonies ,  elles  s'élèvent  à  4  ^^-  19*  On  a  introduit  plusieurs 
améliorations  dans  ce  service  ,  telles  que  des  couchages  particu- 
liers aux  officiers \9  la  substitution  des  ustensiles'  d'étain  An  ^ 
ceux  de  terre ,  de  faïence  ou  de  ferblanc  ;  le  remplacement 
successif  des  bois  de  lit  par  des: lits. de  f er  ,  la  substitution  des 
calorifères  aux  cheminées  et  aux  poêles,  et^le  des  cuisines 
économiques  aux  cuisines  anciennes. 

Chap.  y III.  Casernement.  3o,ooo  lits  en  fer,  à  une  place, 
seront* fournis  dans  le  cours  de  18^6  et  dans  les' premiers  mois 
de  1827  ,  ce  qui  porte  la  dépense  à  4«34a9000  fr. ,  c'est-à-dire 
à  917,000  fr.  plus  haut  qu'au  budget  d^i  826. 

Chap.  IX.  R^rtUement.  874,060.  La  réductioa  de  ce  diaqiitre 
îrésiflte  de  ce  qu'on  recrute  peu  ôette  année  en  Suisse  ,  et -de 
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la.  facilité  avec  kiqi|«Ue  le  recrutement  s*âpère  Biaiiitenàat 
««  France.  C«t  sept  cbapitreW  ont  été  votés  sans  récUmation. 

Ghap.  X.  Justice  militaire»  La  dépense  de  ce  chapitre  est  éva-^ 
Inée  à  Q24*ooofr. ,  comme  pour  1S26.  La  désertion  diminne 
d'année  en  année.  Les  |  des  déserteurs  ou  retardataires  sont 
rentrés.  Le%  condamnations  pour  mutilations  volontaires ,  qui 
étaient  année  commune  de  4^,  ne  se  sont  élevés  qu'à  i5  en 
xte4t  à  II  en  i8a5.  L'effectif  des  ateliers  de  condamnés,  qui 
étaient  de  3080  ea  i8a3  ,  de  i34o  en  1834  »  est  réduit  en  ce 
moment  à  1097. 

.  M,  Benjamin  Constant  réclan^e  avec  instance  le  code  mili- 
taire ,  et  il  déclare  qu'il  ne  votera  pas  les  fonds  demandés  pour 
la  justice  ,  si  les  ministres  ne  s'engagent  fojrmellement  à  le 
pré^nter  au  coiqmencement.de  la  prochaine  session.  Le  mi-^ 
Hisire  répond  que  l'instabilité  des  ministres  est  la  caui^e  de  touè 
les  retaixis  qu'éprouve  la  rédaction  de  ce  travail  importante 
Mi  Casimir  Perrier  réplique  que  le  ministre  est  en  fonction» 
depuis  1 8  mo|$ ,  et  qu'aidé  du  travail  de  ses  prédécesseurs  ,  il 
aurait  pu  présenter  à  la  discussion  des  chambres  le  code  reclamé 
depuis  si  long-* temps. 

Ghap.  XI.  Remontes»  Le  ministre  ,  dit  le  rapport ,  s'efforce 
fte  les  faire  en  France,  encore  qu'on  paie  les  chevaux  plus 
cher  qu'à  rétr;inger.  On  a  six  dépôts  de  remonte,  dirigés  par 
des  officiera  qui  ont  dès  connaissances  spéciales.  Le  nombre  en 
sera  augmenté  a'il  le  faut ,  pour  engager  les  propriétaires  à 
fendre  directement  leurs  chevaux.  On  a  acheté  3980  chevaux , 
dont  le  prix  est  de  640  fr. ,  pour  la  grosse  cavalerie  ;  ^90  pour 
les  dragons  et  490  pour  la  cavalerie  légère  de  la  garde;  de 
540  fr.  pour  la  grosse  cavalerie  ,  490  fr.  pour  les  dragons  et 
390.fr.  pour  la  cavalerie  légère  de  laiigne.  Ge  chapitre  s'élève 
à  2,0!25,ooo  fr. 

^  M,  de  Leyval  se  plaint  qu'on  ait  enlevé  de  Glerm<int , 
!viUe  située  au  milieu  d'un  pays  abondant  en  fourrage , 
centre  du  commerce  de  plusieurs  dépaitemens ,  le  dépôt  de 
remonte*  qui  s'j  trouvait  établi  depuis  plusieurs  années  , 
pour  le  transporter  dans  une  ville  où  Ton  s'occupe  générale- 
BMntdo  l'éducation  des  bêtes  à. cornes. 

Lei  général  ùaboville^  après  avoir  balancé  les  avantages  et  les 
inconvétiieQS  pour  l'État,  d'entretenir  en  paix  uHe  nombreuse 
cavalerie  ou  de  faire  de  grandes  remontée  an  moment  de  la 
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gaerre ,  te  prononce  poar  le  premier  parti.  H  pense ,  tout  eltt^ 
reconnaissant  la  nécessité  de  maltiplier  en  France  les  races  àe^^ 
chevaux  propres  à  la  grosse  cavalerie ,  qa*on  pourrait  tirer  un- 
aussi  bon  service  de  chevaux  bien  corsés,  mais  moins  hauts  def 
quelques  pouces  ,  et  qu'il  y  a  assez  de  chevaux  dans  le  royaume 
pour  remonter  toutes  les  autres  armes.  A  cette  occasion,  il  ne 
dissimule  point  son  étonnement  de  ce  qu'on  ait  diminué  cette 
année  le  nombre  de  régimeus  dedavalerle  légère  pour  augmen- 
ter celui  de  la  grosse,  en  d'autres  termes ,  qu'on  se  soit  imposé' 
la  nécessité  d'acheter  plus  de  chevaux  à  l'étranger.  11  ne  croit 
pas  que  l'avantage  de  mettre  une  proportion  plus  juste  dans  les 
diverses  armes  de  la  cavalerie  ,  compense  l'augmentation  de 
dépense  qu'il  entraîne. 

Le  gênerai  du  Coëtlosquet,  répondant  aux  allégations  de  M.  de 
Leyval ,  déclare  qu'on  s*est  aperçu  que  les  chevaux  de  dragons 
amenés  au  dépôt  de  Clermont ,  provenaient  tous  du  Poitou 
et  des  Pyrénées  ,  et  que  leur  qualité  diminuait  en  proportion 
de. l'augmentation  des  frais  de  route,  ce  qui  a  décidé  à  trans- 
porter le  dépôt  de  Clermont  k  Guéret.  U  n'y  a  pas  eu  un  seul 
cheval  de  grosse  cavalerie  acheté  depuis  3  ans  à  Tétranger  pour 
le  compte  du  gouvernement  :  on  fait  les  remontes  générale- 
ment en  Normandie  et  en  Poitou ,  on  tirera  quelques  chevaux 
de  la  Bretagne. 

M.  de  Leyval  soutient  que  l'inconvénient  ne  tenait  pas  à  la 
localité  ,  puisque  le  ministre  a  transporté  le  dépôt  à  une  petite 
distance  dans  un  pays  dont  le  commerce  se  fait  presqu'entier  à 
Clermont ,  à  quoi  le  général  du  Coëtlosquet  réplique  en  repro- 
duisant les  mêmes  faits  que  ci-dessus. 

Chap.  'Kll/Strvice  de  marche  et  transports^  i,548,ooo  fr.  La 
réduction  de  ce  chapitre  est  fondée  sur  la  diminution  probable 
du  mouvement  des  troupes.  Voté  sans  discussion. 

Chap.  XIII.  Matériel  de  V artillerie.  7,750,000  fr.  L'augmen- 
tation de  a5,eoo  fr.  que  présente  ce  chapitre  est  occasionée  par 
Tachât  de  poudres  nécessaires  pour  les  colonies. 

La  vérification  et  le  classement  général  des  bouches  à  fen 
en  bronze  sont  terminés,  de  même  que  l'examen  et  le  caU- 
brage  de  tous  les  projectiles;  en  sorte  que  nous  connaissons 
maintenant  nos  ressources  et  nos  besoins.  On  a  également  ter- 
miné la  vérification  des  armes  poitatives  et  corrigé  la  défectuo- 
sité de  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  existaient  en' magasin 
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Oo  travaille  à  compléter,  par  des  armes  des  derniers  modèles» 
les  approvisionnemeDS  des  arsenaux.  Les  constmctions ,  qui 
doivent  compléter  ces  utiles  établissemens  ,  seront  continuées 
cette  année.  Jusqu'ici  on  s'était  exclusivement  occupé  de  la 
■éparation  de  l'ancien  matériel  et  à  faire  des  approvisionnemens 
le  bois  et  de  métaux  ;  mais  on  va  enfin  construire  de  nouveaux 
iffats  de  siège  supérieurs  à  celui  de  Gribeauval.  On  est  sur  la 
poie  d'ane  combinaison  métallique  qui  aura  plus  de  dureté  et 
le  ténacité  que  le  bronze  ;  on  a  découvert  une  étoffe  d'acier 
léjà  bien  supérieu  à  cellere  qu'on  employait  pour  les  cuirasses  ^ 
louange  des  meules  verticales  et  des  presses  bydrauliques ,  l'in- 
trodoction  de  diverses  machines  qui  accélèrent  et  simplifient  le 
travail ,  les  procédés  inventés  en  France  ou  imités  de  l'étranger 
|K>iir  la  carbonisation  du  bois  ou  pour  la  purification  du  soufre, 
ont  mis  à  même  de  fabriquer  avec  plus  d'économie  et  sans  dan* 
ger  des  quantités  de  poudres  considérables  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  cselles  de  l'étranger. 

Le  gênerai  Sebasiiani.  «  Lorsque  M.  Gribeauval  était  à  la  tête 
deTartillerie  ,  les  dépenses  de  cette  arme  qui  s'élèvent  aujour- 
d'hui i  21  millions,  n'étaient  que  de  ,3  millions.  Le  budget 
actuel  excède  de  beaucoup  celui  de* l'époque  où  nous  entre- 
tenions 800,000  hommes;  on  répondra  peut-être  que  les 
pertes  qui  ont  précédé  la  restauration  étaient  immenses,  mais 
depfuis  10  ans  n'avons-nous  pas  donné  beaucoup  d'argent 
pour  des  remplacemens  ?  ^'a  - 1  -  on  pas  fait  des  dépenses 
énormes  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Espagne?  Le  matériel 
doit  donc  n'avoir  besoin  aujourd'hui  que  de  remplacemens , 
on  bien  il  y  a  eu  des  fautes  très -grandes  qu'il  importe  aussi 
de'  signaler. 

»  Les  fnsils  coûtaient  a  a  fr.  avant  la  révolution  ,  pendant 
l'empire  ils  coûtèrent  jusqu'à  3i  fr.  ,  mais  il  s'en  con- 
sommait alors  douze  cent  mille  par  an  ;  aujourd'hui  ils  re- 
viennent à  3a  fr.  D'où  vient  cette  élévation  du  prix,  je  vais 
vous  l'indiquer.  A  cette  dernière  époque  il  existait  la  manu- 
factures d'armes  et  des  établissemens  particuliers  dans  lesquels 
le  fabriquaient  les  différentes  pièces,  et  delà  résultait  une 
concurrence  aussi  utile  au  perfectionnement  des  armes  qu'à 
l'économie.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  deux  manufactures 
et  les  entrepreneurs  font  la  loi.  On  a  fabriqué  depuis  la  rcsf 
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taiiration  !too  miHe  fri^ib,  dan»  i»n  éhâ  d'imperleotie^*  ielH 
qu'on  â  été  obligé  A*j  faire  de  nouveaux  travaux  très-eo^ieux  ;  ^ 
comment  cela  est^il  possible  ?  » 

Le  général  Lqfont.  Les  armes  dont  on  s'est  servi  dans  la  ^ 
dernière  guerre  étaient  du  modèle  de  i  yjj  corrigé.  Elles  avaient  j 
le  défaut  de  ne  pai  communiquer  toujours  le  feu  à  la  charge , 
et  de  donner  un  assez  grand  nombre  de  ratées-  En  i Si 6  un 
nouveau  modèle  remédia  à  ce  défaut ,  mais  en  substitua  un 
autre,  c*est-à  dire  que  la  lumièi^e  trop  évasée -à  l'extérieur,  pro- 
jetait du  feu  ou  donnait  des  crachemens.  Up  certain  nombre 
de  ces  armes  ayant  été  livré  aux  troupes  ,  cet  inconvénient  st 
vfit  sentir,  on  y  remédia  par  une  opération  |^u  coâteuse,  en 
même  temps  qu*on  a  corrigé  le  défaut  dans  le  modèle  définitif. 
L'orateur  s'élève  ensuite  contre  l'opinion  qui  tend  à  aban* 
donnera  l'industrie  particulière  la  fabrication  des  armes  et  des 
approvisronnemens  de  guerre.  Ce  n'est  selon  lui  qu'en  Angle- 
terre  où  cela  peut  se  pratiquer  sans  danger.  Il  croit  qu'il  est 
nécessaire  en  France  d'établir  les  manufactures  d'armes  et  les 
fonderies  dans  les  places  fortes  ou  dans  des  localités  à  l'abri 
des  invasions.  La  permanence  de  ces  établissemens  y  agglomère 
une  population  d'ouvriers  que  le  gouvernement  utilise  quand  les 
'entrepreneurs  l'abandonnent.  La  surveillanôe  <]ue4cs  officiers 
d'artillerie  exercent  sur  les  travaux  est  avantageuse  même  -(tux 
entrepreneurs  qui,  par  là^  sont  exposés  à  moins  de  rebut.  Il  smi-» 
tient  que  l'administration  de  l'artillerie  est  dans  la  bonne  noie^ 
qu'elle  n'a  l'intention  de  conserver  en  régie  ,que  les  arsenaux 
pour  garantir  la  solidité  et  l'uniformité  des  constructions,  et 
•qu'elle  livre  à  l'entreprise,  avec  concurrence,  les  forges,  les 
'  fonderies  et  la  fourniture  des  petites  armes.  Il  remarque:»» 
surplus  que  les  allocations  pour  le  service  de  l'artillerie  e^  du 
génie  n'excèdent  pas  le-j  pour  cent  du  budget;  il  voudrait  que 
l'état  des  finances  permit  d'augmenter  la  dotation  pour  les  d  s- 
penser  de  frais  énormes  au  moment  de  fa  guerre. 

M.  Casimir  Perrier  s'applique  à  faire  ressortir  la  contradiction 
qui  existe  entre  Turgence  des  besoins  de  l'artillerie  articolée 
'^ar  le  nkinistre  de  la  guerre  et  la  proposition  de  dégrèvement 
émise  par  célni  des  finances.  Opposant  les  discours  prononcés 
par  le  premier  en  i8i5  et  à  l'ouverture  de  la  session  ,  avec  ce 
qu'il  a  fait  insérer  dans  l'^/o/7e  en  réponse  aux  qbjedsoiu  ({ni 
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Ini  ont  été  faites»  il  démontre  qn'il  y  a  contradiction  manifeue 

Vant  à  regard  dja  chapitre  de  l'artillerie  qu*à  celui  du  génie. 

Analysant  enfin  la  réponse  de  l'Étoile^  il  ajoute  ,  en  s  adressant 

au  ministre  de  la  guerre  :  C'est  une  contradiction  de  plus,  et 

cette  fois  elle  n'est  pas  entre  votre  rapport  et  votre,  discours. 

Il  nous  faudra  faire  des  dépenses  énormes!  Pourquoi  n'y  pas 

pourvoir  actuellement?  Je  le  répète ,  parce  que  la  chose  est  trop 

^rave  pour  se  passer  en   conversations ,  comment  ferez«>vous 

çn  présence  de  la  guerre  ?  Croyez-voos  qu'il  en  sera  toujours 

comme  pour  la  campagne  d'Espagne  ;  que  vous  aurez  le  tempa 

de  vous  préparer?  Messieurs,  je  n'imagine  rien,  je  ne  forge 

pas  de  système ,  je  prends  les  paroles  du  ministre  même ,  et  je 

9.6  sais  rien  que  ce  dont  il  m'instruit.  N'aurait-il  pas  fait  atten« 

tioD  à  ce  que  la  situation  de  la  France  présente  de  différence  de 

puifi  la  restauration?  N'aurait— il  pas  vu  qu'elle  n*est  plus  ce 

qu'elle  était  en  1789?  nos  frontières  ouvertes  depuis  qtfe  la 

magie  de  la   neutralité  suisse   s'est  évanouie  ,   Landau   à  ia 

Bavière,  la  Moselle  occupée  en  partie  par  une  des  premières 

puissances  militaires  de  l'Europe^  Cf^i  fait  manœuvrer  ses  ha- 

taillons  à  90  lieues  de   notre   capitale  ;  la  Belgique  non  plus 

simple  province  autrichienoe ,  la  Belgique  devenue  royaume 

et  réunie  à  la  HoUandç,   armée  d'une,  triple  ligne   de  places 

(01  tes,  soutenue  par  tout  l'or  de  l'Angleterre  ;  ses  forteiTsses 

commandées,  inspectées  par  lord  Wellington. 

Le  ministre  de  la  guerre.  Que  vous  ai-je  dit  ?  Que  les  besoins 
de  Tartillerie  et  du  génie  étaient  considérables ,  et  qu'il  était 
urgent  d'y  pourvoir  ;  mais  en  même  temps  n'ai-je  pas  consacré 
moi-même  l'état  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  en  disant 
dans  mon  rapport  et  dans  mon  discours  que  nous  devons  nous 
avancer  pas  à  pas  vers  le  terme  où  nous  d.'vons  parvenir.  De- 
puis la  restauration  le  ministère, s* est  attaché  à  fortifier  les  véri< 
tables  frontières  de  la  France.  On  a  dépensé  dans  la  seule  place 
de  Lille  3,5oo,ooo  fr.  Du  reste,  il  persiste  à  garantir  que  la 
France  esten.état  d'entœr  dans  une  lutte  quelle  qu'elle  puisse 

être. 

M,  Casimir  Perritr  reproduit  dans  sa  réplique  ,  les  mêmes 
argumcns  contre  le  système  du  ministre  ,  sans  y  ajouter  d'ail- 
leurs de  nouvelles  considérations. 

Cliap.  XIV.  Matériel  du  génie,  8,770^000  fr.  Un  million  de 
H.  ToMK  m.  ,  1t^ 
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plus  que  l'année  précédenle.  Ce  chapitre  doit  monter  gradael- 
lement  jasqu'à  i6  millions,  jusqu'à  l'époque  où  notre  système 
de  défense  sera  complètement  organisé. 

Af.  Delaage  convient  que  le  service  du  génie  n'est  pas  large- 
ment pourvu;  mais  bien  qu'il  désire  que  toutes  les  places  soient 
réparées,  il  n'est  pas  moins  convaincu  qu'à  l'exception  des  ponts, 
des  communications  et  des  brèches  aux    corps  de  place,  tout 
le  reste  inûue  peu  sur  la  défense.  A  l'appui  de  cette  opinjon  il  cite 
la  défense  de  Mézières  par  Bayard ,  de  Kehlpar  Saint-Cyret  De- 
saix  ,  d'Ancône  par  le  général  Monnier,  et  enfin  celle  de  Misso- 
longhik   Ce   n'est  pas,  ajoute-t-il,  dans  l'état  d'ientretien  pro- 
prement dit,  qu'il  faut  placer  sa  sécurité,  mais  bien  dans  l'as- 
siette générale  de   la  place  ;  c'est   dans  Tétat   de    situation  et 
d'organisation  des  places  qui  ont  été  soumises  à  l'épreuve  des 
sièges  qu'il  faut  prendre  ses  modèles ,  et  celui  qui  y  saura  lire, 
saura  trouver,  saura  faire  des  places  fortes  au  moment. du  dan- 
ger. Cessons  donc  de  mesurer  notre  force  réelle  sur  le  nom- 
bre et  la  parure  des  places   de  nos  voisins.   Le   génie  répare 
les  anciennes  places,  en  Construit  de  nouvelles,  et  si  nous  n'y 
prenons  garde ,  ces  boulevarts  élevés  et  entretenus  à  grands  frais , 
seront  peut-être  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  défense  de  l'État. 
Le  problème  de  la  meilleure  défense  du  royaume  n'étant  pas 
encore  résolu,  l'orateur  émet  quelques  idées  sur  cette  question 
intéressante.   Suivant  lui,  il  y  a  Ir^p  peu  de  distance  entre  la 
frontière  et  Paris ,  pour  qu'après  un  échec  au  début  de  la  cam- 
pagne, il  puisse  être  préservé  de  l'occupation  étrangère  ,  malgré 
•  la  triple  ligne  de  places  fortes  dont  elle  est  garnie.  D'abord 
les  places  affaiblissent  l'armée  active  des  troupes  qu'on  y  met 
en  garnison  ,  ensuite  elles  les  retiennent   pour  leurs  besoins 
futurs  et  éventuels  ;  l'armée  battue  diminue  avec  une  progrès- 
sion  effrayante.  Quel  remède  opposer  à  ce  mal  ?  Asseoir  le  pal- 
ladium de  notre  existence  ,   non  à  Paris  même ,  mais  de  telle 
sorte  que  les  points  fortifiés  ,  semblables  à  de^  paratonnerres  , 
attirent  et  absorbent  par  leur  puissanee  magnétique  les  orages 
de  la  guerre  assez  loin   de   la  capitale  pour  qu'elle  n'en  puisse 
souffrir  le  moindre  dommage.  Quant  à  Paris  lui-même,   une 
simple  chemise  lui  suffit,  pourvu  qu'on  y  construise  des  caser- 
nes défensives  pour  la  garnison.  L'orateur  émet  le  voeu  que 
celle  que  l'on  va  élever  à  Chaillot  soit  appropriée  à  la  position 
importante  qu'elle  occupera. 
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M.  BerhîJty  rapporteur  de  la  commission  assure  qu'elle  s'est 
fait  représenter  l'état  exact  de  la  répartition  des  fonds  consacrés 
à  l'entretien  des  foilifications  ,  qu'on  exécute  les  travaux  sur 
les  points  qui  en  ont  le  plus  besoin  ,  et  qu'il  s'est  fait  depuis  dix 
ans  beaucoup  d'améliorations  dans  les  places.  Quant  au  matériel 
de  l'artillerie ,  quoi  qu'on  en  dise ,  il  est  dans  un  état  assez  satis* 
faisant,  et  avant  peu  de  temps  il  sera  au  complet. 

Le  général  Sebastiani  ne  regarde  pas  comme  suffisante  l'allo- 
cation du  service  du  génie,  mais  il  voudrait  qu'on  l'augmentât 
ea  faisant  des  économies  sur  d'autres  chapitres ,  et  surtout 
qa'on  fortiâât  Cha\imont  et  Lyoi^. 

Chap.  XV.  Dépôt  de  la  guerre  et  Carte  deFrance.  280,000  fr., 
comme  en  1826.  Voté  sans  discussion. 

Cbap.  XYI.  Ecoles  militaires,  i, 3a a, 000  fr.  Ce  chapitre pré^ 
sente  une  augmentation  de  2 4)000  fr. ,  nécessitée  par  l'école 
de  cavalerie  de  Saumur,  qui ,  de  concert  avec  le  camp  de  Lu- 
néviile ,  conserve  les  bonnes  doctrines  et  introduit  les  perfec— 
tionnemens  dans  l'armée.  Voté  sans  discussion. 

Chap.  XVII.  Ordre  de  Saint-Louis  et  du  mérite  militaire. 
5oo,ooo  fr.  M.  Courtavel  demande  que  l'ordre  de  Saint-Louis 
soit  chargé  de  l'achat  de  ses  décorations  ,  afin  d'augmenter,  s'il 
est  possible  ,  le  nombre  des  pensions  avec  le  reliquat  de  l'allo- 
cation. 

Chap.  XVIII.  Dépenses  temporaires.  5,70^,000  fr.  Ce  cha- 
pitre porte  une  réduction  de  598,000  fr. ,  feiotivée  sur  les  ex- 
tinctions probables. 

On  a  demandé  que  les  pensions  accordées  à  des  Vendéens  et 
aux  réfugiés  égyptiens  qui  s'éteignaient,  fussent  réversibles  sur 
d'autres  Vendéens  non  encore  pensionnés  ,  et  interpellé  le 
ministère  de  déclarer  si  parmi  les  officiers  français  qui  combat- 
taient  en  6rèce\  il  n'y  en  avait  pas  qui  touchassent  leur  solde 
du  trésor  royal ,  à  quoi  le  président  du  conseil  a  répondu  : 
Qu'il  n'en  connaissait  qu'un  seul ,  le  général  Roche. 

C'est  le  député  du  comité  philhellénique  de  Paris  ,  il  est  en 
retraite. 

En  résumé,  dit  le  ministre  dans  sou  rapport  au  Roi,  le  budget 
de  1827  ne  s'élève  qu'à  igS  millions,  un  million  de  moins  que 
celui  de  1826;  mais  il  fait  observer  que  TefiTectif  de  l'armée 
est  d'environ  .5o  mille  hommes  au-dessous  du  pied  de  paix,  fixé 
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parrordonoance  da  27  février  1 8a5;  que  les  dépenses  du  matériel 
de  TartilLerit  sont  beaucoup  au-dessous  descelles  nécessaires  ;  en- 
fin qu'il  est^irgent  de  donner  plu^  de  développement  auxtrav^vx 
des  places  fortes.  Il  estime  le  maximum  des  dépenses  exti*aor-v 
dinaires  de  l'artillerie  à  5  millions,  celles  du  génie  à  1 1 ,  et. 
prouve  par  là  que  le  budget  ordinaire  devrait  s'élever  ^  aoo  mil- 
lions. Il  termine  son  rapport  par  cette  phrase  remarquable,  qui 
a  donné  tant  de  prise  con.tre  lui  dans  la  discussion  :  «  Telle  est, 
»  enfin,  layéritétouteentièresurlebudgetdela  guerre.  Je  n'ai  pas 
»  craint  de  la  dire,  parce  que  la  France  doit  connaître  ses  né- 
»  cessités  et  les  motifs  des  fhcrilîces  qui  peuvent  lui  être  de- 
»  mandés.  Les  vérités  xie  cette  i^ature  ,  qui  sont  les  données  de 
»  l'avenir,  ont  besoin,  pl|is  que  toutes  les  autres,  d'être  an- 
»  Boncées  ayant  l'époque  où  elles  accuseraient  ceux  qui,  ayant 
»  le  devoir  de  les  faire  conoaUre,  les  auraient  dissimulées.  » 

\i6.  Sur  l*avahckmiwt  et  la  solde  ï)e  bcteaite  ;  par  le  général 
LicooTDRisli.  (Jotirn.  des  Sciences" milit,  Fév.  1826,  p.  3 a 5.) 

Le  général  Lecouturier  croit  remarquer  une  contradiction 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  voudraient  conserver  le  système  de 
recrutement  obligé  ,  et  favoriser  en  France  les  rengagemens. 
Posant  en  principe  qu'une  armée  permanente  ne-  peut  dans 
l'état  actuel  de  l'Europe,  conserver  seule  Tintégrité  du  territoire 
d'une  nation  ,  il  importe ,  selon  lui,  que  tous  les  citoyens  ap- 
prennent«\  se  servir^es  armes,  et  que  peuen fassent  métier.  Si 
tous  les  individus  regardaient  cette  profession  comme  tran* 
sitoire ,  l'État  aurait  de  meilleurs  soldats  et  à  meilleur  marché. 
Or,  si  dans  la  guerre  de  la  révoluticn  des  bataillons  impro- 
visé sont  tenu  en  échec  les  bandes  les  plus  manœuvrières 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  ne  serait-  il  pas  convenable 
de  restreindre  le  service  à  la  durée  prescrite  par  la  loi  du  10 
mars  1 8 1 8  ?  (  la  ans ,  dont  6  de  réserve  dans  ses  foyers)  ;  mais 
l'auteur  du  mémoire  voudrait  que  tout  militaire  pût  obtenir 
un  emploi  civil  analogue  à  ses  talens  à  Fexpiration  de  son  ser- 
vice légal ,  et  qu'il  fut  tenu  de  reprendre  l'épée  en  cas  de  be- 
sgin ,  avec  le  grade  qu'il  aurait  quitté ,  ou  avec  un  grade  militaire 
correspondant  à  l'emploi  civil  qu'il  occuperait  au  moment  (le 
son  rappel  à  l'activité  ;  de  façon  que  les  services  civils  seraient 
comptés  comme  les  services  militaires,  pour  obtenir  la  retraite.. 
,  Il  pense ,  de  cette  manièi'e ,  qu'il  y  aurait  assez  de  mouvement 
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ns  Tarfiiée  poar  y  entretenir  Fémnlation.  Les  offcrert  obtieit- 

^raîent  leor  reli*aite  après. So  ans  de  serrice  en  temps  de  paii, 

et  après  ao  ans  en  lemps  de  guerre.  ERe  aurait  eomme  anjôur- 

«l*hui  un  maximum  et  un  minimum.  Celui-là  serait  de  solde  en- 

-tière  d'activité,  et  celui-ci  de  moitié;  la  retraite  serait  exeilipte 

^e  toute  retenue  dans  tous  les  cas.  Quant  aux  '  sous-oiBciers  et 

«oldats  vieillis  sous  les  drapeaux,  Tauteur  croit  devoir  les  réunir 

-^ans  de  grands  dép6ts  comme  THôfel  des  Invalides  par  exemple, 

où  ils  seraient  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  rÉIat. 

TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 
137.    Essai    sva  la    MAmsat   di   oiTisifuikR  lks  fimres  sioiii- 

TtIQOKb.reHDAliBNTALES   PeOt    LA    fèSITlQV    ET    LA    BISTIiaDTiOa  LA 

PLUS  AVA2iTA«SDs«  DM  TROUPES  destînées  4  couvrir  les  opéra- 
tions ;  parle  cap.  Fisiosa.  (Mugazin  Jhr  militair  Vidcnêka/k. 
7*.  ann.,  a«.  cah. ,  p.  289.) 

Quoique  les  principes  et, la  théorie  soient  quelquefois  dé- 
rangés par  la  pratique ,  l'auteur  n'en  croit  pas  moins  utile  d'en 
établir.  Il  trace  par  conséquent  les  figures  géométriques  qull 
convient  fAe  donner  aux  positions  destinées  k  couvrir  les  opéra- 
tions. Il  distingue  4  cas ,  savoir  ;  lorsqu'il  s'agit  de  couvrir  un 
point,  une  ligne  en  repos ,  ou  de  couvrir  un  point ,  une  ligne 
en  mouvement.  Pour  chacun  de  ces  cas ,  l'auteur  indique  la 
fagure  ,  et  accompagne  ce  dessin  d'un  commentaire  où  sont  ex^- 
posés  les  principes  qui  l'ont  guidé.  D. 
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Quelques  fragmens  et  appendices  sur  la  petite  guerre  ,  àédiés^ 
à  ses  jeunes  camarades  par  un  officier  allemand.  Brochure 
in-i6.  de  io4  p-  Trêves  9  1826  ;  Gall. 

C^  petit  livre  est  divisé  en  4  sections;  la  1'*.  est  relative  au 
service  et  à  la  conduite  des  avant-postes  et  des  grands'gardes  } 
la  a«.  traite  des  patrouilles  ;  la  5^.  des  fourrages  ;  la  4^«  indi- 
que la  manière  la  plus  eipcdittve  de  mettre  un  poste  isolé  ,  tel 
qu'un  cimetière  ,  une  maison  ,  un  château  ,  isn  moulin  ,  eu 
état  de  défense. 

l'auteur  n'a  pas  réuni,  saas  choix ,  ata  préceptes  ;  tat  qn'iï 
dit  sur  le  service  des  avant-postes  est  eonforme  à  ce  i|ui  se  prar 
tique  eu  cao^ftegoc.  U' entre  dans  Aes  détails  tout  particorKrs 
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sur  les  patrouilles  ,  mais  ce  qu'il  ajoute  sur  les  fourrages  et  la 
manière  de  mettre  un  poste  en  état  de  défense  ,  ne  saurait  être 
regardé  comme  complet. 

129.  Sur  l'organisation  de  la  cavalbrik;  par  G.  C^*.  Lobwen- 
hielm;  i8a5;  traduit  du  suédois,  par  J.  v.  X.  {Mauvillons 
milil.  Blaett.  \  1826;  vol.  I,  cah.  r  ,  p.  i.) 

Dans  sou  introduction  l'auteur  développe  le  {principe  du  nou- 
veau système  qu'il  propose  d'introduire  dans  l'organisation  de< 
la  cavalerie.  Dans  son  opinion  une  seule  espèce  de  cavalerie  suffit 
pour  toutes  les  opérations  de  guerre,  pourvu  qu'elle  soit  orga- 
nisée convenablement.  Dans  la  i'°.  section  il  commence  par  dé- 
finir les  différentes  variétés  de  cette  arme ,  et  donne  dans  des 
notes  l'étymologie  du  nom  de  quelques-unes.  Après  avoir  rigou- 
reusement examiné  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  cbaquè 
espèce  ,  il  s'attache  dans  la  1^,  section  à  résoudre  la  question  de 
de  savoir  :  Si  une  seule  et  même  espèce  de  caualerie  est  propre  à 
faire  U  service  de  toutes  Içs  autres ,  en  s'étayant  de  ce  principe  ; 
Que  la  cavalerie  la  plus  parfaite  est  celle  qui  met  le  plus  de  vitesse 
datis  ses  mouvemens.  Tout  dans  l'organisation  qu'il  propose  se 
rapporte  à  un  objet  vrai  en  thèse  générale  ,  mais  qui  n'est  point 
absolu.  Il  traite  avec  détail  :  i**.  le  recrutement;  a^'.il'armêmeat; 
3^.  rhabillement  ;  4^*  ^^^  remontes;  5°.  le  harnachement; 
6^,  l'équipement;  7**.  l'instruction  ou  exercice  ;  8^.  la  division. 

Cet  ouvrage  mérite  d'être -consulté  par  tous  les  officiers  qui 
s'occupent  de  l'organisation  de  la  cavalerie.  L.   D.  L, 

i3o.  ^bchrrchbs  sur  i.b  feu  de  l'infanterie;  par  un  officier  de. 
voltigeurs  de  la  garde  royale.  Br.  in-S^.  de  6  feuil.  d'impres.  t 
Prix  ,  a  fr.  Paris,  i8a6  ;  Anselin  et  Pochard. 

Frappé  des  imperfections  que  cette  partie  intéressante  de 
l'instruction  de  l'infanterie  offrait  encore,  l'auteur  qui  a  donné, 
Tannée  dernière,  un  essai  sat  la  carabine  (  ^TT^es  t  annonce , 
no*.  100  et  126  du  Bulletin  de  i8a5) ,  voyant  l'intérêt  que  le 
ministre  attache  aux  exercices  de  la  cible ,  publie  ses  recherches 
sur  la  meilleure  manière  de  les  diriger.  Son  mémoire  est  divisé 
en  six  chapitres. 

Dans  le  1*'. ,  l'auteur  rapporte  textuellement  les  diverses 
instructions  sur  le  tir,  extraites  du  règlement  de  1791  donné 
en  1793  aux  écoles  militaires  de Saint^Cyr  et  de  Saint-Gorniain; 
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XÀtc  de  Cessac  et  publié  en  1812  ;   il  fait  resortii* ,  par  ses  ob- 
servations,   la  notable  différence  qui  existe  dans  l'applicatioB  - 
^es  principes  sur  lesquels  ces  instructions  doiventêti^ebas^s. 
^es  observations  sont  fondées  en  ce  qui  touche  les  trois  pre-r 
auières  j  mais  il  nous  semble  qu'il  critique  à  faux  le  tracé  de  la 
IBgure  qui  accompagne  le  texte  de  l'instruction  du  Soninrs  18*23, 
et  d'en  conclure  que  la  balle  doit  couper  la  ligne  de  mire  et  la 
ligne  de  tir  au  même  point.  En  effet ,  la  balle  ne  rencontre  U 
ligne  de  mire  qu'après  le  point  d'intersection  de  cette   ligne 
^  avec   l'axe  ,   et  la  figure  jointe  à  l'instiniction  ne  pouvait   être 
autre  qu'elle   est ,   en   forçant  les  cotes  de  l'abaissement  de  la 
balle   pour   donner  une    idée    nette  de  la  trajectoire  et  de  sa 
relation  avec  l'axe  et  la  ligne  supérieure  du  canon.  D'ailleurs  , 
la  manière  d'ajuster  aux  différentes  distances  n'a  point  été  ré- 
glée d'après  le  parallélisme  des  lignes  de  mire  et  de  tir,   mais 
bien  d'après  l'expérience,   ainsi  ,qne  le  rapporte  l'inslVuction 
même.    La  règle  donnée  par  cette  instruction  pour  bien  viser 
l'objet,  n'est  donc  point  fausse,  comme  le  pense  l'auteur;  elle  est 
aussi  exacte  que  possible  ,  puisqu'elle  est  basée  sur  le  tir  du  fusil. 
Dans  le  q*.  chapitre,  l'auteur,  après  avoir  recherché  les  cau- 
ses des  différences  qui  existent  entre  les  instructions  sur  le  tir, 
déroule  le  programme  des  expériences  qu'il  a  faites  ou  proje- 
tées ,  tant  sur  les  effets  du  fusil  de  munition  que  sur  les  exer- 
cices du  tii*.   Ce  programme  nous  a  paru  rédigé  dans  un  bon 
espVit,  et  devoir  amener  à  la  solution  de  plusieurs  des  questions 
prop ^sées  par  le   ministre   de   la    guerre,  le  a^  janvier   i8a6 
(F'oyezle  Bulletin  à' 2yn\  1826,  n°.  77),  aux  officiers  d'artillerie. 
ï^e  chapitre  4  donne   plusieurs  moyens  de  remédier  au  dé- 
faut d'instruction  d\i  soldat  dans  le  tir.  Ces  moyens  sont  très- 
simples  et  fondés  surja  pratique  du  tir.   Ils  font  honneur  au 
talent  d'observation  de  l'auteur. 

Les  moyens  d'améliorer  le  fusil  de  munition,  de  réduire  le 
calibre  des  balles  e%  les  charges  des^  poudres  ^  forment  l'objet  du 
chapitre  5.  Les  vœux  de  l'auteur  ont  été  réalisés  en  partie  ;  on 
lit,  dan9  le  Mémorial  de  l'artillerie  de  1824  :  ^  Les  balles  de 
»  mousqueterie  ont  élé  singulièrement  perfectionnées.  D'heu- 
»  reuses  modifications  ont  été  pratiquées  sur  les  moules  ,  les 
î)  découpoirs  et  les/instvumens  de  vérification;  il  en  est  résulté 
»  que  la  balle  adoptée  par  les  dernières  décisions  ministérielles, 
»  ayant  7  lignes  5  points  de  diamètre  et  correspondant  à  celle 
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«de  19  à  U  livre,  peilt  reio^pUcer  ssns  incoovëniéat  celle  àé 
j»  ao  à  U  livre  qui  était  ea  vsage.  » 

Lés  obscrvatloûS  empruntées  à  plusieurs  écrivains ,  conte- 
itttes  dans  le  chapitre  7  qui  termine  cet  ouvrage ,  démontrent 
tout  ce  qti'on  peut  espérer  d'une  infanterie  manœuvrière  et 
qui  eonnatt  les  ressources  de  son  arme. 

En  résumé,  ce  mémoire  décèle  un  grand  talent  d'observa- 
tion.   Il  sera  lu  avec  plaisir ,   non^seulement  par  les   officiers 
d'infanterie  qui  étudient  leur  arme,  mais  aussi  par  les  officiers 
d'artillerie  dont  il  emprunte  en  plus  d'un  point  les  procédés 
et  la  métbode. 

ARTILLERIE. 

i3i.  9||£M0RiAL  ïtK  l'Ârtillerib ,  OU  Recueii  de  mémoires,  expé- 
riences ,  observations  et  procédés  relatifs  au  service  de  Tar- 
tillerie ,  rédigé  par  les  soins  du  comité  avec  l'approbation 
du  ministre  de  la  guerre  ;  n**.  !«»•  In-8**.  de  20  feuilles  un 
quart  d'impression,  avec  plancb.  Paris ,  1 8:26.  Ne  se  vend  pas. 
Nous  rendrons  incessamment  compte  des  matières  contenues 
dans  cet  intéressant  recueil. 

1 3a.,  Note  suit  dks  essais  faits  avec   des  fusées  a  la  Congreve. 
{Àsiatic,  Journ.  ;  mai  iSaS  ;  pag.  634.  )   * 

Suivant  une  lettre  de  j^lleerut,  du  6  novembre  iSaS ,  insérée 
dans  VIndia  Gazette  ,  il  paraît  que  l'essai  des  fusées  à  la  Côn< 
grève,  que  la  Compagnie  des  Indes  avait  envoyées  à  grands 
frais  dans  ce  pays,  n'y  a  point  réussi,  au  point  que  le  générai 
Reyneil  avait  refusé  d'en  prendre  une  seule  dans  son  expédi- 
tion. Yoici  quelques  détails  sur  ces  expériences  sans  succès. 

On  prit  7^2  fusées  dans  les  différentes  caisses  ;  Savoir  : 

I o  fusées  de  3'i ,  i o  de  24  ,  i  o  de  18,  1 4  de  1 12  ,  1 4  de  6 , 
et  14  de  3. 

Dans  un  premier  tir,  les  fusées  crevèrent  successivement, 
H^^uisirent  les  tubes  et  blessèrent  deux  hommes^ 

Dans  trois  autres  essais ,  faits  de  la  batterie ,  au  moyen  de 
trois  fusées  de  chaque  espèce,  jms  une  seule  fusée  nalla  à  dix 
verges  y  et  la  plupart  crevèrent  au  moment  où  on  y  mit  le  feu, 
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excepté  I  fusée  de  a4  et  i  de  38  qui,  lancées  sous  un  angle 
à«  20° ,  allèrent  à  environ  700  verges. 

Le  i5  mars ,  le  général  Campbell  avait  ordonné  de  jeter 
cjnelques  fusées  dans  le  fort  de  Donaben  ;  toutes  crevèrent , 
et,  par  l'effet  de  cet  accident,  le  chariot  des  fusées  et  presque 
^«us  les  tubes  furent  mis  hors  de  service. 

a  33.    OSSAIS    FAITS    AVIC  DIS    FIBMIBBS  BU  FBB   BM    1819,    à    Liège. 

{Milit,  Blâttcr,  ip9x Maui>illon^  i8a5;  a*,  cahier,  p.  3a i.) 

^ous  avons  fait  mention  de  ces  essais  dans  le  n°.  d'avril , 
pag.  190.  Ce  qui  distingue  les  pierriers  qu'on  a  coulés  à  Liège, 
c'est  que  leur  chambre  est  plus  grande  que  celle  des  pierriei*s 
dont  on  fait  ordinairement  usage.  Elle  peut  contenir  jusqu'à 
5  livres  7  de  poudre,  du  moins  telle  est  la  plus  forte  charge 
qu'on  ait  employée  dans  les  épreuves  ;  tandis  que  celle  des 
pierriers  ordinaires  n'en  peut  contenir  ^ue  3  livres  au  ])ius. 
Toici  les  résultais;  on  ne  donne  que  les  portées  des  boulets 
qui  ont  été  retrouvés. 

I .  Charge  1  '-  livres  de  poudre ,  5  boulets  de  34  ;  portées  346, 
354  et  356  mètres.  Petit  axe  de  l'ellipse  de  dispersion ,  i3  met. 

3.  Charge  3  ^  liv. ,  8  boulets  de  a4  ;  portées  aoo,  067,  280  , 
293  mètres  ;  dispersion  ao  met. 

5.  Charge  5^  liv.,  8  boulets  de  a4;  portées  41^9  4 1^1  4^o  , 
427 ,  4^9  )  558  mètres  ;  dispersion  S5  met. 

7.  Charge  5  ^  liv.  ,  j  7  boulets  de  i  a  ;  portées  25o  ,"280,  3a5, 
290 1  375  ,   400,  4'3>^oo,  600  met.  ;  dispersion  35  met. 

9.  Charge  5^  liv. ,  4^  boulets  de  6;  portée  minimum  35o 
mètres ,  portée  maximum  65o  met. ^  dispersion  55  à  75  mètres. 

II.  Charge  3-^  liv. ,  pierres;  portée  moyenne  i3o  mètres. 
Les  boulets  étaient  contenus  dans  un  panier,  sur  la  partto 

supérieure  duquel  on  donnait  deux  traits  de  scie  ,  en  croix  , 
de  2  à  4  pouces  de  profondeur ,  pour  faciliter  la  dispersion  des 
projectiles.  On  ^'est  asspré  par  l'examen  de  l'intéiieur  des 
bouches  à  feu,  après  les  expériences,  qu'il  avait  très- peu  souf- 
fert du  choc  des  boulets ,  atténués  par  le  panier  dout  l'usage 
-est  nécessaire.  A. 


r 
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i34.  MEMOIRES  SUR  LES  PROJECTILES  cBKux,  coucematit  Tapplicatio  ^ 
dé  leur  tir  contre  les  vaisseaux  ;   par  le  j^énéral  Amdrsoss'I^ 
.  (  Journal  des  Scienc.  mil/t, ,  février  1 826  ;  pag.  24^-  ) 

L'auteur  de  ce  mémoire  donne  l'histoire  de  cet  a^ent  de:^ 

tracteur  dont  le  tir,  d'après  ses  recherches  ,  remonté  au  siég 

d'Ostende  en  1602.  Il  établit  que  M.  le  lieutenant  coIoq< 
Paixhans,  en  proposant  de  lancer  dans  la  guerre  maritime  de 
bombes  sous  un  petit  angle  avec  Thôrizon  /n*a  pas  fait  de  dé 
cpuverte;  que  le  canon  a  bombe  n'étant  qu'un  obusier  allongé 
n'a  pas  le  caractère  d'une  arme  vraiment  nouvelle  ;  et  quoiqut 
les  svccès  obtenus  de  cette  bouche  à  feu  dans  les  épreuves  or 
données  par  le  ministère  soient  de  nature  à  faire  concevoir 
quelques  espérances  sur  l'utilité  de  son  emploi  eu  mer  »  ell< 
ne  lui  inspire  cependant  aucune  confiance. 


s 
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i  35.  MÉMORIAL  DE  l'officier  DU  GENIE ,  OU  Recucil  de  mémoires. 
exj)ériences ,  observations  et  procédés  généraux,  propres  à 
perfectionner  la  fortification  et  les  constructions  militaires  ; 
rédigé  par  les  soins  du  comité ,  avec  l'approbation  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  N**.  8.  In-8®.  de  i5  feuilles  d'iûipressîon^ 
avec  planches.  Paris,  i8a6. 

Nous  rendrons  incessamment  compte  de  ce  numéro: 

i36.  L'ouvrage  de  Fortification  ,  annoncé  sous  le  n".  9  , 
sans  nom  d'auteur  ,  dans  le  Bulletin  de  janvier  de  cette  année, 
paraît  actuellement  sous  le  nom  du  capitaine  d'étal-major 
dans  le  corps  du  génie  russe  ,  Albrecht  de  Baumer  ,  avec' une 
dédicace  au  grand-duc  Nicolas. 

i'5'j.  Note  sur  la  création  des  forets  militaires  ;  par  M.  Rauch, 
ancien  ingénieur.  (  Journal  des  sciences  milii,   Fév,    1 826 
'  p.  355.) 

M.  Rauch  propose  de  planter ,  dans  les  fossés  des  places  et 
dans  là  zone  de  terrain  qui  les  entourent ,  ainsi  que  dans  Tin- 
térieur  et  à  l'extérieur  des  hôpitaux  miUtaires  ,  des  platanes  , 
des  ciriers-baumiers  ,  des  tilleuls  ,  des  pins  d'encens  et  des  cy- 
près  anti  -  pulmouiques .  Ces  plantations  ,  outre  l'avantage  de 
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fournir  au  bcsroin  des  bliuilages ,  des  palissudcs  et  des  bois  de 
tîonstruclion,  rendraient  les  cherainemens  plus  difficiles,  assai- 
niraient les  lieux  les  plus  malsains  et  étendraient  leur  influence 
sur  la  santé  des  malades.  Cette  idée  n'est  pas  nouvelle,  et  dans 
presque  toutes  nos  places  on  a  formé,  avec  succès  des  planta- 
tions ,  non^  pas  de  ciriersbaumiers  ,  de  pin^  d'encens,  mais 
<l'ormes  qui  fournissent  d'excellens  bois  à  l'artillerie. 

N 
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l38.    J^^OTB  SUR    LA   COUSERVATJON    DE  LA     POUDRE   DE    GUERRE,     à    bord 

des  bâtimens  de  guerre.  [Journ.  des  sciences  miltt,  Fév.  i  826, 
p.  548.) 

M.  le  capilaine  d'artillerie  de  marine  Pichat,  réclame  la  prio- 
rité du  système  d'emménagement  des  poudres  de  guerre  à  la 
mer.  Dès  1810  ,  il  avait  proposé  de  les  enfermer  dans  des  cais- 
i^ns  rectangulaires  en  métal  ou  en  bois  doublés  de  plomb  la«- 
miné  très-mince.  Il  fît  une  expérience  de  ce  procédé  en  i8i5, 
à  bord  île  la  F'ilie  de  Marseille  ,  qui  eut  un  plein  succès. 

159.   MeMORJ   ADE  MARIÏ«A    PRESENTADA  a  las  CAMERAS  POR  EL  SRCRETA- 

Rio  DE  £stAoo  y  DEL  DESPACHo  DEL  Ramo.  —  Rapport  présenté 
aux  cbambres  par  le  ministre  de  la  marine.  Br.  in  -  fol.  de 
1  f.  Mexico  ,  1826  ;  impr.  du  gouvern. 

Les  forces  navales  de  la  république  consistent  en  un  vais- 
seau de  68  canons ,  une  frégate  de  40  »  une  corvette  de  3o,  6 
brigantins  de  ao,  4  goëlettes,  8  canonnières  et  un  bâtiment  de 
dépôt. 

Le  gouvernement  insiste  sur  la  nécessité  de  transférer  le  dé- 
partement de  St.-Bla^  au  Manccnillo  ou  à  Acapulco. 

Pendant  le  siège  d'Uloâ  ,  on  avait  été  obligé  de  transporter 
l'arsenal  de  marinede  la  Vera-Cruz  à  Alvaredo  ,  mais  on  va  le 
rétablir,  parce  qu'il  est  assez  grand  pour  contenir  tous  les  ap- 
provisionnemens  nécessaires  à  l'escadre  mexicaine. 

Les  petits  bâtimens  de  la  république  seront  employés  près 
de  la  barre  de  Tam'pico,  au  service  du  port  de  Galvestoh  et  sur 
les  côtes  de  Campécbc  et  de  Tabasco.  Les  grands  bâtimens  res- 
teront disponibles  pour  porter  des  secours  où  il  sera  nécessaire. 
Homme  il  n'y  a  sur  lès  côtes  du  nord  aucun  arsenal  pour  ré- 
pircr  les   vaisseaux  ,  le  gouvernement  a  jeté  les  yeux  sur  l'île 


564  Hiitoire. 

•det  Carmes ,  pour  y  former  cet  «fablisaement  nécessaire,  tt  en 
^  (ait  dresser  le  plan.  • 

•  Il  n  j  a  encore  qae  a  écoles  nantiqnes,  Tane,  à  Tepic,est 
fréquentée  par  t4  élèves,  l'autre,  àTlaeoUljfNin»,  n'en  a  qne  7; 
l'ttne  et  l'antre  sont  loin  d'être  organisées  comme  le  gouveme- 
•DOBt  )e  désire  ,  mais  itiespère  les  améliorer  soos'  peu. 


HISTOIRE. 

140     StOKIA    DKLLK     CAMPAGHB     DBGLl    ASSEDIl   DKGL*     ItALIANI      IR    Is- 

PAG?iA.  —  Histoire  des  campagnes  et  des  sièges  faits  par  les 
troupes  italiennes  en  Espagne  ,  dans  les  années  de  1808  à 
i8i3  ;  ornée  de  plans  et  de  cartes  géographiques  ;  par  Ca- 
^  MiLLO  Yacahi  ,  major  du  corps  impérial  du  génie  ;  3  vol.  gr. 
in*4°- )  PP*  loio,  complet,  et  un  atlas  de  t6  cai^tes  gr. 
in-f®.  ;  prix,  papier  vél.  avec  les  planches  non  col.  ,  a5o 
francs.  Milan  ;  iS^aS.  Negris.  Cet  ouvrage  se  trouve  aussi 
chez  Anselin  et  Pochard  à  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  ce  bel  ouvrage ,  et  nous  en  ferons 
incessamment  l'examen. 

1 4i  •  GcscjiiceTLicuBUfiB^BaicBT  oEt  Scnic&SALE ,  etq,  —  Précis  his- 
torique sur  les  événemens  militaires  et  les  changeniens  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  troupes  du  grand-duché  de  Saxe,  pen- 
dant le  gouvernement  glorieux  du  grand  -  duc  Charles- 
Auguste,  en  l'bonneur  de  la  cinquantième  année  de  son 
règne  ;  avec  ao  pi.  lith.  col.  ,  gr.  in-fol.  de  17  feuilles. 
Weimar;  iS^S.  {Jen..  allg.  Literat,  Zeitung.  Fév.  i8a6, 
n^  37 ,  p.  295.) 

Ce  mémoire,  est  aussi  intéressant  sous  les  rapports  d'orga- 
oisation  projsrement  dits ,  que  sous  celai  de  l'histoire.  Les 
campagnes  auxquelles  les  troupes  du  grand>duc  ont  pris  part  , 
sont  assez  nombreuses.  Elles  firent  les  premières  en  1759 — 62 
dans  l'armée  impériale  ;  on  les  vit  en  1 796  avec  les  Autrichiens; 
en  1806  à  côté  des  Prussiens  ;  en  1807  avec  les  Français  coo- 
tre  la  Prusse  ;  en  1809  dans  le  Tyrol;  en  1810  en  Catalogne, 
oà  le  contingent  fat  presque  détruit  ;  en  18 12  ,  il  eut  le  même 
jwrt  en  Russie  ;  cj»  181 5  les  trou^e^  da  duché  de  Weymar 
parurent  sur  trois  points  différens  ;  en  1814  'elles  furent  em- 
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ploy^es  4ansjes  Pays-Bas;  et  en  1816  dans  les  Anlennes.  Le» 
planches  offrent  les  uniformes  des  difTércntes  armes  ,  portés 
i>»r  ces  troupes  pendant  le  règne  de  Charles  -  Auguste. 

L.  D.  L 

i4a.  MÉMOiRK  sim  lis  iv£«EMSifs  qui  ont  nicKoi  la  mobt  01  Joa-^ 
cfiiM  1er.  ,  toi  DBS  DKUX-StcitES  ;  par  FtAKCKscnfTTi ,  ex-géné- 
ral, sortant  du  service  de  Naples  ;  suivi  de  la  correspon- 
dance  privée  de  ce  général  aTec  la  reine  comtesse  de  Lipano. 
iti-8®  de  i5  f.  d'impression  ;  prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  i8a6; 
Baudouin. 

L'histoire  a  déjà  fait  connaître  les  faits  d'armes  de  Joachim 
Murât  ,  comme  général  français  ;  mais  les  événemens  qui  lui 
sont  arrivés  depuis  sa  défaite  à  Tolentino  jusqu'à  sa  mort,  na- 
vaient  encooe  été  rapportés  que  par  des  écrivains  intéressés  àea 
dissimuler  une  partie,  (i).  Un  de  ses  compagnons  d'infortune, 
l'ex-général  Franceschelti ,  vient  de  soulever  le  voile  qui  cou- 
vrait l'infâme  complot  dont  il  périt  victime.  De   la  relatioa 
simple    et    véridique   de  ce    brave     officier ,    le    lecteur   est 
amené  à    conclure  que  Joachim  fut   attiré  au  Pizzo  dans  un 
piège  que  lui  tendit  le  ministre  de  la  police  du  royaume  de 
Naples.    Joachim  venait  d'échapper  aux  sicaires  qui  le  pour- 
suivaient dans  les  environs  de  Toulon,  et  attendait  au  Yesco- 
vato,  en  Corse,  cl>ez  l'auteur  des  Mémoires,  les  passe-ports  qu'il 
avait  demandés  aux  ministres  des  puissances  alliées  ,  lorsqu'un 
émissaire  de  la  police  de  Naples  vint  lui  annoncer  qu'il  pouvait 
tenter  la  conquête  de  ce  royaume,  etlui  faire  entendre  qu'il  n'a- 
vait qu'-à  paraître  dans  les  Calabres  pour  opérer  une  contre-ré- 
volution. Trop   confiant  dans  ces  perfides   avis,  il  ne  voulut 
point  faire  usage   des  passe-ports  que  lui   apporta  un  de  ses 
officiers  de  la  part  des  ministres  alliés  ,    et    nolisa    six  petits 
bâti  mens  sur  lesquels   il    embarqua    ^5o  hommes  marins    ou 
n)ilitaires  corses  de  tous  grades,  ayec  lesquels  il  résolut  d'aller 
tenter  la  conquête  de  son  royaume. 

La  flottille,  commandée  par  un  Maltais  de  naissance  ,  capi- 
taine de  frégate  au  service  de  Naples  ,  ^endu  à  la  police  du 
duc  de  Medici ,   mit  à    la  voile   d'Ajaccio    le    aS  septembre, 

i8i5  ,  et  après   avoir  essuyé  deux  coups  de  vent  qui  disper* 


■^•^ 


;(i)  Pochifaiti  su  Giùeehino  MurtU^  br.  attfibuëeaugënëralGoletta. 


3G6  Histoire.  N"*.  142. 

«ercnt  trns  les  hatimens  à  l'exception  d'un  scal  ,  mouîHa  dans 
1^  rade  de  Sn.-Lucido.  Le  roi,  voyant  qu'il  ne  lui  restait  qu'âne 
poignée  de  braves  ,  renonça  à  son   projet  et  donna  l'ordre  de 
,     meUre  le  cap  sur  Triestc  ;    mais  le   capitaine  Barbara   (c'est 
le   nom   du   Maltais).,  craignant   de  voir  sa.  proie   lui   échap- 
per ,  déclara    l'impossibilité  de  continuer  le  voyage  faute  de 
vivres  et  d'eau  ,  et  proposa  de  relâcher  au  Pizzo  et  d'y  faire 
le^  provisions  nécessaires  ,   et  même  de   noliser  un  bâtiment 
plus  capable  de  continuer  le  voyage.  Joachim  y  consentit ,  mais 
au  moment  de  s'embarquer,  Barbara  lui  demanda  les  passeports 
des  ministres  alliés,  aûn  ,  disait-il  ,   de  n'être  point  inquiété 
par  les  autorités  du  lieu.  Cette  demande  surprit   le  roi  qui 
résolut   alors    de   débarquer  en    personne  ;    mais   ne  voulant 
pas   s'abaisser  à  prendre  un  dégnisement ,  il  ordonna  à    tous 
les  officiers  de  se  mettre  en  uniforme ,  et  à  peine  le  bâtiment 
eut  abordé  au  Pizzo  ,  qu'il  sauta  à  terre  le  i*'.   octobre,  vers 
midi,  accompagné  de  ^8  militaires  et  3  domestiques,  en  recom- 
mandant au  capitaine  Barbara  de  louvoyer  à  1  portées  de  fusil 
du  rivage  jusqu'à  nouvel  oixlre.  Cette  petite  troupe  se  rçndit  sur 
la  place  du  château  de  Pizzo ,  suivie  de  la  foule  ihuette  d'éton- 
nement.  Plusieurs  marins  recoi\nurent  Joachim,  et  le  saluèrent 
encore  une  f#is  des  acclamations  réservées  aux  souverains  heu- 
-  reux  ;  quelques  oanonniers  gardes-côtès  s'engagèrent  même  à 
le  suivre;  mais  la  majeure  partie  de  la  population,  indisposée  de 
longue  main  contre  lui  ,  à  raison  de  la  sévérité  exercée  par  le 
général  Manhès,  dans  le  icmps  qu'il  commandait  les  Calab^es, 
méditait  déjà  vengeance.  Deux  jeunes  gens  avertirent  Joachim 
qu'il  n'était  point  en  sûreté  ,  et  le  conjurèrent  de  se  hâter  de 
quitter  ce  bourg  et  de  se  réfugier  à  Mouteleone.  Il  se  rendit  à 
leurs  ins'ances  et  prit  le  chemin  de  cette  ville.  La  fatigue   le 
força  bientôt  de  s'arrêter.  Tandis  qu'il  reprenait  haleine,  les 
habitans  du  Pizzo  ,  excités  par  les  autorités  locales,  à  la  tête 
desquelles  se  trouvait  un  capitaine  de  gendarmerie  ,  se  mirent 
à  sa  poursuite    Près  d'être  atteint  et  ne  pouvant  encore  s'ima- 
giner qu'on  en  voulût  à  sa  vie,  il  quitte  ses  compagnons  et  va 
au  devant  de  cette  foule  animée  ,  la  harangue  et  cherche  à  la 
ramener  à   de  meilleurs  sentimens  ,  en  lui  représentant  qu'il 
n*est  descendu  à  terre  que  pour  se  ravitailler  et  continuer  en- 
suite sa  route  vers  Trieste  ,  mais  il  est  entouré  et  menacé*;  ses , 
officiers  lui  font  un  rempart  de  leurs  corps  ,   et  se  fraient  un 
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betnin   vers  la  mor  à  travers  une  f;rè!e  de  balles.  Le  capita^ine 
arbara  qui   aurait  dû  se  trouver  h  portée  du  rivage  pour  y  re- 
jaillir Joachim  ,  s'en    étant   éloigné  déjà  ,    ils    se    saisirent 
'une  barque   sar   laquelle  ils    placèrent   le  roi  et  essayèrent 
n  vain  de  la  lancer  à  la  mer.  Bientôt  la  foule  accable  ces  braves, 
ontraints,  par  Tordre  de  Joachim,  à  rester  sur  une  défensive 
assive.  Deux  étant  tombés  morts  ,  et  5  autres  blessés  à  ses 
•ieds ,    le  reste  ayant   succombé  sous  les  coups  des   Calabrais 
bemiii  faisant ,  il  crut   toute  résistance  inutile   et  se  rendit. 
:  Gens  du  Pizzo  ,  dit-il ,  prenez  cette  épée  qui  s'est  montrée 
>  avec  gloire  dans  les  armées  et  qui  a  combattu  pour  votre  pa- 
»  trie  ,  je  vous  la  donne  ;  mais  épargnez  la  vie  des  braves  qui 
»  m'entourent.  * 

On  traîna  le  roi  et  sa  suite  dans  un  cachot  du  château  du 
Pizzo  ,  où  il  fut  dépouillé.  On  lui  enleva  de  vive  force  ses  pas- 
se-pôrrs,  ses  brillans,  l'argent  et  les  lettres  de  crédit  qu'il  avait, 
arasi  qu'un  exemplaire  de  la  proclamation  ,  qu'en  partant  de  la 
Corse  il  avait  eu  l'intention  d'adresser  aux  Napolitains.  Ce  ne 
fnt  que  le  lendemain  qu'on  envoya  un  chirurgien  pour  panser 
les  blessés.  .. 

A  peine  le  ministère  napolitain  fut-jii  informé  de  la  capture 
de  Joachim  ,  qu'il  le  fit  juger  le  1 5  octobre  ,  par  une  commis- 
sion milit^^.  Cet  infortuné  subit  la  peine  de  mort  une  demi- 
beure^^^rès  le  prononcé  de  la  sentence,  avec  la  même  fermeté 
e{ilj<)n  lui  avait  vu  déployer  devant  l'ennemi,  dans  des  jours 
f>lus  heureux. 

145.  Expédition  d'Egypte  et  de  Strie,  par  M.  âdbr;  revue  pour 
les  détails  stratégiques,  par  M.  le  géuéral  Beauvais.  In- 18., 
10  f.  Plus  des  cartes  et  des  pi.  Prix  ,  3  fr.  yS.  Paris  ,  1826  ; 
Dupont. 

On  convenait  généralement  en  France^que  les  Victoires  et 
Conquêtes  n'étaient  qu'une  compilation  indigeste  dont  on  eût 
pu  faire  ,  avec  moins  de  précipitation  ,  un  excellent  ouvrage  ; 
s|ussi  le  prospectus  de  leur  abrégé  a-t-il  été  accueilli  de  tous 
les  militaires.  Personne  mieux  que  le  général  Beauvais  n'est 
en  état  de  diriger  ce  travail ,  s'il  veut  s'en  donner  la  peine  et 
conserver  l'indépendance  de  sa  plume.  Placé  à  une  juste  di- 
stance des  événemens ,  pour  les  voir  sous  leur  véritable  jour; 
éclairé  par  la  multitude  de  docnmeus  historiques  qui  ont  paru 
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depuis  10  ans,  non  moins  qne  jMr  les  ob3ervali9tis  et  les  cri- 
tiques qu'ont  provoquées  les  Victoires  e(  Cti^iquéfes  dent  il  a  éti* 
le  principal  et  pour  ainsi  dire  l'unique  rédacteur,  il  peut  avec 
des  tàlcr.<  et  de  la  conscience  fair.e  nn  ouvrage  utile;  mais  il 
funt  qu'il  s'applique  à  caractériser  les  principales  opérations  de 
chaque  campagne,  sans  esprit  de  parti  ni  de  nationalité.  Il  fie 
s'agit  point  aujourd'hui  de  rehausser  la  gloire  méconnue  ^ 
quelques  généraux  ,  mais  de  consigner  les  leçons  qu'ib  à^i 
laissées  pour  la  postérité. 

C'est;  dans  ces  conjonctures,  et  sous  ce  rapport,  qae  s'ofird 
aujourd'hui  l'histoire  de  l'expédition  d'Egypte  et  de  Syrie. 
Voyons  s\  elle  remplit  les  conditions  auxqi3£lles  elle  doit  satis- 
faire. 

L'ouvrage  se  compose  de  3o  chapitres  assez  bien  coupés , 
mais  qui  ne  présentent-  pas  toujours  lés  opérations  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  avec  les  détails  iodispensahles.  On  n'y 
trouve  ni  coup  d'œil  topographique  du  tbéifre  de  la  guerre  » 
ni  données  sur  les  manières  dé  combattre  des  Mameluckn,  des 
Turcs  e^  des  Arabes.  C'est  une  analyse  pâle,  décolorée,  et  soU' 
vent  mal  écrite ,  des  relations  faites  sur  les  lieux  par  les  géné- 
raux Bcnhier  et  Reynier.  I^  partie  politique  de  l'ouvrage  n'est 
guère  mieux  tn^itée.  On  n'y  indique  pas  même  le  but  de  l'ex- 
péilitioa  ;  mais  si  Tauteor  oublie  ce  point,  il  attackf  une  haute 
importance  à  juFtifier  le  retour  de  Bonaparte  en  France  après 
la  victoire  d'Âboukir.  Il  a  découvert  dans  an  brochure, 
publiée  depuis  quelques  mois  ,  que  Bonaparte  avait  été 
l'appelé  en  trance  par  le  Directoire.  Par  malheur  la  dépêche 
sur  laquelle  il  fonde  cette  version,  contraire  à  tous  les  documens 
historiques  de  l'époque,  porte  le  caractère  de  la  coatrefaçon. 
Deux  des  trois  directeurs  signataires  ,  consultés  sur  ce  fait ,  ont 
assuré  n'avoir  jamais  rappelé  le  général  Bonaparte  d'Egypte. 
De  plus,  cette  dépêche,  ni  aucune  autre  semblable,  n'existe 
snr  les  reg'istres ,  ni  dans  les  minutes  de  la  correspondance  da 
Dirt'ctoirediposés  aux  Archives  du  conseil  d'État,  où  nous  l'avons 
fait  vainement  rechercher.  Enfin  Napoléon,  soit  pendant  sa 
puissance,  soit  durant  sa  retraite  à  l'ile  d'Elbe,  soit  peodaat 
sa  réclusion  à  l'île  de  Sainte*Hélène,  n'a  jamais  osé  dire  qu'il 
eut  été  rappelé  parle  Directoira.il  n'y  avait  plus  qu'uae  colo- 
nisation à  opérer  en  Egypte  lorsqu'il  la  quitta ,  et  il  crat  que  le 
dernier  de  des  lienteuans  pourrait  l'achever  sans  Ini. 
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i<}.  '  CAapAGifis  i)i  FiAifci  ftt  1 8 1 4  et  1  iS  1 5 ,  par  M.  Moitontal  ; 
*  révues  pour  len'  détails  stratégiques,  par  M.  le  général  Bkau- 
VAIS*;  ornées  de  portraits,  plans  et  cartes.  In-Sa  de  SjSpag. 
^Prix,  3  fr.  jS.  Paris,  iSaô;  Dupont  et  Roret. 

'  On  possédait  en  France  trois  ouvrages  sur  chacune  de  ces 
deiix  campagnes.  MM.  Beaucharap,  Koch  et  Fain  ont  écrit 
h  campagne  de  1 8 1 4«  M.  Beanchamp ,  le  général  Gôurgaad  et 
Napoléon  même  «  celle  <le  1 81 5.  C'est  de  ces  six  ouvrages  qu'il 
s'agissait  de  faire  une  analyse  ;  encore  que  le  travail  fut  facile  » 
i^.  demandait  du  discernement ,  de  l'imparlialité  ;  l'auteur  ^a 
résumé  en  a  iait  preuve.  Ses  matières  sont  bien  distribuées  ^ 
eiies  opérations  militaires  tracées  avec  intelligence.  M.  Morton^ 
val  s'en  rapporte  généralement,  pour  1814*  aux  mémoires  de 
M.  Koch; dont  M.  Fain  même  ne  s'est  point  écarté.  U  a  rejeté, 
dans  ses'  considérations  politiques  ,  ce  que  ce  dernier  et  Beaii- 
<:hamp  avaient  hasardé.  Ainsi,  par  exemple ,  il  n'est  point  ques- 
tion de  la  tentative  que  Napoléon  fit  de  s'empoisonner  à  Fon- 
tainebleau ,  ni  des  sourdes  et  ridicules  menées  des  royalistes 
tant  vantées  par  l'autre;  mais  on  y  trouve  des  réflexions  judicieu- 
ses et  des  rapprochemens  piquans,  fruits  d'une  étude  appro- 
fondie des  événemens.  L'auteur  y  fait  sentir  la  bizarrerie  de  la 
fortuné  qui  remit,  ^  la  première  restauration ,  le  sort  de  la  na- 
tion la  plvLs  belliqueuse  de  l'Europe  à  la  discrétion  de  trois 
ecclésiastiques. 

L'exDOsé  des  causes  qui  provoquèrent  la  défection  de  l'armée 
dans  les  dix  mois  qui  suivirent  la  restauration  est  conforme  .à 
la  vérité  :  elle  craignit  d'être  la  victime  du  système  de  favori- 
tisme  et  tlu  bon  plaisir.  Son  cœur  vola  au  devant  de  l'homme  • 
qui ,   en  la  conduisant  trop  souvent  à  des  entreprises  hasar- 
dîeuses,  inutiles,  sut  du  moins  toujours  réserver  des  récom 
penses  à  Tancienneté  et  au  mérite.  L'esquisse  des  préparatifs 
de  Napoléon  pour  ouvrir  la  campagne,  empruntée  des  itfem^inpj 
pour  serpir  à  t histoire  de  1 8 1 5 ,  qui  lui  sont  attribués ,  n'est 
plis  exempte  d'erreurs.  L'auteur  porte  à  SSg  mille  hommes  ef- 
fectifs la  force  de  l!année  frauçaise  au  i*'.  juin.  Ces  SSg  raille' 
hommes  n'ont  jamais  existé  que  snr  lê  papier;  il  est  facile  de  prou- 
ver qu'il  rCy  avait  pas  5oo  mille  hommes  sous  les  armes  ja:iême  à 
l'époque  do  1 5  juin .  Du  reste  ,  la  relation  de  la  bataille  de  Water- 
H;  ToMK  IIL  .  a5 
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ioo  et  des  évéaemens  «(é|KlopaMes  <)ui  ea  (iirent  Ib  cou&é^vmcr^ 
laat  préieii'tés  avec  impartialité.  Que  tous  lei  uéMioiés  de»  cam- 
pagnes  resseiubleiit  àcekû-ci  y  et  on>  peut  leurprédire  des  sbcg^. 
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.,  iH  1800 ,  pour  aller  /:onihattre  en  t^piBc  l'armée  d'Oneat, 
,  par  M.  le  çoœte  j>b  ^oe,  pair  de  France,  avec  19  lith.  color. 
et  deux  çarteF.  Ii^8o.  de  1  ^  ^  f.  Paris  ,  rS^ô  ^  Nepveu. 

lll^  et  dé^  i^ti^ferne  l'e»pëditi<^  ftttglo4tt«li«ni»e*,  qm> 
c«0pé)«  eA  É^t^té  àVec  celle  qui  soKtit  d^  port»  d'ABgkstvmt, 
nMi^aiV  éaeoité  ^lé  publié,  et  c6St  ce  qai  a  engagé  ]m  noble 
paît  à  liiHis  fâit^'^paK  de  ttes  MioVeniM.  81»  OMVra^e  sobsîmt 
en'  t^  éKapitrës,  dbn^  la  |)liipart  renferment  des  t«iiseig»è^ 
mMks  éh^angèfs  à  l'ei^itidn  dottt  il  s'srgit,  inftis  assez,  ioté^ 
ressatiè  stir  le  gouvernement  de  Tlnde ,  et  eh  pafticiilier^  èur 
lHèiilhé  Ceylan  ;  safle  inàdsâore  des  Mamelncbs  par  les  Tvms  k 
'  jybôtikiév^finl^lAiBéslAtellIgetice  qjai  s'éleva  e&tr«  les  À nglm  et 
ték  deriiiêiiK  Tippbo^^ëb  vebait  de  succomber  pM*!-' inertie  d<r 
Dirèctèite,ibtlapresy)«'îledu  Gange  se  tMtiVantd^oiinniâfeoQS 
le  jôug  britatattiqile ,.  le  cabinet  de  l.#iidrtfc.  résdiut  de  tenter 
un  effort'  poiik*  elpnlsel^  les  Franiçsiis  de  ri)g]rpt»v   Des  ordre» 
fAtént  envoyés  àut  goavfeif>neut*s  de  sés  pot^essiofts. d'Afrique 
et'  de  l'ttkde ,  de  préparer  ^bs  expéditions  destinées  ii  f^irt  te 
cM^  i)e  hstbtne  dé  Suefe^  une  diversion  «n  faveur  de  eelle  ^«i^ 
sous  les  ordres  de  sir  Ralpb  Abercrombie,  allait  psMir  des- 
pl^rCi  dé  rOeéttn  pbuf  débarquer  à  l'emboucbiire  du.  Nil.  Le- 
i«>*.  de  ligne V  un  bataillon-  de  cip«}pes  volontaires,  et  uéi-déta^^ 
cksoient  d'artill^e  firent  détacbé»  de  lu  présidence  du  Bea- 
guto  et  réuttis  à  Booabay  atix  86'^  e«  dS''.  de  ligne  à- 4  baUiUon» 
de  «pâjes  ^  et  à  des  détacbemens  de  tvoupes  d'artillerie  et  de 
génie  y    po«r  fevmer    lie    eorps   d'expédition    qui   devait    se 
grossir  dans  U  mer  Rouge,  du  61 '^ ,  d'une  eompagnie  du  S"". 
régimoat  de  dingons  et  d'un  détacbemeat  d'artillerie  amenés 
dtt  cip  dé  Bonne-Espéràoce,  par  le  commodope  Popham, 

li'Mpédition ,  qui  devait  être  d*abord  sous  les  ordres  du  co- 
^mI  WeUesley  ^  fut  mise  ensuite  HOas  le  commandement  ^ir 
général  Baird.  Gomme  elle  devait  parcourir  une  mer  peu  coa- 
hM  et  dangereuse ,  elle  partit  dé  Bombay,  le  7  avril  1800^  pav 
d^^ions  de  4  4  ^  bâtiéaens* 

I^î^  HÙniml  Blanckett  avait  exploré  les  pafeg^.dfUiner 
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lÉMige  avec  maë  IkMbf  cMtidérable^  ^  prit  poile  à  l'Ue  de  Po- 
4te  à  rcBffée  da  détroit  de  fiebeMIfewIel ,  avec  k  peraeissioe 
-dîi  «dhMC  ée  MoU  ;  mÙÊ  r«ridit4  4«  toi  et k  dbelte  dcM 
il  forcèrent  4»  TAnideiioer. 

La  flotte  doeMa  le  cap  de  GvarddW,  entra  deae  le  goffe 
ià'ArMm ,  jeta  FaMre  le  «7  etai  k  iieddah ,  eu  aprèe  avoir 
•allié  fescedce  da  fiaeiie4nei  Popliaei  »  elle  contiiHia  sa  reele 
peor  Keaaéiv,  oè  elle  d4bevqiia4iiiia'la  t**.  qiiîiiieilie  de  jeSe. 
'  Le«orpe  d'expMiUlon ,  q«l  fbrmaît  e»  toet  7000  hoaiieee  » 
<^  divisé  e»  4  Inrigades ,  eomposées  cittoaue  d'an  régimeet  att- 
Hkk  et  d*uB  iHitailleo  de  cipayea«  qoi  fnecbipeiBt  le  désert  par 
Mielens  k  an  jour  de  distance.  La  preasière,  «oeuBaBdée  par 
lé  eoloBel  Beresford  «semit  en  mottveveettt  le  t8 ,  et  awîva  ee 
t5  jours  de  marche  à  la  Gjtali ,  d'où  elle  te  p#Ka  par  Byr-Ae 
Mir  eibr  Keheh,  Grossi  daAs  cette  vais  par  les  Maaselaks  du 
Étèhèf,  le  corps  du  général  Baird  8*eiiibarq«eefM«ile  dans  des 
dJeMies  poar  le  Caire,  à  Texception  du  io«.  régiment,  qni 
^feèt6ja  le  If  t1  jttSqn^à  6lf^eH ,  oà  il  nenta  sur  des  J^ea«x  venn]^' 
de  Byont.  Le  '  eapituUtion  da  général  Belliart  n'ayant  supporté 
)Mlenn  obstacle  à  la  tnarehe  de  ce  corps ,  il  arriva  au  Caire,  o4i  il 
t'établit  dans  llte  de  Rondah  ,  en  face  da  fort  Ibrahim. 
'  Cependant  le  général  Menoa ,  après  s'élre  laissé  enfermer  dans 
^Uevandrie ,  s* obstinant  à  se  défendre ,  le  général  Baird  se  porta 
le'  19  aoét  sur  cette  place,  ne  laissant  à  Gizek  que  le  brigadier 
Ràm^j  ■;  pour  maintenir  les  commontcations  avec  Sues  et  la 
HàntC' Egypte ,  et  correspondre  avec  le  grand-visir  et  les  auto 
rkés'du  Caire.  Ce  monvement  n'était  point  achevé  ,  que  legé>- 
néral  'Mcnou  capitula. -Cette  circonstance,. en  mettamt  fio  aux 
hostilités ,  détermina  le  départ  des  troupes  de  rexpéditlon,  qui 
Se  rembarquèrent  à  Sttes  pour  retourner  dans  l'Inde. 

I-46*  3qi?vbivibs  pk i(A  Gbècx  pendant  la  campagne  de  i8a5.  Mé- 
moires Historiques  et  biographiques  sur  Ibrahim,  son  arméCi^ 
Khonrsçhid ,  Sève  ,  Marie  et  autres  généraux  de  l'armée  d'Ê- 
.^ple  en  Morée  ;  par  H.  Lauvibonis.  In-8^.  4}ê  i5  £**••.  Prix» 
3  fr.  £to  c.  Paris  ^  i8:;i6  ;  Avril  de  Gastel. 

Qu'on  ne  cherche  point  d'intention  marquée  dans  eet  i^us- 
eede  ,  ce  sont  des  notes  sur  divers  sujets  Fecueitlies  et  publiées 
à  Is  hâte  par  un  vojageûr  qui  ne  fait  pas  'même  connaître  par 
quel  hasard  il  s'esr  Irenyé  transporté  de  J^veetcnrii  tonr  en 
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Egypte  y.  sur  1er: cotes  de  .rAsie^mîneure  et  ei|.  Gr^e.  *  Paritti 
les  dix -.chapitres  qui  eoiDpoaeat,  oe  livre  ,  .les  ;  militaire»  JirôiÀ 
^vec  ÎQtérét  .les  resseiguemens  /deoiiés;  suq  Ifarmée;  du;  paoha 
d'^ypte.  Les  Arabes  sont  des  esclaves  :si  tnalbeureux  .qU'ib 
embrassent  sans  cépugnfaàce  le  service  mi iû^ire.  > Ils  abat  au- 
cnne  sol^e  ;  le  senl  avantage  qu'ils  retirent  de  Jenr  nouvel  élat^ 
c'est  d'être  n'ourns  et  vêtus.  On  leur*  dotefie,par  jour. une {pc^M^' 
de  farine  (à  peu  près  un  kilogramme  )  avec  laquelle  JI5  p^trjsj- 
sent?  leur  pain,  et  unt-^emi-ocque  .dç.légjumes/secs..  L'habUle 
ment  consiste  en  une  casaque,  de  di*ap  ronge;  mal  teint,  un^ 
capote  à  capuchon  et. une  paiire.de  jsoqliers.  On^  le  ren<oùvellé 
tous  les  deux  ans,,  à  l'exception  des  souUers,  qpi  le  sont  tous 
les  6  mois,  ^ous  ces»  effets  ,.  de  même  que  Tarmement ,  spot 
tirés  de  Marseille. 

L'auteur  ne  dit  point  à  combien  s^* élève  em  jËgjpte  le  nombre 
d'Arabes  ainsi  enrégimentés  ,  ni  par  qui  ils  soI^  i^n^uits  ;  mais- 
il  porte  le  corps  d'expédition  d'Ibrabim  pacbaà  environ. i a 
inîMe'  hommes  ,  toutes  armes  comprises  ;:  ce  curpft  avait  pour 
principaux  ebefs  Kourscbid  bey  y  ancien  favori  du  pacha  d' Et 
g}(pte ,  Soliman  be/y  renégat  français  qui  a  été  revêtu  .-du  grade 
d'^officier  dans,  l'armée  impériale ,.  et  Ifussein  pacha ,  commaury 
dotttla  cavalerie.  Bekir  aga  ^  ancien  officier  corse,  qui  n'a 
p«int  apostasie  ,.  remplit  auprès  de  Kourschidbe};  les.  fonctions, 
d'inètructenr,  que  Solimgn  a  remplies  auprès  de  Mébémedpacba. 

L'infanterie  arabe  de  ce  corps  d'armée,  manœuvre  avec  une 
étonnante  précision  et  beaucoup  de  rapidité  ^  les  chefs  musul^ 
maos  flattent  et  caressent  les  instructeurs  européens  ,  de  la 
prépondérance  desquels  ils  sont  peut-être  jaloux;  l'artillerie  est 
pitoyable  ;  an  n'a^aucun  renseigaei^acnt  spr  la  cavalerie.  . 

La  discipline  est  en  rapport  avec  le  caractère  de  ces  n<»ivelles , 
légions.  La  moindre  infraction  aux  devoirs  militaires  y  est  pu- 
nie par  l'a  bastonnade.  Aucun  grade  n'en  exempte ,  et  la  dé- 
gradation morale  est  telle  parmi  ces  esclaves  armés,  que  l'officier 
reçoit  avec  respect  les  coups  de  bâton  administrés  par  le  bèy. 
Du  '^este  ,  le  fanatisme  reKgieux  attache  ces  barbares  à  leurs 
drapeaux  ,  comme  le  font  l'honneur  ou  le  patriotisme  chez  les 
nations  civilisées. 

Le  service  de  santé  dans  cette  armée  est  nul.  ll^n'y  a  pas  un 
seul  chirurgien  ;  aussi  tous  les  blessés  grièvement,  sont ^ils  dé- 
vobés  à  la  mort.  Quand  un  Ai abe  succombe  sous  le  poids  de  U 
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maladie,  on  le  transporte  dans  un'etente  iâolce  où  on  Xt  cpuvre,e% 
où  on  lui  donne  de  la  tisanne  de  lentilles  pour  tout  médicament; 
L'historien  puisera  dans  les  notices  biographiques  sur  Méhé-, 
med  ,  sur.  ^on  «ûls  Ihrahim  ,  sur- leurs  principaux  officiers  et  suv 
les  fiyentariers  français  qui  ont  entrepris'de  lui. discipliner  une 
armée  à  Teuropéenne ,  do  même  que  dans  la  note  sur  Constantin 
Canaris  ^  quelques  redseignemcns  utiles  sur  •  le  caractère ,  les. 
▼nés  et  la  capacité  de  ces  divers  personnages  «  qui  ^ibilt  retens- 
tir  ;injourd'hni  la  Méditerranée  du  bruit  de  leurs  exploits'.  - 
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BiiCRisCHK!!  HsBBEs  voîi   1796 —  ^797*  Campagne  d'hiver  en  . 
Italie  et  en  Tyrol  de  Tarméc- impériale  d'Autriche,  en  179Ô 
et  1797  ;  par  le  général  comte  Nbippebg  ,  etc. 

Ce  fragment  historique  que  nous  croyons,  destiné  à  être 
inséré  dans  un  des  prochains  numéros  du  ZeitschnJÎ  de  Vienne; 
est  le  premier  mémoire  publié  par 'un  ofiicier  autrichien  sur 
cette  campagne.  Toutes  les  {histoires  qui  en  ont  paru  en 
France,  et  en  Allemagne  ont  été.  rédigées  d'après  les  bulleUn^ 
et  les  rapports  des  vainqueurs ,  circonstance  à  laquelle  il  fàirt 
imputer  toutes  les  erreurs  de  détail  dont  elles  fourmillent. 
Enfin ,  après  5o  ans,  le  silence  commandé  par  une  fausse  honte; 
peut-être  aussi  par  le  respect  du  au  courage  malheureux ,  est 
rompu  ,  et  l'un  des  officiers  marquans  de  l'arknée  autrichienne 
veut  bien  nqus  faire  part  de  ses  souvenirs.  De  ce  niémoire  trop 
substantiel  pour  être  analysé  ,  et  que  tous  les  historiens  mili- 
taires ne  pourront  s'abstenir  de  consulter  }  il  résulte  :  i^.  que 
le  général  Alvin2;y  n'avait  pas  moins  de  46  mille  hommes  lors- 
qu'à la  un  d'octobre  1796  ,  il  eqtrepr.it  de.  faire  lever  le  siég;o 
de  Mantoue;  mais  11  mille  hommes  se  trouvaient  dans  le  Tyrol 
sous  le  commandement  du  général  Davidowich.  Il  aurait  réussi  k 
délivrer  cette  place  si ,  après  le  combat  de  Caldiero,  il  eût  pour- 
8ui\i  les  Français  chaudement  sur  Vérone  au  lieu  de  s'arrêter 
trois  jours  au  camp  de  Sn.-Maitino  ,  pour  ensuite  diviser  ses 
forces ,  et  ne  tenter  le  passage  de  TAdige  à  Zevio  qu'avec  la 
moitié  decellesiont  il  pouvait  disposer. 

2:*^  Lé  général  Davidowich  s'étant  rendu  maître,  après  deux 
jours  de  combat,  de  la  position  de  Rivolf  et  ayant 'poussé  son 
avant-garde  jusr[u'à  Castelnuovo  ,  i'ieh  né  l'empêciiait  de'  cul- 
buter le  même  jour  le  •  faible  xorps  qui  dbservjÂt  RlMutoUe  ,  cV 
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élit  roarcheiF  ensiiite  ,  de  coneeri  avec  nne  pailie  cle  ki  garni 
son  de  Maotoiie  ,  lur  les  derrières  de  l'arniée  Afançaîse  ;  ms^ 
il  i*arréla  trois  joars  dans  une  coBJottctore  si  décisive,  prit  nne 
position  défensive  entrf  Ganpara  et  Castelnnovo ,,  donnant 
•ittsi  le  temps  à  Bonaparte  de  revenir  i'attaqner  par  ta  rive 
droite  de  TAdige  ,  et  de  le  rejeter  dans  la  vallée  de  pe  fleuve. 
3^.  Le  général  Alvinij  reconnut  tonte  rimporlitnce  de  là 
poaîtionf  de  Rivoli  »  et  sentit  «pie  de  sa  possession  dépendait  lé 
salut  de  Blsntone ,  le  succès  de  la  campagne.  Son  plan  fbt  bien 
combiné  \  il  n'employa  <{ae  i3  mille  hommes  \  fs^ir^  des.dé]- 
monstrations  4  Legnago  et  à  Vérone  ,  tandis  qu'il  s'apprêta  à 
attaquer  les  lo  mille  hommes  du  général  Joubert  avec  !^4  niille 
combattaus.  La  distribution  de  cette  masse  eq  cinq  colonnes 
était  commandée  par  la  nature  du  pays ,  et  si  l'attaque  échoua , 
ce  ne  fut  pas  ,  comme  fin  Ta  cru ,  parce  que  les  differerites  co- 
lonnes ne  purent  se  prêter  un  mutuel  appui ,  mais  bien  parce 
que  celles  des  {généraux  Këbtôs  et  Otschkay ,  saisies  d^une  terreur 
paniqàeà  la  Viled*nne  charge  faite  par  une  centaine  de  cava- 
liers français  sur  leurs  tirailleurs,  entraînèrent  celle  du  général 
Ltptay  ,  et  laissèrent  les  deux  autres  à  la  merci  des  Français. 

.NÉLANOES, 

i4S.  MiMotut  TOfooRAraïQifi  rr  MiEtrAïai,  rédigé  aa  dép6t  gé- 
néral de  la  guerre,  imprimé  par  ordre  dti  ministre.  T.  YIII, 
aimée  i8q,5.  In<-4<>*  de  6g  f.  et  demie  >  avec  cart^  et  j^an^. 
Paris,  i8»6  ;  se  vendra  9  fr. 

^  Ce  mémorial  fait  suite  à  celui^dont  il  a  été  publié  0'tiUméroa. 
n  est  conçu  sur  le  même  plant  Àons  fendrons  comptf  des  mé- 
moires qu'il  renferme  dans  un  de  nos  prochains  cahiers. 

149.  Clas^iquis  os  1,'bisitoiis,  en"  19.  vol.  in-3!}  ou  ei|  i  seul 
vol.  in-8°.,  sur  papier  fin  d'Anmoday,  imprimés  en. cafiptères 
Didot;  proposés  par  sousoription ,  chez;  Anselin  et  Ppçhard» 
à  raison  de  a  fr.  5o  c«  le  vo).,  ou  a  fr.  la  livrs^ison  in-8^.  On 
ne  paie  rien  d'avance.  Les  a  ptemiers  volumes  ont  déji  paru. 

J^pviif. .  V^tiUté^  d?  l'hiytpire  n'a  é|é  plus  vivement  sentie 
parmi  nous  qi|ç  depuis  l'ét^^^lissement  des  gouvel^nemens  r^- 
pv^nl^Ufs  dans  idusie^rs  contrées  de  l'Europe ^  l^es  railiuires 
ir«uç«i9  «  qui  a  eiivititgsa^isl  «iitiieCaîs  Je«  févaUtions   des 
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empires  que  sotis  le  potiil  de  vue  de  leur  art,  y  voient  maio- 
tenant  une  source  ,  abondunte  d'instruction  «  «t.  prisent  à 
cette  école  les  principes  des  de voir^L et  des  droits  réciproques 
des  souverains'.et  des  nations.  Us  y  étudient  Finflnence 
<|<&*exercent  les  gouvernemens  sur  les  institutions  ,  et  les. 
cbtDgemend  qUé  les  institutions  opèrent  sur  les  mœurs  et 
sur  les  habitudes  des  peuples.  Ils  voient  dans  la  stabilité  de» 
premiera  la  force  des  secondes ,  et  dans  l'utilité  de  celles-ci  \it 
plus  sA^  garant  dé  la  durée  des  autres.  Sous  ces  rapporta,  c'est 
unv  idée  utile  d'avoir  rassemblé  les  chefs^d'orayre  de  nos  htsto- 
rieils ,  et  de  les  avoir  mis  a  la  portée  des  militaires  par  leur  vo- 
lume et  la  modicité  de  leur  prix.  Cette  collection  se  composera  : 

i^.  Du  Discours  sur  l'histoire  ufùverseHe^ 

ûi^.  Deln  vonjuraiibn  des  Espûgfioià  contre  la  re'publ.  de  P'enise^y 

y*.  Des  Révolutions  romaines  ,  de  Suède  et  de  Portugal. . 

4*'  -^c*  Siècles  de  Louis  XIF  et  de  Louis  XV  ^  etde  V Histoire 
de  Charles  XII etdePien^  U  Grand. 

5^  Des  ÇùHSideraiions  sur  la  grand,  ei  la  dçcadenot  d^sfiomtoins* 

i5o.  Sua  l'Acaoimii  militaire  tot tA  aiprsLiQuc  italienni.  [Jourik. 
des  icienù,  HkUèi.  /uVde  février  ,  pag.  5o4*) 

Cette  institution  ,  qui  n*eut  à  Milan  qu'une  existence  éfllié* 
n^re^  éuit  chargée  de  recoetUif  et  dé  publier  tous  leâ  tfavauk 
susceptibles  de  perfection ner  les  sciences  militaires  «td'ientr*^ 
tei^lr  une  noble  émulation  entre  les  différentes  armek.  Elle  se 
divisait  eh  Bdasses;  1"*.  desOpératîonsmilitaires;  2«.  flerinlante- 
rie;  3o.  de  la  cavalerie;  4  •  de  l'aitillerie;  5».  de  la  fortification; 
6*.  de  la  topographie;  70.  delamarine;  8°.  deradoliaistfatiolifnl-b 
litaire. Chaque  clasfte  était  coiAposée  de  8  membres  ordinaires  noa 
comprisles  membres  honoraires  ci  les  correspondans.  Un  comité 
cetttttdeébij^Sé  du  préèldelil,dnVice-plrésident,  d'un  secréuilte 
et  d'un  membre  élu  par  chaque  classe ,  était  chargé  de  reœv^hf 
et  de  ^paMier  Iwus  les  travaux  adressée  k  l'Atadémie.  Ce  comité, 
présidé  par  le  ministre  de  la  guerre ,  mettait  chaque  année  httiC 
questions  au  concours  ,  et  décernait  des  médailles  d'oi^  et  d'af- 
gént  I  téUl  qui  avaient  remporté  lés  prix.  L^Âcadémie  publiait 
chaque  année  des  mémoires  oi  devaient  être  o^nsigtiés  le^  tHi- 
veagM  tpÊà  ♦viaîent  reviporté  les  piewiers  prit ,  et  Viti  jdtkimsil 
mensiDSloA'Mi  fetidiift  «om^té  lies  i^stittftiôlis,  ôùVIrages ,  carlèt 
et  journaux  militaires  detMé^  les  fT^-  '  \ 
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LÉGISLATION,  ORGANISATION,  ADMINISTRATION. 

tSi.  Militer  Schkmatismus  dis  osstsrrbichischbii  Kaisb&thumbs , 
—  Annuaire  militaire  de  l'empire  autrichien.  In-9«  de  ^o 
feuilles.  Yienne,  182S  ;  impr.  imp. 

Cet  annuaire  est  plus  complet  ^jue  celui  de  France  sous 
quelques  rapports.  L'analyse  que  nous  en  présentons  peut  fa- 
ciliter la  connaissance  de  l'organisation  militaire  de  l'Autriche. 

I.  Liste  généalogique  de  la  maison  r^nante.  L'empereur 
François  P*.  ;  le  prince  héréditaire  Ferdinand ,  les  princes 
François  et  Jean  ,  tous  trois  du  second  lit  ;  les  archiducs  Char- 
les ,  Léopold ,  Joseph ,  Antoine ,  Jean ,  Régnier  ,  Louis  et 
Rodolphe,  frères  de  l'empereur.  L'archiduc  Ferdinand  est 
mort  en  i8a4. 

n.  Conseil  auliqùe  de  guerre  ou  ministère  de  la  guerre  :  Un 
président ,  le  feld-maréchal  ct«.  de  Beilegarde  ;  un  vice-prési- 
dent ,  4  conseillers ,  16  conseillers  de  la  cour  et  rapporteurs  , 
1 5  secrétaires ,  12  bureaux ,  auxquels  sont  attachés  6  directeurs, 
plusieurs  officiers  ,  administrateurs  ,  commis  et  expéditionnai- 
res; en  tout  ï5o  personnes. 

IlL  Haute  direction  du   génie  sous  l'archiduc  Jean, 

IV.  Idem  de  l'artillerie  sous  l'archiduc  Louis. 

V.  Tribunal  militaire  d'appel. 

yj.  Commandemens  ou  divisions  militaires  aiLnombre  de  14. 
Chefs-lieux:  Vientie ,  Gratz ,  Prague,  Brnnn,  Lemberg,  Ofen, 
Milan,  Padoue ,  Peterwardein ,  Agram  ,  Temeswar,  Her- 
mannstadt ,  2ara  et  Venise. 

VIL  Généraux  et  colonels.  t°.  Feld-maréchaux ,  10  :  savoir, 
les  rois  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas ,  les  archiducs  Charles  et 
H    Tome  III.  26 
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Joseph  ,  le  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg',  le  c'**  de  Belle — 
garde,  le  prince  régnant  Jean  de  Liechtelnstein,  le  duc  d'York  .^ 
le  duc  Wellington  ,  et  le  prince  de  Reuss-Plauen. 

'  Non 
Employas.      employa;  ^ 

Généraux  d'artillerie  (i)et  généraux  de  ca- 
valerie   11  s  .       8 

Feld-maréchaux-lieutenans 69  5i 

Généraux  majors 119  99 

Colonels  de  tous  les  corps 1B9  i45 

Vni.   État-major  des  places  et  forteresses  au  nombre  de  80- 
Les  qualités  des  officiers  sont    :  Commandant  de  place  ou  de- 
forteresse  ,   major  de  place  ,    capit.    et  lieutenant  de   place. 
Uniforme  :  Parement  et  collet  rouge  clair  ,  boutons  jaunes. 

Et.  Ordre  milit.  de  Marie-Thérèse,  fondé  en  1757  ,  le  18 
juin.  I  grand-maître  ,  9  grand's-croix,  35  commandeurs ,  Zio 
chevalier'S  ,  y  compris  les  étrangers.^  Les*  dernières  nomina- 
tions soi^t  de  1816. 

X.  Fondation  milit.  d'Élisabeth-Thérèse ,  créée  en  1750 ,  re- 
nouvelée en  177 1 .  Dix  membres,  officiers  généraux^t  colonels, 

XI.  Gardes  ;  colonel ,  le  prince  de  Trauttmansdorfi. 
i^  Gardes  du  corps  ngbles,  arquebitsieps , 

(  arcieren  ) , 70  officiers. 

2^  Gardes  du  corps  nobles,  {kongrots.   .  64  idem. 

5®.  Trabants  gardes  du  corps iio  trabants. 

■  4**.  Garde  bourgeoise  de  la  cour.  ....  220  hommes. 

XII.  Infanterie. 

1®.  Infanterie  de  ligne  ,  58  régimens  (2)  ,  n°*.  ià63.  Les^ 
régimens  n^^.  5  ,  6,  ^6,  So  et  55  n'existent  pas  en  ce  moment. 

Chaque  régiment  porte  en  outre  un  nom  de  province,  que 
l'Annuaire  fait  connaître ,  ainsi  que  le  chef-lieu  principal  de 

(i)  On  traduit  le  mot  FisMzeugmeister  ])Sir  général  d^artillerie;  mais 
parmi  les  officiers  qui  ont  eu  ce  grade ,  un  seulement  paraît  réellement 
appartenir  au  corps  de  rartillerie. 

(3)  Les  régimens  sont  de  3  bataillons  ,  de  6  compagnie^  de  fusiliers 
chacun.  Ces  18  compagnies  fournissent  les  sujets  de  1  compagnies  de 
grenadiers.  Ainsi  chaque  régiment  a  30  compagnies.  Le«  a  compagnies 
de  grenadiers  ne  restent  pas  même  avec  le  rc'giinent  en  temps  de  paix; 
on  réunit  ccUes  de  3  régimens  pour  en  former  i -bataillon  particulier. 
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Yecratement^  le  quartier-général  du  régiment ,  et  leg  proprié- 
Ijures  qu'il  a. eus  depuis  sa  création. 

L'état-major  consiste  dans  r  colonel ,  i  lieut^naût-colonel  et 
2  majors.  35  régimens  ont  en  outre  chacun  a    commandans 
-sle  bataillons  de  land-wehr; 

Il  y  a  par  régiment  1 5  à  1 4  capitaines  (  Hauptleute  ),  6  capi- 
^taines  lieutenans  ,  ao  lieutenans  (  ober-lieut.  )  »  aa  sous-lieu- 
tenans  ,  i8  enseignes  (  F&hnilcbe) ,  io  à  4o  cadets  ;  à  Tétat- 
major ,  i  chapelain^  i  auditeur,  i  médecin,  i  comptable,  i 
adjqdiDtde  régiment  et  3  adjudans  de  bataillon  ;  un  agent  d'af- 
faires à  Vienne ,  et  une  maison  d'éducation  pour  les  enfans  de 
Croupe,  dans  une  ville dontle  nom  est  rapporté dansl' Annuaire. 

a<>.  Grenadiers.  -«-«  ao  bataillons  de  6  compagnies  chacun  , 
'Commandé  par  un  chef  et  un  adjudant. 

3»:    Infanterie  nationale  des   frontières  (  de  Turquie  ) ,  1 7 
Tégimens  composés  comme  ceux  de  la  ligne. 

4^.  Gzaikisten  (  CEaik ,  bateau  di;  Danube  en  Hongrie)^  i  ba- 
taillon, a  ofiic.  super.,  30  capit.,  lient%  etsous-lieut.,  et  8  chefs  _ 
pontonniers/ 

5^.  Chasseurs  tyroliens. —  i  régiment. 

6^.  Chasseurs,  -—  la  bataillons,  ayant  chacun  i  officier  sup. 
comraand.  ,  6  capit. ,  6  lient.  ,  la  sous-lieat.  ,  5  à  10  cadets, 
I  adjudant ,  i  médecin  ,  i  comptable. 

XIII.  Cavalerie.  —  5j  régimens  :  savoir ,  -8  de  cuirassiers,  6 
•de  dragons,  7  de  chevau -légers ,  12  de  hussards  et  4  de' 
uhlans.  L'état  major  se  compose  de  i  colonel ,  i  lieut.-colonel, 
1  major  ,  ^  chapelain  ,  r  auditeur  ,  etc.  Le  cadre  des  régimens 
de  cuirassiers  et  dragons  est  de  6  capit.  en  prem.  ,  6  capit. 
«n  second,  ta  lient.,  ia  sous-lieut.  et  6  cadets;  il  y  a  par  rég. 
de  cavalerie  légère  ,  8  capit.  en  prem.,  8  cap.  en  sec.  ,  16  lieu-, 
Aenans  ,    f  6.  sous-lieut. ,  et  16  cadets,  (i) 

Xiy.  Bataillons  de  garnison ,  6  ;  à  Czernowitz  ,  dans  la 
Bukowine  ,  Leopoldstadt  en  Hongrie,  Brood  en  Esclavonie, 
à  Zara  et  à  Venise. 

XV.  Artillerie.  Directeur  général  ,  l'archiduc  Louis.  Géné- 
ra nx' et  officiers  des  5  régimens  d'artillerie  à  pied  ,  et  des  corps 
'de  bombardiers  ,  artificiers  et  ouvriers  ;  en  tout  565  ;  savoir  : 


(1)  Les  rëgimens  de  grosse  cavalerie  sont  composes  de  3  divisions  de 
«  esc.  de^ioo  à  iGo/;hevaux  chacun.  Ceux  de  cavalerie  le'gère  en  ont  4* 

i6. 
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I  Felzeugmeister  ,  7  géoéraux-majors ,  9  colonels ,  5  liente- 
nans-colonels,  20 majors,  loScapit. ,  aoSlieut;,  qi5  soas-lieui. 
10.  Artillerie  de  campagne':  savoir^  i  corps  de  bombar- 
diers ,  5  régira,  d'artillerie  à  pied  ,  à  Prague  ,  Vienne  ,  01- 
mulz  ,  Budweiss  et  Pesth  ,  et  an  corps  d'artificiers.  Uniforme  : 
Habit  fauve  ,  parement  et  collet  ronge  clair  ,  boutons  jaunes. 

ao.  Feldzeugamt.  Corps  des  ouvriers  et  gardes  d'artillerie  de 
earopagne. 

Artillerie  de  garnison  ;  5  colonels ,  4  lieutenans-colonels  , 
16  majors,  ôgcapit.  ,  4 B  lient.  ,  75  sous-lieut.  ;  11  ^àade»  de 
première  classe,   29 -de  seconde. 

Fabriques  d'armes  à  Vienne  et  à  Steyer. 
XVI.  Corps  du  génie.  Directeur  général,  larchiduc  Jean. 
1®.  Corps  des  ingénieurs  :  i  feld-maréchal -lieutenant  ,!i  gé- 
néraux-majors ,  8  colonels  ,  9  lieutenans  colonels ,  1 8  majors, 
42  capitaines,  3o  idem  en  second,  Solieuten. ,  i5  sous-lient. , 
4  cadets  ^  de  plus  ,  i  colonel  directeur  des  arcbives  ,  t  colo- 
nel ,'  5  majors  ,  a  cap.  ,  i  lient,  à  l'Académie  des  ingénieurs  et 
I  capit.  auditeur;  en  tout  180  officiers;  employés  ou  gardes^ 
sous  le  nom  de  Rechnungs-fuhrer^  'jo, 

1^.  Corps  des  mineurs  créé  en  1716  ;  état-major  à  Haim- 
bourg  ;  1  colonel ,  1  lient. -col.  ,11  capit. ,  6  lient.  ,  7  sous- 
lieut.  Total  a6  oflSciers  ,  \i  cadets  ,  i  médecin  ,   etc.  , 

3**.  Corps  des  sapeurs ,  créé  en  1760  ;  état-major  à  Brugg  , 
sur  la  Leutha  ;  i  colonel ,  i  major  ,  i4  capit.  ,  7  lieuten.  , 
7  sous-lieut.  Total  5o  officiers ,  ao  cadets. 

Uniforme.  Habit  gris  brun  ,  parement  et  collet  rouge  cra- 
moisi ,  boutons  jaunes. 

XVII.    État-major  général  (  gênerai  quartier-meister  Stab  ). 

Chef   :    le  feld-maréchal-lieutenant  comte  de  WimpfiPen ,    4 

colonels,    6  lieuteuans-colonels ,   11    majors,   ^4  capit.  ,    i3 

lieulen.  Total  58  officiers.  , 

lA/i/^rme.  Habit  vert  foncé  ,  parement  et  collet  noir,  boutons 

jaunes. 

Institution  militaire  géogr.  de  Milan.  Un  lieutenant-colo- 
nel d'état-major  directeur ,  2  ingéu.  géographes  ,  6  officiers 
d'infanterie  ,  9  dessinateurs,   10  graveurs. 

X Vin.  Corps  des  pionniers,  i  colonel,  i  lieutenant-colonel  , 
1  major,  10  capit.  ,  lolieut.  ,  ao  sous-lieut.  Total  45  officiers» 
■  3a  cadets  ,  1  adjudant ,  etc. 
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XI X.  Marine  militaire.  État-major  :  a  colonels  cap.  do  vais- 
seaux ,  4  cap.  de  fregate  ,  5  de  corvette ,  i5  lient,  de  vais: 
seau,  24  idem  de  frégate,  58  enseignes.  Total  108  officiers 
etaô  cadets. 

XX.  Direction  supérieure  des  ponts  etdes  hateaus  militai- 
res à  Vienne.  Chefs-lieux  de  pontonnerie  :Schamstein, Prague, 
Presbourg,  Comorn,  Pesth,  Szegedein,  Peterwardein,  Scmlin, 
Temeswar ,  Sissek  et  Mantoue. 

Bataillon  de  pontonniers  à  Closter-Neubourg.  1  major  ,'  6 
cap.  ,  ôlieutenans  ,  6  sous-lieut.  Total  ,  19  officiers  ,  1 1  maî- 
tres ouvriers  et  10  cadets.  Untjbrme  h\eQ  de  bluet  ,  paremens 
et  collet  rouge  clair  ,  boutons  jaunes. 

XXI.  Régimens  de  Lombardie  k  Milan. 

XXU.  Cordons  militaires  sur  les  frontières  de  Bohème, 
Autriche  ,  Styrie  ,  Moravie  ,  Silésie  et  Gallicie. 

XXIII.  Garde  de  la  couronne  royale  de  Hongrie  ,  à  Ofen. 

XXIY..  Corps  du  train  milit.  i  lieutenant-colonel  comraand.  » 
^  majors  ,  19  capit.  ,  "Sy  lient.  ,  ^5  sous-lieut.  Total  109  offic' 
et  17  adjnd;  Uniforme  gris- brun ,  parement  et  collet  bleu  im- 
périal. 

XXV.  Inspection  des  remontes  et  des  haras  militaires.  Lé 
personnel  de  ce  service  est  assez  considérable. 

XXVI.  Institut  vétérinaire  à  Vienne. 

XXVH.  Administration  de  l'habillement.  (Milit.  monlurs- 
ceconomie  Verwaltung.  ) 

I  feld-maréchal  lieutenant-inspecteur. 

Chefs-lieux  du  service  des  commissions,  Stockerau  ,  Vienne, 
Prague ,    Tirunn  ,   Alt  -  Ôfèn ,    Jaroslan  ,   Car-lzburg  ,    Gralz   et 

Vérone. 

« 

XXVIII.   Académie  des  ingénieurs  à  Vienne-, 

Nombre  des  élèves  ,  ijoo.  Bourses  fondées  par  le  gouverne- 
ment pour  des  jeunes  gens  du  royaume  Lombardo  -  Vénitien  , 
de  la  Gallicie  et  des  pays  marilimcs^Ss.  Bourses  fondées,  par  des 
particuliers,  21. 

Directenr  général,  l'archiduc  Jean;  Directeur,  le  général  maj. 
Herzogenberg.       *  • 

Inspection  de  TAcadémie.  Le  colonel  Vasy ,  professeur  de 
géométrie  transcendante  et  de  géographie  mathématique.  Six 
majors  remplissant  à  tour  de  rôle  les  fonctions  journalières 
d'iospccleur ,  et  professant  :.le  maj^or  Brasseur,  la  mécanique 
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et  la  pbpîque  expérimentale  ;  les  majors  Lenker  et  Hanger,  la 
fortification  ;  le  major  Klnger,  la  géométrie  ;  le  major  Wciss, 
les  constractions  civile  et  militaire. 

Autres  professeurs.  Le  colonel  Kissling ,  de  tactiqire.  Le  cap. 
Bingler,  d'arithmétique,  d'algèbre  et  de  dessin.  Le  lieutenant 
Haustab^  de  topographie. 

Inspecteurs  d'étude.  i  capitaines,  i  lieutenant  et  i  sous- 
iieutenant  en  activité  ;  2  capitaines  et  6  sous-lieatenans  en 
retraite. 

Une  compagnie  de  .sapeurs  est  attachée  à  1* Académie. 

Uniforme  des  élèves  :  Habit  blanc ,  parement  et  Collet  rouge 
clair. 

XXJX.  Académie  militaire  à  Neustadt  près  Vienne. 

Bourses  fondées  par  le  gouvernement,  Sag.  Bourses  affectées 
aux  États  héréditaires ,  et  données  à  des  jeunes  gens  dont  les 
parens  sont  nobles  ou  ont  bien  servi  pendant  20  ans;  io5.  Oa 

i 

y  est  aussi  admis  en  payant. 

XXX.  Deui  compagnies  de  cadets,  i  à  OUmutz  et  i  àGratz. 

XXXI.  Maisons  d'éducation  des  enfans  de  troupes.  1  à  Milan 
pour  25o  enfans  de  sous-officiers  et  soldats  (i)  des  8  régimens 
nationaux  du  royaume  Lombardo-Yénitien  ;  5 ,  chacuifce'  pour 
48  élèves  fils  des  officiers  et  soldats  (i)  des  régimens  d'infiainterie 
de  ligne,  a  pour  i5o  enfans  d)es  régimens  de  frontières* 

XXXII.  m.  IV.  Directipns  de  constructions,  5;  directions 
des  forêts,  7  ;  co/itmimi^a^ ou  mairies  militaires,.  5 ,  sur  les  fron- 
tières de  Turquie. 

XXXV.  Académie  de  médecine  et  chirurgie  à  Vienne.  Mé- 
decins des  arniées ,  35. 

XXXVI.  Régie  militaire  des  médicamens. 

XXXVII.  Lazarets  7  contumaz-Anstalten  )  sur  le»  frontières 
de  Turquie. 

XXXVni.  État  ^  major  des  maisons  d'^invalidés  ,  au  nombre 
de  10,  5  principales  et  5  succursales. 

XXXIX.  Personnel  de  la  chancellerie  faisant  partie  de  l'ar- 
mée; i5  secrétaires,  3o  commis,  65  exp^iticonaires ;  to- 
tal   iio. 

(i)  Qui  sont  dans  la  n^ceMité  de  servir  (  Migatenmannjclurfl  )• 
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XL.  Commissariat  de  la  guerre. 

19  ordonnateurs,  99  commissaires ,  8a  adjoints  et  10  aspi- 
rang;  total  a  10. 

XLI.   Employés  militaires  des  subsistances. 

17  administrateurs  supérieurs,  5o  administrateurs  (  Ver- 
walter),  66^  adjoints  de  i'*.  classe,  yi  id.  àe^^.  classe.  90  as- 
pirans  de  i'^.  classe,  81  id.  de  2'.  classe;  total  3^5. 

XLli.  Personnel  de  la  justice. 

1,3  grands-prévôts  (General- Auditor-Lieutenant),  1 5  auditeurs 
d'état-major,  1 1  prévôts  ou  auditeurs  de  garnison  ,  20  greffiers. 

XLHI.  Caisse  de  la  guerre,  i  payeur  général,  7  payeurs 
provinciaux,  etc. 

XLiy .  Garde  de  p<^ice  militaire  à  pied  à  Vienne ,  id,  à  chc* 
val.  La  i'**'.  est  forte  de  564  soldats,  la  seconde  de  4o. 

XLY.  Institut  d'éducation  pour  les  filles  des  officiers  â  Her- 
nais  près  Vienne.  Cet  établissement  parait  être  de  peu  d'rm« 
portance  :  i  surveillante  en  i*'. ,  a  sous^urveillantes  et  maî- 
tresses ;  I  maître  pour  la  religion  et  i  maîtresse  de  catéchisme. 

XLVI.   Agens  d'affaires  militaires ,  6. 

XLVII.  Avocats  attachés  aux  tribunaux  milttaiircs,  5. 

XLVIII.  Fondations  particulières  qui  ont  pour  objet  l'adou- 
cissement du  sort  d^es  militaires,  autres  que  ceUes  du  gouver- 
nement. Ces  fondations,  dont  le  nombre  est  dé  cinquanie-cinq . 
font  le  plus  grand  honneur  à  la  nation  autrichienne.  Elles 
assurent  des  pensions  à  plusieurs  veuves  de  militaires,  à  plu- 
sieurs officiers  et  soldats  qui  se  sont  distingués,  etc.  Quelques- 
unes  ont^élé  créées  par  des  associations,  la  plupart  l'ont  été 
par  despersonnes  dont  les  noms^sont  rapportés  dans  l'Annuaire. 

XLIX.  Avancemens ,  retraites,  démissions,,  morts;  titres 
et  décorations. 

Enfin  ,  plusieurs  tables  des  matières ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  liste  alphabétique  très -détaillée  de  tous  lés  offi-< 
ciers  et  employés-nommés  dans  l'Annuaire ,  terminent  cet  ou- 
vrage interressant ,  et  ne  laissent  rien  à  désires.  A. 

ï5i.  État  des  officurs  de  l'armes  ▲ngi.aisb  jouissant  di  là  solde 
ENTIERE,  aux  époques  du  25  mars  1822  et  du  25  mars  1826, 
distinguant  le  nombre  d'officiers  de  chaque  grade  dans 
chacune  de  ces  années. 
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grades!  années. 

lSl2.  1836. 

Colonels  en  ehef. a  2 

Colonels •■ i^  lio 

lieutenansf-colonek»  ..........            17»  r8o 

Majors. 378  a94 

€!apitaines.  .  .  .  ^ 1,186(1]  1,392(9) 

lieatenans •  .  .  .  ^  .  .  .        1,678  (5)  I1942  (4) 

Cornettes ,  seconds  lieutenaos  et  en- 
seignes            945(5)  ï,i46(^ 

Pajrenrs..  . i38  146 

Ad|udanf .......           i5o  i'57 

Qcfartier-mattres 147  iSa 

Chirurgiens 142  i5o 

Aides-chirurgiens 162  a34 

Artisteç-T^térinaires..  .........              37  27 

Solliciteurs  des  gardes  â  pied.  .....                3  3 

Aumônier  géoeVal. i  i 

Aumôniers  des  corps i6î  i5 

Directeur  gëtoéral  du  dëpartement  mé- 
dical de  la  guerre i  i 

Inspecteur  principal •                i             .,  i 

Direct,  gén.  du  départ,  médical  en  Ir- 
lande. , i  I 

Médecin  en  chef. i  i 

Chirurgien  en  chef. i  i 

Inspecteurs  d'hôpitaux i  2 

Inspecteurs  députés  d'hôpitaux 1 1  12 

Médecins.  ..  ^  ............  .              la  ii- 

Chirurgiens  des  corps.  ....*....              38  4' 

Chirurgiens  de  districts 2  i 

Aides-chirargiens  dMtat-raajor..  ....             33  63 

Munitionnaires-dëputés. ^  ^ 

Apotl^icaires.  ..............              i3  i3 

Infirmiers 84  4^ 

Totaux..  .....        5,37^  6,173. 

Il    I  j.  — — ^^P«Mi^— ^M.».—. ^^M»— W^rM^^— ^^M»— y^i^.yi^      t  .         |i^1*^i>^P^ 

(1)  y  compris  61  capitaines  des  gardes  à  pied,  et 

(a)  58.  qui  ont  rang  de  lieuten ans-colonels  dans  Tarmée^ 

(3)  T  compris  88  lieutenans  des  gardes  a  pied ,  et 

(4)  87  qui  ont  rang  de  capitaines  dans  Farmiéfr. 

(5)  Y  compris  56  officiers  des  gai;des  à,  pied,  et 

(6)  58  qui  ont  rang  de  lieutenans  danS  Tarmëe. 

f^Çaurier-f  Galign.  Messenger.  Paris,  11  mai  i8!;^€i.) 
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i53.  État  ois  abmébs  bussk  xt  polomaisk  a  lspoque  de  la  mort 
DK  l'kmpkreur  Alexandre,  ou  Comparaison  entre  ces  deux  ar- 
mées et  les  autres  puissances  armées  de  l'Ëurhpe.   {Mauvil^ 
Ions  milit.  Blâtter ^  1826;  cah.  i^^. ,  p.  i56.) 
La  dislocation  des  armées  russe  et  polonaise  offre  le  tableau 

d'une  armée  en  ordre  de  bataille ,  qui  ferait  face  à  l'ouest. 

I.  L*avani~garde  de  cette  armée  est  formée  par  Tarmée  polo- 
naise et  le  corps  de  1  armée  de  Lithuanie ,  qui  offre  une  masse 
de  80,000  combattans,  commandée  et  pour  ainsi  dire  exer- 
cée par  le  grand-duc  Constantin.  Aucune  armée  européenne 
ne  saurait  lui  être  comparée  sous  le  rapport  de  l'instruction 
mécanique.  Répartie  dans  des  cantonnemens  d'environ  i5a 
lieues  de  profondeur,  depuis  Lowicz  jusqu'à  Minsk ,  et  de  146 
de  largeur,  entre  Kowno  et  Dubno ,  elle  peut  être  concentrée 
à  Varsovie  ou  à  Brzecs-Littowsky  en  moins  de  trois  semaines. 

II.  L'armée  de  droite  petit  être  considérée  comme  composée 
du  corps  d'armée  cantonné  en  Courlande  et  en  Livonie,  du 
corps  de  la  Garde ,  et  du  x«r.  corps  de  cavalerie  de  réserve.  Ces 
différens  corps  réunis  forment  également  une  masse  de  80,000 
combattans.  Ces  troupes  sont  peut  être  les  seules  qui ,  sous  le 
rapport  de  la  perfection  mécanique ,  rivalisent  avec  Tarmée  du 
grand-duc  Constantin.  Leurs  .cantonnemens  s'étendent  depuis 
Polangen  jusqi^i'^àPleskof ,  envkon  i32  lieues  ,  et  depuis  Revel 
jusqu'à  Wilkomirsz.  U  leur  j^Ftout  au  plus  18  jours  pour  se 
rassembler  sur  le  Niémen.  % 

III.  L* armée  de  gauche^  appelée  la  seconde  qrmeey  est  égale- 
ment formée  par  une  masse  de  80,000  combattans  cantonnés 
dans  les  gouvernemens  cbersonésiens.  La  plus  grande  profon^ 
deur  de  ses  quartiers ,  depuis  Choczym  sur  le  Pruth ,  jusqu'à 
Czerkasy  sur  le  Dnieper,  est  d'environ  106  lieues,  et  la  plus 
grande  largeur  de  180  lieues,  entre  Machnowka  près  de  la  fron- 
tière méridionale  de  la  Yolhynieet  Simférapol  en  Crimée.  Il  lui 
faut  à  peu  près  trois  semaines  pour  se  concentrer  sur  lePrutb. 

IV.  L'armée  du  centre ,  la  première  ou  la  grande  armée  pré- 
sente une  masse  équivalente  aux  trois  armées  précédentes ,  par 
conséquent  240,000  combattans.  Les  cantonnemens  de  cette 
armée  s'étendent  d'un  côté  à  plus  de  254  lieues,  c'est-à-dire 
depuis  Kaszin  sur  la  frontière  du  gouvernement  de  Tver  et  de 
laroslaf  jusqu'à  ^aralow  ,  et  de  l'autre  à  plus  de  320  lieues, 
depuis  Qstrog  jusqu'àMourom  sur  la  frontière  du  gouvernement 
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de  Vladimir  et  de  jNijneï-Novogorod.  Elle  a  besoÎD  de  six  se- 
maines au  moins  pour  se  concentrer  en  Yolhynie. 

Outre  ces  quatre  armées ,  foites  de  4S09O00  bommes ,  la 
Russie  a  encore  plusieurs  corps  détachés,  qui  montent  à  plus 
de  267,000  hommes,  de  manière  que  toute  la  force  armée 
offre  l'aperçu  suivant  : 

Les  quatre  armées 4^0,000  h. 

Les  corps  détachés  de  Finlande  ,   d*Orenbourg  et 

de  Sibérie 459^^0 

Le  corps  du  Caucase 85,ooo 

Les  colonies  militaires. ;     67,000 

Les  troupes  des  garnisons 70,000 

Total. 747,000  h. 

Ajoutons- j  les  hordes  de  Kirghis  et  de  Baschkiji^s,  et  nous 
aurons  l'aperçu  de  l'état  militaire  de  l'empire  russe.  L.   D.  L. 

l54.  MeMOHIA  DEL  SECRET ARIO  DE  ESTADO  T  DEL  DESPACBO  DE  LA  GUEBRA. 

—  Rapport  du  secrétaire  d'état,  ministre  de  la  guerre,  pré- 
senté en  janvier  1826  aux  deux  Chambres  du  Mexique.  In- 
fol.  de  8  feuilles.  Mexico ,  impr.  du  gouvernement. 
L'armée  de  la  réptfblique  mexicaine  consiste  en  22,750  hom- 
mes de  troupes  permanentes,  et  en  4^,047  de  milices  actives; 
total  64)797  individus,  non  coquMU  5  ou  6  mille  miliciens  auxi- 
liaires ;  mais  il  n'y  a  que  2 1 ,5j||||^mînes  de  milice  en  activité  y 
par  conséquent  il  n'y  a  que  4l>327  hommes  à  entretenir. 

L'état-major  se  compose  actuellement  de  28  officiers.  Il  man- 
que au  complet  un  second  chef ,  2  adjudans  généraux ,  5 
premiers  et  6  seconds.  Ce  corps  a  fait  des. reconnaissances  mi- 
litaires dans  les  états  de  Yera-Cruz,  Puebla,  Mexico,  Tamau- 
lipas  et  San-Luis-de-Potosi.  Il  a  rédigé  un  mémoire  sur  la 
défense  de  la  république  ,  un  çoui^  de  foitiûcation  pour  les 
écoles  militaires ,  et  maintenant  il  lève  la  carte  de  la  républi- 
que, tes  longitudes  et  les  latitudes  d'Oajaca,  de  Tchuantepec, 
de  Pico  ,  d'Orizava  et  de  Cofre  de  Perote ,  ont  été  déterminées 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  vont  servir  de  point  de 
départ.  L'état-major  s'occupe  également  de  la  statistique  et  de 
la  topographie  de  l'état  fédéral.  On  a  établi  3  chaires  d'instruc- 
tion militaire  et  un  dépôt  de  plans  et  de  cartes.  On  a  déjà 
réuni  dans  la  bibliothèque  de  cet  établissement  958  volumes, 
et  l'on  s* occupe  de  la  formation  d'un  observatoire. 
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L'organisation  actuelle  de  rartillerie  a  été  faite   gar  une 

^rop  grande  échelle.  Sous  le  gouvernement  colonial ,  ce  corps 

ne  s*élevait  qu'à  i5i3  hommes,  aujourd'hui  sa  force  est  de 

3916  :  c'e0t  trop  pour  remplir  l'ohjet  qu'on  se  propose. Un  nou^ 

ireau  plan  d'organisation  sera  incessamment  soumis  au  Congrès. 

Le  corps  du  génie  ne  s'organisera  qu'après  l'armée.  On  a 
présenté  2  plans  trop  dispendieux.  Le  nombre  des  officiers  de 
cette  arme  est  maintenant  d'un  directeur,  3  lieutenans-colo-' 
nels  y  4  capitaines ,  a  lieutenans ,  1 8  sjoos-lieutenans  et  quel- 
ques aspirans. 

L'infanterie  de  l'armée  permanente  consiste  en.  1 2  bataillons 
de  8^3  hommes  survie  pied  de  paix,  et  de  i3a3  sur  le  pied  de 
gu«rre.  Cette  augmentation  est  prise  aux  dépens  de  la.  milice. 
Les  sujets  qu'elle  fournit  aux  bataillons  de  ligne  conservent 
leur  ancienneté,  mais  n'ont  point  droit  à  l'avancement  dans 
ceux-ci ,  mode  de  recrutement  défectueux  et  don(  le  gouverne- 
ment sollicite  la  réforme. 

Il  existe  sur  les  côtes  quelques  restes  de  compagnies  fixes 
d'organisation  coloniale ,  le  gouvernement ,  vu  l'utilité  dont 
elles  sont,  proposeraaux  chambres  un  plan  moins  dispendieux 
d'organisation. 

La  milice  qtii  jusqu'ici  a  été  formée  par  les  hommes  dési- 
gnés par  le  sort  dans  chaque  état,  pourrait  l'être  comme  iU 
r«Btendront;  quoi  -qu'il  en  soit,  dans  son  état  actuel  elle  est 
fort  bieii  instruite  et  fort  bien  disciplinée.  £lle  consiste  en  20 
bataillons  pour  l'intérieur  de  12112  hommes  chacun ,  et  en  i5 
pour  les  côtes.  Dix  de  ceux-ci  ont  un  effectif  de  5oo  hommes  , 
2  de  600  et  un  de  400.  Ces  derniers  sont  en  activité  de  ser- 
vice ,  les  autres  sont  vêtus  et  armés ,  et  tous  sont  complète- 
'ment  soldés.  Il  n'y  a  que  1 1  bataillons  qui  fassent  le  service 
dans  l'intérieur.  Parmi  ces  derniers  6  sont  bien  armés  et  équi- 
pés ,  et  les  5  autres  le  seront  incessamment. 

Il  y  a  i3  régimens  de  cavalerie  dont  Tefiectif  sur  le  pied  do 
paix  est  de  559  hommes,  et  de  8 1 5  en  temps  de  guerre.  Tous  ces. 
corps  sont  bien  montés,  quelques-uns  d'eux  sont  habillés  et  ar- 
mes;  tous  Yt  seront  entièrement  avant  6  mois.  On  avait  fait,  en 
]824>  une  remonte  générale  de  3ooo  chevaux;  mais  on  a  re<r 
connu  qu'il  valait  mieux  confier  à  chaque  régiment  le  soin  de 
se  remonter  lui-même. 

On  présentera  pour  les  débri9  des  compagnies  >fixes  de  cava- 
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lerie  un  projet  en  même  temps  que  pour  celles  dlnfauterie. 
'  Il  y  avait  encore  dans  les  états  intérieurs  dé  l'oiiént  et  dé 
r occident  37  compagnies  sous  le  nom  de  présidkd^s  ou  de  gar- 
nison ,  dont  l'objet  était  de  veiller  à  la  tranquillité  de  ces  con- 
trées éloignées ,  et  de  repousser  les  invasions  des  sauvages',  on 
les  a  réduites  à5i  dont  l'effectif  sera  de  5bo8  hommes.  Ces  com- 
pagnies ,  qui  étaient  à  peu  près  détruites  par  suite  des  derniers 
événeraens ,  ont  été  réorganisées  ,  équipées  ,  armées  et  payées 
exactement ,  et  l'on  a  lieu  d'espérer  qu'elles  rempliront  l'objet 
de  leur  institution. 

n  existe  sur  lés  côtes  du  nord  \  o  escadrons  et  9  compagnies 
indépendans ,  donnant  ensemble  32 gS  hommes ,  dont  le  gou^- 
vernement  a  proposé  de  former  8  régimens  de  milices  actives 
de  cavalerie  ;  mais  les  Chanibres  n'ont  point  encore  prpnoncè 
sur  cette  proposition. 

La  milice  auxiliaire  s'élève  à  5  à  6  mille  hommes  y  elle  est 
équipée  et  montée  à  ses  frais  ;  elle  se  compose  de  propriétaires , 
de  mineurs,  d'agriculteurs  et  d'artisans ,  et  ne  coûte,  rien  au 
gouvernement  et  n'exige  que  le  privilège  de  la  justice  mili- 
taire. Elle  peut  servir,  en  cas  de  guerre  ,  de  troupes  légères  à 
l'armée  de  ligne. 

Le  recrutement  de  l'armée  permanente  se  fait  par  les  états 
de  la  fédération ,  qui  font  dans  leurs  districts  respctifs  la  répar- 
ti tion  du  contingent.  Le  gouvernement  se  plaint  que  les  états 
n'envoient  que  des  vagabonds  et  des  gens  sans  aveu  au  dépôt 
général,  et' demande  qu'ils  n'admettent  au  service  que  des  ct> 
toyens  nés  et  domiciliés  sur  leur  territoire. 

L'infanterie  de  ligne  est  complètement  armée  ;  la  milice 
active  se  fournit  de  fusils  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'organise, 
l'ancienne  cavalerie  a  des  carabines  et  des  sabres,  de  soi*te 
qu'avant  6  mois  toute  l'armée  sera  armée ,  et  le  gouvernement 
aura  encore  4o  mille  fusils  en  magasin. 

L'état  actuel  des  places  foii,es  n'est  pas  très-satisfaisant  sî  on 
les  compare  à  ceux  d'Europe.  Cependant  Saint-Jean-d'Ulua , 
Câmpêche  et  Perote  sont  en  état  de  défense.  Tant  que  Cuba 
sei^a  occupé  par  les  Espagnols  ,'  il  y  aura  un  coi^s  de  troupes 
de  6000  hommes  dans  la  presqu'ile  d'Yuçatan  dont  les  côtes 
ont  été  garnies  d'artillerie,  ce  corps  aura  pour  appui  Câmpêche. 
A  Sacrificios  on  a  fait  des  redoutes  armées  d'artillerie  ;  on  répare 
\éra-Cruz. 


Administration.  389 

L'organisation  des  invalides'n'a  pas  encore  été  arrêtée.  Ce 
corps  consiste  maintenant  en  2  compagnies  de  38  sous-officiers 
et  soldats,  non  compris  les  officiers  au  nombre  de  11, 

Le  corps  de. chirurgie  militaire  n'est  pas  encore  créé.  Le  gou- 
vernement appelle  l'attention  des  Chambres  sur  ce  sujet.  Il  n'y 
a  point  assez  de  chirurgiens  pour  le  service  des  7  hôpitaux  de 
la  fédération. 
,  L'Ëcole  militaire  est  mal  placée  à  Perote ,  qui  est  plutôt  un 
séjour  à  assigner  aux  malfaiteurs  qu'à  des  jeunes  gens  sur  les- 
quels la  patrie  fonde  ses  espérances.  Il  7  a  près  de  Mexico  un 
local  très-propre  à  l'établir  et  le  gouvernement  a  l'intention  de 
l'y  transporter. 

On  s'occupe  maintenant  de  la  rédaction  d'un  règlement  de 
service  intérieur  et  d'un  code  pénal ,  plus  en  harmonie  avec  les 
institutions  et  les  mœurs  de  la  nation  que  ceux  qui  sont  en  usage. 

Le  budjet  de  l'année  1827  s* élève  à  11,798,066,  pesos. 

Etut  de  V armée  des  Elafs-Unis  mexicains. 

TOTAL.' 

Du  complet.    En  act.  de  scrv. 
Armée  permanente. 

3  brigades  d'artillerie ï»767  '^767 

\i  bataillons  dHafanterie 9*876  9*876 

i3  rëgimens  de  cavalerie 7.267  7,267 

3f  compagnies  de  garnison 3,oo8  3,oo8 

1 3  compagnies  fixes  d'infant,   et  de 

cavalerie 83^  83a 

Totaux  22,75o  22,750 

Milice.   . 

12  compagnies  indépendantes  d'art.  1,1 52 

20  bataillons  d'infant,  dans  Tinter.  24,240                  i3,332 

8  régimens  de  cavalerie ,  xW.  .  .  .  .  ^      6,55o 
i3  bataillons  sur  les  côtes  du  nord  et 

du  sud^ 6,600                    5,200 

10  escadrons  et  9  compagnies,  id.  .  .  3,295                    2,845 

I  escadron  a  Matzatlan aoo                       aoo 

Totaux  4^>®'7  *'>577 

Résumé. 

'  Force  permanente 22,750  22,750 

Milices 4^.«»47.  ^h^'J'J 

Force  totale  6 {,697  44,327 
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t55.  Recrutkhcht  di  l'armbk  kt  stMPLiciHitirr ,  parle  chevalier 
de*^**,  ancien  officier  de  la  Maison  du  Roi.  Br.  în-4^.  de  i?  p. 
Paris,  1826;  Ânselin  et  Pochard. 

Cette  brochare  renferme  un  projet  d'administration  de  re- 
crutement et  de  remplacement  sous  les  ordres  du  ministre  de 
la  guerre.  Tous  les  jeunes  gens  qui  voudraient  se  faire  rem- 
placer verseraient  dans  les  mains  des  agens  de  l'administration 
^00  fr. ,  qu'ils  retireraient  moins  i5  p.  ^,  s'ib  étaient  réfor- 
més par  les  conseils  de  révision. 

Ces  contributions  formeraient  un  fonds  spécial  qui  assure- 
rait des  primes  aux  sous  -  officiers  et  soldats  qui  contracte* 
raient  des  rengagemens.  Ces  primes  seraiept  de  800  fr.  aux 
soldats ,  dont  aoo  fr.  comptant  et  600  fr.  en  une  inscription 
au  grand-livre  de  la  dette  publique ,  de  1,000  aux  caporaux  ou 
brigadiers,  dont  5oo  fr.  comptant  et  ^00  fr.  en  inscription  ; 
de  1,200  fr.  aux  soùs-o$cLers  ,  dont  4oû  fr.  comptant  et 
800  fr.  en  inscription.  ' 

Après  18  ans  de  service,  à  partir  du  jour  de  la  création  de 
cette  méthode  de  remplacement ,  les  soldats  jouiraient  d'une 
pension  de  retraite  de  25o  fr. ,  les  caporaux  et  brigadiers  de 
3oo  fr.  et  les  sous-officiers  de  35o  fr. 

L'auteur  établit,  par  des  calculs  fort  simples,  que  10,000 
souscripteurs  donneraient  par  an  7  million^,  dont  retranchant 
i5  p.  ^pour  frais  d'administration,  mille  souscripteurs  réformés, 
mille  rengagemens  de  soldats ,  autant  de  caporaux  et  de  briga- 
diers, et  de  sous-officie^rs,  il  restera  un  bénéfice  net  de5,595  mille 
francs  ;  lequel,  avec  l'intérêt  à  4  p.  J  et  les  bénéfices  annuels 
sur  les  rengagemens,  produira  à  la  17e.  année,  déduction 
faite  de  5, 000  pensions,  56, 155,299  fr.  80  c.  ;  et  au  bout  de 
la  2  Q^.,  déduction  faite  de  12  mille  pensidhs,  62,809,517  fr.4c. 

Ce  projet  est  sans  doute  meilleur  que  ce  qui  se  pratique  au- 
jourd'hui ;  mais  bien  qu'il  ait  obtenu  le  suffrage  de  M.  Berbis, 
rapporteur  de  la  commission  des  pétitions ,  dans  la  séance  du 
26  mars  1825,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  vaille  celui  de 
M.  des  Sablons  ,  dont  nous  avons  fait  l'annonce  dans  le  N**.  de 
juin  dern.,  p.  294.  Nous 'pensons  qu'en  matière  de  recrute- 
ment le  gouvernement  ne  doit  pas  bénéficier  ,  et  que  ,  s'il  in- 
tervient ,  ce  ne  doit  être  que  pour  avoir  de  meilleurs  soldats  et 
améliorer  le  sort  des  anciens  militaires. 
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TACTIQUE  DES  DJFFfKENTES  ARMES. 

1 56,  Morras  ai  coMiim  pom  cutairs  cas  la  positioh  coRCtiiTiic 
M8  noupis  avec  la  position  développée  ;  par  le  capitaine  Fi- 
BI6E1.  (Magazinfor  miliiair,  Fidenskab.  ;  8*.  ann. ,  cah.  3, 
pag.  355.  ) 

Après  avoir  rappelé  les  avantages  et  les  inconvéniens  des 
positions  serrées  et  des  positions  développées  ,  Tanteur  de- 
mande s'il  n'y  a  pas  moyen  de  combiner  les  deux  espèces  de 
positions  ,  et  il  propose  l'expédient  suivant.  Quand  l'armée  est 
rangée  en  bataille ,  faites  avancer  tons  les  numéros  impairs  du 
i*'.  rang  et  faites  les  charger  ;  puis  faites  reculer  d*un  pas  le 
a',  et  le  3*")  i^Bg  ^ui  restent  serrés  ,  de  cette  manière  la  moitié 
du  premier  rang  ou  les  numéros  pairs  se  trouverons  entre  la 
moitié  du  i".  rang  et  le  a®,  rang,  et  pourront  tirer  à  leur 
tour.  En  reculant  d'un  pas ,  la  moitié  du  premier  rang  le  com- 
plète de  nouveau ,  et  le  premier  ordre  de  bataille  est  rétabli 
lorsque  le  ae.  et  3^.  rangs  avancent  à  leur  tour  d'un  pas.  L'au- 
teur trouve  que  par  celte  manœuvre  les  rangs  acquièrent  plus 
de  facilité  pour  charger  et  tirer.  Il  la  compare  à  la  marqueté*- 
rie  d'un  damier.  Nous  renvoyons  an  mémoire  pour  les  dévelop- 
pemens  de  ce  projet.  .  D. 

157.  VxMUCH  UBEB  DIB  Tactik. —  Essaî  sur  la  Tactique  ;  par  G. 
F.  V.  H.  Grand  in-80.  de  35feuill.  d'impr.  ,  avec  7  planches. 
Prix,  6  flor.  de  couvent.  Vienne  ,   1824  ;  Gerold. 

En  annonçant  son  commentaire  surPolybe  ,  le  chevalier  Fo- 
lard  déclarait,  dans  un  volume  publié  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Découvertes  sur  la  Guerre ,  que  sans  Polybe,  et  surtout  sans  son 
commentateur,  nul  ne  pouvait  devenir  grand  capitaine.  Le  che- 
valier Folard  avait  torl  ;  mais  en  revanche  ,  depuis,  comme  avant 
ses  commentaires ,  mille  officiers  ont  nié  l'utilité  de  la  science 
militaire  et  affirmé  qu'elle  ne  peut  développer  T intelligence  ni 
rectifier  le  jugement  d'un  général.  Ceux-là  se  trompent  plus 
grossièrement  encore  que  le  doctechevalier. 

Qu'il  ait  existé  dans  tous  les  temps  de  grands  capitaines  ,  le 
fait  est  constant.  Dans  ces  hordes  barbares  qui  renversèrent 
l'empire  romain,   les  chefs  étaient  aussi  incultes  que  les  sol- 
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dats  ,  et  cependant  plusieul*s  d'entre  eux  eurent  en  partage 
le  génie  qui  commande  aux  circonstances.  Que  de  fois  n*a-t-on 
pas  vu  des  derniers  rangs  d'une  armée  ou  d'une  nation  sortir 
des  Spartacus  ou  des  Jean  Ziska  qui  triomphaient  de  généraux 
expérimentés  et  d'armées  vieillies  dans  les  combats  !  Le  fameux 
connétable  de.  Montmorency  ne  savait  pas  lire,  et  bien  d'autres 
capitaines  de  nos  jours  eurent  cela  de  commuif  avec  lui.  Tout 
vrai  que  soient  ces  faits  ,  ils  n'excluent  cependant  pas  Futilité 
de  la  théorie.  Efe  même  qu'un  instinct  d'équité  permet  à  la 
plupart  des  hommes  de  prononcer  sur  le  juste  et  l'injuste  avarit 
d'avoir  approfondi  les  théories  judiciaires ,  il  existe  aussi  dans 
les  têtes  bien  organisées  une  puissance  de  raison  qui ,  dans  les 
diverses  circonstances  de  la  guerre,  découvre  le  meilleur  emploi 
f  à  faire  des  forces  qu'on  a  sous  la  main.  Joignez  à  une  grande 
vigueur  d'âme  un  esprit  étendu,  un  jugement  rapide  et  sain; 
enfin  ,  aux  vertus  d'un  soldat,  les  attributs  du  génie ,  et  vous 
aurez  l'étoffe  d'un  César  ou  d'un  Napoléon.  Les  hauts  faits  de 
tels  hommes  remplissent  les  annales  de  leur  siècle ,  et  cepen- 
dant on  peut  assurer  que  si  ces  grands  capitaines  avaient  pu 
profiter  d'une  bonne  théorie  de  l'art  de  la  guerre ,  leurs  idées 
en  eussent  été  mieux  coordonnées ,  et  qu'ils  auraient  souvent 
remporté,  sans  sacrifice,  des  résultats  qu'ils  n'ont  obtenu  qu'à 
force  d'hommes. 

Comme  tous  les  autres  arts ,  l'art  militaire  a,  ses  principes  dé- 
duitsdes  faits  constatés  par  l'expérience.  Dire  que  la  guerre  n'en 
^met  point,  c'est  nier  l'utilité  de  l'expérience  elle-même  ;  car 
les  principes  ne  sont  que  des  faits  reconnus  vrais  dans  tous  les 
temps,  abstraction  faite  de  l'inQuence  exercée  par  la  diversité  de 
mœurs,  de  localités  ;  il  es*  d'ailleurs  certain  que,  pour  amener 
et  faire  agir  sur  le  champ  de  bataille  des  masses  d'hommes,  il 
est  des  règles  fondamentales  dont  on  ne  saurait  s'écarter  sans 
s'exposer  aux  plus  grands  malheurs.  Ces  règles  ,  cent  auteurs 
depuis  l'invention  de  la  poudre  ont  prétendu  nous  les  donner; 
mais  les  traités  qu'ils  ont  présentés  sous  le  titre  fastueux  à' Art 
de  la  guerre  ,  n'offrent ,  suivant  les  études  spéciales  qu'ils  ont 
faites  d'une  seule  branche  de  l'art,  que  des  traités  particuliers 
de  tactique,  de  stratégie,  de  topographie,  d'artillerie,  de  for- 
tification ou  d'administration.  Encore  si  dans  ces  ouvrages  se 
trouvaient  consignées  des  maximes  incontestables  sur  le  meil- 
leur emploi  des  ressources  qu'offre  chacun  de  ces  parties;   mai» 
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chaque  auteur  a  ses  principes,  et,  sauf  un  très-petit  nombre  de 
règles,  tout  ce  qu'on  a  publié  sur  la  constilutiou  des  armées  , 
sur  la  manière  de  les  instruire ,  de  les  mettre  en  action  et  de 
les  entretenir,  sur  les  meilleurs  systèmes  d'artillerie  et  de  fortifi- 
cation, sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  et  même  jusque  sur 
la  manière  de  figurer  le  terrain,  offre  un  assemblage  d'anomalies 
et  de  contradictions.  Depuis  lo  ans  surtout  les  militaires  de  tou- 
tes les  nations  de  l'Europe,  appelés  à  méditer  sur  les  causes  des 
succès  et  des  revers  qu'elles  ont  tour  à  tour  obtepus  et  essuyés, 
ont  redoublé  d'efforts  pour  fixer  la  théorie  de  la  guerre;  mais  la 
stratégie  et  la  tactique  ont  fixé  particulièrement  leur  atten*^ 
tion ,  comme  si  ces  deux  branches  constituaient  à  elles  seules 
l'art  militaire.  Il  faut  en  convenir  pourtant,  les  ouvrages  mis  au 
jour  récemment  en  Allemangne  ont  répandu  quelques  lueurs 
sur  ces  parties  naguère  encore  si  embrouillées.  On  a  démêlé  ce 
qui  était  du  domaine  de  la  stratégie  et  ce  qui  est  du  ressort  de 
la  tactique.  Aidés  des  lumières  de  leurs  devanciers ,  le  major 
Decker  (i) ,  le  général  Yalentini  (a; ,  le  chevalier  Xylander  (3), 
ont  publié  des  traités  où  l'on  trouve  des  maximes  et  des  ré- 
flexions très -judicieuses  sur  ces  deux  branches  de  l'art;  malheu- 
reusement peu  d'officiers  français  peuvent  en  profiter,  faute  de 
traduction.  Aujourd'hui  un  officier  autrichien  vient  en  quel- 
que sorte  corroborer  les  doctrines  qu'ils  ont  professées,  en  les 
,   présentant  sous  une  forme  nouvelle  et  dégagée  de  toute  polér 
mique. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  principales.  La  pre- 
mière ,  sons  le  titre  de  ConstiUUion  de  Varméty  comprend  seize 
chapitres.  L'auteur  a  cru  devoir  donner  en  commençant  des 
notions  sur. le  système  militaire  et  la  tactique  des  Grecs  et  des 
Romains  ,  et  les  terminer  par  un  parallèle  de  la  phalange  et  de 
la  légion. 

Ces  notions  fort  substantielles  nous  ont  paru  Suffisantes 
pour  initier  le  lecteur  dans  la  connaissance  des  antiquités  mi- 


(i)  DerkUineKriegin  GeUleder  neueren  Kriegfûhninff.  Ansichtçn 
ûber  die  KriegfQkrung  in  Geitte  derZeit.  Berlin ,  iSiai 

(a)  Die  Lehre  i^m  Krieg,  Berlin,  iSio  à  i8a4- 

(3)  Dis  Ueerbiidung,  Munich,  1810.  Lehrbtuh  dêrTaetik.iS^i,  Die 
.StraisgieanihrerAn}yendungfiS^2. 
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litaires ,  poartant  hod»  ne  sommes  pas  d'avis  qae  la  maladresse 
de*  lai -phalange  pravtnt  de' ce  qu'elle  fut  seulement  atmée  de 
piques,  niais  bien,  «omme  rol^eryePoljble  dans  la  compararison 
qu'rl  a  laissée  des  ordonnances  grecque  et  romaine^-  parce  que 
lesélémetiscofistitQttfs  de  la  première,  rempêchaienidecom^a/Z/v^ 
partout  ûà  ii -se  rencontrait  des  arbres,  desjbssés,des  ruisseauar. 
-A  la  suite  dé  ces  notions  ^  l'auteur  indique,  dans  les  deux  cba- 
pitres  suivans, 'l'armement  et  l'ordonnance  des  peuples  de  l'Eu- 
rope <  depuis  laehute  de  l'empire  romain  jusqu'à  l'invention  des 
ftrmes  à  feu.  Le  sixième  chapitt^4onne  la  constitution  de  l'in- 
fanterie,: 'de  la  cavalerie  et  de  HirtiUeHejusqUr'àr  l'apparition  dé 
Gustave  Adolphe  ^  dans  lies  deux  suivans  ,  l'auteur  expose J'ar- 
meiÀébt  et  rerdbiinânce  des  différentes  ^fmes,  depuis  l'addi- 
tioû  de  la  bkïoànette  au  fusH  jusqu'à  la  batailie-  d'Asperu  ;  il 
bffre  ^^ti*»i*e ,  dans  les  r3". ,  i4«.  et  l'S*.  ,  tous  les  détails  d'or- 
ganiftàtloil  des  différentes  armes;  et  termine  parla  nomèirela- 
toré  '  d%s  'divers  élémens^  qui  entrent  aujourd'hui  da^ns  la 
.«bmposSlion'^'nne  armée.  ' 

L'aûieni*  pose 'en  principe  que  l'infanterie  est  l'âme  des  ar- 
mées-ntodèmes;  on  en  a  le  plus  qu'on  peut.  Quant  à  la  'cava- 
lerie', il  «iiffit  qu'il  y  en  ait  le ''dpuziènue  de  l'infanterte  dans 
un  pays  de  montagnes ,  le  sixième  dans  un  pays  coupé ,  et'  le 
qiiaH'eii  pay*  de  plaine.  L'auteur  doirae  une  bouche  à'  féu  au 
niôiïis,  ^t'déal  auplu»  par  mille  hommes:  Il  forhlV l'artillerie 
en  batteries  de  6  pièces ,  dont  2  obusiers  et  4  canons  de  même 
c^ibre.,  ot:  èDiteDd^^que  lepiirc  dhme  armée  dontieDne  autant  de 
bouches  à  fien  au  parc  de  réserve  qu'i)  |f'en  u  «l'attachées  aux 
divisions  actives.  Ces  principes ,  comme  on  le  voit,  ne«'<écar^ 
tént  point  de  lieuitf, qui  sont  généralement  adoptés.  " 

La  a*..- par^el  traite  des  évolutions'  des  différentes  armes  en 
trois  chapitres.  L'auteur  considère  d'abord  les  évolutions  d'un 
co;*ps  de  troupe»  particulier,  puis  celle  qu'on  peut  faire  exé- 
cuter avec  des  masses.  Cette  partie  n'est  guère  que  l'esprit  de 
l'ordqnnance  autrichienue  de  1806,  qui,  bien  que  postérieure 
à  l'ordonnance  française,  n'est  pas  moins  susceptible  de  grandes 
réformes  et  de  beaucoup  d'améliorations. 

La  3*.  partie,  sous  le  titrfB  d'art  de  combattre^'  api^  avoir 
posé  les  règles  de  la  disposition  des  troupes  des  différentes^^ 
armes  pour  soutenir  une  attaque  de  front ,  indique  les. 
i»oyeu»<  de  s'opposer  au?k  manœuvres  qui  auraient  pour  objet 
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'  de  déboi*der  une  ligue  et  lei  fonde  sur  des  exemples  fameaji 
tirés  des  gaeirres.de  la  révoiation.  Cette  partie /qui  n*a  pas 
imoins- de.  7 'chapitres,  enseigne  aussi  le  moyen  de  déjouer  une 
manœuvre  qui  tendrait  à  to(irfter,un0  ligne  de  thop  loin ,  et. se 
trouve  termipëe  par  le  çlupitre  relatif  aux  surprises.' 

La  4"*  iM^rtie  traite  des  posiiions  en  5  chapitres.  Dans  le  i«'., 
l'auteur  épnmère  les  conc^itions  auxquelles  elles  doivent  satis^ 
faire  sous  les  rapports  de  l'eau,  du  hois,  de^  fourrages,  ainsi 
que  de  la  santé,  des  hommes  et  des  chevaux  ;  le  !a*.  fait  con- 
naître Jes  moyens  artificieii  dont  on  peut  les  renfoncer  ou  oh^ 
vieràleurt  défauts  ;  le  suivant  parle  des  avant-postes  et  de  leurs 
devoirs,  puis  des  cantonnemens  et  des  quartiers  d'hiver.  Ces 
derniers  objets  nous  ont  paru  n'avoir  pas  été  tndtés  à  leur 
place  naturelle.  L'auteur,  qui  d'ailleurs  écrit  pour  les  officiers 
fiutrichiens ,  a  cru.  ne  pouvoir  mieux' faire  que  dé  prendre 
comme  applicatiod  de  ses  préceptes,'  plusieurs  exemples  des  .^e^ 
trœge  zum  Unteh^êcht^  dont  le  commandant  Lsdlemand  a  enJÊÊ 
de  donner  une.  traduction.  Enfin,  le  5^.  chapitre  est  relatif  11 
l'établissement  des 'cordons  de  4K)upes  à  placer  en  avant  des 
cantonnemens  ou  des  quartiers  d'hiver,  non  abrités  ou  couverts 
d'obstacles  nattirels. 

La  5'^  et  dernière  {lartie  traite  des  marches  ;  elle  est 'divisée  em 
7  chapitres.  Les  trois  premiers  tracent  les  règles' des  marches 
de  front ,  de  flanc  et  des  retraites.  Ces  chapitres  n'ont  pas  assez 
de  développement  :  l'auteur  ne  dit  point  quel  est  l'objet  dès 
marche»  -  manceuvres ,  ni  d'où  dépend  leur  réussite,  ni  ce 
qui  détermine  quand  elles  doivent  être  de  front  ou  de  flatic  ; 
ni  enfin  comment  on  procède  à  leur  ouverture  :  tout  ce  qu'on 
y  trouve  se  réduit  à  quelques  données  sur  le  nombre ,  le  ras- 
semblement et  le  point  de  départ  des  colonnes ,  sur  le  rassem- 
blement et  la  conduite  de  l'avant^arde  et  des 'flanqueurs.  Eu 
général ,  ces  notions  sont  incomplètes ,  car  on  n'y  voit  aucun 
article  relatif  aux  marches  alternatives  de  frdnt  et  de  flanc ,  de 
flanc  et  dé  front,  ni  marchés  mixtes  dans  lesquelles  une  partie  de 
l'armée  marche  par  le  front ,  tandis  que  l'autre  marche  par  le 
flanc ,  et  vice  versa.  Ces  cas  se  présentent  pourtant  assez  fré- 
quemment à  la  guerre-.  11  paratt  '  mêine  que  l'aUteur  regarde  les 
marches  en  avant  comme  toujours  ofiensives,  et  les  marches  rétroi> 
grades  comme  de  véritables  retraites,,  ce  qui,  selon  nous,  serait 
une  douUe  erreur  \  car,  d'un  côté ,  l'objet  d'une  marche  dé 
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front  peut  être  aussi' bien  éé  prendre  un  ordre  de  bataille  dé- 
iensif  vis-à-vis  le  point  vers  lequel  on  marche ,  que  d'attaqoer 
Tennemi ,  et  de  FaYrtre,  il  n'entre  dans  une  marche  rétrograde 
que  les  .combinaisons  relatives  à  la  position  des  deul  armées 
opposées  le  jour  de  l'exécution  de  ce  mouvement.  En  d'autres 
termes,  c'est  la  combinaison  de  plusieurs  marches  en  ayant 
qui  forme  une  opération  offensive ,  comme  plusieurs  marches 
rétrogrades  constituent  une  retraite. 

Le  5*.  chapitre  traite  des  patrouilles,  le  6^.  des  reconnais- 
sances et  des  convois,  le  suivant  des  fourrages,  et  le  dernier 
des  partis.  Tous  les  préceptes  de  l'auteur  sont  conformes  à  ce 
qui  se  pratique  maintenant  et  ne  donne  lieu  à  aucune  obser- 
vation majeure.  Toutefois,  nous  ne  partageons  son  avis,  ni 
sur  la  facilité  de  conduire  un  grand  convoi  en  pays  allié  à  la 
proximité  de  l'ennemi,  ni  sur  l'efficacité  de  sa  formation  en 
•trois  parcs  sur  une  même  ligne,  dont  les  deux  extrêmes  sont 
^Bbqués  par  celui  du  centre,  qui  est  lé  double  des  premiers. 
La  conduite  d'un  convoi  est  une  mission  très-délicate  qu'on  ne 
remplit  qu'avec  beaucoup  de  vigilance.  Malheur  à  celui  qui  est 
attaqué  en  rase  campagne  ,  il  n'y  a  pas  de  disposition ,  de  parc 
ni  de  chevaux  de  frise  qui  puissent  le  sauver.  Le  seul  moyen 
€St  d'éloigner  l'ennemi  de  la  route  qu'il  doit  tenir,  et  de  pres- 
ser l'allure  des  attelages,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible. 
'  Mous  venons  d'en  dire  assez  pour  conclure  que  cet  essai  n'a 
rien  de  deuC.  La  1'*.  partie  vue  dans  son  ensemble  est  la  mieux 
présentée;  la  2*.  laisse  beaucoup  à  désirer;  dans  les  3*.  et  4*.,  on 
trouve  de  bons  préceptes  ;  la  5*^.  enfin  est  inexacte,  incomplète; 
mais  ce  qui  manque  à  Touvrage  du  coté  de  la  profondeur,  il  le 
ga^ne  en  méthode  et  en  clarté;  sous  cedoublerapport,  c'est  un 
livre  élémentaire  à  mettre  entre  les  mains  de^  jeunes  .  officiers. 

1 58.  RsoTERBiBLioTHiiK.  Bibliothèque  de  Cuvalier,  a*,  part., avec 
cette  épigraphe  :  Der  mittelpunckt  der  PJUchtery  ist  die  Ehre, 
In-16  de  578  pages;  Karlsruhe  ,  i8a6^;  Mûllers.  (  Voyez  le 
BulL  de  i8a6,  n^.  a,  pag.  64>  où  l'on  a  randu compte  de  la 
!'•.  partie  de  cet  ouvrage.} 

Cette  seconde  partie  contient  six  notices  et  5  rapports  rela- 
tiU  à  la  cavalerie. 

j .  Sur  le  comte  Maurke  de  Saxe  et  sursesRêvtriesi  Nous  igno- 
rons pourquoi  le  général  Bismark  s'est  attaché  aa  maréchal  de 
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Saxe ,  qoi  n'a  parlé  de  la  cavalerie  que  dans  un  seul  chapitrif 
(le  5*.  dû  i".  livre)  d'une  manière  très -superficielle.  Les  Rê- 
veries du  maréchal  de  Saxe  ne  sont  guère  que  des  notes  infor- 
mes sur  lesquelles  il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  revenir,  et 
ne  prouvent  autre  chose  sinon  que  le  maréchal  était  revenu  de 
son  engouement  pour  Folard.  Nous  aurions  préféré  ranaljrse 
de  l'excellent  traité  du  colonel  Warnery  sur  la  cavalerie ,  ou 
de  l'Examen  critique  dtt militaire  français,  par  Bohan,  dans  lo 
3*.  volume  duquel  on  trouve  d'excellens  principes  pour  monter 
et  dresser  les  chevaux  de  guerre. 

a.  Fragment  lùstorique  sur  la  pari  quà  prise  la  cavnfeHe 
saxonne  à  la  bataille  de  Kollin  ^  le  iS  juin  1 7^7. 

'Le  maréchal  Daun  avait  déjà  ordonné  la  retraite  sur  Suchadol  ; 
mais  le  général  saxon  Nostitz  ne  crut  pas  devoir  l'exécuter,  et 
trouva  l'occasion  de  charger,  près  de  Krezor,  avec  les  régimens 
du  prince  Albert  et  du  comte  de  Bruhl,  soutenus  de  1,000  che- 
vaux autrichiens, 4a  brigade  du  prince  de  Brunswick,  et  de  faire 
tourner  ainsi  lafortune. 

3.  Notice  sur  les  chevaux  et  les^haras  de  la  Moldawe.  Les  che- 
vaux de  la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie  sont  de  moyenne  taille^ 
leur  tête  est  charnue,  leur  poitrail  large;  le  train  de  derrière 
et  les  pieds  sont  très-forts.  Ils  sont  durs  à  la  fatigue  et  d'un 
bon  tempérament.  Habitués  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  aux' 
intempéries  des  saisons  ^  ils  supportent  les  froids  et  les  chaleur» 
mieux  que  les  chevaux  allemands.  Leur  race  est  continuelle- 
ment améliorée  par  des  étalons  d'Asie  et  de  Turquie.  Les  meil- 
leurs et  les  plus  considérables  haras  appartiennent  à  îles  Armé- 
uiess  qui  habitent  près  des  frontières  de  l'Autriche ,  afin  de  se 
soustraire  plus  aisément  aux  vexations  des  autorités  turques. 
Les  haras  de  la  Moldavie  turque  ne  contiennent  que  1  à  4oo 
sujets  ;  ceux  de  la  Moldavie  russe ,  quoique  moins  abondana  en 
fourrages,  ont  jusqu'à  5oo  jumens.  Il  y  a  un  étalon  pour  la  à 
16  jumens.  Quoique  les  étalons  ne  quittent  point  le  troupeau , 
les  poulains  restent  toute  l'année,  le  printen^ps  excepté,  avec 
les  jumens.  On  les  châtre  et  on  les  marque  à  a  ans  quand  lis 
ne  doivent  pas  rester  entiers.  On  conserve  dans  les  haras  Ica 
jumens  aussi  long-temps  qu'elles  sont  fécondes;  cependant  on 
les  vend  volontiers  à  5  ou  6  ans  lorsqu'elles  ont  donné  un  ca 
deux  poulains.  On  n'y  garde  point  de  vieux  étalons.  Les  che^ 
vaux  de  la  Moldavie  paissent  toute  l'année  dans  des  pacagea 
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cxceDens  ;  à  l'exception  de  l'hiver,  qu'ils  mangent  le  foin  qii'ôa 
a  eu  la  précaution  de  faucher  à  la  fin  d'août  ou  au  commence' 
meuA  de  septembre^  et  dont  on  a  fait  9dr  plaeé'des  meules  de 
Sq  kyo  quintaux.. Ceux  de  la  Bessarabie  sont  obligés  de  chei^ 
cher  lenr  nourriture ,  en  hiver,  sons  Jes  neiges  t^ui  recouvrent 
la  terre..   . .       ;  .•  ,  '■ ^   '.   .  -.v   ■  ; 

Les  prQpriétaire&  des  hartfs  oht.toujooH  nn  patc  4e  bétesii 
cornés  presque,  double  des  sujets  dés  baras ,  et  qui  cbling^  ^U 
temativement  de  pâturage  avec  ern^.        •        -  .,...,: 

Les  bâtimens  des  haras  ne  sont  pas  nombreux  ;  ils  consistent 
dans  la  maison  d'habltatidn  du  propriétaire ,  une'écnrie  à^^laire 
voie  pour  i5  on  no  chevaux,  et  lin  où  deux  parcs  pour  y 
chasser  les  chevaux  quand  on  veut  les  prendre  ou  les  observer. 
Du, reste  ,  point  d'^ouries^,  parce  que  les  dhetau^sybartiràiént. 

La  Moldavie  fournissait  autrefois^  annuellement  1  a  mille  ehe^ 
vaux  de  remonte  à  l'Autriche ,  à  la  Saxe  et  à  la  Prlisse  ;  n^ais 
depuis  ïes  désastres  de  la  dernière  guerre  des  Russes  coiitre. les 
Turcs  ,  elle  n'en  a  fourni  que  moitié.  L'Autriche  «n  a  tiré 
plu^  de  100  mille  cbervaux  qui  ne  lui  sont  revenxis  opi'à  '  1  a 'ou 
x5  ducats.  La  Prusse,  dans  le  temps  qu'elle  occupait  le^  provins 
ces  polonaises,  payait  de  17  à  à5  ducats  les  chevaux  de  hiii- 
sards,  de  ai  à  2g  ceux  de  dragons;  mais  depuis  10  ans  les  cho^ 
ses  ont  bien  changé*:  T  Autriche,  qui  ne  jseutplus  remonter  sa 
cavalerie  légère  dans  le  Siebènburg,  ni  dans  la  Hongrie,  où  l'é^ 
ducation  des  bêtes  kiaine  a  pi*évalu  ,  est  obligée  de  remonter 
les  régiméns  cantonnés  dans  ces  contl-ées  en  Mold&viie.,^.^t  de 
payer  les  chevaux  de  Cavalerie  légère  ^5  dncats ,  ?ceux  de.  dra- 
gons, 5o  et  35.  Lïi' Prusse  en  achète  anniielléméni  2'  à.  ^,000. 
La  Bavière,  pendant  quelques  annéeà,  n'y  a  pa^  seulement 
fait  des  remontes,  maïs  y  a  acheté 'ttn  haraé  entier.  Elle  a  payé 
35  ducats^des  chevaux  de  4  ans.  '     .  '  ;    ' , 

4.  Notice  sur  la  conduite  du  cheval  de  trùupe  (ivec  une  main, 
d'après  les princ^e^  de  la  nature,  de  Tart  et  de  la  mécanique. 
ISette  notice  est  trop  substantielle  pour  être, analysée.    '' 

5.  Le  cheval,  comme  produit  de  la  culture ,  mémoire  qui  opn- 
tientdes  recherches  sur  le  soin  que  les  dlfférens  peuples  de 
l'antiquité  et  des  diverses  parties  du  n^tide  ont  toujours  ap- 
porté à  améliorer  les  races,  de  chévaùi^ ,  et  qui  est  plus  curieux 

qu  Utile.  • 

''%:Élémens  technique»  de  ôàvkUnè  ntHilaire:  Ce  petit  traité 
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^onne  successivement  le^  caractères  du  cheval  propre  à  la  ca? 
Valérie  ,  la  manière  naturelle  de  procéder  aux  remontes ,  d'ia-> 
struire  les  chevaux  et  de  les  jbarnacher.  Il  pose  ensuite  les  pipo- 
cipes.qui  doivent  .guider  dans  le  choix  du  cavalier  .et  son  in- 
structioQ.  Le  cours  d'équi talion  est  divisé  en  trois  périodes. ^et 
exige  9  mois ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été  recommencé  a, ou  5 
fois  qu'on  peut  se  flatter  d'avoir  un  cavalier.  Enfin  l'auteur 
c]onne  le  plan  d'un  dépôt.de  cavalerie  où  4  régimens,  par  jexem- 
pie,  prend^ient  leurs  chevaui  de  remoate  après  qu'ils  y  au- 
raient été  dressés  pendant  un  an  par  des  cavaliers  qui  revien- 
draient avec  eux  :  institution  dont  r.idée  n'est  pas  mauvaise*  en 
ce  qu!elle  serait  peu  coûteuse  et  qu'elle  déharrasserait  les  coi^s 
de  chevaux  non  instruits.  \  -■ 

,7.  Rapports  de  cavalerie.  Ces  rapports  soçt  au  nombre  de 
trois  :  un  sur  Ja  cavalerie  francise  »  un  sur.  le  cai^p  de  Luné- 
ville,  et  le  troisième  sur  la  cavalerie  anglaise»  extrait  du  Voyage' 

de- M.  Dupiu 

.  Afin  d'éloigner  toute  idée  que  sa  critique  sur  la  cavalerie 
française  porte  le  cachet  de  la  malveillance ,  l'auteur  s'attache , 
dans  le  premier  de  ces  rapports,  à  relever  tout  ce  que  la  France 
a  fait  pour  les  progrès  de  lart  militaire,  puis  il  ajoute  ;  «  Depuis 
Philippe  de  Valois  jusqu'à  la  révolution,  dans  l'espace  d'envi- 
ron i5o  ans,  cette  puissance  a  soutenu 65  guerres.,  dont  q8^ 
Flandre  et  en  Picardie ,  8  en  Allemagne ,  a5  en  Julie  ou  dans 
les  Alpes  ^  et  6  en  Espagne^  C'est  une  année  de  guerre  sur  6 
de  paix.  La  majeure  partie  de  ces  guerres  ont  eu  plusieiurs  camT 
pagnes.  Sûr  ^6  t>alailles  ou  grands  combats  livrés.,  les  {français 
ont  été  54  fois,  vainqueurs.  Ils  ont  pris  90  places  fortes  e(  en 
ont  perdu  seulement  56  ;  ils  en  ont  délivré;  23  et  levévie  siège 
de  1 1. Jamais  la  France  n'a  eu besoinde. secours étrangerSipoUr^e 
relever  de  ses  malheurs  ;  elle  a  payé  des  subsides ,  mais  elle  n'en 
a  jamais  reçu.  Elle  a. toujours  été  une  puissance  de  premier  rang. 
Sous  Louis  XII,  sous  François  P"^. ,  et  trois  fois  sous  LouisXIV, 
les  Français  ont,  combattu  contre  les  forces  réunieis'  de  toutes 
les  puissances  de  l'Europe.  » 

Dans  son  rapport  sur  le  camp  de  Lunéville ,  l'auteur  assure 
que  le  but  du  rassemblement  (l'unité  de  l'organisation  inté- 
rieure, et  la  fixation  des  manœuvres  qui  doivent  être  substi- 
tuées à  celles  du  règlement  provisoire)  a  été  manqué  en  partie 
par  la  répjugnance  qu'ont  manifestée ,  d'nn  c6l^  |^  lès  colonels  4 
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▼oir  restreindre  leur  autorité,  et  de  l'autre  par  Topposition  des 
membres  du  comité  aux  vues  du  général  Menuet. 

Le  penchant  que  madame  de  Pompadonr  reprochait  aux  offi- 
ciers de  son  temps  paraît  être  celui  des  jeunes  officiers  de  nos 
jours  :  ils  regardent  la  ponctualité  dans  le  service  comme  du 
pédanti«me ,  et  critiquent  ceux  qu'ils  sont  hors  d*état  d'en- 
tendre. 

On  néglige  le  pansement  des  chevaux,  et  cela  provient  peut- 
être  de  ce  que  les  chevaux  sont  montés  et  pansés  tantôt  par  un 
cavalier  tantôt  par  un  autre  ;  et  sans  doute  aussi  de  ce  que 
les  chevaux  sont  entassés  dans  des  écuries,  de  sorte  que  les  che- 
'vaax  voraces  mangent  tout  le  fourrage  de  ceux  qui  se  nourris- 
sent lentement. 

L'instruction  du  cavalier  est  imparfaite.  On  s'aperçoit  d'a- 
bord dans  sa  manière  de  monter  qu'il  n'a  rien  de  liant ,  et  dans 
l'inquiétude  qu'il  manifeste  constamment  dans  toutes  les  évolu- 
tions. Les  différentes  allures  ne  sont  point  unies,  et  cependant  les 
différentes  parties  d'une  ligne  tombent  juste  à  leur  place  ;  d'ail- 
leurs les  mouvemens  en  colonne  serrée  réussissent  presque  tou- 
jours;  mais  aussi  ce  sont  ceux  auxquels  on  s'ôppliqne  le  plus. 

Un  des  principaux  changemens  qui  a  enjieu  cette  année  ^ 
c'est  la  suj)presHion  du  mouvement  par  4  auquel  on  a  substitué 
le  mouvement  par  section. 

On  ne  s'est  point  exercé  à  combattre  en  fourrageurs.  Il  est 
vrai  que  le  règlement  né  fait  pas  m'ention  de  cette  manière  de 
combattre,  qui  est  cependant  fort  usitée  en  campagne. 

Ces  vérités  sont  un  peu  dures  ;  mais  nous  avons  cru  devoir 
les  rapporter  pour  prouver  à  notre  cavalerie  que  nos  anciens 
alliés  l'observent   et   s'étonnent  qu'elle  soit  en  arrière  de  la 

cavalerie  des  nations  voisines. 

1 

,  ARTILLERIE. 

iSq.  Des  déviations  ou  os  la  pbobabilitk  ou  tu  oxs  pbojictiles; 
par  L.-M.  Prospsb  Costb,  capitaine  d'artillerie,  ancien  élève 
de  l'École  polytechnique.  Br.  in-8<».  Paris,  iSaS;  Anselin 
et  Pochard. 

Cet  opuscule  a  pour  objet  de  déterminer  lé  nombre  de  coups 
qu'il  faut  tirer  avec  une  bouche  à  feu  pour  frapper  un  but 
connu   de  grandeur  et  de  position.  Il  jette  un  grand  jour  sur 
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les  anomalies  du  tir  des  projectiles;  les  faits  qui  y  sont  rap- 
portés et  les  principes  qa*on  en  déduit  donneront  à  la  pratique 
plus  de  certitude ,  et  à  la  théorie  de  nouveaui  moyens  de  rè-  ' 
soudre  les  principales  questions  relatives  aux  bouches  à  feu  , 
ou  d'obtenir  deè  résultats  aussi  rapprochés  que  possible  de 
ceux  que^  Ton  cherche.  L'auteur  pense ,  avec  raison ,  que  les 
portées  doivent  être  préférées  aux  vitesses  initiales  pour  at- 
teindre ce  but.  Il  fait  voir  les  fautes  qui. ont  été  commises  par 
les  auteurs  qui  les  ont  employées  jusqu'à  ce  jour  ;  et  à  l'aide 
de  nouvelles  expériences ,  et  en  suivant  les  méthodes  usitées 
en  astronomie ,  il  prouve  qu'on  peut  s'en  servir  à  perfection- 
ner l'artillerie  d'une  manière  sensible  ;  il  en  donne  un  exemple 
dans  les  tables  qu'il  a  calculées ,  et  jointes  à  son  ouvrage.  Ces 
tables  présentent  les  moyennes  d'un  certain  nombre  de  coups, 
le  décroissement  de  l'erreur  probable ,  les  rapports  des  erreurs 
moyennes  ,  des  déviations ,  etc. ,  et  la  probabilité  de  toucher 
des  buts  de  longueur  indéfinie,  de  largeur  déterminée  et  à 
diverses  distances.  On  ne  sagrait  trop  recommander  la  lecture 
de  l'ouvrage  de  M.  Goste.  Il  serait  à  désirer  qu'il  fit  connaître 
la  formule  qu'il  a  calculée  pour  avoir  l'angle  de  projection  d'unq 
pièce  correspondant  à  une  pointée  connue.  B.  P. 

160.  Dk  l'abtillxrib  db  campagrk,  ou  Parallèle  ent^re  les  artille- 
ries de  campagne  des  puissances  de  l'Europe ,  particulière- 
ment entre  les  artilleries  à  cheval  et  les  artilleries  à  voiture 
(Jaltrende)  ;  par  M.  N.*A.-J.  Aaksrstxir,  officier  d'ordon- 
nance de  S.  A.  le  prince  royal  de  Suède,  et  membre  de 
l'Académie  royale  militaire  de  Suède.  Mémoire  couronné 
.  par  cette  académie.  (Extrait  des  Militârische  Blâtter-,  6«.  an- 
née, 18^5;  4**  cab. ,  p.  197O 

Je  ne  m'occuperai  essentiellement  dans  ce  mémoire  que  du 
personnel  qu'exige  le  service  des  différentes  artilleries  volantes 
connues.  Le  parallèle  sera  établi  sur  la  pièce  de  6.  J'admets 

• 

qu'elle  exige  les  moyens  suivans,  pour  être  servie  et  trans- 
portée de  manière  à  pouvoir  résister  à  toutes  les  espèces  de 
mouvemens  : 

Six  chevaux  de  trait,  trois  soldats  du  train  qui  montent  les 
chevaux  de  gauche ,  7  pour  le  service ,  savoir  :  i  homme  pour 
éconvillonner,  i  pour  charger,  i  pour  amorcer ,  1  pour  mettre 
le  feu ,  I  pour  diriger  le  levier  du  pointage ,  i  pour  présenter 
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le  projectile  ,  i  pour  tirer  le  projectile  de  l'avant-tmin ,  i  chef 
de  pièce. 

,Ce  nombre  d'hommes  est.as8er  considérable  pour  qu'il  puisse 
cpr^uneii  ooe  pertesaus  que  le^  service  de. Ut  piècA^eo.  ;5Qi«Kre. 
M  D-est  pas  fait  mention  des  hommes  de  réserve ,  vu  que  leur 
nombre  diffèrfr  autant  que  les.  opinions  à  cet  égard.  Contmie^ils 
ne  .se  trouveqt  jamais  auprès  de.  la  pièce,  et  >qu!ils;  sont.nni- 
quement  destinés  à  .servir  le  caisson  ,  on  ne  ferait  qu^'iuduire 
en  erreur,  si  on  les  comprenait  dans  le  calcul.  :i>  t 

Yoici  quelle  devrait  être  Torganisation  des  cinq  classes  pcin- 
cipales  d'artillerie  que  nous  distinguons  ,  semblables  jen-.taut , 
également  attelées  et  servies  d'a}H*ès  les  principes  ci  -  dessus 
mentionnés  :  -  >  ,   : 

^^é  j ,  ou  artillerie  à  pied.  L*attelage  ordinaire* est  calculé 
d'après  celui  des  autres,  espèces  relativement  au  mouvement  et 
à  la  résistance  ;  mais  à  quoi  bon  mouvoir  uné'pièce  de  manière 
que  les  hommes  ne  puissent  la  suivre?  L'attelage -peut  dono  être 
diminué  sans  «entraîner  le  moindre  inconvénient;  on  netsaurait 
cependant  lui  ôter  plus  de  deux  chevaux,  soit  à  cause  de  lai.perte 
qu'on  pourrait  éprouvier  en  cheva\ix ,  soit  à  cause  des  difficultés 
du  terrain.  ,  !....;..; 

D'après  ces  considérations ,  cette  classe  exigerait  : 

Quatre  chevaux  de  trait,  2  Soldats  du  train  ,  7  hommes  pour 
servir  la  pièce,  lin  chef  de  pièce;  en  tout,  lO  hommes  et  4 
chevaux. 

No.  2,  cfu  première  classe  d'art illerie  légère  (  fahren de  Artil- 
lerie). Tous  les  hommes,  nécessaires  pour  le  service  delà 
pièce  la  suivent  sur  l'affût  et  l'avant  -  train.  Le  chef  de  pièce 
monte  un  cheval  de  main,  ce  qui  èxi^e  un  homme  pour  tenir 
le  cheval.  D'après  l'état  de  la  cavalerie  légère  suédoise ,  établi 
dans  les  campagnes  dernières,  cette  classe  exige  :  -, 

Six  chevaux  de  trait,  5  soldats  du  train  ,  7  servans,  1  homme 
ppur  tenir  les  chevaux,  ce  qui  fait  8  hommes,  dont  5  monteut 
^   de»^  chevaux-  de  main,.  5  SQut  ^ssis  sur  l'avant-train  et  2  sur 
l'affjik;  un  chef  de  pièc;e ,  i  çhesal  de  ^elle  ;  en  tout  1 2  hommes 
et  7  chevaux.  ., . 

.  On  voit  que  (dans  cette  classe,  le  ppids  ^^tc. augmente  de  8* 
hommes  ^  motif  assez  fondé  pour  qu'Qu  ne  puisse  en  exiger.uu 
mouvement  ausssi  accéléré  que   celui  de  Tartillerie  à  cheval.' 

Np.  .3,   qu   'i*,  s  classe  d'arlillerie   légère  (Cafiiifeude    ^rtA" 
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lerie).  Uae  partie  dei  hommes  néceMairet  pour  le  tenrice  de 
la  pièce ,  est  sar  le  caisson.  Par  la  même  raison,  celle-ci  est 
lagmentée  comme  dans  la 'classe  précédente,  d*on  cheval»  de 
selle  et  d'un  homme  ;  son  organisation  est  sasoeptible  de  pl«* 
sieurs  combinalsohs  ;  nous  ne  donnerons  ici  que  la  plus  simple. 
Les  hommes  soqt  répartis ,  moitié  sur  les  pièces,  moitié  sur  les 
caissons ,  de  fâçom  que  cette  dasse  tt' exige  pas  plus  d'hommes 
et  de  chevaux  que  la  ppemièrei   .'      '    '. 

Six  chevaux  dé  trait ,  5  soldats  du  f  rain  ,  7  'sèrvâqs  ^  i  hohimê 
pour  tenir  les  chevaux;  ce  qui  fait  8  hommes,  dbot  a  sur 
l'avànt-caisson,  a  sur  l'affût  ,'4  sur  le  caisson,  i  chef  de  pièce, 
I  cheval  de  selle  ;  en  tout  1  a  hommes  et  7  chevaux. 

N<».  4,  011  i'*.  classe  d'artillerie  il  cheval.  Une  partie 
dés  canonniers  est  sur  des  sous  -  verges ,  sur  l'affût  ou  avant- 
train,  et  le  reste  monte  des  chevaux  dey  main.  C'est  princi- 
palement dabs  celte  classe  qu'il  faut  éviter  'autant  que  possible 
l'augmentation  du  poids  ;  cependant ,  on  est  généralement  dans 
l'usage  I  de.  laisser  monter  sur 'Taffût  quelques  .hommes  »  que 
l'on  a  ainsi  sons  la  main  au  moment  d'oter  la  pièce  de  dessus 
i'avant^train.  L'organisation  de  cette  classe  peut  se  faire  de 
différentes  manières.  Nous  citerons  celle  qui  est  établie  en 
Suède':. 

Six  chevaux  de  trait ,  3  soldats  du  train ,  7  servans ,  a  hommes 
pour  telair  les  chevaux,  9  hommes,  dont  trois  montent  les 
sous-verges,  i  est  assis  sur  l'avant-train,  5  montent  des  che- 
vaux de  main  ,  2  de  ces  derniers  restent  sur  leurs  cl^evaui^ ,  et 
tienneut  celui  du  chef  de  pièce  et  ceux  des  autres  canonniers. 
Un  chef  de  pièce ,  6  chevaux  de  selle  ;  en  tout  1 3  hommes  et 
12  chevaux.  L'homme  destiné  à  tenir  les  chevaux  n'en  doit 
jamais  tenir  plus  de  5,  y  compris  le  sien,  attendu  qu'un  plus 
grand  noœLre  nuirait  à  la  célérité  des  manœuvres.        .  i-  ...  . 

N".  5 ,  ou  deuxième  classe  demlillerie  à  cheval.  Tous  les 
canonniers,  à  Teiception  de  oeux  au  plus,  qui  sont  sur  1^ 
pièce  ,  montent  des  chevaux  de  main.  L'organisation  de  cette 
classe  exige  que  tous  les  hommes  soient  montés,  ce  qui  né- 
cessite conséquemment  4  hommes  montés  pour  tenir  les  che^f 
vaux.    En  voici  Tétat  : 

6  chevaux  de  trarit,  5  soldats  du  train  ,  7  servans,  4  hommes 
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pour  tenir  les  chevaax,  i  chef, de  pièce.  En  tout  :  rS  hommes 
et  i8  chevaux. 

Ces  cinq  classes  peuvent  être  comparées  les  unes  avec  les 
autres ,  sous  les  rapports  suivans  : 

'  i*^.  organisation;  a^.  exercice  du  canon;  3<^«  manœuvres  sur 
toutes  les  espèces  de  terrain  ;  4o.  mobilité  ;  5^.  quantité  de  feu  ; 
6*^.  feu  de  l'ennemi  ;  70.  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  par 
batterie  ;  artillerie  à  pied ,  60  hommes  et  a  4  chevaux  ;  artillerie 
fohrende  des  deux  espèces  »  72  hommes  et  4^  chevaux;  artille- 
rie à  cheval  de  la  première  espèce  »  78  hommes  et  'ji  chevaux  ; 
artillerie  à  cheval  de  la  deuxième,  90  hommes  et  108  chevaux; 
8°.  dépenses. 

Tableau  des  espèces  et  des  classes  de  t  artillerie  de  campagne  y 
aé^optées  dans  les  armées  européennes. 

JkRTlLLZElC  Dl  CAMPAGUE»    AETILLE&IB     AITILLEEIB  LéOKRB     AETILLEBIB  A 

A  PIED.  (fabrende).  cheval. 

Classe  Classe 

Nottc'ge.}' arlilLàpicd i- 1". 

Kussie id »... a^. 

Pologne ûf.  .•.•....  » id, 

Autriche. id, i'* •    » 

France. id.   ....•...» a*. 

Angleterre. .V id, ^..» id,  (?) 

Hanovre id »  • 1^. 

Prusse. id, »..,,,,  id, 

Pays-Bas id, » id, 

Bavière ,  ,  ,  id. a« » 

Wurtemberg..  ....  4  ...  îJ.  ........  » 3*«  . 

Saxe.  .y..  ..«..•...  id »  ,  ,  ,  ,  ^  ,  id, 

Danemark id » » 

Espagne id,  , ,,»,,.,,,,  id, 

Portugal ,  id,    .......  a* » 

Hesse-Cas^el id, » 2>. 

Hesse-Darmstadt id, »  ,  ,  ,  ,  \  .  n 

Bade. id, »....,.  i  »•. 

firunschwig u% » a>. 

Suisse ,,..,,,,  id, »  .' » 


loi 

i8  coapi. 

10 

i8 

•7 

95 

i8 

ai 

i8 

ai 

i4 

ao 

36 

3a 

5o 

33 

5o 

6o 

7» 
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L'artillerie  française  ne  traii8j[>orte  avec  la  pièce 

que 
Celle .  des  Pays-Bas , 
Idem  de  Bavière , 
Idem  de  Wurtemberg , 
L'artillerie  à  pied  autrichienne , 
Idem  de  cavalerie , 
Idem  suédoise , 
Idem  anglaise , . 
Idem  hanovrienne , 
Idem  prussienne , 

L'artillerie  à  cheval  de  première  classe  (no.  4)  n'est  adoptée 
•  qu'en  Suède  et  dans  le  grandrduché  de  Bade  (i).  L'artillerie 
fahrende  de  première  classe  (no.  a),  n'est  connue  qu'en  Suède 
et  en  Autriche ,  où  elle  est  appelée  cavaUrie^artillerie.  En  Au- 
triche ,  une  pièce  de  6  de  l'artillerie-cavalerie  exige  : 

6  chevaux  de  trait,  3  soldats  du  train ,  6  canonniers,  dont  i 
:  monte  le  sous- verge  du  devant ,  et  les  5  autres  sont  assis  sur 
l'affût.  Gomme  Tavant-train  n'a  pas  de  coffret ,  et  que  le  sattel- 
wurst  de  l'affût  ne  porte  que  4  coups  à  boulets  et  loà  balles, 
chaque  pièce  est  suivie  de  i  chevaux  de  bât  qui  portent  en- 
semble 4o  coups ,  d'un  homme  à  cheval  destiné  à  les  conduire , 
et  do  cheval  de  selle  de  cet  homme.  £n  tout  lo  hommes  et  9 
chevaux ,  ou  1  hommes  de  moins  et  a  chevaux  de  plus  que 
dans  notre  artillerie  (i)/ahrende,  La  pièce  autrichienne  a  beau- 
coup plus  de  difficulté  à  surmonter  les  obstacles  qu'oppose  le 
terrain ,  vu  qu'elle  a  un  plus  petit  nombre  d'hommes  et  que  les 
chevaux  destinés  à  porter  les  munitions  de  guerre ,  ne  peuvent 
être  attelés. 

On  a  conservé  de  rartillerie  à  pied,   par  économie,   dans 


(i)  On  peut  «jouter  en  Angleterre,  car  d'après  l'ouvrage  du  colonel 
G.Frazer  {Remark»  on  ihe  org.  ofartilUiie  etc.  1818),  a  canonniers  sont 
Bur  l'avant-train ,  9  sur  le  cainson  et  des  6  autres  qui  montent  des  che- 
vaux de  main  ,  a  restent  à  cheval  pour  tenir  les  chevaux  des  4  qui  met- 
tent pied  à  terre. 

(9)  Suivant  l'ouvrage  de  M.  RittigDeFUmmfnstein  {Hahdbuch  der 
JVaffenlehre  y  3«.  ëdit.  iSaS  )  ,  chaque  pièce  est  suivie  de  4  chevaux 
de  bât  conduits  par  deux  hommes  à  cheval^  et  il  y 'a  un  caisson  de  ré- 
serve par  4  pièces. 
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toutes  les  armées,  excepté  ea  Suède.  Eu  Prusse  et  en  Angle- 
terre l'artillerie  à  pied  devient  artillerie^/àAre/i^/e  au  moins  au 
moment  de  l'action.  Cette  dernière  et  l'artillerie  à  cheval  sont, 

à  notre  avis  ,  les  seules  nécessaires. 

>         '  »,  -    I 

HISTOIRE. 

i6i.  Opérations  militaires  exécutées  par  l'armée  du  feld- 
maréchal  comte  dcTraun,dans  la  campagne  de  174^9^"  A^' 
lemagne,  avec  un  plan  de  la  bataille  de  Nordheim.  (OEstreiç/t 
mUit,^ciischrift ,  i8a6  ;  2*.  cah. ,  p.  1 15'  } 

*  •  Oè'^uétnoir^  nous  fait  connaître  les  diverses  promenades 
militaires  da  feld-maréchal  cMhte  de  'Ti*aun  ,  ^  du  privée  de 
Gonti  :  firomenades  comme  on  en  a  peu  vues  daqs  «es  derniers 
temps. -Tous  les  faits  d'armes  de  cette  campagne  (t)  se^tédiiiséAt 
à  quelques  ^petites  escarmouehesi,  dont  celle  de  Nordhein  fàt 
la  principale.  •  Cette  expédition  est ,  sous  le  rapport  militaire 
3i  peu  de  chose 'eu  comparaison  des  guerres,  qui  ^eurent  lieu 
«ne  cinquantaine  d'années  plus  lard,  que  nous  croyons  devoir 
nous  borner  à  la  signaler  parce  qu'elle  offre  des  matériaux  qui 
peuveot  servir  à  compléter  rhisteiFetdel'-élection  du  graiid-»duc 
de  ToyBoaae^    époux  de  l'impératrice  Mai^.-Thérèae.  ' 

-  •      •  •••:'.•  L-.  D.^L. 

163.  MiBCOUis  BB  Mv  OS  Falcxsîiskiold  ,  officier  géhérâl' a\i 
èérvit^  dé  Daàematk  ;  à  l'époque  du  ministère' et  de  là  ca- 
tastrophe du  comte  de  Struensée ,  précédés  d'une  Relatiôh 
des  'Cainpstgùes  de  M.'<lé  F^lckenskfold  da\i^  l'année  russe 
contre  les  Tilrcs,  en  1769  et  1770,  et  suivis  de  Considéra- 
tions sur  Tétat  militaire  du  Danemark  ,  avec  une  Notice  sur 

*  l'auteur,  par  Phil.  Sbcrbtan.  447  P-  'n-^**-  'Prix.  7  fr. 
Paris,  i8a6  ;  Treuttel  et  Wiiitz. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  du  ministère  et  de  la 
catastrophe  de  Struensée  en  Danemark ,  qui  font  le  sujet  dU 
principal  mémoire  de  ce  volume  :  ce  mémoire  étant  purement 
historique  concerne  la  7".  section  du  Bulletin^  mais  nous  dirons 


(i)  Il  ne  s'agit  pas  de  la  coarte  campagne  d'hiver,  depuis  le  aï  mars 
jusqu'au  ao  avril  de  la  même  année,  pendant  laquelle  Bathianj  a 
conquis  toute  la  Bavière. 
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quelques  mots  -des  deux  mémoires  militaires  dont  l'un  précède 
et  Tantre  suit  la  partie  historique.  Falckenskibld ,  lorsqu'il 
fat  rappelé  en  Danemarck ,  sa  patrie  ,  par  suite  de  l'avènement 
de  Struensée  au  ministère,  servait  dans  l'armée  de  Russie,  et 
faisait  avec  elle  la  campagne  contre  les  Turcs.  Il  y  a ,  dans  le 
mémoire  concernant  cette  campagne,  des  détails  piquans  sur 
les  usages  des  Russes  à  la  même  époque.  Par  exemple,  dan^ 
l'ai'mée  russe  ,'  l'adjudant  faisait  ,  dans  la  maison  du  général , 
ieâ  fonctions  de  maîtVe-d' hôtel.  Les  fonctionnaires  civilsavaient 
des  grades"  militaires,  cr  On  dit  qu'à  l'assaut  de  Bendér  un 
gentilhomhfie  de  la  chamLre ,    fraîchement  arrivé ,  commanda 

une  colonne »  On  amenait  les  recrues  enchaînées  ,  et  la' 

moitié  de  ces  mâlheureui  périssait  avant  de  parvenir  au  dépôt. 
On  leur  donnait  des  coups  dd  bâton  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
acquis  l'habileté  requise.  La  guerre  de  Prusse  a  coûté  à  la 
Russie  pins  de  3oo,()oo  hommes  ,  dont  à  peine  la  xo*.  partie  a 
péri  par  lé  fer  ennemi.  «  Les  hôpitaux  militaire^  étaient  pres- 
que entièrement  dépourvus  d'officiers  de  santé  capables.  Le  ^ 
malade 'demandait  de  l'eaù-de-vie  ;  on  lui  en  donnait ,  il  était 
content ,'  et  mourait;  »  L'auteur  explique  très -bien  pourquoi 
la  Russie  maintient  pendant  la  paix  ses'  armées  sur  le  pied  de 
de  guerre  ;  c'est  qaê  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats  sont 
sortis  de  la  classé  des  serfs  dans  laquelle  ils  né  rentrent  plus  , 
en  sorte  Qu'ils  lie  sauraient  que  devenir  si  on  les  licenciait'; 
du  moins  ne  le  saVaient-ils  p>as  alors.  L'auteur  détaille  et  jugé 
cfaacnne'des  campagnes  de  1769  et  1770.  «  Dans  ces  campagnes 
où  je  fos'  employé  ,  dit-il ,  on  s'écarta  absolument  des  règles  de 
l'art  militaire.  L'armée  russe  s'avança  fort  loin  sans  qu'elle  eût 
de  points  d'appui  fortifiés ,  et  capables  de  protéger  ses  magasins. 
Les  vivres  y  arrivaient  par  les  chariots;  car  le  Dniester,  le- 
Dnieper ,'  le -Pruth  ne  sont  pas  navigables.  Il  eût  été  facile  à  . 
Tennemi  iJ'dpérer  ïuj*  le  flanc  gauche  de  l'armée  d'oTiserva— 
tion  des  Russes  qui  faisait  le  siège  de  Bendét*;  et  dé  cette 
forteresse  ,  il  eût  pu  agir  assez  sûrement  sur  les  derrières  de 
l'armée  de  Romanzoff ,  qui  s'avança  de  Ghoczim  au  Danube. 
Mais  les  Turcs  semblaient  avoir  pris  le  parti  de  paralyser  leur» 
propres  forces.  Supérieurs  en  troupes  légères,  ils  se  condui- 
saient comme  si  leur  armée  était  composée  de  troupes  de  ligne 
dressées  à  l'allemande.  A  la  journée  du  Cabul ,  on  se  rappelle 
qu'ils  abandonnèrent  dans  leur  camp    ifto  pièces    de  canon. 
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Peut-être  avait-on  employé  a  000  chevaux  oa  bœufs  à  traîner 
cette  misérable  artillerie ,  que  le  gi*and-visir  semblait  n'avoir 
amenée  là  que  pour  servir  de  trophée  aux  Russes.  Le  transport 
d'un  amas  de  pièces  du  même  poids  lui  eût  été  moins  nuisible. 
A  quoi  bon  l'artillerie  dans  une  armée  dépourvue  d'infanterie 
régulière  ?....  Si  le  gouvernement  turc  n'était  pas  eu  état  de 
connaître  ses  forces  et  de  s'en  servir ,  le  gouvernement  français 
devait  l'en  instruire.  Sans  les  fautes  du  gouvernement  suédois, 
la  Russie  n'aurait  jamais  pris  pied  sur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que ;  et  sans  les  fautes  du  gouvernement  français ,  la  Russie 
ne  serait  pas  parvenue  ,  dans  cette  guerre  ,  à  dominef  sur  la 
mer  Noirei  Ces  événemens  ont  changé  la  face  de  l'Europe,  a 
Il  paraît  que  Falckenskiold,quoiqu'au  service  de  laRussie,  aurait 
mieux  aimé  laisser  les  Turcs  maîtres  de  la  mer  Noire  que  les 
Russes. 

Dans  le  mémoire  sur  l'état  militaire  du  Danemark  qui  ter- 
mine le  volume ,  Fauteur  part  de  cette  idée  ,  que  le  Dane- 
mark, étant  destiné  à  former  un  état  maritime,  devrait  dresser 
son  armée  principalement  de  manière  à  pouvoir  seconder  le^ 
efforts  de  la  marine,  et  à  opérer  de  concert  avec  elle.  «  On  sen- 
tira facilement,  dit-il ,  que  ce  genre  de  service  n'est  pas  com- 
patible avec  les  manœuvres ,  les  exercices ,  l'équipement  et  la 
discipline  des  troupes  allemandes  ;  l'emploi  qu'on  ferait  du 
soldat  danois ,  exigerait  qu'il  fût  moins  machinalement  mili- 
.  taire ,  mais  plus  guerrier  que  le  soldat  allemand  ;  il  différerait 
peu  par  sa  coiffure  ,  ses  vêtemens  ,  sa  nourriture,  d'avec  le  ma- 
telot, son  camarade  de  service  ;  on  rendrait  son  équipement  et 
son  armure  aussi  lestes  qu'il  serait  possible....  Aucun  office 
supérieur,  soit  dans  l'armée  ,  soit  dans  l'administration  civile, 
ne  devrait  être  conféré  qu'à  celui  qui  aurait  fait  un  voyage  mari- 
time de  long  cours  ;  de  semblables  voyages  chai^geraient  peut- 
être  les  vues  du  gouvernement;  et  le  Danemark  cesserait  d'être 
traité  comme  un  pays  situé  dans  Tintérieur  de  l'Allemagne.  » 
L'auteur  passe  en  revue  les  places  fortes  du  Danemark  ,  et 
s'étonne  que  cette  puissance  n'ait  pas  ,  comme  la  Suède  ,  un 
bon  port  militaire.  -  D— -g. 
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i63.WonTBiBc;cn  okkSchlachtkn,  Bslagssdngsn  und  Triffen  allbr 
Yqklkkr.  — Dictionnaire  des  batailles,  sièges  et  combats  de 
tous  les  peuples,  par  F',  ob  Kauslbr  ,  capitaine  à  Tétat-major 
wurtembergeois ,  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite  militaire  et 
de  Tordre  4e  Saint- Vladimir. 

Ce  dictionnaire  fait  partie  de  l'entreprise  littéraire  dont  nous 
avons  donné  le  prospectus  en  i  8a4  (  n^-  >39t  P-  1S9  )•  C'est  à 
proprement  parler  le  développement  de  V Histoire  des  guerres 
de  tous  les  peuples  ,  ouvrage  à  l'examen  duquel  nous  consacre- 
rons un  article  étendu  dans  le  n**.  prochain.  L'auteur  s'étant 
borné  à  tracer  à  grands  traits  dans  ce  dernier  les  opérations 
politiques  et  stratégiques  des  guerres,  s'est  vu  dans  l'obligation 
d'en  mettre  avec  plus  de  détails  les  principaux  faits  d'armes 
sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  ,  afln  de  mieux  faire  ressortir  les 
progrès  de  la  tactique  et  de  la  poliorcétique.  Par  cela  même  , 
son  dictionnaire  des  sièges  et  batailles  diffère  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Il  n'est  point  alphabétique  comme 
ceux  publiés  en  France  en  1771  et  en  1808  ;  il  est  chronolo- 
gique, et  dans  l'exposition  des  faits ,  il  n'admet  rien  de  ce  qui 
ne  se  rapporte  pas  directement  à  la  bataille  ou  au  siège  dont  it 
est  question.  Cette  méthode  vaut  la  première  :  elle  expose  à 
moins  d'omissions  et  permet  de  donner  aux  différens  articles 
une  étendue  proportionnée  à  leur  degré  d'importance.  Aussi 
ce  volume  ne  renferme  pas  moins  de  56o  relations  de  sièges  , 
batailles  ou  combats,  depuis  T origine  la  plus  reculée  du  monde 
jusqu'à  la  70«.  année  avant  l'ère  vulgaire.  Nous,  regrettons 
néanmoins  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  à  la  suite  de  la  table 
chronologique  une  table  alphabétique  de  ses  articles,  pour  en 
faciliter  la  recherche.  C'est  au  surplus  une  légère  faute  qu'il  a 
pris  l'engagement  de  réparer  dans  les  livraisons  suivantes. 

Ce  dictionnaire  est  fait  avec  esprit  et  conscience,  et  l'auteur, 
dans  sa  rédaction  ,  a  consulté  scrupuleusement  les  historiens 
de  l'antiquité  ;  aussi  si  l'on  n'y  trouve  pas  quelques-unes  de 
ces  batailles  dont  les  lexicographes  français  ont  jugé  à  propos 
d'enrichir  le  leur  ,  telles  que  la  journée  du  lac  Asphaltide ,  et 
de  tant  d'autres  ,  où  les  militaires  n'ont  rien  à  apprendre  ; 
en  revanche  ,  celle  d'Aphée  ,  et  cinq  cents .  autres  y  sont  con- 
signées. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  relever  quelques  omis- 
sions. Il  y  en  a  sans  doute.  Les  principales  que  nous  avons  re- 
H.  Tome  III.  a8 
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marquées  sont  celles  da  siège  d'Argos,  oà  Pyrrhus  perdit  la  vie 
27^  ans  avant  Tère  vulgaire  ,  et  celui  de  Byblos  èh  Égjjpté ,  oà 
"6000  Athéniens  résistèrent  atix  Persans  pendant  1 8  mois  ,  et 
obtinrent  une  capitulation  digne  de  leur  héroïque  résistance , 
45^4  ans  avant  l'ère  vulgaire. 


MELANGES. 

164*  Matériaux  pouH  SERVIR  a  la  natation.  Avec  une  planche, 
un  tableau.  (  Zeilschrift fur  Kunst  fFisséfis.  und  Gesch.  des 
Krieges,  1826,  cah.  2*.,  p.  1^470 

L'auteur  recommande  beaucoup  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Ue.be.r  das  Schwimmen{  sur  l'art  de  nager) ,  par  le  général  Pfnel, 
Berlin  ,  i  817  ,  Diimmler.  Il  ait  que  c'est  en  suivant  la  théorie 
déveli.ppée  dans  ce  petit  ouvrage  qu'il  a  obtenu  des  résultats 
très— importans  sous  le  rapport  de  la  guerre.  Chargé  de  ses 
armes^  et  bagages ,  on  conçoit  combien  le  soldat  doit  trouver  de 
difficulté  à  franchir  eu  nageant  un  certain  espace.  L'auteur 
dit  avoir  formé  des  nageurs  qui ,  avec  armes  et  bagages ,  se  sont 
jetés  dans  l'eau  à  une  hauteur  de  i5  pieds.  Mais  ces  sortes  de 
de  nageurs  sont  rares,et  sur  mille  il  ne  s'en  trouve  souvent 
qu'un  seul^qui  parvienne  à  ce  point  de  perfection. 

Après  plusieurs  essais  l'auteur  est  parvenu  à  construire  une 
espèce  de  radeau  chargé  des  armes  ,  bagages  ,  et  habits  de 
quatre  hommes.  Les  quatres  nageurs  ne  portant  sur  eux  qu'ud 
simple  pantalon,  poussent- devant  eux  le  radeau,  et  peuvent, 
de  cette  manière ,  franchir  des  espaces  très-considéi^ables.  Les 
,  quatre  havfesacs  forment  la  base  du  radeau ,  ils  sont  fixés 
les  uns  aux  autres  avec  les  baguettes  de  fusil.  Pour  ex- 
pliquer l'assemblage  do  cette  espèce  de  radeau ,  il  faudrait  que 
nous  en  donnassions  la  planche,  ce  que  les  bornes  de  notre 
Bulletin  ne  nous  permettent  pas.  Nous  ajouterons  seulement 
que  les  cartouches  se  placent  dans  les  schakos  que  les  nageurs 
portent  sur  la  tête.  L.   D.  L. 

1 65. JUIagazin  for  militairYidenskabelighed.-^— Magasin  des  scien- 
ces militaires;  par  les  cap.  FiBiGKRet  Jah*,  et  le  major  Ewald. 
9*.  année,  cah.  i  et  2 ,  in-8.  Copenhague  ,  1826;  imprime- 
rie de  Popp. 
Voici  [es  principaux  articles  contenus  dans  les  deux  dei*niers 

cahiers  de  ce  journal  militaire  danois. 


Cah.    I .    yu  des  KUphUs  dans  ies  montagnes  de  la  Grèce  , 
d'après  Fauriel ,  par  le  lieutenant-colonel  de  Hœgh-Guld)>erg. 
Acette  notice  sont  jointes  des  notes  Sur  les  principaux  généraux 
et  chefs  des  Grecs.  —  Histoire  politico-militaire  du  Danemark , 
depuis  la  ni6rt  du  r^i  Waldeniar  jusqu'à  la  captivité  du  roi 
Albiecht  de  ^uède,   par  M.  Jahn    11  n'y  a  de  détails  militaires 
que  dant»  le  récit  de  la  bataille  que  la  reine  Marguerite  livra 
en  i588.au  roi    Albrecht  lequel  y  fut  fait  prisonnier.  L'au- 
teur a  ajouté  une  petite  carte  extraite  de  la  grande  carte  d'Uer- 
raelin  ,  pour  faire  voir  les  1  )i  alités  de  Skara  et  Falkœping  en 
Suède ,  où  fut  livrée  la  bataille.  —  Essais  sur  la  plus  grande, 
portée  des  canons  ^  par  le  capitaine  Meydeil;  nous  avons  donné 
une  traduction  abrégée  ie  cet  article.  "Voyez  le  Bulletin  y  avril 
1826 ,  p.  190. 

Cah.  Q.  Combats  et  campagnes  des  Souliotes ,  depuis  179a 
jusqu'en  i8o5;  par  le  lieutenant-colonel  de  Hœgh-Guldberg. 
L'auteur  ne  cite  pas  ses  sources  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
ce  ne  soient  les  ouvrages  français  et  anglais  publiés  dans  les 
dernières  années  sur  les  événemens  récens  de  la  Grèce.  —  Sur 
r  exercice  avec  le  fusil  de  tirailleur ,  par  le  lieutenantde  Wœldike. 
L'auteur  parle  de  l'espèce  de  fusil  que  les  Anglais  appellent  rifle 
(carabine),  et  qui  convient  parfaitemcat  aux  tirailleurs  ;  il. 
pense  que  la  portée  de  ces  fusils  doit  être  de  i5o  à  5oo 
pas  ;  mais  comme  la  force  de  la  poudre  varie ,  il  voudmt  que 
cb.aque  compagnie  eût  un  pulvimètre ,  parce  qu'il  croit  avec  rai- 
son que  le  tirailleur  doit  être  toujou/s  parfaitement  sûr  de  sou 
coup.  Il  propose  de  faire  fondre  les  balles  par  les  tirailleurs 
eux-mêmes.  Il  indique  la  manière  d'exercer  les  soldats  au  ma- 
niement du  rifle,  —-  Sur  lescolonies  militaires  russes ,  par  Jahn. 
La  source  de  ce  mémoire  n'est  point  indiquée  :  c'est  sans^outc 
le  travail  de  M.  Ly^ll,  qui  depuis  long-temps  est  extrait  dans 
notre  Bulletin.  —  Bibliographie  militaire ^  allemande,  française 
et* danoise,  pour  Tannée  i8a5  ;  par  Ëwald.  Le  magasin  danois 
a  la  louable  habitude  de  donner  chaque  année  la  liste  des  ou- 
vrages militaires  qui  ont  paru  l'année  précédente.  D. 

166.  Tableau  général  des  uniformes,  armemens  et  équipemens 
de  l'armée  françaii^e  ;  par  M.  le  comte  Cormibr  do  Mkoic  ,  cliev. 
des  ordres  de  St. -Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur,  chef  i\v 
bataillon  ,  capiUlne  au  5*.  rég.  d'inf.  de  la  gai-dc  roy.  1  gr. 
lith.  enlum.  Prix,  i3  fr.,  Paris,  1826;  Ansclin  el  PoclianL 
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Ce  tableau  bizarre  est  composé  d'au  taat  d'écussons  qu'il  eiiste 
de  corps  dans  chaque  arme.  Chacun  de  ces  écussons  renferme 
les  effets  d'habillement,  d'équipement  et  d'armement  difTérens 
pour  chacun  d'eux.  On  y  trouve  en  outre  les  marques  distinc- 
tives  de  chaque  grade ,  les  statuts  des  ordres  de  St.-Loois  et  de 
la  Légion-d'Honneur ,  et  les  ordonnances  relatives  à  la  forma-% 
tion  et  à  la  composition  de  chaque  arme  sur  le  pied  de  paix  et 
sur  le  pied  de  guerre. 
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1I67.  Sur  l'armik  ou  Scihdiiois  dans  l'Inde.-  La <:aiulerie  sein*-- 
dienne  eft  montée  sur  des  chevaux  de  diverses  ^pèces.  Le 
taltou  ou  Lidet  est  celui  qui  est  le  plus  généralement  en  usage  ' 
pour  cette  arme  ;  elle  se^sert  aussi  du  -mulet, -et  depuis  Fa- 
meer  jusqu'au  simple  mendiant ,  le  chameau  est  la  monture 
favorite  des  babitans.  Les  chevaux  du  pays  sont  peu  propres- 
è  former  une  bonne  cavalerie  ;  car  ils  sont ,  en  général ,  lourds 
sur  leur  devant ,  -défaut  qu'augmente  encore  -  l'habitude  du 
pas  d'amble  auquel  ils  sont  dressés ,  au  point  qu'il  est  très-  > 
difficile  de  les  mettre  au  galop.  Les  arquebusiers  scindions,  éle-  • 
Tés  dès  l'enfance  au  maniement  de  la  carabine ,  sont  excelleas. 

La  paie -d'un  soldat  scindien ,  calculée  au  taiiac  auquel  il  la^ 
reçoit  en  iprains,  :peut  s'élever  à  onviron  a  ^  roupies  par« 
mois  ,  ou  peut-être  un  peu  plus ,  non  compris  le  supplément . 
de  solde  qui  li|i  est  alloue  lorsqu'il  passe  an  service  actiif. 

Contre  Tusage  des  autres  pays ,  le  ^cind  a  peu  ou  point  de 
places  dont  la  résistance   puisse    retarder  la   marche  d'une, 
armée  d'invasion.   Le  peu   de   forts  qu'on  y  rencontre  sont» 
à  peu  près  nuls,  sous  ce  rapport;  et  quoique  la  rive  ooci*"-- 
dentale  de  Tlndus .présente  de  bonnes  positions  natunelles,  ja- 
mais il  n'est  entré  dans  la  politique  du  gouvernement  de  les 
défendre  en  semblable  cas  ;  ce  qui  rend. facile  la  conquête  do  . 
<:e  pays  fertile.  Jusqu'à  présent  les  Scindiens.OQt  été  dans  l'u- 
sage ,  à  l'approche  d'une  armée  ennemie ,  de  se  ri^ugiev  avec 
leurs  propriétés  dans  le  désert  où  ils  restent  dans  une  par-  ; 
faite  sécurité  sous  la  f^rolection  des  tribus -locales.   (Asiatic  • 
Joum»  ;  mai  i8q6  ,  p.  65o.  ) 
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i68.  NoTU  sin  L'AMiu.»u»u.iBiiiiE.  (  Dursêfilbmg  meines  Schick^ 
saU  in  Brasilien  ejtc.  htsênders  in  mUitakiièkerJinsicht  ;  par 
le  capit.  danois  Lishad  ;  Slesvig,  18/6  ,  extr.  par  la  Paltas  ; 
janv.  et  fév.  i8'i6,  p.  a8^) 

L'annéte  t>i<^iReftne  est  recrutée  par  «orOemens  volctntàirei 
et  an  moyen  de  la  presse,  il  n'est  peut-être  pas  d'état  civilité 
où  ce  dernier  mode  de  recrutement  s'exécute  avec  plus  de  ri^ 
guenr.  Cmïx  cpûs^earoleat  avant  «1  «tre  enlevés^  e«t  l'osMir «née 
de  ne  servir  qoe  5  ans,  tandis  que  ceux  qui  ontf  le  malheur  d'être 
pris  sont  conduits  à  leur  destination  avec*  aussi  peu  d'yards 
que  des  bête?  de  somme  ,  et  condamnés  à  servir  à  vie. 

L'armée  permanente  du  Brésil,  comme  toutes  celles  d'Europe, 
se  oompoTO  d'iftiîinterie ,  de  cavatérie  e^  d'brtillerie. 

L'iofAntérie  ié  6<)ifih|loii«  d6  5«  iMit.  dont  4  de  grehiAdlers;  tous 
à  6«onip.  <l«  «US  hommes I  y  compris  f  Cj^îér^. 

La  «aciérie «nvégiifteiis  dVin  tiombi;^  inégal  d*«^câcdrôh9. 

L'âi«ilteiriëa  5régimeAêde  iocô«ip.,dûfatuttéd<9  tomfcàtdîln**, 
une  de  n^otitonAters  cfl  ,  une  dV>uvriérS.  Chaque  comp:  est  dé 
itSlMUniiiin,  i  dffic  «ompris.  * 

A  y  a  buit  bkiUiUoiift  d'îftfauMHe  étraugèrt},  formés  ^n  gtsindë 
partiel  mîiill*afakt  qui  «ont  vëMs  àift  firésii  daws^  fespoîr  de 
»'y  établir  coomis  -colÔM. 

L'iuftntecie  indégèiia  «tt  pitoyidiïle  :  ^\\t  n  »  àtlêtitiè  iéèt  àû 
•etvâee;  |WR*fib»i;  s«s  «iè(«i««s  «oiit  en  grtitHlë  ptirtiie  tâl- 
«joéft  far  ««ttx  d«  i<ègl«M^élit  a^gffti»  ;  niaiè  les  bffiéters  s'occa- 
pMt  pélt  «Ml  Pé  s*<H(ie«f>ènt  )M>int  die  l«ttr  état  \  \ei  récnicsBont 
exercée*^  ^)i  ^^i|>6ratti[,sbtt>^rït^iis  ignorons  que  les  soMats 
mAuieft  ,  et  dovit  la  seule  adressé  twnsiste  à  les  battttt.  H  arrive 
8lio¥e«tqtie  tt%  instraclèfifè  d^nè  HoûVfelb  èspètte  sont  assi», 
fattatit  fi<*  >«l^tire  à  t|ttelqve  dlstknce  èé  leurs  élèVés ,  et  qti^iU 
leur  ifett<?*t  di's  f»l^W«?é  pDttrappnirtr  leur  brutal  com^atideméât. 
L'iufaiRfterie  èt^al^re  «»t  tan  ptou  phis  rtistroitë ,  sans  êlre  pltatf 
disciplinée.  Durestfe,  VMe  et  Vautre  sont.^în  général  très-bién 
éqtiipééM  ;  tuai^'il  e^  -tàifié  dès  sommes  énormes  litt  treSor  impc- 
ri»l,  éêl^Qré  par  ùafè  Ibàtoiraise  administration. 

Qttoi^{tie  b  caVàléWe  soit  bien'  montée ,  elle  est  en  généntt 
an-d«sst>tiS  dé  ta  Hnélfkycrité  ;  lès  chevâuit  s{>nt  en  mauvais  état, 
tant  far  l'iftHlW^cé  <lè  la  grande  cba'éûf ,  que  par  la  mauvaise 
qualité  du  fourrage  et  le  pansement  VltieUx.'ll  set^aît  difficile 


Admimstralian^  4>^ 

de  irctiver,  dams  toate  la  cavalerie ,  un  aeal  homme  ijni  sût  ma- 
nier et  panser  son  cheval. 

L'?rtillerie  est,  sans  contredit,  le  corps  le  mieux  tenu  ;  elle 
est  attelée  de  mules;  les  harnais  surtont,  confectionnés  en  An- 
gleterre, sont  légers  et  très  -  solides.  Cependant  on  voit  encore 
au  Brésil  plusieurs  batteries  servies  et  traînées  par  des  nègres. 
Dans  un  état  où  les  officiers  croient  au-dessous  d'eux  de  sur- 
veiller les  détails,  tout  est  livré  à  l'arbitraire  et  le  service  est 
tour  à  tour  relâché  et  despotique.  La  bastonnade  est  la  seule 
punition  usitée  dans  les  corps  indigènes  et  étrangers»  et  ce  sont 
les  tambours  qui  l'administrent  dans  Tinfant^rie.  H  arrive 
tous  les  jours  qu'un  supérieur  fait  appliquer  5o,  loo  ou  aoo 
coups  de  bâton  sur  le  dos  nu  d'un  malheureux  soldat,  par  mau- 
vaise humeur  ou  par  caprice  ;  du  reste,  la  subordination  n^en 
est  pas  plus  solidement  établie;  les  officiers  n'ont  eux-mêmes 
aucune  idée  des  convenances  ni  du  point  d'honneur.  Le  capi- 
taine  Lienau  rapporte  qu'ayant  été  cité  devant  le  tribunal 
militaire^  le  chef  d'un  bataillon  étranger,  anglais  de  nation  , 
remplissaiit  les  fonctions  de  président ,  se  pimenta  dans  la  salle 
du  conseil ,  affublé  d'un  vieil  uniforme,  en  pantoufle  et  jambes 
nues.  L'assesseur,. lieutenant  suédois,  arriva  en  veste  et  en  pan- 
talon de  nankin  ;  le  second  assesseur,  allemand  de  naissance, 
vint  s'excnser  de  ce  que  ses  occupations  privées,  un  rendez- 
vous  ,  etc.  ,  ne  lui  permettaient  pas  d'assister  k  la  séance.  Le 
tribunal  réduit  ainsi  à  deux  membres ,  on  appela  plusieurs 
causes  dont  voici  les  principales.  Deux  officiers  du  même  ba- 
taillon s'étaient  battus  à  coups  de  poingt  en  présence  des  sol- 
clats  ;  le  priisident  renvoya ,  en  riant  aux  éclats ,  les  prévenus 
de  la  plainte.  Un  officier  de  jour,  s' étant  enivré  de  cachas,  avait 
maltraité  quelques  soldats ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  l'avaient 
désarmé  et  arrosé  avec  une  écuelléc  de  soupe.  Un  lieutenant 
avait  battu  un  enseigne  :  ce  dcjuier  fit  observer  au  prési- 
dent que  l'agresseur  était  un  imposteur  qui  s'était  fait  passer 
pour  officier  au  Brésil,  tandis  qu'il  n'avait  été  que  caporal  en 
Autriche.  Un  major  ^  après  avoir  échangé  quelques  coups  de 
poihg,  dans  un  cabaret,  avec  un  lieutenant  de  son  bataillon  , 
mit  bas  son  uniforme  pour  se  battre  avec  moins  de  gêne.  Un 
sous-officier,  ayant  été  brusqué  jiar  le  chef  de  sa  compagnie , 
lui   appliqua    uu    souffiet.   Qui    le  cix>irait  ,    pourtant,     t;  us 
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^ies  délits  furent  traités  comme  dés  peccadilles  contre  la  subor-^ 
dination  ?  Le  président  du  tribunal  n'en  fit  que  des  gorges 
chaudes. 

La  nourriture  du  soldat  indigène  n'est  pas  fort  substantielle. 
On  ne  ,lui  distribue  pas  de  pain  ;  on  lui  donne  une  certaine 
quantité  de  farine  de  maïs  dont  il  fait  une  espèce  de  bouillie , 
ïans  aucun  autre  accommodement.  On  ajoute  à  cela  de  la  viande 
de  buiHe  séchée  au  soleil  (  camo  seca  )  -y  et  voilà  tout.  L'auteur 
de  la  notice  ne  parle  pas  de  sa  sol,de. 

Les  soldats  étrangers  sont  en  comparaison  beaucoup  mieux 
traités  :  on  leur  donne  de  très-bon  pain,  de  la  viande  fraîche,  du 
Hz,  des  légumes  de  bonne  qualité,  du  moins  tant  qtt'ils  sont  en 
garnison;  mais  la  rapacité  des  chefs  en  diminue  chaque  jour  les 
rations ,  sans  que  ces  malheureux  puissent  réclamer  Leur  solde 
test  de  8  vintens  par  jour, ''dont  6  sont  retenus  pour  diverses 
dépenses.  La  solde  se  fait  d'avance  tous  les  cinq  jours. 

Voici  ce  que  M.  Lienau  ajoute  sur  le  traitement  des  officiers. 

La  solde  mensuelle  d'un  enseigne  est  de  .   .   ^  i5,ooo  reis. 

d'un  officier  étranger  en  activité.   ....  17,000 

d'un  lieutenant 21,000 

et  quand  il  commande  une  compagnie;    .  26,000 

d'un  capitaine.   ^  ...».«....   .  32, 000 

d'un  major 52, 000 

d'un  lieutenant  colonel. 55,ooo 

Depuis  1825 ,  à  Foccasion  de  la  promulgation  de  la  constîta- 
tion ,  l'empereur  a  augmenté  la  solde  des  officiers  de  tout  grade 
de  I  o  mille  reis  par  mois. 

Les  hôpitaux  militaires  sont  dénués  de  médîcamens  les  plus 
nécessaires.  La  plupart  des  malades  ont  le  dos  meurtri  par  suite 
de  la  bastonnade é  Quoique  les  plaies  occasionées  par  ce  châ- 
timent soient  très  -  dangereuses  au  Brésil ,  il  n'est  ])as  rare 
de  voir  des  soldats  séjourner  3 ,  4  et  5  semaines  à  l'hôpital 
avant  d'avoir  été  pansés,  faute  de  charpie  ,•  de  linge  et  de  mé- 
dicamens.  Les  soldats  étrangers  sont  encore  plus  à  plain- 
dre que  les  indigènes  ,  parce  qu'ils  sont  sujetis  à  bien  de^ 
maladies  par  suite  du  changement  de  climat ,  et  que  les  méde- 
cins brésiliens  ne  peuvent  s'en  faire  entendre.  U  arrive  de  là 
qti'une  potion  quelconque  destinée  à  des  indigène»  sert  soa^ 
vent  à  ces  pauvres  gens,  dont  la  maladie  exigerait  précisé*^ 
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vent  une  potion  d'une  vertu  contraire.  Soit  compassion  «^ 
soit  ignorance ,  on  cherche  à  les  dédommager  de  ces  inconvé- 
niens  en  lenr  donnant  de  plus  amples  portions  d'aliiiiens  et  de 
cachas  »  liqueur  spiritueuse  qui  ^  prise  en  trop,  grsinde  quan-. 
titéy  Gnit  par  leur  offrir  le  remède  radical,  la  mort. 

Il  suffit  quelquefois  de  citer  un  seul  trait  pour  donner  une 
juste  idée  d'un  gouvernement,  d'une  administration,  ou  delà, 
capacité  intellectuelle  d'un  homm« ,  et  c'eal  dans  cette  vue  que 
la  feuille ,  dont  nous  empruntons  cet  article ,  rapporte  l'anec 
d,ote  suivante  :  L'empereur  ayant  été  informé   qu'un   grande, 
nombre  de  soldats  étrangers  se  trouvait  à  l'hôpital ,  s'y  .rendit 
en  personne  pour  y  fwe  les  dispositions  convenables.  Comme, 
les  Européens  n'avaient  pas  encore  tout-it-Cait  la  couleur  bré- 
silienne ,  S.  M.  daigna  émettre    son   opinion   relativement  à 
l'intensité  des  maladies  dont  ils  étaient  attaqués.  Le  vif  incar- 
nat, dont  les  cblbrait  la  fièvre  chaude,  leur  fut  funeste.  S.  M. 
jugea  que  c'iétaient  des  fainéans  fort  en  état  de  rejoindre  leurs 
bataillons res})ectif8.  Ces  malheureux,  tout  faibles  qu'ils  étaient,^ 
furent  renvoyés  de  Thdpital  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  rentrer. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'empersur,  un  peu  surpris,  chargea, 
le  docteur  Meyer  de  soigner  les  soldats  étrangers  malades  ;  mai% 
le  ministère  fut  plus  puissant  que  S.  M.,  et  le  docteur  allemand 
fut  renvoyé   à  son  bataillon.  Si  toi^s  cçs  faits  sont  véritables., 
et  qu'il    n'y  ait  pas  d'exagération  dans   les   observations   de 
H.  Lienan,  quel  est  le  soldat ,  l'officier  européen  qui  sera  tenté 
d'aller  prendre  du  service  au  Brésil  ! 

169.    IVoTiCB    SUR    LB    STSTBMB    MIUTAIBE   BB   LA    PbUSSB. 

A  la  mort  du  grand  Frédéric  ^^  l'armée  pruj^sienne,  qui  n'était^ 
pas  moins  de  200,000  combattans,  qudique  composée  d'environ^ 
moitié  déserteurs  de  toutes  les  nations,  ou  d'enrôlés  vbiontairesL 
ramassés  dans  tous  les  cercles  de  l'Empire  ,  passait  par  sa  dis- 
cipline ,  son  instruction  et  l'expérience  des  of^ciers  généraux 
qui  la  commandaient ,  pour  la  première  de  Tgurope^  Fier  des, 
lauriers  faciles  qu'elle  venait  de  moissonner  dans  les  Pays-Bas, 
le  prince  qui  avait  succédé  à  ce  grand  monarque;  crut  pour- 
voir réduire  la  nation  française  avec  autant  de  facilité  qu'il^ 
avait  étouffé  l'insurrection,  de  la  Hollande,  et  nouvel  Agamem- 
f>on  ,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue  qui  devait  terrasser  une 
in^lion  en  ^rmea  pour  conserver  Tinté^Hté  de  son  territoire. 
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Mais  il  se  trompait:  une  armée  mercenaire  netriomphejainlÉfs  dHia' 
peuple  généreux  qu'enflamme  le  patriotisme.  L'affaire  de  Valii^y  ' 
lui  dessilla  les  jeux ,   et  désormais  plus  docile  aux  conseils  de  la 
prudence,  il  négocia  pour  ramener  sur  la  rive  drohe  du  Rkln  les 
débris  des  Landes  dooft  la  réputation  venait  d'être  éclipsée  . 
dans  les  plainesrdela  Champagne,  par  des  bataillons  de  jed- 
nés  voloLtairés.  Les  succès  de  ceux-ci  rengagèrent  bientôt  à  re» 
noncér  à  dn  rôle  périlleux  ;  il  se  retira  de  la  lutte,  abandonnant  , 
l'Empire  et  rAntriche  au  ressentiment  des  vainqueurs.  Sans 
doute  c'était  beaucoup  d'échapper  aux  ciups  des  républicains  , 
mais  il  eût  fallu  en  même  temps  suivre  d'un  œil  attentif  le  dé- 
veloppement prodigieux  de  l'art  au  milieu  d'une  guerre  si 
acharnée,  et  ])rofiter  des  découvertes  faites  par  les  pai^ties  bel- 
ligérantes. Frédéric  Guillaume  ne  s*cn  inquiéta  point,  et  parce 
({ne  les  parades  de  Potzdam  offraient  toujours  la  même  régu- 
larité ,  le    même  ensemble,  que  l'armée  prussienne  avait  eu  le 
temps  de   se  refaire  ,  il  prétendit  rétablir  avec  elle  réquilil>re 
de  l'Europe.  Alors  l'armée  française,  non  moins  habile  sur  les 
champs  de  bataille  que  dans  les  champs  d'exercice  ,  confondit  de 
nouveau  à  Jéna  comme  à  Auerstaedt,  à  Halle  eomme  à  Lubeck,' 
la  folle  confiance  de  ce  souverain.. 

Éclairé  enfin  par  les  leçons  du  malheur ,  et  convaincu  qu'il 
est  plus  aisé  d'édiûer  quand  tout  plie  sous  le  poids  des  calamités 
publiques,  le  roi,  en  rentrant  dans  ses  états  démembrés,  au' 
milieu  des  débris  de  l'armée  prussienne,  résolut  de  changer  sa 
constitution  militaire  ,  et  d*appuyer  son  trône  chancelant  sar' 
une  armée  entièrement  nationale.  Le  recrutement  à  l'étranger 
cessa  :  les  prérogatives  de  la  noblesse  furent  restreintes,  on 
changea  la  discipliné  ,  on  perfectionna  l'armement ,  l'équipe- 
ment; on  débari*assa  les  exercices  de  ce  qu'ils  avaient  de  trop 
fastidieux  ;  on  réforma  les  vieilles  institutions  ,  on  en  Créa  de 
nouvelles  ,  enfin  oii  prépara  dans  le  silence  et  l'activité  de  la 
sagesse  ,  tous  lés  élémens  qui  devaient  ,  cinq  ans  plus  tard  ,' 
délivrer  la  monaiH;hîe  de  l'occupation  étrangère. 

Laissons  à  d'autres  le  soin  de  rapporter  comment  ce  miracle 
s'opéra  ,  et  développons  l'organisation  du  nouveau  système  mi- 
litaire sur  lequel  repose  le  salut  de  la  Prusse. 

La  force  armée  de  la. monarchie  prussienne  ce  compose  • 
1®.  d'une  arm^e  permanente  ;  a",   d'une  réserve  de  guerre  ou 


iomkvfh^^m  4*ttx  bëUM.  ^  3®.  ealia  d'une  Umâstumi  ou  garde  nar 
tionale  sédentaire. 

Dt  è'  Jrmtt  permanente. 

L'armée  permanente,  qu'on  peut  considérer  cemaie  l'école 
militaire  de  la  nation  ,  est  de  laoyooo  homnes  sur  Ui  pied  de 
paij^  vtoalea  armes  eomprisea.  £lle  se  compose  :  i^.  dee  jeunes 
gens  de  famille  i|ui  se  destinent  à  la  carrière  des  armu^  et  sont 
nomméa  officiers  après  avoir  subi  4^*  examens  ;  a*.. de  volon- 
taires qui  s'habillent ,  s'équipent  et  s'entretiennent  à  leurs 
frais  pendant  un  an  ^  3o.  des  enrôlés  volontaires  soldés ,  de  17 
à  4<^  ^^M%  i^*  d'une  partie  de  la  jeunesse  requise  depuis  30  an^ 
jusi}u'à  qS  i'â^*.  en&n  des  vétérans  qu  soldatf  qui  se  vouent  ajtt 
métier  des  armes  au^eU  du  temps  voulu  par  la  loi. 

L'année  se  compose  d'unetat-roajor,  ded  corp4  permaeerfl  de 
différentes  armes ,  de  ceux  de  la  landwehr^  et  au  besoin  de  la 
landsli^rm,  C'esl  le  roi  qui  en  est  le  chef  suprême  et  qui  lui  fait 
parvenir  ses  ordres  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  la  guerre, 
lequel  est  toujours  un  des  officiers  générau:^  les  plus  marquaua. 

Le  ministère  de  la  guerre  est  divisé  en  6  dépaitemens 

Le  i^c.  département,  à  la  tête  duquel  sont  a  généraux  majors, 
comprend  dans  ses  attributions ,  le  mouvement  des  troupes  t 
les  remontes,  les  étapes,  les  écoles  et  les  aumôniers,  la  jus- 
tice »  l'admission  aux  invalides  ,  l'était  civil ,  le  personnel  de 
l'infanterie,  delà  cavalerie,  de  la  gendarmerie ,  lalandwebr, 
le  recrutement.,  l'artillerie  ,  les  poudres  ,  les  fonderies  et  les 
roaniffactures  ,  le  génie  ,  les  pionniers  ,  les  bâtimens  militaires 
et  le^  fortifications  ,  les  travaux  des  condamtiés. 

Le  a«.  dépaitement  est  chargé  du  travail  de  l'état-major 
géééral ,  et  correspond  à  notre  dépôt  général  de  la  guerre  ^  il 
distribue  les  travaux  aux  officiers  de  l'état-major  général  et  aux 
aides-de  camp ,  il  dirige  le  cabinet  des  plans  et  l'institut  litho- 
graphique. Ce  département  est  dirigé  par  un  général  major. 

Le  3*^^  département  a  pour  directeur  un  général  aide- de-camp 
du  roi ,  qui  travaille  avec  lui.  C'est  à  lui  qu'on  renvoie  les  pé- 
titions pour  affaires  militaires  adressées  directement  au  roi.  Ce 
département  est  chargé  des  grâces  et  des  décorations  ,  de  Tex- 
pédition  des  décisions  royales  dans  diverses  affaires  de  justice , 
police  et  discipline;  il  tient  les  notes  sur  le  personnel  des  officiers. 
La  chancellerie  secrète  (geheime  Kriegskanzlei)^  qui  prépare  les 
promotions  ,  le  placement  et  le  renvoi  des  officiels ,  est  de  son 
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ressort.  On  voit  par  là  que  le  chef  de  ce  départecnent  a.€oate 
la  confiance  du  souverain. 

Le  4*-  département,  dirigé  par  un  général  major  et  plusieurs 
conseillers  de  guerre  {  Kriegsràthe  ) ,.  a  dans  ses  attrtfcutfons 
l'administration  générale  du  casernement ,  des  quartier»  de  la 
caisse  des .  veuves  ,  des  subsistances  et  des  approvisionnement 
■des  places,  enfin  celle  de  l'habillement. 

-  Le  5*.  département  ,  qui  a  pour  chef  rintendant-général  de 
Tarmée,  a3  divisions  principales  :  La  t^^.  comprend  le  per- 
•onnelf  de  Tintendance  et  du  train ,  les  fonds  pour  les  écoles  et 
réducatton  des  enfans  de  troupe ,  l'expédition  des  instructions 
atlx  inteiidan«.  L'administration  de  4a  caisse  générale  et  l'admi- 
nistration des  corps,  le  contrôle  de  tous  les  compte» ,  leur  ré- 
insm  f  apuration  et  liquidation ,  quand  ils  dépendent  d'atutres 
département,  tombent  dans  les  attributions  de  la  2*.  Les  mou- 
-vemens  ,  mise  en  activité ,  entretien  des  équipages  de  campa- 
gne ,  bateaux  ,  ustensiles  ,  voitures  ;  les  hôpitaux  ,  distribua 
tions.  de  secours  aux  blessés,  aux  veuve»  et  orphelins  de  soldat»^ 
le  paiement  des  indemnités  de  route^tdesvoiture»  de  transport 
(  Vorspann  )  mises  en  réquisition  pour  les  troupes»,  -ou  pour  le 
transport  de  leul^  effet»,  sont  dans  le»  attributions  de  lai  5^ 
divisioh. 

Le  6^.  département ,  dirigé  par  un  général^lîeutenant ,  a 
dans  les  siennes  tout  ce  qui  concerne  les  invalides  et  leur» 
hôtels.  ^ 

On  regarde  encore  comme  dépendant  du  ministère  de  la 
guerre,  i<^.  l'auditoriat  général  ou  tribunal  supérieur  en  af- 
faires criminelles  ;  1^,  l'inspection  des  remontes  ,  dirigée  par 
un  général-major  ;  5**.  la  caisse  générale  militaire ,  administrée 
par  a  conseillers  revêtus  du  titre  de  payeurs-généraux  de  la 
guerre  et  2  payeurs  ^ordinaires  ;  4®.  le  bureau  sanitaire  de  Tar- 
mée (  Mititàir-medicinal  Wesen  }.  Les  employés  du  ministère 
de  la  guerre  ,  la  plupart  anciens  officiers ,  s'élèvent  à  environ 
275.  C'est  moitié  moins  qu'en  France. 

L'état-major  de  l'armée  est  peu  nombreux  et  n'absorbe  poiot 
les  fonds  du  hudjet.  On  y  comptait,  en  i8q4  »  3  généraux 
d'infanterie,  29  lieutenans-généraux  ,  83  généraux-^najors  , 
eu  totalité  ii5  officiers  généraux  ;  4^  colonels  ou  lieutenan» 
colonel»  >  3^  majors  ,.  en  tout  67  officiers  supérieurs  ^  plus  un 
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nombre trèt4>orné  d'officiers  subalterDcs  du  corps  d'état-niajov 
répartis  dans  les  divisions. 

La  garde  royale  est  trop  -  forte  ,  en  proportion  de  l*armée  , 
pour  qu'on  b'j  admette  par  récompense  que  des  hommes  d'é- 
lite. Elle  est  composée  de  a  régimens  de  grenadiers ,  a  d'in-> 
fanterie ,  d'un  bataillon  de  chaksenrs  ,  2  de  tirailleurs  et  de  4^ 
régimens  de  landwehr  ;  d*nn  régiment  de  gardes-dn-corps  cui- 
rassé ,  d'un  régiment  de  cuirassiers ,  d'un  de  dragons ,  d'un  de 
hussards  et  de  a  de  landwehr  ;d'une  brigade  d'artillerie  ,  de  2 
compagnies  de  pionniers  ,  6  compagnies  de  garnison^  a  d'in- 
valides, à  quoi  on  ajoute  en  temps  de  guerre,  la  compagnies 
d'artillerie  de  landwehr.  Tous  les  régimens  de  la  garde  se  re- 
cmtent  parmi  les  plus  beaux  hommes  de  la  monarchie,  mais  ce 
n'en  sont  pas  moins,  tous  les  trois  ans,  des  hommes  nouveaux. 
Les  officiers,  quoique  appartenans  tous  à  la  noblesse,  n'ont  au- 
cun avantage  de  solde  ou  de  grade  sur  ceux  de  la  ligne,  ce  qui 
atténue  rinconvénient'de  la  trop  grande  force  de  la  garde. 

L'arme  de  l'infanterie  consiste  en  83, 000  hommes  répartia 
dans  40  régimens  ,  i  bataillons  de  chasseurs  et  2  de  tirail- 
leurs. Tous  les  régimens  sont  à  5  bataillons ,  sauf  les  8  der- 
niers qui  n'en  ont  que  a.  Les  3  premiers  bataillons,  qualifiés 
de  mousquetaires  ,  sont  d'infanterie  de  ligne  ;  le  5". ,  appelé 
de  fusiliers,  représente  Tin fanterie  légère.  On  accouple  ces 
derniers  pour  en  former  des  brigades  légères.  Chaque  batail- 
lon* a  4  compagnies. 

L  etat-major  est  fort  restreint ,  chaque  régiment  étant  com- 
mandé indifféremment  par  un' colonel ,  un  lieutenant-colonel 
ou  un  major;  les  bataillons  sont  commandés  par  des  majora 
qui  ont  sous  eux  un  adjudant.  Outre  cela  on  compte  un  chi- 
rurgien major,  un  chirurgien  par  bataillon  et  un  aide  par 
compagnie. 

Le  complet  de  paix  d'un  régiment  est  de  69  officiers  et  de 
1740  sous-officiers  et  soldats,  et  de  65  tambours  et  musiciens, 
ou  de  1873  hommes;  c'est  par  bataillon  23  officiers  et  6ot 
sous-officiers  et  soldats.  Le  complet  de  guerre  est  de  1000  h. 
sans  augmentation  d't)fficiers.  Les  compagnies  sont  de  i55  h.  , 
jl  se.  divisent  en  13  escouades.  Les  bataillons  de  chasseurs  et 
^^Hirailleurs  ont  le  même  cadre  en  officiers  et  sous-officiera 
.que. ceux  de  la  ligne  »  mais  leur  pied  de  paix  n'est  que  de 
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370  hommes  ,  cependant  ce%k\  de>  U  garde  ^é««otcnl  un 
nombre  double  de  combattans. 

L'organisation  intérieure  des  corps  d'iolanteriç  jAe  1a  garde 
est-  la  même  que  celle  des  corps  de  la  ligae.  Oa  complail  e|> 
1824  dans  r infanterie,  non  compris  celle  de  garnison  e|  da  U 
kndwehr,  ^791  oficiers  dont  S9  colonels,' 16  liealciviB** 
colonels ,  1 67  majors ,  et  686  capitaines.  Il  n'y  avait  pai^  Audel^ 
de  75^000  sous'officievs  et  soldat». 

L'arme  de  la  cav^erie  consiste  en  8  réginicns  de  cnirassievSt 

4  de  dra^'ons ,  8  de  hulans-lancieps  ^  et  i  :^  de  bnssards ,  inr<v 
mant  environ  ao,oao  hommes.  L* effectif  de  chaque  régiment 
sur  le  pied  de  paix  est ^  non  compris  le  chirurgien  majof  et  4 
«ides,  de  ^S\  hommes  dont  !}5  officiers ^  et  S^i  sous-officiers 
et  cavaliers  ;  il  doit  être  porté  à  624  hommes  siu*  le  pied  de 
guerre. 

Les  régiraens  de  la  garde  ont  b  même  oi^anisa^tion  que 
ceux  de  la  ligue.  Le  total  des  officiers  de  osTalerie  «'élevait 
à  885  en  1824  *,  mais  on  portait  sou  effectif  à  20^000 
hommes^ 

Il  y  a  8  brigades  d*ai*tillerie  donnant  environ  i2>oqo  hom- 
mes. Chaque  brigade  a  un  état  major  composé  d'^n  brigadier, 

5  officiers  supérieui*s^  4  adjudans,  i  officier  copiptable  et  un 
chirurgien  major.  Elle  a  16  compagnies  dont  la  à  pied,  3  4 
cheval  et  i  d'ouvriers.  Chaque  compagnie  est  composée  d'un 
capitaine,  d'un  lieutenant  en  i*'.  et.  d'un  lieutenant  en  a*'.  ^ 
et  de  85  sous—officiers  et  canonniers.  La  force  totale  d'une 
brigade  sur  le  pied  de  paix  est  donc  de  i447  hommes  dont 
565  montés,  et  sur  le  pied  de  guerre  de  1660  hommes  dont 
408  montés,  parce  qu'alors  tous  les  sims-offîciers  des  compS' 
gnies  à  pied  sont  à  cheval. 

Chaque  brigade  laisse  5  compagnies  dans  les  places ,  et  fait 
je  service  de  12  batteries  de  6  pièces  chacune. 

11  y  avait  en  1824  «  760  officiers  de  tous  grades  dans  cette 
aA*me ,  dont  iS  sont  employés  dans  les  places  et  56  dans  les 
arsenaux ,  fonderies  et  manufactures  d'armes.  L'effectif  des 
troupes  s'évaluait  à  i5,ooo  hommes.  Le  train,  assimilé  en  quel 
que  sorte  à  celui  des  équipages  de  France ,  ne  dépend  pas  du 
corps  d'artillerie.  D'ailleurs,  les  pièces  sont  toujours  coMd^jtt| 
parades  canonniers.  ^r 

Le  corps  du  génie  se  compose  comme  en  France  d'un  cMpt 
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<Vofficiers  et  lîc  qnclcfues  divisions  de  tronpos.  Le  cot*])8  d'ofli- 
ciera  consiste  en  un  lieatenaiit-général ,  inspectetir-générai 
des  places  fortes  ,  des  officiers  dd  génie  et  des  pionniers,  en  S 
généraux  majors  inspecteurs,  3  colonels,  i  lieutenant  colo- 
nel, i8  majors  ,  85  capitaines  et  1 13  lieutenans;  en  tout  aai 
offioterfl.  Les  troupes  consistent  en  8  divisions  de  pionniers , 
chacune  de  deux  compn^ies.  La  compagnie  est  commandée 
par  un  capitaine  et  i  lieutenans,  dont  un  en  premier.  Son  ef« 
fectif  est  dé  ia5  sous-officiers  et  soldats  Parmi  ces  derniers, 
on  compte  ^4  niineurs ,  4^  sapeurs  et  a4  pontonniers.  Le 
total  des  troupes  de  l>rme  devrait  donc  être  de  a,a5o  hoiîimes) 
mais  il  s* en  faut  de  beaucoup  qu'il  atteigne  cet  eflPectif.,  En 
i8a4  9  îl  ^^  dépassait  pas  i  ,5oo  hommes. 

Outre  les  troupes  ci-dessus  désignées  ,    il   y  n  encore  diffé- 
reu9    corps    hors  ligne    qui    font    partie    de   l'armée    active 
Ces^  corps   sont  :  4^  compagnies  de  garnison ,  i6  compagnies 
d'invalides ,  le  corps  des  chasseurs  de  campagne  et  la  gendar- 
merie. 

Une  compagnie  de  garnison  est  composée  d'un  capitaine,  de 
deux  lieutenans,  et  de  97  sous-officiers  et  soKlats. 

Une  compagnie  d'invalides  est  composée  de  6  officiers  et  de 
i5o  soQS^officiers  et  soldats. 

Chaque  division  d'infanterîe  a  sa  compagnie  de  garnison  ,  où 
l'ion  envoie  les  soldats  incapables  de  faire  un  service  actif  et 
qui  veulent .  encore  servir.  Chaque  division  de  1  armée  a  sa 
compagnie  de  garnison  ,  où  Ton  place  les  militaires  sortant  de 
hi  cavalerie,  de  l'artillerie  et  des  pionniers. 

La  gendarmerie  est  de  trois  espèces  :  la  gendarmerie  de 
l'armée  (^rmee  Gensd^armei'ie)^  créée  en  18*20,  est  partagée  eu 
détachemens  stationnés  aux  quartiers  généraux  du  corps  d'ar- 
mée dont  ils  forment  la  force  publique;  elle  est  forte  de  iSg 
hommes  dans  ce  moment  ;  mais  elle  serait  augmentée  en  cas  de 
guerre»  La  gendarmerie  territoriale  (Land  Gensctarmerie)^  est 
forte  de  80  wachtmrister  et  de  1240  gendarmes  dont  io8q 
montés.  Elle  forme  8  brigades  dmsées  chacune  en  2  détache- 
mens.  La  gendarmerie  dés  frQntir:es  {Qranz  Gensd' armerle) ^ 
elle  aide  les  employés  des  douanes  dans  leurs  fonctions  :  on  la 
divise  en  6  sections  de  3o  hommes  chacune. 

Les  chasseurs  de  campagne,  créés  en  174^9  sont  fils  des 
gai'desyf^iresticrs  dck  Couronne.  On  leur  donne  une  instruc-^ 
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tipn  analogue  à  l'état  de  leurs  pères  ;  ils  servent  de  gtiidcs  et 
de  courriers  aux  armées,  ils  y  reconnaissent  Ifis  routes. «t  sont 
attachés  aux  états-majors.  ,  ' 

'     De  la  Landwehr. , 

Tous  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  servi  cinq  années  dan» 
l'armée  active  ou  dans  la  réserve,  font  partie  du  i*'.  ban,  jus-^ 
qu'à  rage  de  5^  ans  accomplis.  Le  2^.  ban  renferme  dans  ses 
cadres  tous  les  individus  de  l'âge  de  32  à  4o  ans.  Les  deux 
bans  restent  dans  leurs  foyers  en  temps  de  paix  ,  mais  en  cas  de 
guerre  le  i''.  est  destiné  à  renforter  l'armée  permanente,  le 
2*.  à  former  la  garnison  des  places  et  même  à  renforcer  les  ar-^ 
raées  actives  par  détachemens  distincts. 

La  landwehr  est  composée  comme  l'armée  permanente  d*in« 
fanterie  ,  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Elle  forme  56  régi^ 
mens,  dont  32  à  6  bataillons,  trois  du  premier  ban  et  3  di^ 
second,  et  4  ^  ^  bataillons  dont  un  de  chaque  ban.com^ 
posé  des  hommes  les  plus  valides.  Le  bataillon  n'a  que  4.  coni^ 
pagnies  ,  mais  chacune  de  ces  compagnies  est  de  4û6  hommes 
dont  un  capitaine ,  un  lieutenant ,  5  soûs-lieutenans ,  22.sonsL^ 
officiers  ,  dont  2  d'artillerie,  et  4  tambours.  L'état-major  d'an 
bataillon  de  ler.  ban  se  réduit  à  un  ojficter  supérieur,  un  capi* 
taine,  un  adjudant  major  chargé  aussi  de  la  comptabilité,  un 
tambour  maître  ,  un  écrivain  et  un  armurier.  Celui  d'un  ba- 
taillon  du  2*.  ban  n'a  qn*un  officier  supérieur  ou  capitaine  et  un 
adjudant. 

Il  y  a  autant  de  régimens  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Gha'^ 
cun  de  ceux-là  a  autant  d'escadrons  que  ceux-ci  de^  bataillons. 
La  force  de  l'escadron  est  de  i85  hommes ,  y  compris  un  çapi-<t 
taine,  un  lieutenant,  2  sous-lieutenans  ,  12  sous-officiers  et  » 
trompettes. 

Une  compagnie  de  canonniers  servant  2  pièces  de  6  est  af-^ 
fcctée  à  chaque  bataillon.  Son  effectif  est  de  1.00  hommes,  offi^ 
ciers  non  compris. 

La  landwehr  des  deux  bans  forme  16  brigades  ^  commandées 
par  autant  de  généraux  majors  qui  en  sont  les  inspecteurs  :  les 
régimens  des  deux  armes  ont  des  circonscriptions  territoriales 
dans  lesquelles  ils  se  recrutent  ;  ils  ont  ^our  chef  de  file  «)ans 
l'armép  permanente  les  régimens  (le  même, numéro,  et  sem- 
blent par -là  deatiiiéfi  à  Us  ti'ipler  en  cas  de  ^i^erre^  Him 
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comme  alors  chaque  bataillon  ou  escadron  du  !«■*.  ban,  doit 
composer  avec  les  hommes  incapables  de  faire  un  service. actif* 
va  bataillon  ou  escadron  de  garnison,  le  bataillon  de  guerre  se- 
rait réduità  1200  hommes  et  Tescadron  à  i34.  On  formerait  le» 
3  bataillons  des  8  régi  mens  de  réserve  de  Tarméè  permanente, 
avec  les  4  ^^  ^^  réserve  de  landwehr ,  et  l'on  agirait  de  même 
pour  la  cavalerie. 

À  la  tête  de  chaque  régiment  d*infantcrie  est  un  officier,  su- 
périeur  lequel  commande  outre  le  premier  bataillon,  toute  la 
cavalerie  et  l'artillerie  correspondante.  Un  capitaine  le  rem- 
place à  son  bataillon  pendant  toute  la  durée  des  manœuvres. 
Cette  organisation  est  très -économique  ,  mais  elle  ne  saurait 
subsister  en  temps  de  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'organisation 
actuelle  n'exigerait  pas  moins  de  6,000  officiers.  En  i8i4  >  on 
n*en  comptait  pas  au  delà  de  3,752  dont  6o3  de  cavalerie. 

L'armée  devant  être  toujours  prête  à  entrer  en  campagne  » 
toutes  les  troupes  de  l'armée  permanente  et  de  la  landwehr  ont 
été  distribuées  dans  gcorps  dont  un  de  la  garde.  Les  8  corps  de  la 
ligne  s'accouplent  deux  à  deux  pour  formeî*  ce  qu'on  appelle  en 
Prusse  une  Armée  abtheilung,  une  véritable  armée. 

.  Chaque  cor])s  est  formé  de  deux  divisions ,  et  chaque  divi- 
sion de  quatre  brigades.  Il  entre  dans  un  corps  d'armée  5  ré- 
gimens  d'infanterie,  2  compagnies  de  chasseurs  ou  tirailleurs  « 
4.  régimens  de  cavalerie ,  i  brigade  d'artillerie ,  2  compagnies 
de  pionniers ,  6  compagnies  de  garnison ,  2  compagnies  d'in-, 
valides,  4  régimens  plus  un  bataillon  de  landwehr,  enGn  i3  esca-^ 
drons  de  cavalerie  landwher.  Chacun  de  ces  corps  d'armée  a 
une  circonscription  territoriale  où  il  se  r.ecrute  et  tient  garnison 
en  temps  de  paix  et  où  il  conserve  ses  dépots  en  temps  de 
guerre  ,  ainsi  qu'il  sera  dit  pins  bas.  > 

Les  corps  d'armée  sont  commandés  par  des  lieutenans-géné- 
raux  ;  des  officiers  du  inême  grade  commandent  les  divisions  ;    « 
des  généraux-majors  et  même  des  colonels  sont  à  la  tête  de^ 
brigades. 

Le  personnel  de  l'administration  d'un  corps  d'armée  se  com- 
pose d'un  intendant  et  de  3  conseillers  d'intendance  ;  il  y  a  par 
division  2  auditeurs  chargés  de  la  justice;  il  y  a  en  outre  uiV 
auditeut  supérieur  par  corps  d'armée. 

On  compte  2  et  3  aumôniers  par  division  ;  ils  sont  cathoit^ 
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qties  qaaiKl  les  divisions  auxquelles  ils  sontaltacliës  se  pecnitent 
de  soldats  de  cette  communion. 

Il  y  a  dans  chaque  corps  d'armée  un  chirurgien  en  chef. 

Tous  les  régimens  ont  leurs  fourgons ,  tous  les  sou^-officiers 
ont  leur  marmite  de  campagne.  Les  lieutenans  d'infanterie 
portent  le  havresac.  Les  officiei-s  généraux  ne  s'absentent  ja- 
mais de  leur  poste,  des  ordonnances  de  ca^valerie  sont  con- 
stamment  près  d'eux;  les  semestres  n'ont  plus  lieu;  la  proximité 
où  la  i^serve  de  guerre  se  trouve  des  corps  qu'elle  doit  com- 
pléter, rend  enfin  l'armée  disponible  au  premier  signal. 

Ce  que  nous,  venons  de  dire  suffit  pour  faire  voir  qne  la 
Prusse  peut  mettre  en  campagne  dans  le  mois  qui  suivra  la  dé-> 
claratîon  de  guerre  au  moins  iSu  mille  hommes  dont  loo  mille 
ne  l'armée  permanente  et  Bomilledelandwehrda  premier  ban. 
Avec  des  efforts  et'  en  peu  de  temps  «  il  ne  serait  pas  im- 
possible qu'elle  en,  mît  35o  mille  sur  pied,  mais  elle  le» 
entretiendrait  difficilement  au-delà  d'une  càmpftgùre. 

De  la  Landsturm. 

La  landsturm  est  la  levée  en  md^se  des  hommes  depuis  Vïge 
de  17  ans  jusqu'à  So.  Elle  est  requise  danâ  lés' cas  dé  dauger 
imtninent  par  Une  ordonnance  royale.  Oki  en  forme  des  eoto-* 
paguies  urbaines  et  des  compagnies  ràrales  dont  lés  of- 
liei<>rs  sont  notMmés  par  le  toi  ;  son  defvice  serait  dans  ced  cas 
analogue  à  celui  dé  notre  garde  nationale  ;  elle  ferait  lé  service 
de  police  dans  Finténeur  pottr  retidfe  diàponîbie  l'ài^mée  pet*- 
nianent^  et  la  latidweht*. 

Du  Recrutement. 


Tous  les  Prussiens  sont  tenus  au  service  militaire  depuis  l'âj 
dtî  20  an3  révolus  jusqu'à  5o ,  mais  ne  font  un  service  régulier 
que  de  ao  à  q6. 

La  durée  du  service  est  fixée  à  5  ans  pour  toutes  les  armes* 
Les  jeunes  gens  requis  Ue  passent  que  les  trois  premières  années 
sous  les  drapeaux,  ils  sont  ensuite  renvoyés  en  temps  de  paix- 
dons  leurs  foyers;  ils  n'en  sortent  que  pour  un  service  tem- 
poraire de  quelques  semaines  jusqu'à  l'expiration  de  la  cin- 
ijuièmç  année ,  où  ils  sont  inscrits  dans  la  landwelu*  du  i»**.  ban } 
en  cas   de   guerre,  ils  complctei^ient  de  suite  leur  régiment. 

La  population  de  la  Prtisse  étant  de  1 1  millions  5oo  mille  àraes, 
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«QViron  98  mille  jodivi^p  «tteiniieiit  chaque  tnuiéé  leur  20'.  an^ 
née.  Si  sur  ce  nombre  ,  on  défalque  environ  18  mille  horanef 
pMurcenx  qui  «ont  exceptés  parleurs  infirmités  ou  par  leur  état,  - 
la  totalité  des  hommes  de  no  à  a5  ans  disponibles,  s'élèvera  i' 
595  mille.  A  cette  masse  de  combattans  déjà  imposantCi  si  l'on, 
ajoute  la  partie  virile  ap]ielée  éventuellement  au  service  depuis: 
l'âge  de  a5  jusqu'à  Si  ans  ,  on  verra  que  la  Prusse ,  sans  avoir 
recours    au   a*,  ban  ,  peut  mettre  suus  les  armes  environ  900  - 
mille  hommes  exercés^  tandis  que  la  France,    même  depuis  la 
loi  de  1834*  ne  peut  mettre  sur  pied  au  delà  de  480  mille  dont' 
plus  de  la  moitié  ne. serait  pas  instruite. 

La  monarchie  prussienne  est  divisée  en  8  circonscrîptions 
territoriales  affectées  chacune  an  recrutement  d'un  corps  d'ar- 
mée conformément  au  tableau  suivant. 

€0AP8*  DIVISIONS.        raevtticcs  ou  tties  aEcauTisr. 

Kcenigsberg^.       M'«.  Kflnii|^ber|p    )  Là  Prusse  orient,  et  la  majenre 
1".  corps.        i;2«.    Dantsig.  j     faitie  de  Toccident. 

1 3«     Stetlin  \  ^  Pen>éranie  du  district  de 

Stettin.  5*.        <*_•   c»„*^J,i  /     Brandebourg,  delà  Prasse 

(♦••   Stutgard.         j    occid.etdePo8en. 

Francfeft   !J«    i^^'   ^^^^^^^^*      1  Le  Brandebourg  et  un  district 
'  l6«.    Brand'bourg. I     de  Silésie. 

P/MM    K%  Jf^'   Glogau.  ,'vPartie  de  la  Silésie  et  du  du*- 

Fosen.  0-.         ^^ç^  p^^  /    ché  de  Posen. 

Biestan.  «•.      ^  ]^*;  nSsÏ**  IPiesque  toute  la  Silésie. 

M«ter.>.     {ît::g3;W.  jl^Westphalle. 

8-.Goblentz.     ^îi:;^,^^-  JLeBas-Rhin. 

^^SS.'**^*^'}^^^"»*^"*-  }Toute  la  monarchie. 

An  lÈois  â*HôÂt  dte  Ghat|ile  année  ,  les  magistrats  dressent! 
apirè«le  feeeiir#ehient  un  contrôle,  de  tous  les  individus  mâles 
nés  ott  "AoUileiliéè  flans  leur  commune ,  sous  quelque  titre  que- 
ce  Soit>  et  l'â^restènt  an  lan'érath  du  cercle ,  lequel  après  e» 
avoir  fait  prendre  copie  au  chef  de  bataillon  de  la  kndwehr  qui 
s'y  recruté ,  et  m\iÀt  Mt  sei  anuotationsy  le  renvoie  ensuite  aux 
cofinntoDCiv    -  *      ' 

Ces  coutreks  tout  une  espace  du  mai ncole  de  l'armée ,  puis- 
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que  tom  )es  t>ères  de  IkniiUè  s'y  trouve1at,^qiittl  cffifè  ftditlettr  âg6,  ' 
et  qu  on  n*en  raye  que  les  célibataires  âgés  de  Jiltts  de  4t>  ans. 

Tous  les  ans  les  chefs  de  corps  adressent, avant  le  1 5  juillet^ 
Tétat  du  manque  an  complet ,  aux  généraux  commandant  les 
corps  d'armée  dout  ils  font  partie ,  et  ceux-^ci  l'envoient  an 
ministre,  qui  dresse  en  conséquence  l'état  général  delà  levée  « 
et  l'expédie  au  ministre  de  l'intérieur.  Ce  dernier  en  iiit  la  ré- 
partition entre  les  ^7  régences,  au  prorata  de  leur  population.' 

La  régence  ay^ntfait  connaître  aux  landrâthe  (espèce  Âe  sous- 
pfréfets)  de  leur  cercle ,  le  nombre  d'hommes  à  fournir ,  ceux-ci 
convoquent  la  commission  de  recrutement   pour  procéder  au 

choix  des  recrues. 

> 

Cette  commission  est  composée  de  8  membre ,  savoir  :  le 
chef  de  bataillon  de  la  landwehr  du  cercle ,  un  officier  d'infan- 
terie ,  un  de  cavalerie  ;  le  landrath  et  quatre  propriétaires,  dont 
deux  de  la  ville  et  deux  de  la  campagne. 

La  commission  du  cercle  examine  lestitre;  des  individus  qui 
demandent  des  exemptions,  accorde  des  congés  temporaires  ou 
déïinitifs ,  puis  convoque  tous  les  hommes  valides  parmi  lesquels 
elle  fera  le  choix  des  recrues  de  20  à  25  ans;  car  en  Prusse,  le 
sort  ne  décide  point  comme  en  Fi*ance  de  la  vocation  mili- 
taire des  individus.  Toutefois  son  opération  est- guidée 'par 
l'équité  et  la  justice  ;  elle  exempte  de  préférence  du  ser- 
vice permanent ,  le  fils  unique  d'une  veuve  qui  n'a  plus  dian- 
tre soutien  que  lui ,  les  maîtres  d'école;  lés  propriétaires  de 
biens  ruraux  et  de  manufactures  qui  ne  peuvent  se  faire  sup- 
pléer sans  grand  doram9ge  ;  les  jeunes  geas^enfin  qui  n'ont  pas 
encore  achevé  leur  apprentissage.  Les  individus  destinés  à 
concourir  au  recrutement,  sont  divisés  aâturellemeùtèn  5  clas- 
ses. On  fait  d'abord  le  choix  dans  la  i"^.,  c'est-àidii^eda'nsla  |)las 
jeune  *,  si  elle  ne  fournit  pas  le  nombre  d'hommes  nécessaire 
et  YS  ^^  ^"^  pour  parer  aux  perlas,  ofi  «ql^oifiit  ;  le- cofli- 
plément  dans  la  classe  qui  a  22  ans  ;  si  ceUe  cUsse  ne  suffi- 
svkit  pas  on  le  ferait  dans  la  classe  suivante,  en  sorte  que,  kx 
guerre  venant  à  éclater ,  on,  pre4P(drait  8UQçeSi^ive|ne&t  lesxioq  • 
classes^  ^     .  .     . .     .      r 

La  désignation  des  recrues  étant  liermi née  j  le. kn^rath  en  en- 
voie le  tableau  à  la  commission  générale  de  la  régence.  Cette- 
commission,  qui  répond  ^sez  au  conseil -de  reoiittenent  Avançais, 
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Térifie  le  tra^ul  de  k  cbmdiinîoQ  d«  eerolt  ;  «Aie  «Bt  cotippmft« 
«du  général  BM^or^  ibtpettear  4e  la  làndwekr,  npÀ  en  eM  le  prê- 
sideat  ^àe  B  officiers  de  différentes  armes  et  de  3  nvètiibret  de 
U  régence.  £Ue  ee  rend  succeteiyement  dans  ehaqae  cercle , 
^Msse  en  rewe  les  rei^raes  et  les  remret  entre  les  maink  des 
effitoiersetvons-officiers  des  corps  qni  doivent  les  recevoir  :  cellei 
'd*it]ffanterie  resCent  dnns  leitrs  foyers  jasquan  mets  de  Amts^ 
mais  celles  des  corps  spéciaux  rejoignent  9m>le-ckainp;  les  levées 
sont  terminées  à  la  fin  d'octbbre. 

La  commission  générale  consoltè  la  taille ,  la  prof^ession  t\ 
les  qualités  physiqaes  d<es  recrnes  pour  les  placer  dnns  l'armé 

4  laqnelle  ils  sont  plus  propres  :  il  favt,  pour  la  garde ,  des 
liommes  de  haute  taille  et  d'une  physionomie  agréable  ;  oll 
exige  pour  les  cuirassiers  des  bommes  d'une  forte  constitution 
«t  de  5  pieds  4  ponces  du  Rbin  au  moins  (i^^-  671). 
On  n'est  pas  atissi  rigoureux  pour  les  autres  troupes  à  cheval  4 
mais  on  ne  reçoit  pas  dans  l'infanterie,  de  in  jet  au-dessous  de 

5  pieds  a  pouces  du  Bhin.  On  choisit  pour  l'artillerie  des  hom* 
mes  grands  et  rc^ustes^  et  l'en  prend  pour  les  troupes  du  génie» 
des  ouvriers  en  fer  ou  en  bois 

Ge  n'est  qu'après  l'arrivée  des  recrues  aux  corps  qu'on  fen-^ 
-voie*  dans  lifurs  foyers  les  soldats  qui  ont  servi  3  ans ,  et  qu'on 
fltocorde  des  -congés  tentporaires  à  ceux  en  faveur  desquels  les 
-mslgfistrats  en  réclament  pour  affaires  masures. 

ikx  Xèmènieè. 

Les  chevaux  de  la  cavalerie  de  ligne,  étant  continuellement 
Ihontës  par  des  recruJîs  ,  se  ruinent  très-vîlc  ^  et  les  dé- 
penses des  remontes  sont  très-considéraLlcs.  Lé  gouvernement, 
après  avoir  tenté  plusieurs  essais  pour  se  procurer  des  chevaux 
\  Tétranger,  qui  ne  lui  ont  point  réussi,  a  résolu  de  remonter 
ehPnisse  sa  Cavalerie,  à  l'exception  des  rég.  de  cuirassiers,  dont  iîl 
continue  à  acheter  les  chevaux  en  Holsteih  et  dans  le  Mecklen-  ' 
bourg.  TTne  commission ,  compoisée  d'un  colonel ,  de  quelques 
officiers  et  d'un  vétérinaire,  anUonce  d'avanée  par  les  journaux 
son  arrivée  dans  tel  canton,  et  invite  les  cultivateurs  à  lui  ame- 
ner leurs  chevaux.  La  Prusse  ayant  1,332,167  chevaux,  cVst- 
à-dire  un  pour  sept  individus,  on  conçoit  qu'elle  puisse  se 
remonter  chez  elle  plus  aisément  que  la  France ,  qui  n^en  a , 
tt.  t-ûBlfein.  ?o 
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proportion*  gardée^  qu'un  pour  1 5.  D'ailleurs  les  oheVaux  prus^ 
siens  sont  en  général  aussi  propres  à  la  selle  qu'au  trait ,  ce 
qui  n'existe  pas  chez  nous. 

Le  gouvernement,  jaloux  d'améliorer  les  races,  a  plusieurs 
dépôts  d'étalons,  et  entretient  des  haras  considérables  à  Ber- 
lin, à  Kœnigsberg  et  à  Graditz  près  de  Torgau.  Il  distribue 
dans  les  campagnes,  à  l'époque  de  la  monte ,  des  étalons  arabes 
et  persans  qui  couvrent  toutes  les  jumens  qu'onieur  présente, à 
charge  par  les  propriétaires  de  celles-ci,  de  représenter  à  la 
comniissioD  des  remontes  les  poulains  qu'elles  ont  produits. 
On  les  marque ,  et  l'on  constate  ainsi  le  degré  d'amélioratibn 
des  races.  Enfin ,  on  achète  des  poulains  dans  le  duché  de 
Posen,  où  la  race  de  chevaux  est  excellente,  mais  où  Ton  ruine 
les  sujets,  en  les  appliquant  trop  tôt  au  travail,  et  on  le» élève 
dans  les  domaines  royaux  dont  ils  sont  tirés  puur  être  distri- 
bués aux  régimens  de  cavalerie.  ,  ^- 

Les  remontes  de  la  laudwehr  ne  coûtent  rien  à  TÉtat.  Tous 
les  individus  qui  en  font  partie,  et  qui  possèdent  trois  chevaux 
sont  tenus  d'eu  fournir  un  à  l'escadron  de  leur  bailliage.  Si  le 
nombre  des  chevaux  nécessaires  à  la  cavalerie  et  à  l'artillerie 
n*est  pas  complété  par  ce  moyen,  ou  par  les  volontaires  qui  se 
montent  à  leurs  frais,  les  autorités  locales  obligent  les  proprié- 
taires fonciers  de  les  fournir,  ou  se  chargent  elles— mêmes  de 
cette  fourniture  qu'elles  font  ensuite  payer  aux  contribuables. 

De  Vjivanccment. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  recrutement  prouve  assez  que  l'ar- 
mée prussienne  n'est  plus,  comme  autrefois,  un  ramassis  de  va,- 
gabonds  et  de  déserteurs  étrangers.  Ce  changement  dans  sa 
composition  devait  en  amener  un  dans  le  mode  d'avancement. 
Les  emplois  d'officiers  uc  sont  plus  le  partage  exclusif  d'une 
caste,  et  quoique  les  officiers  de  la  garde  soient  tirés  presque 
tous  de  la  noblesse ,  et  que  la  loi  ne  reserve  pas  comme  en 
France,  un  tiers  des  emplois  de  sous-iicutenans  aux  sous-offi*- 
ciers,  elle  ne  leur  ouvre  pas  moins  par  les  écoles  ,  une  fouit 
de  débouchés  pour  y  parvenir. 

En  effet,  les  jeunes  gens  de  famille  qui  se  destinent  à  la  car 
rière  des,  armes  peuvent ,  après  5  mois  de  service ,  demander 
subir  un  examen  pour  passer  dans  la  classe  des  Faehnrich , 
s'il  est  satisfaisant,  rien   ne  les'ejnpêche ,  en  cette  qualité ,  < 
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i^pond  à-celle  de  cadet  chez  les  autres  nations ,  de  suivre  lés 
tours  de  l'école  de  division ,  et  de  passer  sous-lieutenans  au 
concours  à  Berlin,  après  un  an  de  service. 

Mous  ne  connaissons  aucune  disposition  relative  aux  condi- 
tiona  exigées  des  soldats,  gefreiier  et  sous-officiera  de' l'armée 
active  pour  passer  aux  grades  supérieurs  ;  il  parait  même  qu'ils 
^ont  condamnés  à  servir  sans  pouvoir  obtenir  Tépaulette ,  à 
moins  qu'en  campagne,  un  trait  de  bravoure  ne  les  dispense 
de  tout  examen. 

Quanta  ce  qui  regarde  les  officiers,  depuis   le  lieutenant, 
l'avancement  roule  par  ancienneté   dans  chaque  régiment  pour 
les^lieutenans ,  et  sur  toute  l'armée  pour  les  capitaines,  à  quel- 
ques ex<feptions  très-rai^s  près.  Les  lieutenans  en  i*"^.  d'artil- 
lerie subissent  un  examen  pour  passer  capitaines.  Les  capitaines 
d'artillerie  et  du  génie  en  subissent  un  second  pour  être  reçus 
majors.  Dans  les  autres  armes,  on  arrive  au  grade  de  major  par 
ancienneté.  C'est  encore  elle  qui  conduit  au  grade  ^e  colonel. 
Cependant  les  inconvéniens  de  ce  mode  d'avancement,  cher  à 
la  nullité  l)atiente,  se  faisant  sentir,  on  a  pris  lé  parti  d'admet- 
tre les  officiers  distingués  de  toutes  les  armes  au  corps  de  l'état* 
major, où  on  leur  donne  un  avancement  hors  de  rang.  De  là  ils 
reviennent  ensuite  dans  les  régimens  de  la  ligne  ,  et  personne 
n'est  humilié.  Le  roi  confie  le  commandement  des  régimens  in- 
différemment aux  colonels  et  aux  majors;  et  en  ce  moment  un 
certain   nombre  de   majors  sont  chefs.de  corps,  ce  qui  prouve 
certainement  beaucoup  en  faveur   de  la  discipline.  Les  géné- 
raux sont  toujours  nommés  au  choix  du  roi ,  et  cependant  l'an- 
cienneté n'est  pas  leur  titre  le  moins  recommandable. 

Les  sous- officiers  de  toutes  armes  de  la  landwehr  sont  nom- 
més par  les  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron  sur  la  proposition 
des  capitaines.  Quant  aux  officiers,  voici  comme  on  procède  à 
leur  nomination.  Les  autorités  civiles  du  cercle  dans  la  cir- 
conscription duquel  se  trouve  le  régiment,  dressent  une  liste 
de  candidats  sur  laquelle  elles  portent  les  officiers  démission- 
naires de  l'armée  active,  le»  volontaires  qui  ont  accompli  leur 
année  de  service,  qui  se  retirent  dans  leurs  foyers  avec'  des 
certificats  de  capacité ,  des  sous-officiers  même,  pourvu  qu'ils 
jouissent  d'une  propriété  de  4o  mille  francs,  et  la  présentent 
au  corps  d'officiers  de  ce  régiment  qui:  choisit  à    la  pluralité 

.      .  3o'. 
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des  viiAràgeB  le  Irajet  pour  i^emplir  reibploi  iraditit  ^  et  le  'pj^"-' 
f>08e  an  tninlstreV  qui  expédie  la  nofiQtiùati6a  \dù  rôi.  Tfà  Vëite 
raYancement  aux  grades  strpénenrs  a  lieu  par  Siiiéiehiièté  »  ifttôf 
le  cas  où  les  officiers  déroîssionûaires  de  Tanfiée  lA^tiVé  sont 
.proposés  pour  des  grades  supérieurs  dans  la  làtid^r\elhr',  dli?r  ib 
y  conservent  celui  qu'ils  avaient  danï  la  ligni^.  Otai  péiTt  ^- 
fnser  d'être  officier  dans  la  landweht*,  Inais  noù  à^e^empter^dy 
servir  6omme  Soldat. 

De  V Armement  f  Equipement  et  ffamachemeni . 

L'armement  de  Tinfanterie  consiste  en  un  fuàlt  in  yaLyW" 
^ette  d'un  nouveau  modèle.  On  lui  a  adapté  la  plaftftiè  fiVK- 
^aise  9  et  diminué  le  diamètre  de  la  lumière ,  quoiqu'on  l\iît 
conservé  assez  grand  pour  dispenser  d'amorcet.  Làt  bàgtiëttë 
•  été  aussi  allégée,  mais  peut  toujours  bourrer  vies  "détix  bô'tits; 
Le  calibre  eàt  de  i8  balles  à  la  livre.  La  bayonnette  à  i  8  po.  de 
long,  et  se  fixe  solidement  au  canon  par  un  ressort.  Leë  SOus-<yf-  * 
ficiers  et  soldats  portent  en  outre  un  sabre  plus  gènknt  qu'utile. 
Les  cbasseuTS  et  tirailleurs  sont  armés  d*une  ckrabine  à  fiflet  ta 
d'un  sabre. 

:  Les  mousquetaires ,  fusiliers ,  chasseurs  et  tirailleui^  porleirt 
tinç  giberne  qui  contient  60  coups.  Là  buffleterie  dés  ^rt^ftifei^ 
est  blanche,  celle  des  autres  est  noire.  Les  havi^e-sads  ne  diffè- 
rent pas  des  nôtres ,  mais  une  traverse  réunit  les  deux  breteDé^ 
en  passant  sur  la  poitrine.  Les  sons-officiers  et  Soldats  p<^éh1 
sUr  le  sac  une  marmite  de  campagne ,  en  fer^btanc. 

L'artiUerie  est  armée  d'un  fusil  modèle  français  de  dragofi  ^^ 
d'un  briqUet. 
.  Les  cuirassiers  portent  la  double  cuirasse ,  le  casque  de  cuir 
'  botrîlli  avec  crinière,  tes  pistolets  et  le  sabre'  droit.  Les  dra- 
gons ont  le  casque,  le  sabre  cambré,  une  carabine  à  ISIet  et 
dés  pistolets.  Les  bulans  un  sabre  coUrbe,  des  pistolets  et  une 
lance.  Les  hussards  les  pistolets ,  une  carabine  rayée  droite"^ 
vn  sabre  courbé. 

La  buffleterie  est  -noire.  L'équipeinent  du  cheval  est  shnple  : 
la  selle  est  en  cuir  noir  et  à  palette,  une  schabriaiqUe 't]rës-{coarte 
hkrecouvre .  La  bride  n'a  aucun  ornement. 

L' artillerie  et  le  génie  sont  armés  et  équipes  coitime  lés 
ioàousqùetaîres.  , 

L'armement  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  de  la  landwebf 
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çoiçi^^e  clai^  VQ  (osU  et  nn  sabre,  celui  de  la  cavalerie  dans  la 
h^ççç.^  \e  lAbre.  laboiHeterie  est  blanche. 

L'armement  et  V^qutpement  de  l'infanterie  j  l'armement,  Vé- 
qiiipieç[\emt  et  le  barnacbement  de  la  cavalerie  sont  déposés  au 
cl^eC-l^eu  du  bataillon  ou  dé  Vescadron ,  tous  la  garde  du  capi- . 
i9Âuç  çL'^A'meaet  des  adjudans/ 

De  r  Uniforme. 

L'infanterie  de  ligne  porte  l'habit  blçu ,  ane  veste  et  tin 
pantalon  gris  en  hiver,  un  pantalon  de^  toile  blanche  en  été, 
une  capote  grise  en  tout  temps.  Le  pantalo.i;i  figure  les  guêtres 
sur  les  souliers,  ce  qui  est  fort  incommode.  La  coiffure  depa- 
rade  est  le  schakos,  orné  d'un  plumet  de  crin  noir  et  blanc.  Une 
casquette^  est  b  coiffure  habituelle.  Les  chasseurs  et  les  tirail- 
leurs ont  un  habit  vert.  Les  soldats  d'infanterie  de  ligne  ont  . 
^es  souliers  pour  chaussure.-  Ceux  de  la  garde  de  même  que 
tes  sous-officiera  de  la  ligne  portent  des  demi-bottes.  Le  fond 
d^  l'uniforipe  de  la  landwehr,  infanterie  et  cavalerie,  est  bleu 
de  roi  :  e^e  a  pour  coiffure  le  schakos. 

(.es  cuirassievs  ont  l'habit  blanc;  les  dragons  l'habit  bleu  et 
1q  ^pl^al^o^.  Les  hulans  l'habit  bleu  d^  ciel  et  le  schal^os  polo- 
nais; les  hussards  des  pelisses  et  de?  dolmans  de  différenteft* 
couleurs  et  des  schakos.  La  cavalerie  portOf  hiver  comice  été» 
un  pantalon  gris.  La  cavalerie  légère  orpe  en  temp^  de  p^ÎK  seu- 
lement son  schakos  d'un  plumet. 

La  tenue  de  la  cavalerie  est  aussi  bonne  que  celle  dé  l'in- 
fanterie. 

Lé  fond  de  l'uniforme  de  l'artillerie  est  bleu  -.  elle  a  le  collet 
noir  et  le  schakos;  elle  porte  le  même, pantalon  que  Tinfante* 
rie.  (  La  suite  au  prochain  n^.) 


TACTIQUE  BES  DIFFÉKEfiTES  AIMES. 

170.  G^A7.  Fb.  KtNSKT  gbsammblts  Sgbriftbn.-— OËuvres  du£!^ . 
de  KiNSKT,  général  d'artillerie  autrichien.  (  Oestreicfi.  mjiit. 
Zeiisckrift;  1*826,.  cah.  III,  p.  320.  ) 

La  librairie  de  Holzschuh  à  Yieni^p  ilonne  miQ  UQUirçlle  édi- 
tion des  œuvres  du  comte  de  Kinsky.  Ces  œuvres ,  destinép» 
é  dans  l'origine,  au  corps  des  cadets  de  Wiener-Neustadt,  paru-* 
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rent  pour  la- première  fois,  il  y  a  environ  4o  ans,  et  enrent 
un  grand  succès,  non-seulement  dans  larmée  autrichienne, 
mais  aussi  dans  les  pays  étrangers.  On  sait  qu'elles  renferment 
tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  des  officiers  subalternes,  c'est- 
à-dire  les  élémens  de  la  science  militaire  ;  malgré  les  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis ,  on  peut  assurer  que  ce  sont  encore  des 
oeuvres  classiques. 

i^i»  EiirwuRF  FiÏR  DiK  YKRFERTiGDNfi  ,  etc.  — Tracé  et  u^age  de 
plans    militaires    destinés    à  expliquer  plusieurs  théories  de 
la  science    de  la  guerre  ;  par  M.  le  baron  de  Wkldkh,  co- 
lonel attaché  à  l'état-major  général  autrichien   (  Archiv  fwr 
Statut. y  Lite^.  undKunst-,  déc.   i  SsS,  p.  90a.  ) 

La  connaissance  du  terrain  ,  et  l'ait  de  profiter  de  ses  avan- 
tages étant  très-nécessaires  à  la  guerre  ,  l'auteur  a  cru  devoir 
faciliter  cette  étude  ,  ou  du  moins  offrir  un  moyen  propre  à  y 
exercer  les  élèves.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  a  fait  lever  une 
certaine  «tendue  d'un  terrain  coupé  propre  à  l'application  de 
diverses  combinaisons  relatives  aux  évolutions  et  à  l'emploi  des 
différentes  armes.  L'enluminure  des  plans  présente  quatre 
nuances  principales ,  d'après  lesquelles  il  est  facile  de  détermi- 
ner  les  élévations  et  les  pentes  du  terrain. 

1^3.   Sur  les  m^asses  d'infa»terib  combattaivt  comtbe  la  cavalerie. 
{Oestreich.  milit,  Zeitschiift ;  1826,  cah.  m,  p.  22^.) 

L'auteur  entend  par  masses^  des  carrés  formés  par  un  seulba- 
taillon.  Il  les  regarde  comme  les  plus  convenables  pour  résister 

contre  la  cavalerie.  Il  indique  la  manière  dont  ces  masses 
doivent  se   défendre   contre  la  cavalerie ,    ou  l'attaquer.    Sa 

théorie  est  expliquée  par  un  plan. 

I^S.OndBRRIGT  VOOR  de  LIGTeTrOEFEN  ENINDEYoORPOSTBlVDIEffST. — 

Manuel  des  troupes  légères  et  du  service  des  avant-postes , 
suivant  les  instructions  de  Frédéric  11,  à  l'usage  de  ses  offi« 
ciers  de  cavalerie.  Traduit  du  français  avec  observations  et 
supplémens;  par  C.-A.  Gsiswsit  Yander  Netten,  lieut.-col. 
de  caval.  2  part.  gr.  in-8°.  ,^  ensemble  lu  et '434  pag-  P"^ 
3fl.  60.  Amsterdam  et  La  Haye,  iSaS;  Yan  Cleef.  (De  Recen- 
sent ;  avril  i8a6 ,  p.  220.  ) 

Un  ouvrage  qui  n'est  qu'un   développement  de  la  fameuse 
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instruction  du  roi  de  Prusse  à  ses  ofiiciers  de  cavalerie ,  ne  sau  r 
mit  être   qu'excellent,   pour  peu  que  son  auteur  ait  fait  la 
guerre ,   et  mis  en  usage  les  préceptes  recommandés  par  ce 
grand  maître.  M.  Geisweit,  qui  n'est  point  un  officier  de  salon  , 
S'su  modifier  la  théorie  d'après  la  pratique ,  et  feire  de  sa  tra- 
duction un  livre  utile  à  tous  les  jeunes  officiers. 

174-      YkRSVCA    KINSR    ALLGKMBlffEM    TaKTII^    FUR    ALLE    WArraïf    UNI) 

Tru^kn  Gattungen,  etc.  —  Essai  d'une  tactique  générale  pour 

les  troupes  de  toutes  les  armes  ;  par  M.  Tausch  ,  prqf.  d'art 

''    militaire  des  pages  du  roi  de  Bavière.  In-8o.  Munich,    i8^5^^ 

[Oesier,  milit.  Zeitschrift;  iSaS,  ii*.   et  13*.  cah..,  p,   %o^ 

et  547.) 

Cet  essai  se  divise  en  trois  livres  :  le  premier  contient  les 
éiémens  de  la  tactique  générale  ou  élémentaire,  le  deuxième 
la  tactique  particulière  de  l'infanterie,  et  le  troisième  les  dif-' 
férens  ordres  de  bataille.  Il  est  précédé  d'une  irftroduction 
dans  laquelle  l'auteur  ,  après  avoir  discuté  l'étendue  et  les 
bornes  de  la  tactique  ,  fait  connaîti'e  les  raisons  qui  l'ont  déter- 
miné à  adopter  cette  division  dans  son  ouvrage. 

La  tactique  élémentaire  renferme  tous  les  principes  géné- 
raux dont  elle  fait  usage  pour  parvenir  à  ses  fins,  quelle  que  soit 
d'aHleurs  la  différence  des  troupes ,  de  leur  armement ,  des 
temps  et  des  systèmes.  ' 

Ces  principes  sont  indispensables  pour  accroître  l'activité 
d'une  aggrégation  d'holnmes  disposée  dans  l'ordre  le  plus  fa- 
vorable au  but  qu'elle  se  propose  d'atteindre.  Ils  doivent  la  di-- 
riger  dans  l'emploi  de  ses  armes ,  dans  ses  évolutions  et  dansi 
ses  ordres  habituels  de  combat  qui- varient  selon  les  armes  et 
les  circonstances.  C'est  d'après  celte  manière  d'envisager  la  tac-r 
tique  que  l'auteur  développe  les  principes  de  l'école  du  soldat. 
Sa  théorie  n'a  rien  de  particulier  ;  cependant  on  a  remarqué 
que  l'application  dé  plusieurs  de  ses  maximes  ne  serait  pas  aussi 
facile  qu'il iie  l'imagipe. 

La  deuxième  partie  ne  coiitiectquela  tactique  de  l'infanterie. 
Il  paraît  que  l'auteur  y  développe  un  système  tout  neuf  dont  il 
a  jeté  les  premières  idées  dans  un  journal  intitulé  KriegsschrifT 
ten,  etc.  Après  avoir  posé  dans  une  leçon  préliminaire  les 
principes  de  la  position  sans  arme,  des  à  droite  et  des  à  gauche^ 
du  pas,  jde  la  juaixUe ,  des  feux  et  de  l'emploi  de  la  bra^pnoett^^ 
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il  p«8««  h.ï^\^  ^  peloiMH^.  Cf^Uierci  «QoU««t» QUirt  det  c»Mk? 
44ra^n«  io^^i^s^qt^  ftur  la.  ii(j[D#4«  tip^^^nr  Vevs^lde  de  )». 

n^jL'f^  4oiiit  il$  doiveat  pracédeir  à  ri^^truction  des  recnMMK 
To^^t^ûifil  on  critique  quelques-un^  d^  ses  priuciftfia.  0«  ob- 
serve avec  raison  quci  U  loi)|;uettr  et  U  TÎtease  dit  pa»  dépen- 
dant d  la  conformation  de  l'homme ,  s'il  en  fait  300  à  !|5o  de 
3  piedfT  en  une  minute  ^  il  ne  peut  plus  porter  sou  fusil  i^ar 
l*épaule  9  et  s'en  sert  comme  d'un  balancier.  Dès-lors  at^si  ce 
n'est  plus  un  pas  régulier  ,  mais  bien  un  pas  de  course.  Ce  que 
l'auteur  ajoute  sur  la  ligne  de  tir  ,  et  relativement  à  la  direc- 
tion verticale  ou  horizontale  des  feux,  est  mieux  raisonné. 
Dans  l'école  de  bataillon,  l'auteur  forme  son  bataillon  normal 
4fi  4  çoppagnie^ ,  au  centre  desqoeUes  il  place  un^  garde  du 
4rape;^u.  Chacntie  de  ces  compagnies  se  partage  en  4  divisions,, 
qui  s#  subdivisent  en  3  sections.  C'est  axec  ce  bataillon  qii'iK 
fj^^cute  tomte»  les  évolutions.  I)  explique  su^çesalvement  b 
pk^rche  de  front ,  la  niarche  en  colonne  et  les  changesatens  de 
direction ,  le  passage  de  ligi^s»  pui»  U  traite  de  la  nsiarehe  de 
fianc  fort  an  long,  et  ^eqihle  avoiç  remédié  en  partie  à  l'incon-: 
\4aient  qu'a  cette  espèce  de  marche  d' allonger  démesurément 
Vi  colonne.  EnGi^,  il  explique  les  différentes  formations  en  bi^ 
tliiUe  ,  et  les  divers  moyens  de  former  la  colonne.  Les  raisons 
qu'il  donne  de  ces  différentes  manœuvres^  s'il  faut  ea  croirele 
critique  auti^ichien  9  ne  sont  pas'  toujours  satisfaisante». 

L'auteur  consacre  la  troisième  partie  son  tmîs  ordres  de 
combat.  Le  pi^emier  pour  la  mousqueterie  est  en  ordre  mince. 
On  y  démontre  ses  effets,  lorsqu'elle  est  exécutée  simultané- 
yieut  par  trois ,  par  deux  et  par  un  seul  rang.  Dans  l'ordre 
sur  trois  rangs,  qu'il  préfère  aux  .deux  autrea^  M.  Tausck 
propose  une  néthode  particulière  de  faire  concourir  le  troi^ 
sième  rang  au  feu.  Aucun  des  rapports  sous  lesquels  ou  peut 
eousidérer  le  feu  de  la  mousqueterie  ne  lui  éckappe  dans  Tor- 
dre plein  ,  et  en  tirailleurs;  mais  il  n'est  pas  d'accord  ayec lui- 
même  dans  les  feux  de  retraite  qui  s'exécutent  ei;i  combattant.  Le 
deuxième  ordre  de  combat  poqr  l'arme  b^ancke  est,  com^noon 
pense  ,  en  colonne.  L'auteur  propose  aussi  une  nouv^e  ma- 
uJév^  de  former  les  colonnes  d'attaque  par  compagnie;  mais 
«|UQiq«|e  cette  formation  soit  matbématiquemient  démontrée,  oi| 
éeate  qu'cUe  réussiste  âevunt  l'^uuemL  Bufi»,  le  troist^sse 


orirt  4t  combat ,  qui  et!  jesliiié  ctAtn»  la  oftVAkiia ,  etft 
tqilkrà-rfiiit  dtt  riaveatîo»  do  l'auteçr.  Il  voiop^  ohaque  oompa- 
gQÛe  mr  1^  centre,  «t  4îspoie  Its  %«»tfe  «n  fofn*  d*  cvoiz  » 
formaat  «io^î  une  figuvf  ociogomilo»  «too  qfMfre  «agle»  le»* 
tfws  y  et  quatre  angles  laill^as ,  compivwiaiit  um  eapaee  d»  plut 
de  mille  pieds  ,  où  se  placent  l'état-majov  et  la  garde  du  dra^ 
pesa.  Cett?  feriqatioa ,  applicable  k  119a  seule  cempaguie  co^ime 
à  4^x  ,  cofme  ài  tpeisf»  l^'e^Ug*»»  suivant  les  oalcisb  doTautettr  , 
p^  puf  9^îi»)Ue.,  et  cependant  elle  u'mq^ii:e  p^^sutai^t  doeeu- 
fi^ce  au  critiqqp  autnctiieo  9  que  les  aneieus  cariés. 

Aprèg  avoir  ainsi  posé  les  ordres  de  combat  »  l'auteur  passe 
9Ul  ordres  4c  bataille  qui  eu  dérivent.  Ceux-ci  u'out  rien  de 
particulier;  et  en  résuuié».  cette  troisième  partie  ne  cautions 
guère  qu  upe  apologie  dtt  système  de  ûle  »  qi^i.  paraH  aveôr  s4^ 
cl^it  son  inventeur. 

17$  Sur  L'iiHimiiT  01  la  cavalibii.   (  (X^str,  mUU.  Zdtschrifi; 

1825,  1^'.  cab. ,  p.  1^6,) 

On  sait  que  le^  ui^ilitaires  i^e  sctpt  point  4  accord  sur  \^  meiW 
leur  armeuient  à  douuer  ^  I4  cavalerie;  Içs  i^p?  ve^Je^t  la  tance, 
If  s  autres  p](>éfèrent  le  Sïibre.  j|/auteur  de  cet^e  |\otice  ^o,  pro- 
nonce pour  celte  derrière  arnxç ,  çt  il  çQiiseme  4'^t^quer  la 
cavalerie  qui  serait  av^oée  de  lances  avec  uu  or4r^  ^^  ba^^^ 
tapt  plein  que  vide  ,  à  peu  prè^  dispos^  cqmme  (e^  m^nipfi^es 
d[e  la  lég^ou  roipaiue,  CespeUte^  massç^s  aerajqnt  formées,  ^ui-t 
vaut  lui ,  dans  les  petits  escadroQS  ^  pav  )e  dQiJ^blçment  4*^^^. 
section  de  cbaque  aile ,  et  daq§  les  gros  p^r  la  pioitié  seulement» 
U  ajoute  qu'on  placerait  avec  avanta|;e  entre  de^x  esea4rQnsL 
ainsi  formés  sur  4  cavaliers  de  hauteur  ,  n^  escadrojçi  4c  tiiT^i!- 
leurs  qui,  après  avoir  déchargé  leurs  pistolets  à  la. di^tiâi^çe  do 
ao  à  5o  pas»  feraient  volte-face,  et  reviendfj^içn^  ÇP^uite^^gf^^^ 
s'çtre  ralliés  ^  prendre  part  k  U  ipêléç. 

ARTILLERIE. 

in6,  DsscRiPTiqii  db  la  7abkiqux  p'armbs  de  YoTKAt  (  ^^^isen  ùt;^ 
Innern  Jlusslands ,  von  De.  J.  Fried.  ]ÇRX)iiAi|i!i  y  9**  P?irM.^  \ 
pag.  i85.]| 

La  fabrique  d'^^rmcs  de  ^a/A:a  est,  p^rmi  1^9  établissem^as da 
ce  geore  I  une  d?«  plus  considérables  dç  U  RusMe«  EUe  est  si*-^ 


458  Artillerie.  N*.  i^6^ 

tué^  dans  le  cercle  de  Sarapouly  gouvernement  de  Yiatka ,  sur 
les  bords  de  la  rivière  à'Ischy  dans  une  riante  vallée,  près  d'un 
lac  de  60  verstes  de  circnit  formé  par  cette  rivière.  Elle  est 
entourée  >de  1,700  maisons  qui  renferment  une  population  de 
plus  de  8,000  âmes.  Jusqu'en  1807,  ce  n'était  qu'une  usine  qui 
tirait  sa  mine  de  fer  de  Kuschvsni;  la  Gouronue  l'avait  achetée, 
en  1763 ,  de  la  famille  Chou  valof.  En  1 807  elle  fut  transformée 
en  une  fabrique  d'armes.  L'empereur  accorda,  pour  les  pre- 
mières dépenses,  1,700,000  roubles  et  7,000  recrues  pour 
Texécution  des  premiers  travaux  ;  il  affecta  en  outre  une  somme 
de  143  mille  r.  à  son«ntretien. 

La.bon ne  administration  du  colonel  lermolaï  lermolaïevitch- 
Gren ,  et'  les  réformes  utiles  qu'il  y  fit,  la  mirent  en  état  de  li- 
vrer, dès  i8ia,  7,000  fusils  par  an  ;  i5,oooèn  1816. 

L'économie  considérable  résultant  d'une  administration  éclai- 
rée servit  à  former  une  caisse  d'épargne ,  qui  a  donné  l'idée  de 
reconstruire  tons  les  bâtimens  en  pierre  j  et ,  quoique  Iç  projet 
.présente  une    dépense  de  i,5oo  mille  roubles,  il  recevra  son 
exécution  sans  le  moindre  secours  de  la  Couronne. 

Au  centre  du  tout ,  s'élève  majestueusement  un  carré  formé 
par  11  corps  de  bâtimens.  L'édi^ce  principal,  au  milieu  de  la 
façade  ,  offre  avec  la  coupole  une  élévation  de  54  sagènes  sar 
une  longueur  de  5o;  il  n'était  pas  encore  entièrement  terminé. 
Deuxautres  ailes  de  25  sagènes  de  long  s'élèvent  de  chaque  côté 
de  celui-ci.  Elles  seront  terminées  par  des  pavillons  à  5  étages ,  et 
de  5^  sagènes  de  long.  En  sorte  que  l'édifice  aura  une  lon- 
gueur totale  de  160  sagènes.  Ces  bâtimens,  destinés  aux  dir 
vers  ateliers  de  la  fabrique ,  étaient  déjà  presque  tous  utilisés 
à  cette  époque.  On  y  voyait  déjà  des  machines  à  forer,  à  pofir, 
àémoudre,  etc.,  en  pleine  activité,  ainsi  que  des  ateliers  de 
inonteurs.  Les  forges,  les  fonderies  et  les  magasins  .sont  situés 
derrière  la  façade.  Parmi  les  premières  ,  la  forge  des  canons  de 
fusils ,  avec  ses  96  feux  placés  sur  4  lignes  parallèles ,  présente 
un  coup  d'œil  imposant.  Il  n'entre  que  de  la  pierre  et  du  fer 
dans  sa  construction.  Le  magasin  de  charbon,  construit  à  la 
manière  anglaise,  n'est  pas  oaoins  remarquable.  11  est  aussi  bâti 
en  pierre  et  en  fer,  et  peut  contenir  ig^ooo  paniers  de  charbon 
deaopouds.  On  transporte  le  ^charbon  dans  la  paitie  supérieure 
du-  bâtiment,  qui  est  élevée  de  5  sagènes  au  dessus  du  sol  et 
sépa^'ée  de  la  partie  inférieure  par  deux  poats  garais  de  baliiS- 
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trades.  Ces  ponts  font  suspendus  dans  toute  la  longueur  du 
bâtiment.  Des  deux  cotés ,  on  verse  le  charbon  par  dessus  ces 
balustrades,  dans. la  partie  inférieure;  et,  quand  elle  est  rem- 
plie, on  peut  encore  en  verser  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  sa- 
gènes,  ce  qui  fait  en  tout  une  élévation  de  8  sagènes  de 
combustible.  11  est  facile  a^ors  de  l'enlever  de  la  partie  infé- 
rieure du  magasin  à  mesure  qu'on  en  a  besoin;  en  outre,  les 
vides  sont  constamment  remplis  par  la  chute  des  couches  su- 
périeures. 

Une  longue  digue ,  construite  devant  la  façade  de  l'édiûce , 
forme  une  route  sur  le  bord  du  lac.  Elle  avait  4  coupures  pour 
conduire  l'eau,  au  moyen  de  canaux ,  dans  toutes  les  parties  de 
Ja  fabrique  où  elle  p^ut  être  emplpjée  à  volonté  au  mouvement 
des  machines.  L'établissement ,  lorsqu'il  sera  achevé  ,  formera 
un  ensemble  également  commode  et  durable,  dont  toutes  les 
parties  seront  en  parfaite  harmonie.  On  compte  qu'il  pourra 
fournir  5o  à  ^5  mille  fusils  par  an. 

Tout  n'était  pas  encore  terminé  en  1816.  A  cette  époque , 
une  partie  des  ouvriers  étaient  dispersés  dans  les  vieux  bâti- 
mens  en  bois  dont  les  principaux  étaient  les  suivans  :  i®.  un 
grand  bâtiment  pour  la  confection  des  batteries  et  des  canons 
des  armes  à  feu  ;  *x^,  un  petit  bâtiment  avec  un  moulin  poi^r 
polir  les  canons  et  les  hayon  nettes,  et  la  machine  à  polir  les 
garnitures  et  ies  baguettes  ;  3o.  un  bâtiment  renfermant  1^  ma- 
chines à  forer  et  une  tréûlerie  ;  4^*  Qo  bâiiment  avec  16  machi- 
nes servant  à  polir  l'âme  des  canons  de  fusil  ;  5^.  une  furge 
avec  4  foyers  à  4  f<eux  chacun ,  pour  divers  ouvrages  servant  à 
la  confection  des  armes  à  feu;  6°.  un  atelier  de  menuiserie; 
70.  une  fabrique  de  souiHets  ;  8®.  une  forge  pour  la  confection 
des  instruiuens  nécessaires  à  l'établissement;  90.  une  fonderie, 
dé  laiton,  avec  5  fourneaux  ;  lo^.  uue  autre  fonderie  pour  le 
confectionnement  des  garnitures;  \\^.  une  fonderie  de  fer  ; 
12^.  un  bâtiment  pour  y  faire  sécher  les  montures  de  fusils; 
i5<>.  une  forge  pour  l'acUèvement  de  divers  articles;  ïi^^.  une 
forge  avec  1  martinets  pour  le  confectionnement  des  canons  de 
fusils;  i5o.  une  fabrique  pour  forger  le  fer  en  barres ,. préparer 
l'acier  et  tourner  les  plaques  en  fer  et  en  laiton  ;  160.  un  em- 
placement pour  éprouver  à  la  fois  5po  canons  de  fusil  ;  1  ^o.  uiv 
magasin  renfermant  toutes  espèces  de  fer  et  d'acier,  des  instru- 
iuens et  les  canons  de  fusil  et  lames  <|^.^bre8  hors  do  sei^vicc. 


/ . 
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Il  était  tf^»-vatle ^  à  S  étages,  et  contenait  un  grand  nombre  de 
sailed  où  toat  était  rangé  dans  le  meillenr  ordre. 

▲  la  droite  de  cea  derniers,  onr  apercevait  nne  file  d*aatres 
bâtimens  tels  que  le  comptoir  et  la  caisse ,  le  corps-de*garde  et 
la  police.  Ce  dernier  renfermait. 5  bonnes  pompes  et  autres  us* 
tensiles  coptre  les  incendies  ;  venaient  ensnite  »  les  bureaux  de 
TadmiAistration ,  et  enfin.la prison,  A  cpielqne  distance  de  U  cin 
trouvait  sur  une  hauteur  l'arsenal,  lequel  peut  contenir  10,000 
fusils.  Enfin  se  trouvait  l'administration  des  vivres.  Ce  bâtiment, 
situé  au  milieu  )d^une  cour  carrée ,  est  divisé  en  trois  parties  : 
den^  servent. à  conserver  la  ferine  et  sont  divines  en  comparti- 
meas  régaliers ,  pouvant  renfermer  chacun  340  kouloks  (sacs) 
vangés  des  deux  côtés ,  de  sorte  qu'il  était  facile  d^  connaître 
au  premier  eoup  d^œil  la  quantité  de  fanne  qif  ils  contenaient. 
Ikïus  ISine  de  ces  parties  étaient  les  caves  destinées  aux  liqui- 
des ,  etGi  La  3*.  partie  contenait  des  boutiques  o£Prant  aux  ha- 
bitans  les  objets  de  première  nécessité,  tels  que  toiles,  draps, 
icuif s,  papier,  couleurs,  cordes,  ustensiles  de  ménage,  légu- 
mes secs,  etc.  Ces  articles  sont  vendus  aux  habitans  de  la  fabri- 
que avec  une  remise  de  2  p.  0/0.  Au  milieu  delà  cotir,*se  trôare 
la  demeure  de  l'intendant,  et  un  peu  plus  loin  l-hôpital.  Ce 
derqier  est  divisé  en  3  parties  :  celle  dn  milieu  comprend  la 
pharmacie,  la  cuisine,  et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  accessoires 
de  même  genre*;  les  2  autres  renferment  chacune  9  salles 
pouvant  contenir  a5o  malades.  Plus  haut,  à  a  verstes  de  la  h- 
brique ,  se  trouve  le  cimetière ,  ainsi  qu'une  petite  église  eu 
pierre,,  bâtie  aux  frais  des  habitans  par  l'architecte  de  l'établis^ 
'sement. 

La  fabrique  possède  i35,ooo  dessetines  de  forêts,  plantées 
pour  la  pVipart  en  bots  de  pinastre,  dont  on  emploie  annuelle- 
ment 16,900  toises  cubes,  tant  pour  le  chauffage  que  pour  la 
confeôtion  du  charbon.  Les  travaux  de  la  fabHque  exigent  nne 
consommajtion  de  1 5,000  paniers  à  aopouds  (c'èst-à-dire  4>^oo 
toises  cubes  de  bois,  en  admettant  qu'une  sachènc  cube  de  bois 
produise  4  paniers  de  charbon).  Il  se  trouve  devant  les  mai- 
souff  226  foiïtaines  particulières,  et  8  qui  appartiennent  à  ré- 
tablissement, avec  un  beau  bassin  muni  de  pompes.  On  avait, 
en  outre ,  lé  projet  de  conduire  à  la  fabrique  Teau  limpide 
d^urie  belle  source  située  à  a  verstes  de  là. 

Le  personnel  de  rétablissement  su  composait  alors  de  4^^^* 
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ficien  snpëneùrt  eimntret*,  «le  6  <cclé»kilîqwrt  s  4é  68  uM^- 
conducteurs  y  1 4  H^p^^^ntis  mesiirearty  3  oq)i8té»,  ^  élè^M^ 
chirurgie,  5  garde-magarins,  a  «urveillaiitv  i8  iiiatti^-^^vi'iérà 
^traùgersy  a, 8^7  ouvriers,  et  enfin  a  lescofllidès  À'iavalldtek 
avec  6  o£E[ciers. 

4ia  ouvriers  v  divisés  en  3  ëorps ,  étaient  attadiéh  irèfshie. 
Le  !*'•  pour  la  préparation  du  fer  afElné  (kritehtéii)  en  tontr* 
naît  i5i  ;  le  a*,  pour  lès  ouvrages  ior^é*  (kuênit^ehhii)  ^^  s 
et  le  3^.  pour  les  ouvrages  accessoires  {potorthnii)  i6!i.  ïlft  te. 
ceva(ient  les  vivres  et  de  petits  gages  par  mois. 

01,437  ouvriers,divièésen  7  ateliers,  sfppavtenaient  à  laAi9>i4^è 
d*armes.  Le  i  *'.  pour  la  confection  des  canons  de  IMls  (stwàlnii) 
en  contenait  34 1  ;  le  aVpottrle-confectionnementdesbàlte*ttes 
{uanotehnii)  *xo6  i  le  3«.  pour  les  gatnitUres  {fribomii)  4^7; 
Je  4^*  pour  les  montures  (loshewoi)  ao6  ;  le  5*.  pouk*  les  «iMéis 
blanches  {Btlago  oronjia  )  a 06  ;  le  6«.  pour  la  fa^on  des  instrb* 
mens  {instrumentalnii)  176  ;  et  le  7e.  pour  les  ouvrages  acîces-' 
soires  (potprshnii)  3a6.  Ces  ouvriers  étaient  ou  ^Inattres  ôh 
i^rentis.  Lespiaitres,  au  nombre  de  1,000,  la  plupart  Alleinànds 
d'origine,  travaillaient  à  leurs  pièces. 

Les  compagnons  on  apprentis  étaient  payés  au  moili.  Ch^qtie 
maître  étranger  dirigeait  son  atelier. 

L'usine  sert  à  la  confection  du  fer  en  barre  et  de  Tacieir.  On 
,  y  coule  aussi  de  grosses  pièces  pour  les  machineis ,  et  on  en 
confectionne  de  plus  petites  pour  les  travaux  de  la  fabrique,  telldi 
que  le  fer  en  bandes  {platinski)  pour  les  canons  de  fusil.  Oh 
emploie  pour  chaque  bande  i4  |  liv*.  de  fer  forgé,  que  l'on 
place  sons  le  marteau  pour  lui  donner  {a  longueur  et  la  largeur 
convenables.  Par  cette  préparation  ,^  la  pièce  ne  doit  pas  perdre 
beaucoup  au-dessus  du  poids  d'une  livre  ,•  et  loi^qu'eile  est 
achevée  elle  doit  peser  au  moins  1 3  7  liv.  Ensuite  ces  bandes 
sont  ployées  dans  diverses  directions  autour  d'un  arbre  per- 
pendiculaire ,  afin  de  s'assurer  si  elles  ont  Ja  souplesse  néces- 
saire et  si  elles  ne  présentent  aucun  défaut.  Ce  n'est  qu'après 
cette  épreuve  qu'elles  sont  livrées  à  la  fabrique  d'armes.  On 
fond  le  métal  et  on  le  lamine  au  moyen  de  cylindres  en  fer, 
dans  une  fabrique  de  laiton  qui  dépend  de  F  usine. 

Le  premier  atelier  de  la  fabricjue  d'armes  proprement  dite , 
est,  sans  contredit,  le  plus  important  de  tons.' Les  canons  de 
fusil  y  sont  confectionna  de  h  manière  suivante.  Après  avoir 
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fait  rongir  les  bandes  ci-dessus  mention tiéeff,  on  les  place  sur  uià 
mandiin  en  fer  (opraifka)^  et  on  lear  donné  la  forme  d*nn 
tube.  Après  cette  opération ,  ces  derniers  passent  au  moulin  à 
forer.  Là  ils  reçoivent  le  calibre  convenable,  au  moyen  de  16 
forets  eu  acier,  quadrangulaires  et  de  diverses  tailles ,  qui  sont 
placés  les  uns  à  côté  des  autres  dans  une  direction  horizontale. 
Ils  passent  ensuite  au  moulin  à  dégrossir,  où  ils  reçoivent  là 
grosseur  déterminée  pour  le  canon.  Le  même  procédé  est  con- 
tinué au  moyen  de  grandes  pierres  mues  par  l'ean  jusqu'à  ce 
que  le  canon  ait  obtenu  sa  forme  extérieure.  Ensuite  ils  entrent 
dans  un  atelier  où  on  leur  donne  le  poli  à  l'intérieur.  A  cet  ef- 
fet, on  les  fixe  horizontalement  sur  un  établi,  et  des  polissoira 
(schusti)  ou  barres  d'acier,  ayant  la  forme  de  lime  aux  deux 
côtés  de  leur  extrémité  ,  tournent  lentement  sur  leur  axe,  dans 
une,  direction  horizontale ,  à  travers  les  canons  pour  les  polir 
intérieurement.  Cette  machine  se  compose  de  16  polissoirs  pla-  , 
ces  sur  deux  rangs  sur  chaque  établi.  Enfin  ils  passent  dans 
an  autre  atelier  où  ils  sont  polis  extérieurement  et  reçoivent 
leur  culasse.  On  y  perce  la  lumière  et  on  achève  de  les  polir. 
Quand  ils  sortent  d'un  atelier  pour  entrer  dans  un  autre, 
on  s'assure. s'ils  ne  sont  pas  courbés.  On  les  transporte  ensuite 
dans  l'emplacement  où  ils  sont  soumis  à  l'épreuve  et  Toù  on  en 
essaie  'a 00  ou  5oo  à  la  fois.  A  cet  effet  on  les  charge  de  6  zo- 
lotniks  [1  onces)  de  poudre  et  d'une  balle  d'égal  poids.  Ils  pas- 
sent ainsi  à  5  épreuves  successives,  et  ceux  qui  y  ont  résistésont 
marqués  d'un  poinçon  etenvoyés  à  la  fabrique  pour  y  être  montés, 

Les  batteries  sont  confectionnées  dans  le  second  atelier  de  la 
fabrique.  La  platine  est  faite  au  moyen  d'une  grande  presse  de 
la  forme  d'une  machine  abattre  monnaie.  Elle  reçoit  ensuite  , 
dans  un  autre  atelier,  les  trous  nécessaires  au  moyen  d'une 
machine  à  ptercer,  le  poli,  les  vis  ,  les  ressorts,  le  chien  et  le> 
bassinet. 

Dans  le  troisième  atelier  on  fabrique  les  baïonnettes  et  les 
baguettes.  Lorsqu'elles  sortent  de  la  forge,  elles  sont  repassées 
sur  des  meules  et  polies  à  l'émeri  sur  des  roues  en  bois  de 
chêne  recouvertes  de  cuir. 

Dans  le  quatrième  atelier,  les  montures  sont  confectionnées 
en  bois  de  bouleau ,  ensuite  grattées  au  verre,  colorées  à  l'eau 
forte  et  polies  à  l'huile  d'olive. 

Les  garnitures  se  font  dans  le  cinquième  atelier.  JpJles  sont 
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«0  partie  couléeg  -eii  laiton  oji  estampées  en  lames^  On  les  percé 
«oiAme  le  fer,  avec  la  machine  à  percer,  et  elles  sont  achevées 
4)aD8  un  atelier  particulier. 

Lorsque  les  fusils  sont  achevés ,  ils  reçoivent  des  fourreaux 
de  bayonnettes  et  sont  transportés  à  l'arsenaL  Tout  fnsil  con* 
fectionné  doit  peser  de  1 1  à  12  liv.  Le  canon    seul   doit   pe- 
ter 6  liv. 

Le  sixième  atelier  s'oôcupe  de  tous  les  înstrumens  nécessaires 
À  rétablissement  y  et  qui  occasioneraient  de  grandes  dépenses 
s'd  fallait  les  tirer  d'autres  fabriques. 

Le  septième  atelier  comprend  tous  les  ouvrier  chargés  de  tra- 
vaux accessoires,  tels  que  le  transport  du  charbon,  du  fer,  des 
armes  et  des  outils  et  instrumens.  Ils  sont  aussi  chargés  de  l'en- 
tretien de  la  propreté  dans  les  diverses  parties  de  la  fabrique  , 
du  récurage  des  fontaines  et  du  soin  des  canaux. 

177.  Note  sur  un  aiticle  ds  M.  Poumet,  inséré  dans  le  Bulletin 
des  sciences  militaires  du  mois  de  juin  dernier. 

En  rendant  compte  de  mon  opuscule  sur  les  effets  du  tir 
d'un  canon,  M.  le  commandant  Poumet  a  remarque  avec  raison 
que  la  quantité  de  mouvement  imprimée  à  la  pièce  est  généra- 
lement plus  grande  que  celle  que  le  boulet  reçoit  en  même 
temps;  ce  qui  tient  à  ce  que  le  gaz  qui  s'échappe  par  le  vent 
du  boulet  agit  sur  la  pièce,  et  n'ajoute  rien  à  la  vitesse  du  pro- 
jectile. Il  en  résulte  qu'il  faut  prendre  la  première  quantité 
de  mouvement  pour  la  quantité  que  j'ai  nommée  p,  et  non 
pas  la  seconde  comme  je  l'ai  dit  mal  à  propos.  Mais  cette 
observation  n'importe  nullement  à  l'objet  essentiel  des  for'>> 
mules  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage.  Elles  ont  pour  but  de 
montrer  comment  cette  quantité,  quelle  qu'elle  soit  d'ailleurs  , 
se  partage ,  pour  ainsi  dire  ,  entre  le  recul  et  les  différentes  par- 
ties de  l'affût,  telles  que  les  tourillons,  la  vis  de  pointage,  les 
crosses,  l'essieu  et  les  roues.  Le  but  sera  atteint,  lorsqu'on 
aura  calculé,  pour  chaque  bouche  à  feu ,  la  fraction  de  p  qui 
revient  à  chacune  de  ces  parties,  d'après  la  direction  du  tir  et 
les  données  relatives  à  la  construction  de  l'affût,  dont  j'ai  fait 
une  énumération  complète  au  commencement  de  l'ouvrage 
tïité.  L'utilité  de  ces  calculs  pour  la  pratique,  consistera  dans  la 
comparaison  des  efforts  qu'ont  à  supporter  les  parties  analogues 
de  deux  bouches  à  feu  différemnient  construites,  au^tquelles  ou 
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tmf^iiiè,  dhns  b  même  direction  ^  vaut  mèfliè  l|iltlMilé  ^è  IMà- 
-wén^efnt  (a.  Elles  mirontsiissi  ravantage  de  ïnofttaret  •ècmiiMèÀ  Ib 
recul  ne  peut  rester  consitant,  quand  jk  adigtaente-,  à  mi^itis  ^pië 
les  percVisstons  rriatives  à  certaines  parties  de  l%[(Pâet  «lé  crbis- 
«ent  eb  âiême  temps  ^  ce  qni  exige  que  !'«•  augmente  letvr  ré- 
sistance. Hest  donc  à  désirer  qu'on  dételmme  atetsoili  tOfgtés 
•ces  données  dans  les  écoles  d'artillerie  ,*  et  qne  les  fornMlek  Ma- 
j^jFtiqnes  soient  Tédoites  en  nombres  peut*  cfeaqte  i^vicli^  àlen, 
«ar  vn  tanon  ne  seha  bien  connu  qu'au  Ttkctyeu  ^  œ»  ^ifiTét^rafbéb 
'    V  quantités ,  mesurées  ou  calculées.  Au  reste ^  jfé  me  tséliiidèit 

l'opusoule  dont  il  est  question  >,  que  comm«  Mi  ettai^  et  Je  se- 
rai satisfait  «'il  a  fm  togager  de%  officiers  bu  >Aes  firefesMiars 
'     d^r^llerîe  à  b'<x!cuper  4es  ^iiestâons  qui  j  «ont  traitée^. 

.  {)àn8  la  j)ai'tie  relative  4  la  grandeur  du  Vecnl^  j'ai  envî)9è{g|é  le 
frottement  des  corps  tonmans  sotte  un  point  de  Vue  qni  ^Êo/éA^ 
une  attention  particulière ,  '  et  qui  pourrait  donner  lieu  de  ccn- 
^  sulter  Texpérience  sur  ces  deux  questions  :  le  coefficient  da 

frottement  est-il  le  même  quand  les  corps  tournent  en  glissant, 
ou  quand  ils  glistent  siihplement?  Encore  bien  ^'utie  per- 
^cQssion  ne  soit  qu'une  suite  de  ^essionï*  dont  les  *effetk  ^'ac- 
cnmalent  pendant  un  temps  ttès-<joniirt ,  bêla  scffit-H  ]pdnr ad- 
mettre que  ce  coefficient  soit  aussi  le  même  pour  nne  pttctis- 
^on ,  0u  ponr  une  simple  pression?  Dans  çies  diverses  drcfot- 
staticèfis ,  je  ii'ai  employé  qù'nn  aléul  coefficient  :  si  l'expétîteacie 
décidait  que<<3e  coefficient  doit  changer,  il  faudmt  modifier  les 
formules  en  conséquence.  Ou  peut  voii*  d^ns  le  'Bulletin  as 
Sciences  ''mathématiques  de  ce  mois,  un  article  «nr  lé  ÎM^ 
tement  des  corps  tonrnans  ,  qni  h' est  pas  t^ont-à-ïiit 
étranger  à  la  p^àtiqtie  de  l'atlillerie ,  en  Ce  qu'il  mdntl%  clai- 
rement l'imânence  de  la  rotatiod  des  projectiles  sur  l'angle  Aa 
ticocbét.  (i)  Poisëofi. 


■•■ •  I  "i  '  -'-"- 


,   (1)  M.  Poisson  a  du  voir  aussi  que  nous  ayons  annoncé,  qu'il  a  lésola 
théoriquement  ses  deux  problèmes  autant  que  Fétatdes  choses  le  pér- 
lliet.  L'observation  ({ue  nous  avons  faite  sur  son  opuscule  était  esten. 
tiellé  pour  arriver  aux  résultats  qui  doivent  éclairer  la  pratique  et  qvi 
■sont  liobjet  de  ses  recherches.  Il  en  i^ulte  d'ailletirs  nne  nouvelle ia- 
•connue  quil  faut  déterminer,  comme  nous  Tavons  ^ro^sé^  ^isfie 
la  vitesse  du  boulet  ne  peut  plus  servir,  de  Tavéu  même  de  M.  Foie- 
son,  à  trouver  la  quantité  M  nécessaire  pour  la  comparaison  des  é- 
^k/tts.  G'est'pour  rendre  son  ouvrage  utile  que  nous  Tavons  engagé  à 
faire  edustiiui^e  unp«i^lebalistfqtte  àl^aris'on  à  Métis.        PottEi. 
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et  colon,  ;  mars  i8a6,  p.  14.6.  ) 

'  Les  placés  vacantes  dans  cette  école ,  entretenae  aux  frais  da 
gouvernement ,  sont  données  au  concours  ;  il  faut ,  pour  être 
admis,  n'avoir  ni  moins  de  ii  ans,  ni  plus  de  iG.Les  examens 
ont  lieu  sur  lés  mathématiques,  et  particulièrement  la  trigono- 
métrie appliquée  à  la  navigation,  le  dessin,  les  langues  danoise» 
française ,  anglaise ,  l'histoire ,  la  géographie  »  et  le  catéchisme 
de  Luther. 

Une  fois  reçu  cadet  de  marine,  l'élève  poursuit  ses  études 
selon  les  règlemens  ,  dont  la  base  est  de  ne  jamais  passer  aux 
études  d'une  science  supérieure,  avant  d'avoir  subi  l'examen 
voulu  pour  les  connaissances  précédentes.  Une  chose  caracté- 
ristique de  l'École  militaire  de  la  marine ,  est  qu'il  n'existe  pas 
de  classes  générales ,  mais  bien  des  classes  particulières  dans 
chaque  science  à  part,  de  sorte  qu'un  élève  qui  se  trouve  dans 
la  première  classe  en  mathématiques ,  peut  être  dans  la  dernière 
pour  le  français  ou  pour  l'histoire.  Leurs  premières  études  à 
terre  sont  pour  l'examen  de  capitaine  au  long  cours.  Gelui-ldi 
passé  avec  le  certificat  voulu ,  ils  tWvaillent  les  mathématiques 
d'après  le  système  ordonné  pour  l'école  militaire ,  et  passent 
ensuite  l'examen  des  mathématiques ,  dit  second  examen  ,  où. 
ils  répètent  tout  le  premier;  mais  chacun  de  ces  deux  examens 
est  précédé  d'un  autre,  dans  lequel  ils  rendent  compte  de 
leurs  progrès  dans  les  sciences  purement  scolastiques. 

Depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir,  ils  spnt 
occupés,  seulement  avec  3  heures  d'intervalle,  à  l'École  mi- 
litaire, lis  assistent  aux  cours  et  se  livrent  aux  mathématiques,  à 
r^artiUedè  de  mer  et  de  terre ,  à  la  navigation ,  à  l'explication 
de  leur  devoir  d'officier  de  marine,  comme  chef  de  quart,  ma- 
telot ou  maître,  à  Tàtude  du  français^  de  l'anglais ,  du  danois  , 
de  l'histoire ,  de  la  géographie ,  à  la  gymnastique ,  à  la  danse  » 
agix  armes 4  à  la  natation. 

Quatre  mois  de  l'année ,  l'école  est  transportée  à  bord  d'une 
corvette  d'instruction ,  qui  fait  2  courses  en  mer  avec  eux  , 
H.  ToMLB  ni.  5i 
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Tune  dans  la  mer  tla  Nord,  l'autre  dans,  la  Baltique.  Après 
chaque  voyage  ,  un  examen  purement  sur  le  métier  du  marin  , 
décide  de  leur  rang  par  classes  ;  mais  les  membres  de  chaque 
classe  de  mer  prennent  rang  d'après  leur  capacité  à  terre.  Ce 
rang  n'est  jamais  ùné  pour  un  certain  temps  ou  pour  toujours 
ils  sont  constamment  en  émulation  ;  chaque  cadet  a  l'espoir , 
en  travaillant ,  de  surpasser  son  camarade  ;  mais  il  faut  qu'il 
fasse  au  moins  une  course  à  la  mer  pour  chaque  division  de 
cla3ses.  Ils  passent  dans  cinq  divisions  successives. 

i".  Division.  Les  classes  degrément,  pour  lesquelles  on  eiîge 
l'explication  ,,  sans  faute  ,  de  tout  ce  qui  appartient  au  capelage 
et  au  passage  du  grément,  la  dénomination  par  termes  techni- 
ques de  ce  qui  existe  sur  ou  dans  un  navire. 

a  .  Division.  Les  classes  de  manœuvres  de  beau  temps,  pour 
lesquelles  on  exige ,  en  outre ,  des  connaissances  précédentes , 
l'explication  des  manœuvres  à  la  mer,  avec  un  bâtiment ,  par 
un  temps  ordinaire;  ils  exécutent  à  bord,  pendant  Técole,  des 
manoeuvres.  ^ 

3^*  Division.  Les  classes  de  manœuvres  de  mauvais  temps.  On 
exécute  la  manière  de  manœuvrer  avec  précaution  par  un  temps 
fort  et  venteux:  ila  sont  seconds  et  quelquefois  chefs  de 
quart* 

4*.  Division.  Les  classes  d'armement.  Ici  on  exige  de  plus 
l'explication  de  l'armement  d'un  bâtiment ,  la  manière  de  tout 
arrimer  et  gréer,  les  formalités  du  port  à  remplir.  Ceux-ci  sont 
généralement  chefs  de  quart ,  et  jouissent  de  plus  de  confiance  ^ 
à  la  mer  que  les  précédei^s. 

5*.  Division.  Les  classes  de  désarmement.  On  demande  défi^ 
nitivement  l'explication ,  sans  faute,  de  tout  ce  qu'ils  ont  i^é^ 
pété  depuis  leurs  premiers  voyages  ;  ik  y  ajoutent  l'explication 
du  désarmement  d'un  vaisseau,  les  formalités  du  port.  On  exige 
encore  d'eux  la  connaissance  de  Tofficier  de  quart.  Ils  en  font 
le  service  à  bord  à  tour  de  rôle.  £n  outre  ils  sont  tous  maîtres» 
et  contre-maîtres  pendant  la  campagne ,  et  portent  le  sifflet. 
Enfin ,  pour  gagner  la  première  classe  de  désarmement ,  ce  qui 
veut  dire  le  brevet  d'enseigne  de  vaisseau,  il  faut  en  avoir  été 
jugé  capable  et  digne  par  les  connaissances,,  la  conduite,  le 
commandement  exercé  pendant  la  dernière  campagne  ;  mais  ils 
peuvent  gagner  ce  brevet  d'officier  sans  avancer  ^pour  cela  ai 
Mite.  Siy  par  exemple,  ils  a' ont  pas  terminé  leurs  étade^à 
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terre ,  ik  sont  obligés  d'attendre ,  et  ils  font  le  service  de  sous- 
officiers  près  de  la  compagnie  ^  pour  prendre  les  examens  déjà 
mentionnés,  et  définitivement  la  concurrence  annuelle,  examen 
qui  se  fait  une  fois  par  an  ,  et  dans  lequel  ceux  qui  ont  terminé 
leurs  études  montrent ,  par  une  répétition  générale  ,  qu'ils  ne 
les  ont  point  oubliées.  Les  mathématiques,  l'astronomie  nauti- 
que, la  navigation ,  l'artillerie  ,  sont  les  objets  principaux  ;  ce*- 
pendant  l'anglais ,  le  français,  le  danois,  le  dessin,  la  calligra- 
phie ,  sont  également  exigés.  Tout  contribue  au  mérite  général 
qui ,  joint  à  celui  que  donne  le  certificat  d'officier  de  marine  ^ 
fixe  définitivement  le  rang  des  concurrens,  qui  passent  alors 
enseignes  de  vaisseau  ;  et ,  dès  ce  moment ,  le  rang  est  irrévo- 
cable ,  k  moins  que  la  volonté  du  roi  n'en  décide  autrement. 

Le  nombre  des  cadets  de  marine  est  fixé  à  quarante.  Les  dix 
premiers  reçoivent  une  solde  de  loo  écus  par  an;  les  autres,  de. 
5o  écus.  n  y  a  en  ce  moment  quelques  surnuméraires  qui  ne 
sont  pas  payés;  les  dix  premiers  sont  logés,  mais  doivent  se  nour- 
rir à  leurs  frais.  Us  reçoivent  tous  leur  uniforme  du  gouver* 
nement.  • 

L* éducation  des  cadets  de  la  marine  est  essentiellement  mili- 
taire ;  les  officiers  les  plus  distingués  de  la  marine  sont  choisis 
pour  les  commander  et  pour  les  instruire  ;  ils  mènent  une  vie 
extrêmement  active  à  terre  comme  à  bord.  Ils  ont  peureux  seuls 
une  mâture  de  la  corvette  qui  n'est  servie  que  par  eux ,  et  où 
ils  sont  continuellement  à  rivaliser  avec  les  matelots:  ils  font 
le. guet  nuit  et  Jour.  Leurs  heures  libres  sont  employées  aux 
observations  astronomiques  ,  à  dessiner  des  vues  de  côtes.  A 
terre  ,  leurs  récréations  sont  la  gymnastique ,  la  danse  ,  la  na- 
tation, les  armes. 

Gomme  beaucoup  de  famille?  désirent  faire  passer  leurs  en- 
fàns  cadets  dans  la  marine,  l'Amirauté  peut  choisir,  et  ne  prend 
que  des  familles  respectables.  Sur  celles-ci ,  les  enfans  des  offi- 
ciers de  la  marine  ont  la  préférence  ;  mais  on  congédie  sur-le- 
ehamp  ceux,  qui  montrent  des  dispositions  médiocres  pour  |eur 
profession.  Le  temps  moyen  qu'un  cadet  passe  à  l'Ecole  mt^ 
îitiûre  est  de  6  ans. 


5i. 
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179.  Db  mmusTiiiG  en  emysscAKO  du  OMOTEHwiKitLu&s  tloot.— - 
6ur  réqiiipein«Dt  et  la  dettruction  de  l'inyincible  Armada ,  de 
i4iilippe  II,  roi  d'Ëspagoe ,  en  l'année  1^588.  Gr.  in-8^.  avec 
vignette  de  MM.  Schotel  et  Berndorp,  et  un  dessin  des  restes  dm 
grand  pavillon  conquis  à  cette  occasion  sur  les  Espagnols ,  et 
qui  se  trouve  encore  à  Leyde;  par  M.  J.  Scbeltsua.  Haiiem, 
1825.  Loosjes. 

180.  ^OTAL  NAVT  BioGRAPHY.  -^  Biographie  de  la  marine 
4y)yale,  avec  des  notes  historiques,  etc.  ,  depuis  Tannée  1760 
jusqu'à  l'époque  actuelle  ;  par  John  Marshall  ,  lieutenant  de 

'ia  «larine  royale  ;  a  vol.  in-8®.  ;  Londres  ,  i825. 

HISTOIRE. 
^81.  MÉMoiiss  sua  I.A  GusaaK  db  1809  ,  en  Allemagne  ,  avec  les 
opérations  parti c;^lières  des  corps  d'Italie  ,  de  Polognç ,  de 
Saxe ,  de  ^(aple8  et  de  Walcheren  ;  p^r  le  général  Pslit  , 
d'après  son  journal  fort  détaillé  de  la  campagne  d'Allema- 
gne ,  ses  reconnaissances  et  ses  divers  travaux,  la  correspon- 
dance de  Napoléon  avec  le  major-général,  les   maréchaux, 
les  commandans  en  chef,  etc.  \  accompagnés  de  pièces  justi- 
ficatives et  inédites.  In-8^. ,  tom.  3  et  5,  ensemble  de  73  f. 
1/4  ;  prix ,  14  fr.  j  Paris,  iBa5,   Rorft.  (Voyez  le  1".  ar- 
ticle daiks  le  Bulletin  de  décembre  i8a4  >  P^$*  ^^3  «  n^.  So^.J 
Leitroisième  volume  de  cet  important  ouvrage,  qui  a  été  pu- 
blié en  1 8a5 ,  renferme ,  en  1 1  chapitre^ ,  la  série  des  événe- 
mens  sun  euus  en  Allemagne  ,   dans  legr^ind- duché  de    Yar- 
aoviè  ,  le  Tyrol  et  l'Italie ,  jusqu'à    la    bataille    de  Wagram 
exclusivement.  L'auteur  ,  toujours  prévenu  ,  s'élève  ,  dans  le 
chapitre  i*^'. ,  contre  la  politique  de  la  Prusse  :  il  prétend  que 
les  levées  de  bouclier  de  Katt,  dans  la  YieiUe-Marche,  de  Dorn- 
berg  à  Cassel,  de  SchîU  aux  portes  de  Berlin  ^    et   du  duc  de 
Brunswick,  étaient  concertées  entre  les  cabinets  de  B<^cli^  et  d^ 
Yienne ,  comme^i  les  charges  et  l'humiliation  de'l'oocuj^jy^ 
étrangère,  n'avatenrtpas  été  suffisantes  pour  mettre  les  armées  à  U 
main  à  quelques  hommes  de  eçeur  ,  sans  que  la  politique  des 
cours   ennemies    s'en    mêlât.    Du   reste ,    le  gé»énil  Pfiiflt 
apprécie  très-bien  la  conduite  de  Schill  :  ce  partisan  montra  de 
l*audace  sans  moyens.  Maître  de  Stralsund  ,  il  ne  fit  rien  en  six 
Jours  avec  une  forte  garnison,  approvisionnée  dVrtillerle  et  de 
munitions. 
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Le  chapitre  suivàDtest  consacré  au  revU  dt  t  invasion  du  grand* 
duché  de  Varsovit^ar  tarchidufi  Ferdinand,  L'armée  polonaise 
n'était  pas  encore  réunie ,  que  l'arcbidac  Ferdinand  franchit  la 
Pilica  avec  56,ooo  hommes  et  96  pièces  de  cadon  «  et  marcha 
sor  Varsovie.  Le  priiKze  Pontatowski,  après  avoir  ordonné  de 
Mettre  en  état  de  défense  Mod lin,  Sierosk  etPraga,  alla  prendre 
positron  à  Raszyn,  à  2  ou  3  lieues  de  la  capitale  ,  aveô  environ 
i5,ooo  hommes.  Après  s'être  mesuré  avec  l'ennemi ,  il  se  retira 
dans  les  lignes  de  Varsovie,  qui  avaient  été  relevées  à  la  hâte. 
Là,  reconnaissant  l'impossibilité  de  défendre  la  capitale  du 
duché  y  il  la  céda ,  le  23  avril ,  par  convention  ,  et  se  replia*sur 
le  Bug,  entre  Modlin  et  Sierosk,- laissant  la  cavalerie  et  l'artil- 
lerie saxonnes  retourner  à  Dresde.  L*archidnc  Ferdinand ,  dé^ 
concerté  par  cette  résolution,  qu'il  lui  eût  été  si  facile  d'empê- 
cher, voulut  la  réparer  en  construisant  un  pont  à  Gora  ,  et 
jetant  le  eorps  du  général  Mohr  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule; 
mais  bientôt  les  Autrichiens  furent  repousses,  etlatête  de  pont 
fut  enlevée. 

Ce  chapitre  n'est  pas  un  des  moins  intéressans  du  volume;  U 
donne  des  détails  sur  des  faits  qui  n'avaient  pu  être  jusqu'alors 
bien  appréciés.  C'est  dommage  que  l'auteur  l'ait  gâté  en  soute** 
nant  que  la  canduite  de  Napoléon,  à  Tégard  de  la  Pologne,  était 
dans  l'intérêt  de  la  France,  et  que  l'expédition  de  Russie^fut 
utile  à  TEUirope.  « 

-  Le  chap.  3  contient  ies  premières  opérations  militaires  dans  le 
Tjrol.  Dès  les  premiers  jours  d'avril,  des  nuées  de  montagnards 
tombent  sur  les  Bavarois  et  les  Français  répandus  sans  méfiance 
dans  le  Terrai,  enlèvent  Innsbruck  et  délivrent  leur  pays.  Le  feu 
de  rinsurrection  se  propage  dans  le  Vorarlberg  et  la  Valteline, 
attisé  par  les  Autrichiens,. qui  y  font  passer  des  troupes  sous  le 
commandement  du  général  Chasteler;  mais  bientôt  le  maréchal 
Lefebvre  rentre  à  Innsbruck  à  la  suite  de  plusieurs  combats  fort 
chauds,  et  négocie  la  soumission  du  pays>  qu'il  eût  dépendu  de 
lui  d'obtenir  avec  plus  de  teophées  et  de  garanties,  en  marchant 
rapidement  sur  Innsbruck  ^près  la  victoire  de  Voergl,  ou  si  le 
général  de  Wrede  eût  déployé  moins  de  rigueur  envers  les  dé- 
putés tyroliens. 

Le  chap.  4  contient  l'expose'  de  la  situation  de  V Italie  à  Vou^ 
verlare  de  la  campagne.  Dans  l'Italie,  le  pape  dépossédé  était 
un  ennemi  dangereux  par  l'ascendant  qu'il  conservait  sur  Lopi* 
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nioQ.  Le  royaume  d'Italie  et  les  départemens  français  transalpins 
conraient  de  gi*ands  dangers.  Les  Anglais ,  qui  avaîeiit  enTÎron 
aoyooo  hommes  disponibles  enSicile  et  en Sardaigne,  menaçaient 
delesjeter*surle  littoral;  mais,  comme  l'observe  avec  sagacité  le 
général  Pelet ,  ce  n'était  point  de  ce  coté  que  l'Autriche  devait 
faire  d'efforts .  Tout  y  était  subordonné  à  ce  qui  se  passerait  sur 
le  Danube  ;  c'est  vers  ce  théâtre  qu'elle  devait  réunir  toutes 
ses  forces.  C'était  donc  une  très-grande  faute  d'en  avoir  dis-* 
trait  80,000  hommes  pour  les  employer  sur  ce  théâtre  secon- 
daire. 1  ' 

On  voit,  dans  lechap.  5,  les  opérations  offensives^  des  jitt^ 
irichiens  jusquà  l'arrivée    de    V armée  française  sous  Vérone, 

'^La  tête  de 'l'armée  du  prince  Eugène  était  ^échelonnée  entre 
risonzo  et  l'Adige,  lorsque  l'archiduc  Jean  commença  les  hos-^ 
tiiité^;  mais ,  au  lieu  de  culbuter  ou  de  prendre  à  revers  par 
les  vallées  qui  s'ouvrent  sur  l'Adriatique  les  échelons  français,, 
et  de   masquer  les  places  dont  il  ne  pouvait  s'emparer  par  un 
coup  de  main  ,  il  prit  le  chemin  le  plus  long ,  s'avança  avec 
circonspection ,    et  donna  le  temps  au   vice-roi  de  se  replier 
sur  le   Tagliamento ,    non  pourtant   sans  avoir   surpris  son 
arrière-garde  à  Pordenone.   Soit  désir  d'effacer  cet  échec ,  soit 
espoir  de  prendre  sa  revanche  sur  la  tête  de  l'armée  autrichienne, 
le  vice-roi  fit  tout  à  coup  volte-face.  Le  général  Pelet  blâme 
avec  raison  la  bataille  de  Sacile,  qui  fut  le  résultat  de  ce  ^lon- 
vement.  Non-seulement  elle  était  inutile ,  mais  d'après  sa  rela- 
tion ,    il    parait  qu'on  y  commit  des  fautes  des  deux  cotés.  Le 
champ  de   bataille  était  dominé  par  l'ennemi  et  n'avait  pour 
retraite,    qu'une  seule  route  où  le  pont  de  Brugnera  formait 

,  obstacle.  Le  prince  autrichien,  supérieur  en  nombre,  gagna 
la  gauche  de  l'armée  française ,  qui  se  retira  en  désordre  sous 
la  protection  de  deux  divisions  arrivées  récemment  de  l'inté- 
rieur de  l'Italie.  Le  vainqueur  consuma  quatre  jours  en  indé- 
cision sur  le  champ  de  bataille ,  et  laissa  ainsi  à  son  adversaire 
le  temps  de  se  retirer  par  Vicence  sur  l'Adige,  après  avoir  ren- 
forcé la  garnison  de  Venise. 

Les  deux  chapitres  suivans  rapportent  les  opérations  de  far-  * 
mée française  d Italie ^  ^puis  quelle  reprend  f offensive  jusquà 
ce  que  l'archiduc  se  retire  sur  Kormend  en  Hongrie.  Les  victoires 
remportées  par  Napoléon  sur  les  bords  du  Danube  ,  relevèrent 
la    confiance  du  prince   Eugène,    et  le  décidèrent  à  prendre 
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i«on  tour  l'offensive.  L'archiduc  Jean,  qui  avait  eu  d'abord  l'in- 
tention de  s'en  retourner  dans  les  états  héréditaires ,  ayant 
reça  l'ordre  de  se  maintenir  sur  i' Adige ,  crut  sans  doute  con«- 
cilier   ses    instructions  avec  son  premier  projet    et    soutint 
chaque  jour  des  combats  d'arrière-garde.  Atleiot  sur  la  rive 
gauche  de  la  Pi^ve ,   il  est  complètement  battu  et  mis  par  là 
dans  l'impossibilité  de  disputer  le  passage  de  la  Livenza  et  de 
la  Meduna.  Peut-être  qu'avec  plus  d'activité  dans  sa  poursuite» 
le    vice^roi  l'eût  défait  an  passage  du  Tagliamento ,  mais  la 
cavalerie  française  s'arrêta  sur  les  bords  du  Monticano ,  ruis- 
seau qui  n'offre  point  d'obstacle,  et  il  en  fut  quitte  pour  un 
combat  d'arrière>garde  4  San-Daniele.  Cet  échec  lui  fît  accé- 
lérer sa  marche  malgré  lui,  et  pour  éviter  le  canon  d*Osopo  ^• 
il  se  retira  ^ar  Gemo||a  et  Yenzone  vers  la  vallée  de  la  Feila» 
0\x  il  s'engagea  imprudemment  sur  une  seule  colonne ,  croyant 
la  couvrir   assez  en  jetant  des  garnisons  dans  les  postes  de 
Malborghetto ,    Prediel  et  Prevrald  ,  qui  ferment  les  princH 
pales  entrées   des  états  héréditaires.  Il  eût  pu,  de  Tarwis,  pro- 
téger ces  trois  débouchés  avec  efficacitié  ;  mais  il  se  dirigea  sur 
Gratz  ,  après  avoir  attiré  à  lui  les  forces  qui  étaient  dans  la  Ca^ 
rinlhie  et  le  Tyrol.  Quoique  le  vice-roi  ne  le  poursuivît  pa» 
avec  vigueur  et  qu'il  eût  inutilement  envojé  un  gi*os  détache-^ 
ment  en  Carniole  au  devant  du  corps  français  de  Dalmatie, 
bientôt  les  postes  de  Malborghetto  et  Prediel,   abandonnés   à 
eux-mêmes,-  tombèrent,  après  la  plus  héroïque  résistance,  entre 
les  mains  des  Français,  qui  s'avancèrent  enfin  5  jours  après  que 
l'archiduc   eût  quitté   le  camp  d'Arnoldstein.  Ce  prince,  dont 
l'oi^eil  souffrait  d'être  en  contact  avec  l'archiduc  Charles,  après 
avoir  refusé  de  se  porter  par  Salzbourg  sur  Lintz,  lorsqu'il  le 
pouvait,  ne  profita  des  avantages  de  la  position  de  Gratz,  ni  des 
fautes  de  son  adversaire  qui  avait  disséminé  ses  troupes  sur  les 
routes  de  Leoben,  de  Ciliy  et  de  Yolkermark,  il  laissa  écraser 
un  de  ses  lieutenans  à  San-Michele  ,   et  se  retira  en  Hongrie  à 
l'apparition  des  têtes  de  colonne  des  Français. 

Ce  chapitre  est  un  des  plus  intéressans  de  l'ouvrage.  La  ré« 
,  '  lation   de  l'attaque  des  Chiuses   acquiert   un  nouvel   intérêt 
quand  on  a  lu  la  description  des  forts  de  Malborghetto,  que  l'au* 
teor  a  insérée  en  note  à  la  fin  du  volume. 

Dans  le  chapitre  8  ,  le  général  Pelet  ramène  ses  lecteurs  sur 
le  Danube ,  pour  leur  donner  une  idée  des  dispositions  des  deu» 
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grandes  armées  autour  de  Fienne,  L  activité  fraiiiçaise  y  prê- 
"rint  les  Autrichiens  ;  moios  heureux  néanmoins  que  dans  la 
campagne  d'Ansterlitc ,  Napoléon  y  trouva  une  garnison  disf- 
posée  à  se  défendre  et  les  ponts  da  Danube  rompus.  Il  falktt 
réduire  cette  capitale  et  s'assurer  de  moyens  de  passage  sur 
)e  fleuve  ,  avant  que  l'archiduc  Charles  pût  venir  contrarie^ 
cette  double  opération.  Yienne  soumis  ,  le  Danube  re^ 
tah  à  franchir  ;  il  n'y  avait  que  trois  points  propres  à  jeter  des 
ponts  à  une  journée  de  Yienne ,  le  premier  au  confluent  de  la 
Fnchaàdeux  myriam.  au-dessous  de  Vienne,  déjà  trop  éloigné 
de  la  route  de  retraite  et  de  Krems  sur  lesquels  Napoléon  avait 
les  yeux  fixés;  le  q*.  en  deçà  du  confluent  de  laSchwachat,àtra- 
"Vers  la  grande  île  de  Lohau ,  en  face  d'Ebersdorf  ;  le  3^  enfin  ^ 
à  a  kilom.  environ  au-dessus  de  Yienqp,  en  face  deNnssdorf. 
D'abord  on  choisit  ce  dernier  qui  paraissait  le  plus  avantageux 
jiarce  qu'il  se  trouve  entre  Yienne  et  Krems  et  qu'ion  y  avait 
déjà  jeté  un  pont  en  1 8o5  $  mais,  une  tentative  de  passage  ayant 
échoué,  Napoléon  prit  le  parti  de  construire  les  ponts  à£bersdorf. 
Le  prince  Charles  ,  obligé  de  partager  son  attention  ,  ne  put 
s'opposer  à  leur  construction,  et  déjà  le  corps  du  maréchal 
Masséua  avait  franchi  le  fleuve  le  ao  au  soir,  lorsque  l'armée 
du  prince  arriva  sur  le  Rnssbach. 

La  bataille  dEisling  ou  éCAspem  ,  se  divisant  en  deux 
journées ,  forme  aussi  la  matière  des  chapitres  9  et  10.  L'aW 
chiduc  y  voulant  culbuter  sur  le  Danube  les  cinq  divisons  q^i 
l'avaient  passé ,  s'avança  sur  cinq  colonnes  ;  les  3  plus  fortes 
marchaient  sur  Aspern  ,  les  deux  autres  se  dirigèrent  sur 
Essling  et  Eniersdorf,  faisant  ainsi  un  grand  détour  pour  s'i- 
soler des  trois  premières.  Les  villages  d' Aspern  et  d'Essling  sool 
donc  les  points  de  mire  de  tous  les  efforts  de  l'ennemi  ;  on^'j 
bat  avec  acharnement  pendant  toute  la  journée  du  a  1  ;  la  nuit 
qui  survient  laisse  à  peine  quel^ques  heures  de  relâche  aux  corn* 
battans ,  la  bataille  recommence  aVec  le  jour  :  dans  la  matinée^ 
le  maréchal  Lan  nés  débouche  avec  trois  divisions  de  troupes 
fraîches  et  enfonce  le  centre  des  Autrichiens.  La  victoire  sem- 
blait vouifoir  se  ranger  sous  nos  drapeaux ,  lorsque'  la  rupture 
des  ponts  obligea  Napoléon  à  arrêter  sa  marche.  L'archidac, 
faisant  volte  face ,  reprend  aussitôt  l'offensive  et  force  enfin 
l'armée  française  à  se  retirer  dans  l'île  de  Lohau ,  ne  conser- 
vant  pour  tous   points  d'appui   sur  la  rive  gauche  y  après  do 
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t»  furieux  combats,    que  les  villaf^es  d'Aspcrn  rt  d'EssIin;;. 

Dans  le  dernier  chap. ,  Tauteuryâ//  connaître  ie.t  tUspositions 
des  deux  armées  jusqu'au  3i  nmiy  et  porte  son  jugement  sur  la 
bataille  d'Essling.   Il  attribue  la  mptare  des   ponts  ,  sinon  an 
basard,  du  moins  à  un  simple  officier  de  chasseurs  qui,  en  ob^ 
sejnration  à  Stadiau ,  eut  l'idée  de  livrer  au  courant  des  barques 
et  des  moulins  qu'il  avait  trouvés  cachés  derrière  les  îles  du 
Danube.  Nous  ne  contesterons  point  ce  fait ,  bien  qn*il  paraisse 
eitraordtnaire;  mais  nous  ajouterons  ^ue  Napoléon  avait  été 
prévena  ravant-*veille,   avec  détail,  par  un  grand  personnage 
de  la  coor,  resté  à  Vienne,  qu'on  faisait  des  dispositions  pour 
rompre  ses  ponts ,  et  qu  il  méprisa  ses  avis.  Ainsi ,  on  ne  peut 
accuser  que  son  imprévoyance  de  la  nécessité  où  il  fut  d'aban- 
donner une  partie  de  son  armée  dans  l'iie  de  Lobau.  L'auteur, 
faisant  ensuite  l'apologie  de  l'Empereur,  réfute  les  deax  repro- 
ches que  lui  a  adressés  le  général  Rogniat  dans  ses  écrits,  de 
a'avoir     point    retranché     Essling   et    Aspern  ,     et    d'avoir 
attaqué  avant  que  toute  l'armée  fût  sur  la  rive  gauche  da  fleuve. 
Sur  le  premier  point,  il  fait  remarquer  que  le  maréchal  Lannes 
ayant  reçu ,  dans  la  nuit  du  91  au  11 ,  l'ordre  de  percer  la  ligne 
ennemie ,  on  poavait  considérer  le  terrain  entre  ces  deux  vil- 
lages, comme  une  simple  position  de  passage,  et  se  dispenser 
d'y  élever  de  grands  ouvrages.  C'était,  selon  lui ,  au  général 
Rogniat  ii  Tetrancher    ces  points  ,   comme  cela  se  pratiquait 
habituellement  ,    sans    ordre    spécial  ,   ainsi   que    le    général 
Lasowski   le  fit  devant  l'îlot  d' Aspern.    Il   repousse  l'accusa- 
tion d'imprudence,  en  établissant  que  le   corps  du  maréchal 
Davoust  aurait  passé  le  Danube  dans  la  nuit  du  2 1  ,  si  l'arrivée 
du  q'.  corps  au  grand  pont,  n'eut  pas  été  retardée  par  des  cir-n 
constances    indépendantes  de  la  volonté  de  Napoléon.  D'aiK 
leurs,  il  observe  que  le  jour  de  la  bataille  de  Wagram,  on  at- 
taqua Enzersdorf  avant  que  la  moitié  de  l'armée  eût  pris  pied 
sur  la   rive  gauche  du  fleuve ,  et  que  néanmoins  personhe  ne 
s'est  avisé  de  dire  que  c'était  prématurément. 

Trois  des  quatre  notes  que  l'on  trouve  à  la  fin  de  ce  vo-* 
lume  sont  du  plus  haut  intérêt  et  trop  substantielles  peur 
snufirir  l'analyse.  Les  deux  premières  sont  dès  coups  d'oeil  stra^ 
tégiques  sur  le  Tyrol  et  la  Pologne.  La  4'*.  surtout,  qui  est  un 
véritable  mémoire  topographique  et  militaire  sur  l'Italie,  sera 
médité    par   les   offi<;ier»  qui  veulent   avoir  une  idée    claire 
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et  saccincte  de  ce  théâtre  classique  de  nos  saccès.  On  y  rend 
compte  des  formes  du  terrain,  on  y  indique  les  parties  soamîses 
à  r influence  des  états  voisins ,  lerèle  qu'y  jouent  les  différentes 
places  de  la  Lombardie,  enfin,  tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  amé- 
liorer les  systèmes  défensifs  de  Mantoue  et  d'Alexandrie. 

Le  4^*  et  dernier  volume,  publié  seulement  dans  le  mois 
d'avril  de  1 826 ,  donne  eu  1 1  chapitres  la  suite  des  événemens 
politiques  et  militaires  de  la  campagne. 

Le  chap.  1*'.,  résulte  dans  une  espèce  d'introduction,   les 
effets  que  produisit  la  bataille  éCEssling  sur  toutes  les  cours 
ennemies  de  Napoléon.   L'Angleterre  pressa  ses  armemens,  la 
Prusse  reprit  un  aspect  hostile  ,  et  la  Russie ,  quoique  embar- 
rassée par  les  affaires  de  Suède  et  de  Turquie,  se  disposait  à 
tomber  sur  l'armée  française.  L'Autriche  réchauffa  de  sa  haine 
tous  les  mécontens  des  pays  situés  sur  les  derrières;  des  insur- 
rections éclatent  pour  ainsi  dire  en  même  temps  en  Saxe ,  en 
Franconie,  en  Souabe,  dans  le  Tyrol,  leVorarlbei^,  et  mena- 
cent de  porter  la  conflagration  à  la  fois  dans  les  vallées  du  P5 
et  du  Danube.  Ce  chapitre,  au  milieu  de  vérités  incontesta- 
bles, renferme  aussi  plus  d'une  assertion  hasardée.  Il  est  bien 
vrai    qu'à   l'instant    où   le    prince  Charles  attirait   k  lui  ses 
corps   éloignés ,    la  Cour   de  Vienne  lança  des  partis  sur  les 
communications  des  Français  ,  et  fomenta    partout   l'insur- 
rection ;    on  peut  croire  aussi  qu'elle  pressa  le  cabinet  de  Lon- 
dres de  débarquer  l'armée  d'expédition.  J'accorde  même  que  la 
Cour  de  Berlin  ne  vit  pas  sans  une  secrète  joie  l'embarras   de 
Napoléon ,    que  les    Prussiens   nous    haïssaient  ;    mais    dire 
que  leur   armée  fût   prête   à  marcher  sur  nos  derrières,  que 
les   Russes  eussent  cent  mille  hommes   à  jeter   dans    la  lu- 
lance  en  faveurde  l'Autriche,  c'est  avancer  des  faits  sans  preuve, 
c'est  méconnaître  Tesprit  et  l'état  de  ces  deux  puisances  à  cette 
époque.  Leur  politique  était  expectante;  et  d'ailleurs,  la  Prusse 
était  trop  épuisée  pour  entrer  en^lice.  On  sait  combien  de  temps 
elle  mit  à  se  créer  une  armée  en  1 8 1 3,  alors  même  que  la  grande 
armée  française  n'était  plus  qu'une  ombre.  La  Russie  avait  bien 
des  soldats  ,    mais  le  nerf  de  la  guerre,  l'argent  lui  manquait; 
et,  jusqu'ici,  a-t-on  trouvé  des  traces  du  traité    de  subsides 
qu'elleau  rait  dû  conclure  avec  l'Angleterre  ? 

^Le  chapitre  3  contient  les  opérations  des  Autrichiens  et  des 
Polonais  sur  la  Vistulé.  L'auteur  suppose  que  l'arohidoc  Fcrdi-» 
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nand  »  qui ,  dès  rouverture  de  la  campagne ,  t'était  emparé  sans, 
coup  férir  du  grand-duché  de  Warsovie,  était  chargé  plutôt 
d'une  eipédition  diplomatique  datis  le  nord  de  la  Pologne ,  que 
d'une  eiipédition  militaire  ;  et  de  ce  qu'il  a  disséminé  ses  trou- 
pes ,  il  conclut  la  connivence  des  Russes  et  des  Prussiens 
avec  TAutriche.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vigueur  du  commandant 
de  Thorn  renversa  ses  projets.  Ajant  vainement  attaqué  cette 
place  et  Plotsk,  il  se  replia  sur  Varsovie.  Pendant  cette  course 
hasardée,  le  prince  Ponifttowski ,  plus  heureux  ,  fit  enlever  San* 
domir  etZamosk ,  et  poussa  son  avant-garde  dans  la  Gallicie  à 
dessein  d'y  favoriser  l'insurrection,  tandis  que  les  généraux 
Dombrowski  et  Zayonschek  organisaient  des  levées  régulières 
dans  les  duchés  de  Posen  et  de  Lublin. 

On  voit  dans  le  chapitre  3  hs  dispositions  prises  par  Napo^ 
leon,  aptes  le  i".  jusquau  1 5  juin.  Rejeté  dans  l'île  de  Lobau, 
il  la  métamorphose;  en  une  place  d'armes  communiquant  avec 
la  rive  droite  du  Danube  par  des  ponts  sur  pilotis ,  et  dont  il 
se  propose  de  déboucher;  il  assure  sa  ligne  de  communication 
dans  la  vallée  du  fleuve  par  des  ouvrages  d'art  et  des  disposi* 
lions  de  troupes  sur  le  Lech ,  l'Elbe  et  le  Mein  ;  enfin  ,  pour 
empêcher  la  jonction  de  l'armée  autrichienne  d'Italie  avec 
celle  du  prince  Charles ,  il  fait  des  démonstrations  sur  le  bas 
Danube  vers  Presbourg,  tandis  qu'il  fait  poursuivre  sur  Co- 
morn  l'archiduc  Jean  par  le  prince  Eugène,  et  parvient  ainsi  à 
débarrasser  sa  communication  avec'l'Italie. 

Le  chapitre  4  contient  les  opérations  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l Autriche^  pendant  tes  mois  d'avril,  de  mai  et  de 
juin.  L'auteur  a  réuni  dans  ce  chapitre  les  opérations  du  corps 
français  de  Dalmatie  et  du  ban  de  Croatie  dont  il  n'aurait  pu 
rendre  compte  dans  les  chapitres  5  et  6  du  5*.  volume,  san» 
gêner  la  marche  du  récit. 

Le  chapitre  5  donne  avec  détail  les  dispositions  préparatoi^»* 
res  prises  par  l'empereur  et  par  le  prince  Charles  pour  livrer  la 
bataille  de  Wagram. 

Les  deux  chapitres  suivans  sont  consacrés  à  la  relation  de 
cette  célèbre,  bataille.  Les  dispositions  de  Napoléon  étaient  si 
bien  prises ,  que  l^s^rchiduc  ne  connut  ses  projets  qu'au  mo->. 
ment  où  l'armée  française  était  prête  à  tourner  ses  retranche— 
mens,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ainsi  surpris  ,  les  Autri-* 
ehiens^se  retirent  sur  Wagram  et  Stamersdorf,  bordknt  la  rine 
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gauche  du  Rassbach.  Napoléon  fait  atut[ner  le  cehtré  de  cette 
ligne  ;  mais  cette  tentative  ,  n'ayant  pas  été  appuyée  par  celles 
de  Wagram  et  Neosiedel ,  est  repoussée  ,  et  l'archidac  prend  à 
son  tour  l'offensive;  il  se  prolonge  vers  sa  droite  et  atteint 
presque  rîle  de  Lobau,  où  tout  se  précipite  en  désordre.  Alors 
Napoléon,  par  un  changement  de  front  sur  la  gauche  y  tient  en 
échec  son  adversaire,  pendant  que  sa  droite  gagne  du  terrain  ; 
bientôt  il  ordonne  une  attaque  générale ,  culbute  le  centre  des 
Autrichiens  et  parvient  à  border  la  chaussée  de  Bru  un.  Le  ré- 
tïX  du  général  Pelet  est  clair  et  complet  ;  il  n'a  pas  besorn  d'ê- 
tre accompagné  de  plan  pour  être  compris ,  c'est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  en  faire. 

La  poursuite  de  Napoléon  après  la  victoire  de  Wagram  forme 
le  sujet  du  chapitre  8.  Il  commence  par  des  réflexions  sur  la 
bataille;  l'auteur  la  considère  comme  le  modèle  des  batailles 
tactiques  ;  elle  offre,  dit-*il ,  dans  la  première  journée ,  l'exem^ 
pie  d'un  déploiement  en  avant  sur  la  droite  et  en  éventail  d'une 
armée  serrée  en  masse  sur  3  lignes,  et  dans  la  seconde  un  ploie- 
ment sur  le  centre,  suivi  d'un  déploiement  des  masses  sur  les 
deux  ailés.  Une  remarque  qu'il  ne  laisse  point  échapper,  c'est 
que,  contre  toutes  les  règles  admises,  l'artillerie  forma  long-temps 
le  centre  de  Tarmée  sans  le  secours  d  aucune  autrearme.  Les  con- 
sidérations développées  sur  les  dispositions  de  l'archiduc  et  sur  sa 
Conduite  dans  la  bataille  obtiendront  sans  doute  l'approbation  d^ 
tous  les  militaires.  Il  eût  étéàproposdetassembler  entre  Wagram 
et  Sussenbrunn  ,  la  plus  forte  partie  des  troupes  autrichiennes, 
parce  que  de  là ,  le  prince  aurait  pu  les  porter  en  masse  sur  le 
point  où  leur  présence' eût  été  nécessaire.  En  remplissage  à  Té- 
gard  de  l'archiduc  le  rôle  pénible  de  critique  ,^  l'auteur   dis- 
culpe ce  prince  des  reproches  que  des  tacticiens,  trop  rigides  ob- 
servateurs des  principes,  sembleraient  être  en  droit  de  lui  adres- 
ser ,   et  regarde  ses  fautes  comme  les  résultats  de  combinaisons 
politiques.  L'Autriche,  dit-il,  faisait  toujours  de  la  diplomatie 
pendant  la  guerre  et  visait  à  maintenir  le  théâtre  de  la  guerre 
au  centre  de  T Allemagne.  Toutefois,  il  observe  que  le  projet 
de  se  retirer  en  Bohême,  après  la  perte  de  la  bataille,  était  trop 
tardif  pour   être  couronné   de  succès.   Il  eût  fallu  l'exécateir 
après  la    bataille  d'Ëssling.  Alors  cette  marche  rétrograde  eut 
pris  un   caractère  de  hardiesse  qui  aurait  sans  doigte  produit 
une  explollon  dans  toute  l'Allemagne.  '  y  archiduc  Charles  «i^  ^ 
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retirant  en  Boliêraey  après  la  bataille  de  Wagram,  avait  perdu 
tout  le  prestige  de  «sa  renommée  et  n'y  serait  arrivé  qut 
comme  un  fugitif. 

On  tronve  dans  le  chapitre  9  les  évùiemens  qui  suivirent  tar* 
mistice  de  Znaim.  En  se  déterminant  à  temps  à  la  retraite,  l'arcbi- 
dac  dérobe  à  Napoléon  la  direction  que  pi^nnent  ses  princi'- 
)>ales forces,  etdeGuntersdorf  il  gagne  Znaim,  où  il  estattaqiié 
par  le  narécbal  Masséna  et  par  Marmont.  Les  Français  étaient 
BBr  le  point  de  couper'  la  route  de  Prague  ,  lorsque  l'archiduc 
Charles  fit  demander  un  armistice  que  le  vainqueur  lui  accorda. 
'  Ce  prince,  justement  effrayé  des  chances  qu'offrait  désormais 
la  guerre ,  crut  devoir  faire  le  sacrifice  de  sa  réputation  person^ 
oelle  au  salut  de  la  monarchie  et  conseilla  la  paix  ;  mais  Fem- 
pereur  François,  dominé  par  les  ennemis  de  Napoléon,  certain 
d'ailleurs  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'avec  de  grands  sacrifices,  ne 
Voulutpoint  d'abord  reconnattreVarmistice. Comptant  trop  sur  les 
diversions  qu'allaient  opérer  les  Anglais  à  Cuxhaven  et  à  Wal- 
^e|.*en,  il  retira  le  commandement  de  ses  armées  au  prince 
Charles  et  annonça  qu'il  allait  se  mettre  à  leur  tête.  Bientôt , 
plus  docile  aux  conseils  de  la  politique *,  il  temporisa  et  ouvrit 
«les  négo<iiations  pour  la  paix. 

L'expédition  des  Anglais  contre  les  bouches  de  l'Escaut  forme  - 
la  matière  du  chapitre  10.  Quoique  le  général  Pelet  assure 
«voir  consulté  pour  sa  rédaction  la  correspondance  du  roi 
Loms ,  des  maréchaux  Bernadotte  et  Bessière ,  avec  le  ministre 
de  la  guerre,  ainsi  que  l'enquête  faite  au  parlement  d'Angle- 
terre, cechap.  nous  a  paru  un  peu  sec  et  ne  pas  renfermer  tous 
les  détails  qu'il  comportait.  Le  ministère  britannique,  persuadé 
qu'il  n'existait  aucune  troupe  sur  les  cotes,  crot  qu'il  lui  se- 
rait facile  sinon  de  conquérir  la  Belgique ,  du  moins  de  détruire 
l'escadre  et  les  établissemens  maritimes  d'Anvers.  Une  flotte 
débarqua  environ  1 8  mille  Anglais  dans  l'île  de  Walcheren  , 
et  le  général.  Chatfaam,  à  la  tête  de  ce  corps  imposant  vint 
soBMner  la  place  de  Flessingue.  Le  général  Monnet  ,  qui 
avait  eervi  à  Mantoue  sous  Latour-Foissac,  pendant  le  siège  de 
1799,  ne  9ut  pas  mieux  que  lui  tirer  parti  des  eaux  pour  la 
d^ense  4e  Flessingue,  et  capitula  quand  l'ennemi  fut  à  800 
mè<;res  <le  la  place.  Lorsqi]^  le  générai  anglais  victorieux,  réu- 
sit  ensttite  seé  troupes  autoùhr  de  Batz ,  Anvers  était  en  état 
de  'défoiue  \  le  seul  partÂ  qui  lui  restait  à  prendre  fut  de  se  re- 
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tirer  pour  échapper  anx  ravages  de  la  fièvre  »  en  conservant  -^ 
poar  tout  dédommagement  de  cette  tardive  expédition ,  Fies^ 
singue  et  par  conséquent  la  pçssibilité  d'empêcher  la  conclusion 
de  la  paix. 

Ce,  chapitre  et  le  7c,  contiennent  des  particularités  très^pi- 
quantes  sur  la  conduite  du  maréchal  Bernadotte. 

Le  chapitre  11^.  ,  qni  est  le  dernier,  déduit  \es  motifs  delà 
lenteur  des  négociations.  L'auteur  les  attribue  à  l'influence 
qu'eurcDt  les  nouvelles  d'Espagne  et  d'Anvers  sur  le  cabinet  de 
Yjenne.  Fidèle  à  son  plan ,  il  fait  ressortir  la  générosité  de 
Napoléon  qui,  pouvant  démembrer  l'Autriche ,  préféra  la 
laisser  debout  pour  procurer  une  paix  durable  à  la  France» 

A  la  suite  de  l'ouvrage  sont  quatre  notes,  l'une  sur  Raab, 
son  camp  retranché  et  le  champ  de  bataille  du  14  juin  ;  la  se-, 
coude  est  un  coup  d'œil  sur  les  défenses  de  l'Escaut  et  l'expé- 
dition anglaise;  la  troisième  sur  le  projet  qu'avait  Napoléon  de 
terminer  la  guerre  d'Espagne  après  la  paix  avec  l'Autriche  ;  et 
la  quatrième  sur  la  fin  de    la  guerre  du   TjroL    La    plus   cb« 
rieuse  est  la  troisième.  L'empereur  avait  l'intention   de  re- 
prendre la  direction  des  affaires  en  Espagne.  La  garde  impériale 
fut  mise  en  marche  de  Paris  sur  Bordeaux.  Près  de  100  mille 
hommes  furent  dirigés  de  tous  côtés  sur  les  Pyrénées ,  il  ne 
s'agissait  rien  moins  que  de  forcer  les  Anglais  à  se  rembarquer, 
et  d'occuper  Cadix  et  Lisbonne  ;  mais  la  victpire  d'Ocana  sem- 
blant assurer  la  soumission  définitive  de  l'Espagne,   Napoléon 
renonça  malheureusement  à  son  premier  projet. 

Les  ordres  et  les  dépêches  de  Napoléon  rapportés  comme 
pièces  justificatives ,  sont  du  plus  haut  intérêt.  Ils  prouvent 
que  ce  grand  capitaine  joignait  au  génie  qui  conçoit  les>projét8 
les  plus  gigantesques  ,  l'esprit  d'ordre  et  de  prévoyance  néces- 
saire pour  assurer  leur  exécution. 

En  résumant  cette  analyse ,  nous  dirons  qu'on  ne  trouve  pas 
seulement  dans  les  Mémoires  sur  la  guerre  de  1 809 ,  une  rela^ 
tion  exacte  des  événemens,  une  description  animée  des  mar- 
ches et  des  combats  ;  mais  aussi  une  critique  saine  et  éclairée , 
des  jugemens  toujours  sûrs.  Épargnant  à  ses  lecteurs  une  mul- 
titude de  circonstances  de  détail ,  le  |;énéral  Pelet  caractérise 
en  quelques  lignes  toutes  les  opérations  importantes  avèe  une 
justesse  admirable.  Découvrant  dans  la  direction  imprimiie  aux 
masses  agissantes,  la  cause  pnocipisile  des  succès  «t  des  v^^tif 
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il  ne  le  laisse  point  égarer  par  ces  minces  ëvénemens  qui  absor- 
bent trop  souvent  Taitention  des  écrivains  militaires.  C'est  tou- 
jours au  fond  des  choses  qu'il  pénètre,  et  il  n'est  point  un  de  ses 
jugemens  auquel  la  raison  refuse  son  assentiment.  Si  son  admi- 
ration pour  le  grand  capitaine  dont  il  rapporte  les  exploits, 
fausse  son  excellente  judiciaire  lorsqu'il  envisage  la  pa- 
litique,  toutefois  il  est  juste  de  convenir  que,  militaire 
loyal,  il  n'a  rien  déguisé  de  ce  qui  était  à  l'avantage  ou  à  la 
gloire  des  armées  opposées.  Ses  mémoires  ont  surtout  un  genre 
de  mérite  asse2  rare  en  France,  celui  d'avoir  été  rédiges  sur 
d'excellens  matériaux  français  et  étrangers.  Là  lecture  de  ces 
documens  confidentiels  l'a  mis  à  même  de  découvrir  jusqu'à 
quel  point  Tintrigue  et  la  cabale  avaient  pu  influer  sur  la  di** 
rection  des  affaires  dans  les  cabinets  et  aux  états-majors.  Il  ex- 
plique clairement  des  points  restés  obscurs ,  et  rectifie  les  opi- 
nions qu'on  s'est  faites,  de  part  et  d'autre,  sur  l'étendue  de  cette 
iofluence  occulte. 

Dans  un  temps  où,  le  repos  succédant  aux  agitations,  chacun 
'  cherche  à  s'expliquer  la  cause  des  étonnans  triomphes  qu'ont  ob- 
tenus les  armées  françaises  pendant  20  ans  ,  nul  doute  que  les 
«Mémoires  du  général  Pelet  n'obtiennent  du  succès.  Ce  qu  ily 
a  de  certain,  c'est  que ,  nonobstant  la  passion  qi^domine  dans 
leur  rédaction,  aucun  des  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur 
le  même  sujet  n'offre  une  source  plus  abondante  d'instruction 

i8a.  PiÉcis  HISTOSIQ0B  DO  PASSAGE  DU  Rhin  ,  A  KsflL ,  dans  la  nuit 
du  5  au  6  messidor  an  IV  de  la  république ,  par  l'armée  de  ' 
Rhin-Moselle ,  sous  Moreau ,  Reynier  étant  chef  de  l'état-ma- 
jor  ;  par  le  général  Mortrichabd.  In-B».  de  3  f. ,  plus  le  por- 
trait de  Tauteur.  Strasbourg  ;  Schuler. 

Ce  précis  n'offre  rien  de  bien  neuf ,  ni  de  particulier;  c'est 
un  hommage  un  peu  tardif  rendu  aux  dispositions  habiles  du 
général  Moreau  et  de  son  chef  d'état-major. 

I 

l83.    YOTAGX    PITTORESQUE   ET   MILITAIRE    EN    &SPA6NE  ;    par    1^.    C. 

Larglois,  capitaine,  aide-de-camp  de  M.  le  maréchal  Gou- 
vion-Saint-Cyr  ;  accompagné  de  notes  explicatives  sur  le&  ba- 
tailles, communiquées  par  MM.  le  Maréchal,  les  Généraux 
Decaen,  Lamarque ,  Souham,  Petit,  etc. ,  i''«.  llv.  in-foL 
d'une  f . ,  pins  4  pl-  ;  prâ ,  9  fr,  Paris  ;  Engelman. 
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Les  notes  militaires  qui  accompagnent  cet  ouTrage  soBt  des 

matériaux  très-ntUes  à  consulter  pour  tous  ceux  qui  voudront 
écrire  sur  la  guerre  d'Espagne. 

MÉLANGES. 
184.  ALLcniiiiiB  MiLiTAER-ZsiTUNG,  etc.  *»- Galette  militaire 
générale  ;  par  une   société  d' officiers  et   d'administrateurs 
militaires.  #  ■ 

Cette  Gasette  ,  qui  est  quotidienne,  parait  à  Leipzig  et  à 
,  Darinstadt,  depuis  le  i^'.  juillet.  Elle  prometde  rendra  compte 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'organisation ,  l'armement,  le  ré- 
gime, l'instruction,  l'administration  des  armées  de  l'Europe  y 
ainsi  que  dès  ouvrages  militaires  qui  paraîtront. 
.  Si  les  rédacteurs  tiennent  leur  promesse ,  cette  Gazette  aura 
sans  doute  du  succès.  Nous  n'en  avons  encore  vu  que les  trois 
premiers  numéros. 

On  s'abonne  chez  Mittler,  libraire  à  Leipzig,  et  à  Darmstadt 
au  bureau  du  journal ,  à  raison  de  4  Ûorîns  par  semestre. 
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i85.  Nmci  suM  l'aivIi  piussikiiri.  (  Continuation.  Yoy.  le  Bul»  > 

letin  de  sept.  n*.  169,  p.  ii'j»  ) 

Instruction. '-^Ij^  renouvelle  ment  annuel  de  l'armée  par  tiers 
oblige  àe  ponsser  Tinstmction  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie 
^▼ec  activité,  et  de  ne  point  trop  s'attacher  à  la  perfection,  qai 
lêtait  autrefois  caractéristique  de  la  tactique  prussienne.  Il  ne 
faut  plus  s'attendre  à  trouver  dans  les  manœuvres  de  Tinfan- 
%erie  la  précision  jadis  sj  vantée ,  et  cependant  si  peu  utile 
^n  présence  de  l'ennemi.  On  fatigue  moins  le  soldat  à  monter 
la  garde  qu'en.  France,  et  on  l'exerce  davantage  aux  choses 
utiles.  On  lui  apprend  le  service  de  campagne  ,  non  8ur  une 
esplanade,  mais  dans  les  champs  et  dans  les  bois,  et  on  l'exerce 
surtout  à  tirer  souvent  à  la  cible. 

Les  commandans  de  brigade  commencent ,   à  la  un  de  mai 
ou  en  juin  ,  à  voir  leurs  troupes  en  détail  ;   et ,  après   avoir 
inspecté  leiir  armement  et  leur  habillement,  ils  les  font  ma- 
nœuvrer; les  commandans  de  division  passent  à  la  fin  de  juillet 
leur  inspection ,   et ,  dès  le  commencement  d'août  ,   le  service 
de  campagne  et  la  petite  guerre  sont  pratiqués  jusqu'en  septem- 
bre.  Un  intendant  assiste  à  ces  revues ,  et  le  soldat,   qui  croit 
avoir  quelque  réclamation  à  porter,  est  libre  de  la  lui  remettre. 
Les  grandes  manœuvres  qui   avaient    lieu   jadis     au  prin* 
temps  et  en  automne ,  ne  se  font  plus  que  dans  cette  dernière 
saison;  elles  durent  de  i5  jours  à  3  semaines. 

Tous  les  deux  ans  on   réunit  les  troupes  d'un  ou  lie    plu- 
sieurs corps  d'armée,  pour  les  faire  manœuvrer. Quand  le  .roi  n'as- 
siste pas  à  ces  manœuvres ,   il  j  envoie  un  des  princes  dm  sang  ; 
nais  il  s'est  imposé  la  lot  de  voir  toute  son  armée  dans  11' espace 
H.  TOMI  III.  32 
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de  trois  ans ,  en  sorte   que  tous  ics  soldats  qui  la  composent , 
ont  passé  une  fois  au  moins  sons  ses  yeux. 

La  iandwehr  du  premier  ban  qui,   dans   le    principe,  de- 
vait se  rassembler  sans  armes  tous  les  dimanches  au  chef-lieu  de 
la  compagnie,  pendant  8  jours  an  printemps  et  5  semaines  en 
automne,  pour  y  être  exercée  aux  détails,  à  l'école  de  peloton  et 
aux  grandes  manœuvres ,    ne  se  réunit  plus  au  chef-lieu  du 
cercle  que  le  premier  dimanche  de  chaque  mois.  Elle  se  rassemble 
en  outre  pendant  1 5  jours,   en  automne,    pour  assister    par 
moitié  aux  graùdes  manœuvres  du  corps  d'armée  dont  elle  dé- 
pend, ou  aux  évolutions  de  ligne  qui  se  font  au  chef-lieu  du  ré- 
giment.   Cette  dernière  moitié  se  compose  des  hommes  les 
,  moins  instruits. 

Le  second  ban  ne  se  rassemble  que  8  jours  par  an ,  en  au- 
.  tomne^  Ilparaît  qu'on  a  baaucoup  retranché  de  ses  obligations. 
L'instruction  de  la  cavalerie  se  ressent  de   la  courte  durée 
qu'on  exige  des  soldats.  11  n'y  a  qu'une  voix  à  cet  égard  parmi 
les  officiers  prussiens;  et,   si  l'on  ajoute  foi  à  leurs  rapports, 
cette  arme  est  la  moins  instruite  de  l'armée,  attendu  qu'il  faut 
au  moins  deux  ans  pour  former  un  cavalier.    Ce  renouvelle- 
ment perpétuel  d'hommes  et  de  chevaux  nuit  à  leur  parfaite 
instruction  :  aussi  les  régimens  sont-ils  faibles  en  hommes  et 
en  chevaux ,  et ,  pour  comble  de  malheur,  leur  dispersion  dans 
90  garnisons,  nuit  autant  à  i'esprit  de  corps  qu'à  l'instruction. 
L'artillerie    a    par    chaque  brigade    une  école  théorique  et 
pratique  dans  Ja  place  pu  elle  a  le  plus  de  compagnies^réunies. 
Ces  places  sont  Berlin,  Kœnigsberg,  Custrin,  Erfurt,  Munster, 
Ppsen,  fireslau,  Cologne  etCoblentz.  On  instruit  dans  ces  écoles 
les   sous-officiers   et   bombardiers  ;    on  y   fait  am»i  travailler 
les  officiers.   On  les  a  engagés  à  y  tenir  des  conférences  pen- 
dant le  dernier  hiver,  mais  on  dcute  qu'elles  aient  eu  lieu.  Cha- 
cune dé  ces  écoles  a  une  bibliothèque  bien  assortie  d'ouvrages 
allemands  et  français  sur  l'artillerie,  et  de  modèles  de  machines. 
L'instruction  des  bombardiers  est  poussée  assez  loin  ;  ces  jeunes 
gens  sont  l'espoir  du  corps  :  ce  sont  des  fils  de  famille  ou  des 
enfans  de  12  à  i5  ans  enrôlés  à  vie  par  leurs  parens  ;  ils  de- 
viennent officiers  après  qu'ils  ont  subi  des  examens  d'admis- 
sion et  de  sortie  à  l'école  de  Berlin.  Ils  ont  le  rang  et  la  paie 
de  sous-officiers  d'infanterie.  On  remarque  cependant  qu'il  y  a 
plus  d'onfans  enrôlés  à  vie  que  de  jeunes  gens  de    famille  qui 
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fréquentent  les  écoles  de  brigade ,  parce  que  Tétat  d* officier 
d'artillerie  ne  mène  point  à  la  fortune. 

Malgré  les  cours  théorico*pratiqnes  de  ces  écoles,  l'instruc- 
Uon  des  canonniers  n'est  pas  telle  qu'elle  devrait  être ,  à  cadse 
da  morcellement  des  brigades  dans  4^  garnisons.   Les  compa- 
gnies éparses  ne  sont  réunies  au  chef-lieu  que  pendant  deux 
mois  de  l'année ,  lorsqu'elles  ont  été  passées  en  revue  par  des 
inspecteurs  particuliers  de  l'arme.  On  les  exerce  alors  au  tir  et 
à  la  construction  des  batteries.  Les  plus  jeunes  canonniers  se  ren* 
dent  ensuite  avec  quelques  bouches  à  feu  à  leur  division  ou  corps 
d'armée  pour  }c  manoeuvrer  ;  les  autres  rentrent  à  leur  garnison. 
Les  troupes  du  génie  ne  se  rétinissent  point ,  et  sont  exer- 
cées dans  les  3o  places  où  elles  tiennent  garnison  ;  mauvais 
système  qui  nuit  à  leur  instruction.   LeS  pionniers  -  sapeurs  ^ 
paraissent  peu  habiles  dans  leur  ai*t ,  et  il  est ,  en  effet ,  diffi- 
cile qu'ils  le  soient  ;  rinstruction  dans  cette  partie  ,   dé  même 
que  dans  l'artillerie,  ne  pouvant  s'acquérir  que  dans  de  grandes 
réunions;  d'ailleurs  le  temps  de  leur  service  est  très-court  ;  beau- 
conp  d'entre  eux  ne  s'enrôlant  que  pour  un  an  ,   travaillent 
aux  fortifications  comme  de  simples  ouvriët^ ,  maçons ,  serru- 
riers ou  terrassiers.  Ce  n'est  que  pendant^  l'hiver  qu'on  pour- 
rait les  instruire  de  la  théorie  de  leur  état ,  ef  l'on  s'en  occupe' 
peu.  Les  officiers  du  génie  attachés  aux  compagnies  y  restent 
peu  de  temps,  et  regardent  comme  une  corvée  d'y  être  em- 
ployés. Les  pionniers  ,  riches  du  produit  de  'leurs  travaux,  se 
livrent  trop  souvent  à  rivrognerie.  *     * 

On  se  plaint  de  la  rareté  et  de  l'insuffisance  de  leurs  exei:- 
eices ,  et  de  la  fausseté  des  rapports  adressés  aux  officiers 
généraux  sur  des  travaux  qui,  dit-on,  n'ont  jamais  été  exé- 
<^Otés  ,  ou  qui  l'ont  été  très-imparfaitement. 

On  voit  ici  ,  comme  dans  les  autres  armes ,  l'excès  du  sys- 
^me  adopté  par  la  Prusse  ,  d'être  toujours  prête  à  entrer  en 
<îampagne  et  d'avoir  ses  places  munies;  système  justifié  par  sa 
singulière  position  j  mais  dont  l'excès  est  certainement  très- 
i^uisible  à  rinstruction- des  armes  spéciales. 

L'état-inàjor^  ce  corps  d'élite,  est  alimenté  par  tous  les  corps 
de  l'armée.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  d'abord  avoir  servi  dans 
tin  corps  de  troupes,  subir  ensùito  un  examen  pour  entrer  dans 
Hué  école  de  guerre,  dont  on  suit  les  cours  pendant  trois  ans, 
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•  passer  ^fîn  nn  examen  sévère,  cpii  a  pour  ré^ojut  VadmîsAU>i| 
on  le  renvoi.  Les  officiers  admis  sont  envoyés  dans  les  corpt^ 
d'armieoùUssont  employés  àrétat-major  des  division»  ou  des 
commandans généraux. Quelque^autres  travaillent  à  Berlin  dan^^ 
les  bureaux  de  Tétat-major-général ,  on  sont  employé^  commç 
professeurs  dans  les  différentes  écoles-.  D'autres  dif ig^At  les  byi- 
reaux  trigonométriques  et  topograplûques  ^  oà  sont  eooplojé^ 
temporairerement  des  lieutenans  détachés  des  r^imens. 

On  doit  aux  travaux  de  ce  corps  une  carte  de  la  Prusse  eu 
30  feuilles  ,  et  il  en  prépare  une  seconde  plus  détatUée  et  sur 
une  plus  grande  échelle.  On  voit  par  lit  que  ces  officiers  sont  loii^ 
d'être  aussi  oisifs  que  les  nôtres  ;  ils  font  des  mémoires  mili- 
taires et  des  projets ,  changent  fréquemment  de  résidence  et 
t'instruisent  à  fond  des  moyens  de  défense  de  leur  pays  ;  quelr 
ques-  una  même  voyagent  à  Tétrapger.  Ceux  qui  restent  à  3erlia 
tiennent  en  tve  eux  des  conférences  sur  ce  qui  a  rapport  au  servicWr 

JLe  chef  de  ce  corps-  est  le  général  Gneiaenav,  ancien  chef 
4l!éta|>-maûor  de  Bliicher ,  qu'il  dirigeait  dans  toiw  tes  mouve-' 
ipens  ;  il  passe  pour  un  hom^ne  habile  y  et  c'est  lot  que  Topi' 
«îou  placeraii:  à  la.  tête  de  l'armée  pmssienne  en  t^uf  de  gnerre. 
piscipline,-^\j^  discipline  avilissante  introduite  d?ns  ramée 
prnssieni^  par  le  j»ëre  du  grand  Frédépic  a  été  alnrpgée  d^ii^ 
\^  loi  martiale  ^  publiée  eJd  i8p8  (Kriegs^-ArtikH). 

^.es  punition»  encourues  pour  fau^  de  disotpUne  fpnt, 
pour  S»  troupe ,  t*.  les  corvées  «  les  tours  dr  service  ;  no.  \(». 
arrêts  simples  ;  5^  la  prison  ;  \^,  la  prison  ligQureutfe;  5^  la 
rétrogradation  à  la  a*,  classe  dç  l'état  militaire  ;  Qft,  Içscpups  de 
biaguette  ;  elt ,  pour  Ifs^  o^cieirt»  t^  let^  arrêts  sifD]des ,  s^.  les 
arrêta  d^  rigueur. 

Les  arrêts  simples  t'infligent  ^  pour  .des  faute9  légères ,  par 

tMUt  o^cier  aux  sous-offidera  et  soldats  mêiuet ,  qui  par  lear 

éducation  peuvent  et^e  sensibles  à  ce  genre  de  punition.  Ceux 

^i  sont  condaoMiéa  jsux  arrêts  restent  dans  leur  chambre  r 

s'ils  rompent  Les  arrêta,  ils  encouicnt  la  priaon.  Cette  peine 

consiste   à    rester  plus   ou    moins  de   t9mpa  >eul  dans  oue. 

cellule  garnie  d'une  de«ii-fp;arniture  ;   OA  l'euçoiu:^  poor  des 

fautes  plus  graves.  La  prisQU  au  a*,  d^ré  estcdle  oà  le  çt^- 

damné  est  au  pain  et  à  l'eau ,    et  privé  de  solde  et  dela.fsr 

culte  de  fumer.   De  3  en  3   jours  senlemeut ,  ou  lui  donne  1» 

mourritore  ordinaire.  Le  3*.  degré,,  ou  les  lattes,  n'est  appliqué 
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ms  soldats  «enlement,  qne  poar  àtn  fautet  trè^-gi^ves.  Le  cou- 
pable est  renfermé  dans  un  cacbot  planchéjé  avec  des  latteii 
triangulaires,  asseï  écartées  pour  <{oe  le  prisonnier,  qai  n'a 
paa  de  siège,  ne  puisse  s'y  repoëer  sans  douleur.  II  n'a  Ai  soiï- 
lîcrffy  nihabita,  «t  Ae  ve^it  que  ée  Sjours  en  3  jours  des  alimentf 
^nuds  et  la  permission  de  coucher  danvun  lit;  le  reste  du'  temptf 
il  est  au  patn  et  à  l'eau.  Cette  punition  passe  pour  très-efficace. 

Quand  les  feidwebel ,  wachtmeister ,  ober  artîBcier  et  antres 
aouv-oflbeieps  ont  encouru  la  peine  des  lattes ,  ils  sont  cassés ,  k 
waùittM  q«e  les  conseils  de  guerre  on  de  discipline  né  jugent  U 
propoa  de  condamner  les  premifers  k  la  prison  simple  et  lies  se- 
conda k  le  prison  du  a«.  degré. 

La  privation  du  vin ,  de  l'eau-de^vie  et  la  prison  du  2®.  de- 
gré y  en  tempe  de  guerre  ,  sont  remplacées  par  des  corvées  pé- 
aiblet ,  et  la  prison  rigoureuse  :  on  attache  le  déFinquant  à 
un  arbrd  ou  à  un  mur^  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  s'asseoir, 
c«  hti  tournant  la  tête  Contre  l'objet  vers  leqiiel  il  est  garotté  ; 
on  le  laissé  ainsi  pendant  plusieurs  heures. 

Un  chef  de  corps  peut  condamner  à  3  semaines  de  prison  de 
t*'.  degréet  à  i5  jours  de  a*.,  les  soos- officiers  et  soMats.ll  peut 
erdoMier  8  jours  de  lattes* à  ces  derniers-;  et,  s'ils  sont  dans  la 
*i'.  classe,  les  condamner  à  4o  coups  de  baguette. 

Le  chef  d^utt  bsrtaiUon  détaché  peut  ordonner  i5  jours  de 
prîson  du  !•'.  ,  et  8  jours  du  a",  degré  aUT  sous-officiers  et 
soldats  ,  et  3  joufrs  de  lattes  k  eeé  derniers  H  a  le  droit  de  leur 
faire  donner  20  coups  de  baguette  s'ils  sont  dans  la  2«.  classe. 

Un  commandant  de  compagnie  ou  d'escadron  détaché  a  le 
Hoème  j»ouvoir  que  le  chef  d'un  bataillon.  Ce  pouvoir  cesse 
quand  il  est  avec  son, chef  et  il  doit  prendre  ses  ordres  pour 
pÉmir  un  subm^onné. 

.  Si  le  soldat  tient  habituellement  une  mauvsûse  conduite  » 
s'il  cpmmet  un  délit  déshonorant,  tel  que  (a  dései^tion,  un 
voi,  le  conseil  de  discipline  du  régiment  le  descend  à  la  a^. 
classe  :  on  lui  ote  la  cocarde  nationale,  qui  est  remplacée  par 
une  autre  de  la  couleur  de  son  pantalon ,  on  lui  inâige  au  lieu 
de  prison  ,  ptoiefn^s'  corrections  de  aS  à  40  coups  de  baguette 
chaque  fois.  Ce  châtiment  est  infligé  par  un  sous-officier,  à 
huis  clos  ,  en  présence  seulement  des  camarades  du  coupable. 
L'homme  ainsi  dégradé  n'en  fait  pas  moins  le  service ,  mais  tous 
les  autnes  soldats  ont  sur  lui  raùtorlté  d'un  gefi^iter.  11  ne 
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Ventre  dans  la  i^'.  classe  que  lorsque  saconduite  s*est  aureDdée 
ou  que, ses  camarades  se  poitent  caution  pour  lui. 

11  est  au  reste  expressément  défendu  d'insulter  le  soldat  ou 
de  le  (rapper.  L'officier  qui  se  le  permettrait  passerait  à  un  con- 
seil de  guerre ,  et  on  a  eu  des  exemples  d'officiers  destitués  et 
condamnés  à  la  réclusion  pour  avoir  frappé  des  soldats.. Quoi 
qu'il  en  soit,  les  recrues  sont  rudoyées  et  maltraitées  par  leurs 
sops-officiers  comme  autrefois.  

L'officier  que  les  avertissemens  de  ses  chefs  jne  corrigent  points 
ou  qui  commet  uue  faute  grave,  garde  les  arrêts  dan»  sa  cham-. 
bre  ;  il  se  rend  seul  chez  lui  ou  accompagné  d'un  autre,  et  en- 
voie sur-le  champ  son  épée  à  son  supérieur  immédiat.Sapunitioi^ 
est  mise,  à  l'ordre  du  jour  et  inscrite  sur  le  livre  de  conduite. 
L'officier  qui  ix)mpt  ses  arrêts  est  cassé.  Quand  un  officier,, par 
sa  conduite  irrégulière,  s'attire  souvent  cette  punition,  on  lai 
fait  garderies  arrêts  dans  une  sallede  police  [Offizier^arrest^stube), 
Un  officier  ne  peut  être  arrêté  par  la  garde  à  moins  d'avoir  com- 
mis un  crime. 

Les  arrêts  ne  sont  pas  ordonnés  ^u^si  légèrement  en  Prusse 
qu'en  France.  Le  supérieur,  avant  de  les  infliger  à  un  de  ses 
subordonnés,  doit  lui  avoir  fait  de  vaines  remontrances  en  pré- 
sence du  corps  d'officiers  assemblé. 

Un  général  eu  chef  de  corps  peut  ordonner  12  jours  d'arrêt 
à  un  officier,  un  colonel  6  jours,  un  chef  de. bataillon. 5  jours. 
Il  n'y  a  que  le  roi  qui  puisse  ordonner  les  arrêts  pour  une  plas 
longue  durée. 

L'officier  qui  n'a  pas  pour  ses  supérieurs  ou  ses  anciens  le, 
respect  convenable ,  celui  qui  ne  sait  pas  se  faire  respecter,  est 
obligé  de  quitter  le  corps  sur  la  demande  du  corps  d'officiers. 

Toutes  les  fois  qu'un  officier  mène  une  conduite  indigne.de 
son  rang,  si ,  par  exemple  ,  il  s'adonne  au  vin  ,  à  la  débauche, 
au  jeu ,  le  corps  d'officiers. s'assemble  et  le  déclare  incapable, 
d'avancement  aussi  long-lemps  qu'il  ne  donnera  pas  de  preave 
d'un  changement  soutenu. 

Quand  un  officier  commet  une  faute  contre  l'iibnnear  da 
corps  d'officiers,  il  est  jugé  par  un  conseil  d'honneur,  composé 
d'officiers  d;un  autre  régiment,  lequel  peut  le  jcondaniner  avoir 
son  avancement  suspendu  ou  à  donner,  sa  démission. . 
,  La  landwehr  est  soumise  à  la  même  discipline  que  l'aiinée 
permanente  lorsqu'elle  est  rassemblée;  mais  aucun  officier» 
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»6iis-officîer  on  soMat  ne  peut  quitter  ses  fbyers  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  ses  sjjpéricurs,  et  si  cela  arrivait,  il 
serait  puni  militairement  par  un  conseil  de  discipline,  convoqné 
par  le  chef  de  bataillon  au  chef-lieu  du  cercle,  et  auquel  assiste 
le  juge  civil  de  ce  cercle.  Les  fautes  légères  sont  punies  par  des 
corvées ,  telles  que  celles  d'être  obligé  de  se  rendre  an  maga- 
sin du  cercle  pour  y  nettoyer  l'armement  et  l'équipement.  Les 
fautes  plus  graves  sont  punies  de  prison.  La  nourriture  des  con- 
damnés à  la  prison  est  à  leur  charge»  à  moins  qu'ils  n'aient  pas  * 
le  moyen  d'y  subvenir.  Un  homme  de  la  landwehr  qui ,  hors 
du  service,  commettrait  une  faute  déshonorante,  peut  être' 
même  condamné  par  le  tribunal  civil  du  ressort  à  descendre  à 
la  2«.  classe ,  aux  baguettes. 

Un  conseil  composé  d'un  capitaine  et  2  lieotenans  s'assemble 
chaque  année,  pendant  les  manoeuvres,  pour  juger  la  conduite 
des  officiers  du  régiment  qui  se  seraient  écartés  de  leurs  devoirs. 

{La  suite  à  un  numéro  prochain,) 

186.    Soi    LIS  TIOUPIS  ARGLAISIS   IMPLOYBIS  DANS  l'IhdI.    (  Monthfy 

Magazine;  mars  1826,  p.  267.) 

L'objet   de   cet  article    est   de    signaler  l'extrême  défaveur 
avec  laquelle  les  troupes  du  roi  seraient  considérées  et  trai-' 
tées  dans  l'Inde ,  comparativement  à  celles  de  la  Compagnie. 

Voici  nu  résumé  des  principaux  traits  de  cet  état  de 
choses. 

Après  une  longue  suite  de  réflexion»  préliminaires ,  l'auteur 
fait  observer  que  la  Compagnie  des  Indes ,  s'écartant  du  véri- 
table objet  de  son  institution ,  de  purement  mercantile  c[u'elle 
était  dans  l'origine,  est  devenue  successivement,  de  fait,  puis- 
<Kincc  militaire  et  conquérante,  e.t  que  ce  sont,  non  plus  des 
bénéfices  commerctaux ,  mais  bien  des  acquisitions  de  territoire 
et  des  coutributious  arrachées  par  les  lois  de  la  conquête  et  la  ' 
force  des  armes  qu'elle  ambitionne*. 

Les  ressources  militaires  de  la  Compagnie  sont  de  deux  sor- 
tes. Le  gros  de  son  armée  consiste  exclusivement  en  iudigènes 
commandés  par  des  officiers  à  sa  nomination ,  et  par  consé-  ' 
quent  par  ses  propres  créatures.  Mais  pour  prévenir  ou  répri- 
mer les  insurrections  parmi  ces  forces  étrangères ,  dont  la  fidé- 
lité doit  toujours  paraître  plus  ou  moins  suspecte,  ainsi  qu'on 
ei-^  eu  une  preuve  récente,  une  pai'tic  des  troupes  du  roi^. 


468  LégisUiiionf  Organisation^    N^.  186. 

compoiées  d'officiers  et  soldats  Anglais,  est  mise  à  la  disposî: 
tien  de  la  Compagnie. 

U  semblerait  qae  ces  forces  auxiliaires  ,  ces  sortes  de  co-  . 
hortes  prétoriennes^  devraient  être  traitées  avec  une  distinc- 
tion et  une  prédilection  toutes  particulières ,  obteair  une  paye 
plus  forte ,  et ,  à  mérite  au  moins  égal ,  avoir  la  préférence , 
sur  les  troupes  locales  ;  mais  e*est  absolument  tout  le  con- 
traire. Les  troupes  du  roi ,  habituées  en  Angleterre  à  ne  rer 
garder  qu'avec  dédain  les  milices  constitutionnelles  et  domes- 
tiques du  pays ,  se  trouvent,  dans  TJnde ,  ravalées  au-dessous 
du  niveau  de  celles  d'une  compagnie  de  marchands. 

Aux  termes  de  la  Charte,  le  principal  officier  militaire^ 
dans  chaque  présidence ,  doit  être  un  général  du  roi ,  et  com- 
mander les  forces-  de  la  Compagnie.  Toutefois  il  arrive  géné- 
ralement, en  cas  de  vacance ,  que  c'est ,  non  pas  Tofficier  an. 
roi  le  plus  ancien  en  grade  après  Tofficier  parlait,  mais  bien 
un  officier  delà  Compagnie  qui  obtient  la  place,  et  Texeree^ 
jusqu'à  ce  que  le  successeur  en  titre  du  premier  soit  arrivé. 

Les  troupes  du   roi  occupent  ordinairement ,    tous  lé  rap-» 
port  des  indemnités  de  logement  et  d'ordinaire ,  les  stations 
les  plus  défavorables  dans  l'Inde  ;  et ,  à  stations  égales,  l'offi- 
cier de  la  Compagnie  a  toujours  l'avantage  des  convenances. 

En  Angleterre,  un  capitaine  appartenant  àriQ,  régiment, 
avec  brevet  et  rang  de  major,  touche  a  schellings  par  JQ^ç  en 
sus  de  sa  paye  de  capitaine,  et  un  lieutenant  en  activité, 
ayant  sept  ans  de  service  ,  une  haute  paye  d'un  schelling  par 
jour;  mais  ces  privilèges  ils  les  perdent  dèa  qu  ils  passent  au 
service  de  la  Compagnie. 

Les  officiers  du  roi  n'obtiennent  4^6  par  une  faveur  spéciale 
ou  par  des  motifs  d'intérêt ,  des  places  d'état  major  i  en  i8aa, 
539  officiers  de  la  Compagnie,  et  seulement  ai  officiers  du 
roi  figuraient  sur  le  tableau  de  Tétat  major. 

L'officier  du  roi  est  eiiposé  ,  par  les  variations  du  cours  des 
monnaies ,  à  perdre  sur  la  valeur  de  sa  solde  :  il  est  payé  en 
roupies  estimées  au  taux  de  a  s.  7  7  d.  ;  mais  ft'il  veut  faire 
passer  des  fonds  en  Angleterre  ,  la  même  roupie  toiphe  tout  4 
coupa  I  s.  10  d. 

Un  capitaine  au  service  de  la  Compagnie  obtient  ^  au  bout 
de  aa  ans  d'activité  ,  une  pension  annuelle  de  180  liv.  st. 
L'officier  du  roi  no  reçoit,  pour  le  même  temps,  que  %%']  Uv.  st* 
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La  cfmditiéii  da  limplè  soldat  du  roi  contraste  étrangemeiit 
atec  celle  de  ToiBcier.  Celal-là  n'inspirant  aucun  sentiment  de 
jalonTsie  «  est  traité  pins  libéralement ,  et  n'est  pas  ravalé  au- 
dessons  dn  cipaje»  Sons  le  rapport  de  la  discipline,  son  sort  se 
trouve  amélioré.  Dans  l'Inde,  les  habitudes  et  la  police  d'une 
csteme  diffèrent  grandement  de  celles  d'une  caserne  anglaise. 
Là,  le  soldat  dn  roi  non-seulement  est  en  quelque  sorte 'son 
maître^  mais  il  l'est  encore  de  3  ou  4  esclaves  toujours  à  ses 
ordres.  Là  il  n'a  ni  à  balayer  sa  cLambre,  ni  à  faire  son  lit ,  ni 
k  aettojer  tes  souliers,  ni  à  faire  sa  cnisine,  ni  même  à  se  raser; 
à  peine  lai  reste-t-il  à  nettoyer  son  fusil  et  à  brosser  son  habit 
rouge.  Et  puis  relâchement  dans  le  service  de  la  tenue ,  et  faci- 
lité de  se  dispenser  d'assister  aux  parades  et  de  monter  la 
garde.  Enfin,  abondantes  distributions  de  liqueurs  spiritueuses, 
dont,  toutefois,  l'usage  immodéré  mine,  et,  le  plus  souvent, 
détrait  prématurément  la  santé  du  soldat. 

187.  Li  coMTK  Di  FiAscLiiu ,  aucieu  militaire  ,  à  M.  le  général 
Sebastiani,  député.  Sur  l'organisation  et  la  distribution  de 
la  force  matérielle,  d'après  l'opinion  de  M.  Sebastiani ,  émise 
en  la  Chambre  des  députés,  séance  du  i^'.  juin  iSa6.  In-4^. 
d'une  f.  i.  Pr.  i  fr.  Paris  ,  i8a6  ;  Delaunay. 

188.  Obsistatiors  sva  tt  hobk  D'ixicuTioii  des  lois  relatives  au 
recrutement  de  l'armée;  par  M.  Arthur  Rochi,  membre 
du  conseil  de  préfect.  et  du  conseil  de  revis,  du  départ,  de 
l'Hérault.  In-8«.  de  3  f.  ^.  Montpellier,   1826  ;  Tournel. 

189.  Pktit  manuel  du  ricbutkmbiit  ,  on  Recueil  complet  de  la 
législa|:ion  et  de  la  jurisprudence  sur  cette  partie  du  service 
public  ;  par  Joykux,  chef  du  bureau  de  recrutement  à  la  préf . 
de  Seine-et-Marne,  a*,  édit.  In-i8  de  6  f.  7.  Melun,  i8a6  ; 
chez  l'auteur. 

190.  Sua  LES  ECOLES  v^TERi  If  AIRES.  —  Une  ordonuancc  du  26 
juillet  1826,  réserve,  dans  les  écoles  royales  vétérinaires,  4^ 
places  pour  les  militaires.  Ces  places ,  à  la  nomination  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  seront  données  de  préférence  aux  fils  de 
vétérinaires  en  activité  ou  retirés  avec  pension,  aux  fils  de 
sous-officiers  ou  cavaliers,  aux  enfans  de  troupes  des  régimens 
de  cavalerie. 

Nul  ne  pourra  être  admis  dans  les  écoles  royales  vétérinai- 
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res ,  s'il  n'a  une  constitution  convenable  pnurie  service  mili- 
taire, s'il  est  âgé  de  plus  de  iS  ans  on  de  moins  de  1 8,  et  s'il  ne 
remplit  les   autres  conditions  déterminées  par  l'article  iSde 
Tordonnance  du    i"'.  septembre  iSaS.  Les  jeunes  gens  admis, 
comme  élèves  militaires  par  le  jury  d'examen  des;  écoles ,  de- 
vront contracter  un  engagement  volontaire  de  8  ans ,.  comme 
soldats,   pour  un  corps  de  cavalerie,  conformément  à  l'art.  S^ 
de  la  loi  du  9  juin  1824*  Après  deux  ans  d'étude,    ils  conlrac- 
teront   un  engagement  de  deux  ans,    et  deux  après,   c'est-à-^ 
dire,    après   quatre  aiis  d'étude,   un  nouvel    engagement    de 
quatre   ans.  Ils  seront  soumis  aux  lois  militaires.   Ceux  qui 
n'auront  point  satisfait  aux  examens  annuels  et  de  sortie,  ceux 
qui  seraient  renvoyés  des  écoles  pour  incapacité  y.  mauvaise  vo-. 
lonté  ou  indiscipline,  seront  tout  de  suite  incorporés  comme 
cavatiers  ou   marécbaux-ferrans  dans  le  corps  pour  lequel  ils  - 
auront  contracté  un  engagement  lors  de  leur  admission. 

Les  places  de  vétérinaires  en  premier  seront  données  aux 
vétérinaires  en  second,  les  places  de  vétérinaires  en  second 
seront  données  aux  élèves  militaires  qui  auront  obtenu  le  di- 
plôme; elles  le  seront  par  numéro  d'ordre,  en  raison  du  mé- 
rite ,  sur  les  listes  formées  par  le  jury  d'examen. 

A  défaut  de  vacances ,  les  élèves  seront  surnuméraires  et 
îiitendront  leur  placement,  avec  le  grade  et  la  solde  de  maréchal- . 
(les-logis  ;   mais  ils  seront  les  premiers  placés  sur  toutes  les 
troupes  à  chevalet  escadrons  du  train. 

Les  vétérinaires  qui  ne  montreraient  pas  asses  de  capacité 
pour  leur  emploi,  rentreront  dans  les  rangs  comme  sonsr 
officiers  :  ceux  qui  mériteront  de  le  perdre  y  rentreront 
ronime  soldats,  pour  y  accomplir  le  temps  de  service  déterminé 
par  leur  engagement  et  rengagement  :  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
le  ininistre  prononcera  sur  Je  rapport  du  colonel.  {JL Indicateur 
de  la  Moselle:  23  août  1 826.  ) 

191 .  De  l'esprit  militaire  en  France,  des  causes  qui  contribuent 
à  l'éteindre ,fde  la  nécessité  et  des  moyens  de  le  ranimer; 
par  lé  lieutenant-général  Max.  Lamarque;  2e.  édjt  ,  revue  et 
augmentée.  Br.  in-8°.  de  8  4  f .  ,  Paris  ,  1826;  Anselin  et 
Pochard. 

Cette  seconde  édilion  ne  diffère  do  la  première  queponrqnel- 
qucs^orrcctions  de^tyle.Lcs  principales  sont  aux chap,  laét  V2^ 
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1912.  STiATAGEMBa  MiLiTAiRia  iT  RU8KS  Di  GUBBSK ,  tîrés  des  aa- 
tears  grecs ,  latins ,  français  et  étrangers,  tant  anciens  que 
modernes;  auxquels  on  a  joint  des  harangues  et  des  dis- 
cours mémorables ,  des  mots  heureux,  des  traits  de  grandeur 
d'âme ,  de  bravoure,  etc.  a  vol.  in-3i,  ensemble  de  17  f. 
d'impr.  ;  prix,  5  fr.  Paris,  1829  ;  Anseiin  et  Pochard. . 

.  Cest  un  recueil  de  801  traits  ou  anecdotes  militaires  pre- 
ssentes sans  ordre  apparent ,  mais  que  Ton  peut  classer  en  4 
chapitres  au  moyen  d'une  double  tabte  qui  observe  l'ordre  suivant 
de  ce  qui  se  pratique  ;  i®.  avant,  pendant  et  après  l'ouverture 
des  campagnes ,  2®.  avant  et  pendant  la  bataille ,  3<>.  après 
l'action  ^i  à  la  fin  des. campagnes,  ^o,  dans  les  sièges. 

195.  Ihstructionin  fur  OrFiziiRi  voM  Gkrsralstab.  etc.  «-« 
Instructions  pour  les  officiers  de  TÉtat-majoi^général  dans  les 
differens  rapports  du  set^ice ,  etc.  Extraites  et  recueillies  par 
un  officier  allemand  d'état-major.  -^  Grand  in-8<>.  de  viu  et 
90  pag. ,  prix,  10  gr.  Jenai ,  iSaS.  {M'dit.  Liier,  Zeitung; 
1825,  6*v  vol. ,  4*.  cah. ,  p.  37a.) 

Cet  opuscule,  nonobstant  son  titre  fastueux  ,  n'offre  que  des 
notions  peu  propres  à  donner  l'idée  du  service  de  l'état-major  aux 
jeunes  officiers  pour  lesquels  l'auteur  l'a  destiné.  Les  instructions 
qu'il  renferme  sont  au  nombre  de  sept ,  la  plupart  extraites  tex- 
tuellement des  ouvrages  français  et  allemands  connus  sur  la 
matière.  L'instruction  i^e.  traite  du  service  des  officiers  d'état- 
major  au  quartier-général  ;  la  a'. ,  du  service  des  officiers  de 
l'état-major  ,  comme  chefs  de  l'état-major  d'un  corps  ;  la  3*. 
de  la  direction  du  bureau  topographique  à  l'état-raaj or-géné- 
ral,  et  la  4'-  9  des  devofrs  des  officiers  chargés  des  levées  ;  la 
5'.  n'est  autre  que  la  traduction  de  4'instruction  donnée  en 
1790  aux  adjudans-généraux  des  divisions  de  l'armée  fran- 
çaise  ;  la  6*.  est  la  copie  de  Tinstrudion  pour  les  aides'de-camp 
de  l'empereur,  des  Français.  Enfin  la  7'.  contient  un  extrait  de 
l'ouvrage  du  lieutenant-colonel  Werkiein,  ^i^r  le  service  de^ 
tùal^majory  avec  quelques  changcmcns  et  des  additions. 
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fcieoces  BiliSJÎres ,  à  VutMfjt  des  ofiôcfs  d'mCiBtene,  de 
caTalerîe  et  île  rétat-anîer  ;  par  le  bam  de  Sruiia ,  Mafor 
an  senrîce  de  Pinsfe.  Gr.  îb-S*.  de  xt»  ^85  et  91  pa^ 
IVis,  8  p^.  BfesiaB,  i8a5;  Max.  [£eek's  aOg.  Reptriar, 
i8a6;   i^.  toL,  n^.  3,  p.  191. J 


Cet  •■trjga  s'est  «fo'vne  compilation  des 
ffft9  d*ai1iUerie  de  fordfieatioo  et  d*»tîllene  nlttaire.  La  pre* 
nîèie  section  traite  de  l'eiet  des  pièces  de  cunpegne;  b 
«lenziènie  de  la  fortificatioa  de  campagne  ;  la  troisième  de  la 
coostmction  des  ponts  et  chanssées;  la^ quatrième  dn  terrain; 
la  ctnqniènie  de  la  manière  de  mesurer  les  plaines  et  les  han- 
tenn;  la  sixième  de  roi)ganisation  d'une  année  qui  entre  en 
campagne  ;  la  septième  de  la  tactique;  la  huitième  des  fonctions 
de  fétat-yiajor;  la  neuvième  de  l'attaque  et  de  la  défense  des 
forteresies.  Le  journal  cité  rend  justice  an  discernement  de 
Fauteur  9  qui  a  bien  su  choisir  ses  matériaux  ;  mais  il  remarque 
im  même  temps,  que  l'oficier  de  cavalerie  dierclierait  en  vain 
dans  cette  comfMlAÎon  les  choses  les  plus  essentielles  à  son  arme 
et  qu'ainsi  son  recueil  ne  rempUt  qu'une  partie  de  ton  oi»jet. 


195.  HAHBSoca  DKi  WirrxsLnuXy  etc.  -^  Manuel  contenant  la 
théorie  àit%  armes  ;  à  l'usage  des  jeunes  militaires  ;  parC- 
F.  PxscsxL,  lieutenant  au  service  du  royaume  de  de  Saxe.In- 
So.  XXVni'et  3i6  pag.  avec  des  pi.  et  5  tab.  pr.  3  rthlr. 
Dresde,  1 825; Arnold.  (Beck*s  allg,  Repertor.  ;  i8a6,  i". 
vol.    n*.  3,  p.  192.) 

La  première  partie  de  ce  manuel  renferme  la  théorie  det 
armes  anciennes ,  ou  la  connaitsance  des  armes  jusqu'à  f  in- 
vention de  la  pondre  à  canon.  L'auteur  aborde  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ce  snjet,  sans  toutefois  s'étendre  trop  sur  les  détails. 
La  deuxième  partie  traite  en  1 1  chapitres  de  la  théorie  det 
armes  modernes.  Le  i^.  chapitre  de  la  poudre  à  canon;  le  a^ 
des  différentes  armes  à  feu;  le  3*.  dès  armes  blanches;  le  4**  ^ 
la  confection  des  bouches  à  fen  ;  le  5«.  des  munitions  ; 
le  6*.  donne  une  idée  générale  sur  la  manière  de  tirer  et  de 
lancer  des  projectiles  ;  le  7*.  traite  de  l'eflEet  destrqcteur  des 
pièces  d'artillerie  et  autres  armes  à  feu  ;  le  8*.  donne  l'ealploi 
des  diverses  armes  ^  feu  et  projectiles  ;  on  expose  dans  le  9*.  les 
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^rincipM  génénax  relatifs  à  Tunge  de  l'artiHene  de  ctmpfe 
çne  ;  le  i  o«.  chap.  est  consacré  aux  objets  d'artillerie  les  plna 
essentiels;  le  ii«.  hidiqae  les  règles  pratiques  qaon  doit  oIh 
server  dans  plasiearf  circonstances  en  campagne. 

196.  DiK  FiuEiwAmi  on  KosmaL.    baibbschkr  IiirAiiTitii    uxv 
Kayallisk.  —  Les  armes  à  fea  de  Tinfanterie  et  de  la  cava^ 

• 

lerie  bavaroises;  manuel  pour  servir  à  la  connaissance,  la 
conservation  et  l'asage  de  ces  armes;  par  W*  Schuh  ,  lienten. 
au  service  du  roj.  de  Bavière.  Munich ,  1 8a 5  ;  Ltndauer. 
[MdiU  Liter,  ZeUung,  ,   i8a5  ;  6«.  vol.  »  6«.  cah. ,  p.  5ai.) 

Le  titre  indique  suffisamment  que  cet  ouvrage  eft  plotât 
pratique  que  scientifique;  aussi  n'j  faut^il  pas  chercher  ua 
examen  général  de  la  coaCection  la  plus  convenable  d^f  aroiesf 
4  feu  ,  mais  seulement  une  description  fidèle  des  armes  k  feu 
adoptéc^s  en  Bavière.  L'auteur  indique  d'abord  l'usege  des  pe- 
tites armes  k  feu  ;  il  parle  ensaite  de  la  propriété  et  de  la  force 
di  la  poudre ,  de  la  construction  du  canon  des  fusils ,  et  de» 
petites  armes  à  feu  de  U  cavalerie.  Les  dessins  qui  ^ooampa- 
gent  l'ouvrage  sont  assez  bien  exécutés. 

.197.  Dis  BAioaiT-FBCHTmuNST,  oder  die  Lehre  des  Yerhalten» 
mit  dem  Infanterie  Gewehre  ab  Angriffs  und  Yertheidî- 
gungs-Wafie.— L'art  de  l'escrime  avec  la  baïonnette,  ou  ma- 
nière de  se  servir  du  fusil  d'infanterie  comme  arme  offensiveis; 
et  défensive  ;  par  Edouard  di  Selhritz,  capitaine  d'infanterie 
légère  saxonne ,  cfaey.  de  la  Légion-d' Honneur.  In.  partie , 
I  vol.  in-Sg.  de  12  feuilles  d'impr.  et  la  pi.  bien  gravées. 
Dresde,  \Sa5, 

Le  fusil  jurjMffit^  d'une  baïonnette  esjt  à  la  fois  arme  de  jet 
tt  anne  de  m^in  $  cepei^anit  çp  s'est  moins  occupé  d'en  rendre 
Vusage  familier  «ot^  le  dernier  rapport  que  sous  le  premier; 
les  soldats  ne.  savent  s'en  «ervir  que  d'une  seule  manière.  Elle 
n'est  pour  les  hoxnuïwet/aibliBs  qu'une  arme  de  luxe  qui  les  sur- 
charge sans  leur  offirir  de  ressource  au  moment  du  danger, 
j^iappé  de  cette  vérité»  le  çapUaine  Selmnitz  a  recherché  le» 
eidisef  de  Veapjèce  de  défayeijif  ou  ét^H.  toml>ée  une  arme  si 
«Ule  daD4  les  cpmbMf  de  l^traiUeur^  et  si  redoutable  d^ns  lest 
mêlées.  Ses  réflexions  l'ont  biei^tôt  convaincu  qu'on  ne  pou- 
tsitr^ttjrJbuejr  qu'eut  ^f^Ut  d'une  théorie  sfiffîsamment  déve- 
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loppëe.  Familiarisé  avec  l'escrime  et  les  jeux  de  bâton ,  il  a 
saisi  l'analogie  que  l'emploi  de  la  baïoBoette  pouvait  avoir 
avec  ces  exercices ,  et  c'est  sar  ces  théories  raisoonées ,  appro- 
fondies et  combinées  qu'il  a  posé  les  principes  de  rescrime 
avec  la  baïonnette. 

La  i*^.  partie  de  cet  intéressant  traité,  se  divise  en  S  chapi- 
tres. Dans  le  i^.,  l'an  te  ar  donne  une  idée  de  t  influence  morale 
tt  du  but  de  T escrime  avec  la  baïonnette.  Sous  le  nom  d'escrinfe 
à  la  baïonnette ,  il  entend  l'art  de  se  servir  de  cette  arme  panr 
attaquer  ou  pour  se  défendre  contre  toute  autre  espèce  d'arme, 
soit  dans  les  combats  singulier^  de  pied  ferme ,  soit  dans  les 
mêlées.  L'exercice  de  cet  art  fortifie  la  santé ,  développe  tontes 
les  parties  du  corps  en  même  temps  qu'il  donne  à  celui  qui  le 
pratique,  du  coup  d'œil,  de  la  légèreté  et  une  confiance  dans 
le  fusil  qui  lui  fera  afi'router  tous  les  dangers. 

Le  a'',  chapitre  donne  les  principes  de  t  instruction  ^  l'escrime 
avec  la  baïonnette  dérivant  de  l'art  de  faire  les  armes,  la  pro- 
gression de  rinstruction  ainsi  que  les  termes  techniques  des 
différentes  positions ,  sont  les  mêmes  que  dans  ce  dernier.  Sî 
l'on  veut  obtenir  du  succès,  il  faut  donc  choisir  dans  chaque 
bataillon  un  certain  nombre   d*officier^  bons  tireurs ,  pour  in- 
^    struire  à  tour  de  rôle  les  sous-oâiciers.  Quand  ceux-ci  seront 
'  jéputés  instruits ,  on   nommera  dans  chaque  compagnie  deux 
^maîtres  et  4  prévôts,  puis  on  partagera  les  soldats  en  3  classes 
^suivant  leur  degré  d'instruction.  Les  prévôts  et  les  maîtres 
seront  toujours  de  la  ire* 

L'instruction  méthodique  est  divisée  en  8  leçons.  Dans 
la  i'^.,  dite  école  sans  arme,  on  dresse  les  soldats  aux  mouve- 
mens  gymnastiques  élémentaires  ;  dans  la  2*.  on  les  exerce  aux 
mêmes  mou vemens  avec  '  des  bâtons  ;  on  répète  dans  la  3*. 
les  mêmes  mouvemens  avec  le  fusil  ;  dans  la  4**  on  exerce  à 
tirer  dans  le  plastron  pour,  former  le  coup  d'œil  ;  la  5*.  leçon 
est  consacrée  aux  principesde  contre-pointe  qui  s'appliquent 
surtout  contre  l'infanterie  ;  la  6'.  trace  la  conduite  pra- 
tique du  fantassin  isolé  contre  un  seul  ^cavalier"  armé  d'un 
sabre  ou  d'une  lance,  c'est  à  proprement  parler  Tespadon; 
la  7«.  développe  les  principes  généraux  de  conduite  à  tenir  en 
tirailleurs  comme  en  ligne  contre  des  attaques  de  cavalerie  ;  la  . 
8®.  enfin  est  l'exercice  du  tir  au  mur. 

Le  chapitre  3    traite  des  qualités  nécessaires,  aiux  nùUtres  et 
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auxprepSts.  Le  capitaioe  Selmoitt  exige  de  ceex-ci  de  la  grice 

dans  le  maintieo,  aoe  forte  coostitation ,  de  l'adresse,  cofia 

une  connaissaBce  thëoriqoe  et  pratique  de  tous  les  exercices, 

avec  ie  talent  de  les  démontrer  par  principes.  H  vent  qne  les 

maîtres  aient  non-sçulement  une  connaissance  approfondie  de 

l'escrime  avec  la  baïonnette,  mais  encore  qa*ib  puissent  donner 

des  leçons  de  gjmnastiqae  élémentaire  et  princi^ialement  du 

saot  et  la  yoltige  ;  qu'il  connaisse  l'escrime  au  fleuret  f*t  à  Tes- 

padon  ,  eu  fin  qu'il  ait  fait  ses  preuves  ,  c'est-à-dire  qn*il  soit 

^n  état  de  se  défendre  seul  contre  deux  cavaliers  armés  de 

Sabres  ou  de  lances. 

Dans  le  4*-  cbapitre ,  fauteur  donne  des  détails  sur  la  tenue 
«/  tarmement  des  soldats  quon  veut  exercer.  Pour  les  exercices 
^mnastiques ,  de  même  que  pour  les  3  autres  leçons ,  il  suffit 
«)ue  les  recrues  soient  en  veste  et  en  bonnet  de  police  ;  mais 
dès  qu'ils  seront  arrivés  i  la  6'.  leçon ,  ils  porteront  l'uni- 
Corme  et  le  fourniment  complet ,  afin  de  les  habituer  de  bonne 
heure  à  la  gêne  qu'ik  imposent.  Dès  lors  aussi  on  ne  leur  per- 
mettra pas  dans  les  momens  de  repos  d'ouvrir  leurs  habits  , 
même  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  peur  qu'ils  ne  se  refroi- 
dissent; Les  bas  doivent  être,  ainsi  que  les  souliers  ou  les  demi- 
bottes,  amples  et  commodes,  afin  de  laisser  tout  le  jeu  aux 
muscles.  Le 'bâton  dont  on  se  sert  dans  la  a^.  leçon  et  au 
début  de  la  3*.  est  proportionné  â  la  taille  de  l'homme  et  d'un 
pied  4  pouces  de  circonférence.  On  peut  couler  du  plomb  à 
ses  deux  bouts  un  peu  plus  tard.  On  se  sert  de  vieux  fusils,  et 
afin  de  prévenir  les  accidens,  on  adapte  i  la  baïonnette  un 
bouton  élastique  de  i  pied  4  pouces  de  circonférence.  A  défaut 
de  vieilles  armes ,  on  peut  encore  ,se  servir  de  barres  de  fer 
montées  sur  des  crosses  de  bois,  mais  les  vieux  fusils  vaudront 
toujours  mieux.  Pour  tirer  au  mur,  on  suspend  à  une  pou- 
trelle fixée  horizontalement  à  8  pouces  environ  de  terre  deux 
plastrons  en  cuir  rembourxés  d'étouppe,  de  2  pieds  de  circon- 
férence, quand  on  se  sert  de  là  baïonnette  mouchetée,  ou 
bien  en  bois  garni  de  plomb;  et  d'un  pied  de  diamètre  si  la 
baïonnette  n'est  pas  mouchetée.  Dans  l'école  contre  l'infan* 
lerie,  les  soldats  revêtent  une  cuirasse  de  tôle  ou  bien  une 
vieille  cuirasse  de  cavalerie  ;  mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas ,  il  faut  que  leurs  extrémités  soient  justes  au  corps  et  qu'on 
prenne  la  précaution  de  lés  b<en  garnii\  avec  du  drap  oit  de  la 
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toUe.  Dans  les  leçons  de  centre-pointe ,  comme  dans  les  plu- 
miers articles  de  la  6^. ,  on  donne  anx  soldats  des  gants  dos- 
blés  et  rembourrés  ;  enfin  on  6te  le  fil  et  la  pointe  anx  sabres 
et  Ton  adapte  ani  lances  un  bouton  pareil  à  celui  des  baïon- 
nettes. Si  le  cavalier  pouvait  être  d'abord  sur  un  cbeval  de  bois» 
cela  ne  aérait  que  ipieux. 

L'école  sans  arme  forme  le  sujet  du  5«.  cbapitre  cette  école, 
qui  est  la  base  de  Tescrime^  se  compose  de  5  articles  j  compris 
celle  de  gymnastique  élémentaire.  Si  l'on  n'a  que  6  bommes 
j^. instruire  ,  on  les  place  sur  un  seul  rang  à  4  p^  de  diatance, 
autrement  on  les  met  sur  deux  rangs  serrés  par  rang  de  taille.  On 
donne  aux  bommes  dû  i«r.  rang  le  n®.  i*'.,  à  ceux  da  a«.  le  ii*.  3. 
Chaque  file  s'éloigne  ensuite  de  4  pas  de  la  suivante  comme 
pour  tirailler  ;  celle  de  droite  sert  ordinairement  dedirectioaà 
toutes  les  autres.  Lie  2«.  rang  tourne  ensuite ,  s'éloigne  de  6  pas 
du  1^.,  fait  front  et  s'avance  de  deux  pas  à  gaucbe.  Nous  ne 
saurions  donner  trop  d'éloge?  à  la  méthode  d'instrpction  adop* 
tée  par  Fauteur  ;  son  école  commence  par  les  exercices  élé- 
mentaires et  finit  par  les  exercices  d'application,  h^  preipier^ 
tels  que  s'élever  sur  la  pointe  des  pieda,  tendre  nn  pied  en 
^vant ,  en  arrière ,  replier  les  épaules  et  lei|  bras  en  arrière ,  etc., 
ne  consistept  que  dans  un  petit  nombre  de  mouvemei^s  exécutés 
par  peu  de  muscles ,  préparent  et  assouplissfsnt  isolément  cha- 
cune des  parties  du  Corps  )  tandis, que;  les  auti*es  tels  que  fléchir 
ie  haut  du  corps  en  avant ,  fléchir  sur  les  reins  pu  sur  les  ge- 
noux ,  se  balancer  en  faisant  mouvoir  le  haut  du  corp^  »  tourner 
en  ^tant ,  et  changer  de  position  en  avant  ou  eu  arrière ,  tour- 
ner à  droite  pu  à  gauche  par  un  saut  et  changer  de  position  par 
un  second  saut,  etc.,  sont  composés  de  l'emploi  simultané  op 
successif  d'un  certain  nombre  de  mouvemfens  simples  qui»  en 
exigeant  des  efforts  de  tout  le  système,  donnent  graduellefuent 
aux  muscles  le  plu^  grand  degré  de  contraction  dont,  ils  sont 
susceptibles  et  augmentent  son  intensité,  en  8.oi;^tjefiaatl6iurap- 
tion  par  des  moyens  sagement  imaginés. 

Le  chapitre  6«.  contient  les  exercices  avec  l^  baguUtes^  L'ai^ 
teur  y  expose  en  quatre  articles  ,  deux  pour  cbaq/uejviain,  les 
principes  des  coups  et  des  parades  de  tête. 

L'école  avec  le  fusil  est  renfermée  dans  le  cbapître*sniv«Qt,: 
elle  n'a  pas  moins  de  10  articles  ;  mais  les  neuf  premiers  soa^ 
doubles ,    c'est-à.dire  qu'ils  ont  des  prii^cipes  différons  pottr 
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les  mêmes  exercices  exécutés  à  droite  ou  à  gauche;  on  y  trouve 
lès  primcipes  des  positions,  des  monvemens  et  des  sllnres , 
les  bottes  de  {>ied  fermé  avec  feinte  {Ausfall)^  des  change- 
gemens  de  position  et  des  sauts ,  des  parades  ,  des  bottes  de 
pied  feime ,  des  feintes  et  des  parades  avec  sauts ,  des  sauts 
accompagnés  de  parades  et  de  bottes  en  retraite ,  d'attaques  à 
ia  baïonnette  croisée ,  parade  avec  denx  pas  en  avant,  sauts  et 
Bottes  en  retraite,  enCn  les  principes  du  mouv(*ment  à  la  course. 

Le  8*.  chapitre  contient  les  préceptes  du  tir  au  mur.  Cet 
exercice  est,  ainsi,  que  le  remarque  l'auteur,  le  pins  câpible 
de  perfectionner  l'instruction  du  fantassin.  On^  trouve l^Ép» 
plics^tionde  tous  les  principes  qui  ont  été  exposés  dans  les  le- 
çons précédentes;  ce  chapitre  comprend  i5  articles. 

li  serait  peut-être  téméraire  de  prononcer  sur  le  mérite  da 
traité  de  M.  le  capitaine  Selmnitz,  à  la  simple  lecture  de  son 
ouvrage.  Il  faudrait ,~  pour  le  faire  avec  sécurité  ,  avoir  vn  ma- 
nœuvrer un  peloton  de  fantassins  exercés  suivant  sa  méthode  , 
les  planches  qui  accompagnent  son  livre  ne  représentant,  quel- 
que satisfaisantes  qu'elles  soient  d'ailleurs ,  qu'un  instant  dé  cha- 
que mquvement;  mais  l'ordre  et  la  méthode  avec  laquelle  il  pro- 
cède à  l'instruction  gymnastique,  la  clarté  et  la  précision  de  ses 
eiiplications,  les  principes  sur  lesquels  il  se  fonde,  font  préjuger 
en  s^  faveur  ;  sa  théorie  doit  exciter  l'attention  non-seulement 
des  officiers  zélés  pour  leur  métier,. mais  du  gouvernement 
même.  Il  serait  temps  qu  on  tirât  parti  de  la  passion  qu'a 
toujours  eue  le  soldat  français  pour  l'escrime ,  l'espadon  et  les 
jeux  de  bâton.  Ces  jeux  ne  lui  sont  utiles  en  rien ,  souvent  ils 
ont  OGcasioné  dans  les  garnisons  des  rixes  difficiles  à  apaiser. 
L'escrime  à  la  .baïonnette  n'aurait  pas  cet  inconvénient;  le 
soldat  qni  y  acquerrait  de  l'habileté,  ne  pourrait  la  tourner 
contre  ses  camarades  et  ne  serait  plus  redoutable  qu'à  l'ennemi. 
L'instruction  sur  Temploi  du  fusil  est  insuffisante.  Trop  long- 
temps ou  a  cru  ne  pouvoir  en  faire  usage  qu'avec  des  mouvo  - 
mens  compassés.  On  s'aperçoit  maintenant  de  l'erreur  ;  en 
Sui8Se.(i),  en  Angleterre (2)  comme  en  Allemagne,  on  cherche 

(1)  Voyez  TAppèndice  n».  2du  Manuel  militaire  da  colonel  Vielaud, 
p.  481 .  C'est  nae  instniction  pour  rescrime  avec  la  baïonnette. 

(2>  Voyez  Force  mihtaire  de  la  Grande-Bretagne,  par  le  baron  Cli. 
Bnpin.  2«.  édit.  p.  102  et  suiv. 

Bùivairé  uù  fiôutéaa  règlement,  tous  Icà  régimens  d^infanterie  doi- 
H.  TowB  ÎU.  53 
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à  tirer  tontes  les  ressources  de  cette  arme  eu  abandonnant  la 
routine  et  adoptant  de  nouveau!  procédés  d'instruction.  Pour- 
quoi serions-nous  en  arrière  de  nos  voisins ,  nous  qui  avons 
plus  queux,  l'adresse  et  la  légèreté  si  nécessaires  dans  l'emploi 
des  armes  de  main  ? 

198.  Mâimobl  BiiLiTAiR£  pour  l'instruction  des  officiers  suisses  de 
toutes  armes  ,  ou  Essai  d'un  système  de  défense  de  la  con- 
fédération helvétique  ;  par  Yielano,  avec  carte  et  plans:  ti^ad. 
de  l'allem.  sur  la  i*.  édit.  et  sous  les  yeux  de  l'cTuteur,  par 
K,iiKNLiif.  In-8**.;  prix,  7  fr.  5o  c.  Baie,  1826;  Schweighsuser; 

.  'iMnève  et  Paris,  Paschoud. 

'      Nous  avons  déjà  annoncé  dans  le  Bulletin  de  février  (voyez 
n'*.'  aS  ,   p.    59)  l'original  de  cet  ouvrage  sûr  le  compte  qui 
en  avait  été  rendu   dans   la  Gazette  de   Baie.    La  lecture  que 
nons  avons  faite  de  la  traduction,  nous  engage  à  ajouter  que 
le  colonel  Vieland,  après  avoir  posé  ,  d'après  les  meilleurs  au-^ 
teiirs ,    les  principes  généraux  de  la  guerre ,  caractérise  avec 
précision  dans  le  premier  chapitre  la  situation  et  les  dangers  de 
la  Suisse  -,  il  déduit  dans  les  chapitres  4  et  5  de  la  topographie 
du  pays,  les  mesures  à  prendre  pour  repousser  une  invasion, 
tentée  sur  chacune  de  ses  quatre  frontières  ;  et  tire  dans  le  cha- 
pitre suivant  des  exemples  de  l'histoire  de  France  ,  de  celle  de 
Pitisse,   de  l'Amérique  du  nord  et  de  la  Catalogne,   les  prin- 
.^.  cipes  d'une  guerre  nationale.  Ces  quatre  chapitres  sont  les  plus 
impcrtans  de  l'ouvrage.  Ce  que  l'auteur  ajoute  dans  les  trois 
derùiers,    n'a  rien    qui  puisse  piquer  la  curiosité   des    mili- 
taires français,  car  ce  ne  sont  que  des  données  insuffisantes  sur 
la  fortiâcatlon  de  campagne  ,  la  castramétation   et  les  combats, 
à  l'exception  ,  pourtant,  d'un  appendice  qui  contient  les  règles 
d'une  sorte  d'escrime    avec    la    baïonnette ,    pas    aussi    com-* 
plète  que  celle  qui  a  été  introduite  dans  l'armée  saxonne  par 
le  capitaine  Selmnit2 ,  mais  qui  pourrait  la  suppléer. 

La  traduction  de  cet  ouvrage  a  été  faite  avec  précipitation 
par  un  officier  qui  a  plus  consulté  son  zèle  que  ses  forces. 

199.  Extrait  par  demandes  et  népoNSES  du  règlement  du  i5  mai 
18 18,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'infanterie.  In-Ss 
d'une  feuille  ;  prix  ,  a5  c.  Lille ,  1 826  ;  Castinaux. 

vent  être  désormais  exercés  au  maniement  du  bâton*  {CudgeU);  cet 
exercice  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  bâton  â  un  bout  et  da 
bâ  ton  à  deux  bouts.  (iSf  or,  cité  par  le  Ga^^.  Messeng-,  Paris,  2  sept.  18^, 
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DifiNSTB,  etc. — Le  Cavalier ,  ou  règle  de  condatte  da  cavalier 
pendant  le  service  et  hors  le  service,  en  temps  de  guerre  et 
ea  temps  de  paix;  ouvrage  destiné  à  lui  servir  de  lecture  dans 
ses  momens  de  loisir;  par  un  of&c.  de  cav.  au  service  de  la 
Prusse.  Berlin,  iSaS;  Mittler.  [Milit.  Littr.  Zeitung;  i8a5; 
6*.  vol. ,  6*.  cahier,  p.  536.  ) 

Cette  instruction  est  divisée  en  deux  sections ,  dont  la  pre*^ 
mière  présente  iSg  demandes  et  réponses  sur  les  matièrea  tui- 
vantes  :  i®.  Devoirs  et  qualités  du  soldat  ;  conduite  env^|j||ii||es 
supérieurs  et  ses  camarades  ;  2®.  organisations  militaires  et 
leurs  dénominations  ;  ^^.  honneurs  [dus  aux  supérieurs  ; 
i^.  marques  de  politesse  envers  les  supérieurs  \  5.  con- 
duite durant  le  service  et  hors  du  service  ;  6®.  service  de  la 
garde  ;  7^.  conduite  au  quartier  ;  8^.  pansement  des  chevaux. 
La  seconde  section  est  exclusivement  consacrée  au  service  de 
campague.  Elle  1  nferme  2o3  demandes  et  réponses  sur  les 
matières  suivantes  :  10.  Définitions  générales,  explications; 
a^.  vedettes  de  jour  et  de  n^it  ;  3®.  patrouille ,  avant-garde  , 
arrière -garde ,  etc.;  4^*  combat;  5^.  service  des  tirailleurs. 
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201.    pROEFMEXlNGElf  GlCDAAIf    DOOK    DE    FRANSOHB    MAR11I8    AMTKENT   Df 

BOMBB-KAMONS.-^Essais  sur  les  bombes-canons,  faits  par  la  ma- 
rine française;  avec  une  notice  sur  Tinfluence  que  cette 
nouvelle  arme  peut  avoir  sur  le  système  des  guerres  mari  • 
times  ;  par  le  lieut.-col.  H.-J.  Paixhams.  Traduit  du  français, 
précédé  d'une  introduction  des  traducteurs  ;  le  tout  joint  an 
grand  ouvrage  de  l'auteur,  intitulé  :  Nouvelle  force  mari^ 
tinte  ,  et  artillerie.  Avec  une  planche  et  a  tableaux.  Grand 
in-S®.  Prix,  flor.  4.  1^  Haye,  1026,  Kloots  et  comp. 

t2oi.  Addition  a  la  kotb  sur  les  obusiêrbs  ,  publiée  en  iB^S  ;  par 
M.  Vallibr  ,  chef  de  bataillon  au  corps  royal  d'artill.  In-80. 
d'une  feuille  i,  pluâ  une  pi.  Paris  ;  1826;  impr.  de  Guiraudet. 

C'est  une  réponse  aux  objections   de  MM.  Paixhans  et  de 
Montgéry.  Les  obusières  de  8,   10  et  1 2  pouces  que  Tautieur  a 

....   33:. 
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propofeéi  ne  présentant  cfu' un  peint  Jsotir  ârMI  ê&r^  tinpérce}j^ 
tiblèy  et  cfalmçévttt  à  chaqae  id9ladt  cle  ëistà'éce  et  depoâitiôn, 
pourraient  ^'exposer  sans  témérité  atti  fen  des  Vatièèéaoi  de  liant 
bord  ;  lenr  construction ,  qui  leur  permet  dé  céder  an  reëtil , 
offre  le  précieuit  avantage  dé  les  défendre  cobiré  lés  projec- 
tiles ennemis. 

L'auteur  a  cm  devoir  rejeter  les  âi*màtùréë  proposées  ^ar 
MM.  Paixhans  et  de  Montgéry ,  a^n  de  conserver  à  ses  obusières 
leur  petitesse ,  et  pour  qu'elles  puissent  se  réfugier  dans  les  pins 
petiÉM  rivières ,  s'y  échouer  e.l  se  remettre  à  ûot  sans  difficultév 
il  JBPconstruit  sur  quille,  donne  à  celles  de  56,  7  mètres 
de  longueur  sur  1,40  <^6  largeur  ^  et  à  celles  de  12,  4  mè- 
.  très  suv  80 ,  pour  qw' elles  aient  une  marche  légère  et  «n  recel 
facile;  il  affecte  aux  j>reniières  5  hommes  d'équipage,  et  aux  se- 
condes à ,  forme  leur  gouvernail  de  >  pièces  semblables  sur  son 
épaisseur,,  enfin  charge  àes  obus  d'un  mélange  de  pondre  ordi* 
naire  et  ae  pondre  jfulminante,  il  choisit  ses  pointeurs  dans  les 
arrondissemens  maritimes  où  ils  sont  établis  ,  afin  qu'ils  aient 
due  parfaite  connaissance  des  localités. 

&o3.  GoHSioisATioiis  stjft  tts  E^rtré  Bit  t'iRtiLLiâiif  ,•  daùi^  ti  êi- 
fense  des  places-^  par  M.  Théod.  Chodbiara,  ^capit.  du  génie. 
In-8^.  de  2  f.  j.  Paris  ;  1826  ;  impr.  die  Heniy. 

Le  mémoire  sur  l'armement  des-  places  que  M.   le  général 
Rogniat  a  (ait  rédiger  sons  ses  jeux  paF  le  capifaiine  YiUeheuvé  f 
et  les  article*   de  M.  le  général  Valtzé  ^  strr  là  défbÉiëe  des 
places,  insérés  dabs  le  Spectateur  miiitaùt  ^  ont   donné  lieu  à 
la  pubiteation  de  cette-brocbbre.  Là  divèfg^nçë  des  opinions 
de  ces  deux  officiera  générani.  dW  ^énlé  ^  siir  îbâ  eff(é«:s  de  l'ar- 
ttllerié  dans  hi  défense  des  fylaces  fortes  1   ôttl^hiiit  un  vaste 
champ  à  U  dièëussicm,  M.  GbournSfâ-  êiitré  ett  licë;  §bn  but 
principal  est  de-  tonserveb  l'alrtillerfe  d99  plâifei^  filetldâni  là  dé- 
fense éloignée  I  poifr  jj^arvenir  à  1»  éoùitràir^  i-  L*al>tién  dd  ri- 
cochet, l'auteur  dans  un  mémoire  adressé  au  comité  du  génie, 
en  li'àppuyant  sur  ce  principe  :   ^uil  ri  est  pas  nécessaire  de 
faire  suivre  aux  parapets  la  même  direction  quaux  escarpes ,  a 
proposé  de  retirelr  les  parapets  en  arrière  de  ces  escarpes,  «  de 
%  placer  eh  capitale ,  extériënrement  àui'ps(hi))étë',  ùné  ira- 
rt  f  erséj^lùft  éiévéé  qu'eux  ^  qui  a  lé  dèiiblé  aVâùtàge  d'intër- 
»  ceptér  le  pFolongement  des  faces,  par  conséquent  d'en  dé- 


»  rû}>er  I4  4iî9ctioo  ,  d'arrêter  toiis  l<es  projedlkv  tXté%  k 
a  ricocbet  qui  ne  passeraient  pas  au-dessus  des  pièces  qu'oR 
»  yjettt  n:et^  1^  Y^kfi-  » 

M.  ChouDiara  applique  également  cette  disposition  pour  se 
ilérober  aux  feux  d'artillerie  de  plein  /ouet  ;  il  dit  page  i  a  : 
a  11  est  clair  aussi  qu'on  mettra  l'artillerie  de  la  place  à  l'abri 
»  des  copps  tiirés  de  plein  fouet  directement ,  si  on  force  l'as- 
»  siégeant  à  tirer  au-^Ussus  des  pièces  qu'il  i^eut  inquiéter  ou  dé- 
»  (mire ,  ou  que  ies  projéciiles  qui  atteindraient  ces  pièces  soient 
»  interceptes  avant  de  parvenir  à  leur  destination,  ^àjL 

»  La  conséquence  naturelle  de  cette  idée  est  qu'au ssitftt  quf 
a  l'assiégeant  établit  une  batterie  directe  ayant  pour  objet  d'é- 
V  teindre  les  feux  d'une  face,  et  agit  sur  les  attaques,  il  faut  for- 
»  mer  en  ayaut  de  cette  face  un  épaulement  à  Yépvfifiwp  qifi' , 
»  semblable  à  une  butte  d^  polygone  ^  arrêtera  $ou8  les  pj'oj.ectile» 
y  lancés  contre  la  fac;ie  dont  il  est  Jnipo|:tant  de  ^conserver  les 
i)  feux  pour  les  diri«|er  contre  les  cbemiuemens. 

9  On  doit  remarquer,  en  e^et,  qu'^  main^  de  piriCpfi stances 
P  parjtiçjolières  favoi'isées  par  les  accidei^s  4u  terr^ip  ;  les  ba^te-n 
»  ries  de  Vattaqufi  se  tot/a^/^p/^  en  dp^qrs  des  secteurs  4an^  fes- 
9  quels  se  fqnt  Ips  chfm^inppi^a^  ;  ^in^i ,  e^  se  Pomt^t  4  battre 

V  ces  secteurs  avtec  f^rtiflerie  4p  J^  P^9fi^  9  f^  fi^f^  fàçHh  de  la 
»  rendre  invifihle  auge  pqftçrkfi  efi/^emjes. 

»  n  es^des  vérités  d'une  telle  simplicité  et  dSuie  telle  clarté 
>  qu'il  suffit  de  les  énoncer  pour  qu'on  en  reconnaisse  tout  de 
»  suite  l'importance  et  la  fécondité,  celle  de  limiter  le  champ  du 
u  tir  à  la  partie  sur  laquelle  se  font  les  approches  de  la  place ,  est 

V  de  ce  genre  :  elle  est  de  nature  à  <:onserver  et  à  augmenter 
1»  ies  ressources  de  Tasinégé  ;  elj|e  doit  contribuer  au  rétablisr 
X»  sèment  de  l'équilibre  entre  l'attaque  et  la  défense,  et  peut- 
»  être  faire  pencher  la  balance  en  fs^veur  de  celle-ci. 

»  Comment  se  fait^l  qu'une  idée  si  simple  n'ait  point  encore 
»  été  p^é^ntée  ,  dévplopp^  eX  appliq/aée?  Ç''je8t  qu'.ç^  »e  inet 
«  pias  ^ssez  ^n  pi^aiiqVLe  ie  pri^ep^  q^f  vpiU  que  l'an  pe  fafisp 
»  jao(Lais  ce  que  son  /çoi^epi^  désire.  I^'enn^m^  l^j^Ut  de^  )>at- 
»  ter^  ,cl0|ig^ée.s  pour  attifer  le  feu  tfç  /«  P^o^ae  /  âp^c ,  en 
»  général ,  /a  place  nfi  doii  pas  diriger  son  Jeu  stfr  les  bfUterics 
>»  éloignées  de  V attaque.  Quand  les  batteries  de  Vidiaque  decou^ 
a  ifrent  l'artillme  de  la  place ,  elles  la  détruisent  ffifn^temfint , 
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»  donc  il  faut  masquer  V  artillerie  de  la  place  aux  batteries  de 
.9  r attaque»  »  ... 

La  suite  du  mémoire  est  relative  aux  emplacemens  les  plu» 
^  favorables  aux  épaulemens.  L'auteur  dém>>ntre  la  possibilité 
d'exécuter  ce  qu'il  propose ,  et  déclare  Tavoir  rais  en  pratique 
en  i8ia,  dans  la  place  d'Astorga,  dont  la  garnison  ,  forte  à 
peine  de  1,200  hommes,  a  soutenu  68  jours  de  siège,  et  ne 
s'est  rendue  que  faute  de  vivres  à  l'armée  espagnole  de  Galice. 

Bien  que  le  comité  du  génie  ait  mis  le  travail  de  M.  Chon- 
nufl^^ors  du  concours  des  prix  d'encouragement,  nous  pen- 
scnR^ue  cet  officier  a  rendu  service  à  la  défense  en  le  pu- 
bliant. Son  mémoire  donnera  lieu  à  des  observations  qui  rapr 
procheront  sans  ^oute  du  but  qu'on  se  propose  d'atteindre. 

204.  Nouvelles  experisncxs  d'aktillerib  ,   faites, pendant  les  an- 
nées 1787,  1788,  1789  et  1791  ,  où  l'on  détermine  la  force 
de  la  poudre ,  la  vitesse  initiale  des  bouIe;ts  de  canon ,  les 
portées  des  pièces  à  différentes  élévations,  la  résistance  que 
l'air  oppose  an   mouvement  des  projectiles ,  les  effets  des 
différentes  longueurs  des  pièces,  des  différentes  chaires  de 
poudre,  etc. ,  etc.  j  par  Charles Huttoh  ,  prof,  de  mathémat. 
'   à  l'École  roy.  milit.  de  Woolwicb ,  etc.  ;  traduit  de  l'anglais 
par  O.  Terqvem  ,  prof,  de  mathémat.  aux  écoles,  roy.  ,  et'bi- 
bliothécaire  du  Dépôt  central  de  Tartill.   a*,  partie.  Un  vol. 
>  in-4^.  Prixy  10  fr.  Paris,  1826;  Bachelier. 

Observations  de  M.  le  lieut.-col.  Paixbans. 

On  sait  qu'il  s'est  fait  en  Angleterre ,  par  les  soins  du  doc- 
teur. Hutton,  et  avec  la  protection  du  gouvernement,  de  lon- 
gues expériences ,  très-imf)ortant.es  pour  la  partie  scientifique 
de  Tartillerie.  Le  colonel  Villantroys  avait  traduit  le  commen- 
cement de  ce  grand  travail  ^  M.  Terquem  vient  d'en  traduii;e 
la  suite. 

Pour  bien  traduire  >  il  faut  connaître  trois  choses  :  les  deux 
langues  et  le  sujet  dont  on  parle ,  et  quand  il  s'agit  d'expé- 
riences, il  faut  de  plus  unç  extrême  exactitude.  Soùs  tous  ces 
rapports,  lé  travail  du  colpnel  Villantroys  ne  laissait  rien  à  dési- 
rer, et  celui  de  M.  Terquem,  qui  en  est  la  continuation,  sera 
digne  d'y  être  réuni,  pour  ne  former  avec  lui  qu'un  soiil  et 
excellent  qai^rage.  , 
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Ljes  sciences,  trop  poa  avancées,  n'offrent  pas  les  moyens  de 
calculer  directement  les  effets  de  nos  armes,  et  tandis  qu'elles 
mesurent  avec  une  admirable  précision  la  marche  régulièi^  des 
corps  célestes,  elles  ne  mesurent  pas  exactement  les  monvemeus 
irréguliers  produits  par  nos  machines  imparfaites  ;  et  1  artille- 
rie jusqu'à  présent  ne  peut  connaître  et  prévoir  Teffet  de  ses 
projectiles,  que  par  analogie,  au  moyen  de  quelques  eiLpérien- 
ces  intérieures^  mais  les  expériences  bien  faites  sont  rares ,  e% 
les  expériences  complètes  plus  r^res  encore  ;  ce  serait  donc 
un  travail  intéressant  que  d'établir  d'abord  quel  est  l'ensembl-i 
des  expériences  nécessai/*es.  Lorsque  ce  programme  serait  fait 
et  admis,  tant6t  ce  serait  un  pays,  tantôt  un  autre  qui  rem- 
plirait ce^  cadre ,  car  il  est  trop  vaste  pour  qu'on  puisse  nulle 
part  tout  entreprendre  ;  et  les  expériences  de  Uuiton  y  occu- 
peraient toujours  un  rang  distingué,  comme  étant  les  pre- 
mièrjçs  exécutées  très-en  gran4 ,  et  comme  offrant  à  toutes  les 
autres  un  modèle  d'exactitude  et  de  raison. 

L'ouvrage  de  Hution ,  dont  nous  devons  aujourd'hui  la  pos- 
session à  MM.  de  Yillantroys  et  Tcrquem ,  n'est  pas  de  ceux 
qui  peuvent  être  analysés  ;  mais  on  sent  que  de  longues  séries 
de  faits ,  bien  mesurés,  bien  constatés  ,  bien  exposés  sont  les 
bases  de  toutes  sciences ,  et  si  la  science  une  fois  faite ,  offre 
des  résultats  plus  brillans  à  ceux  qui  en  font  sortir  des  appli- 
cations ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  aux  fondateurs 
des  principes  qu'appartient  le  mérite  le  plus  incontestable  et 
le  plus  grand. 

M.  Terquem,  en  traducteur  sage,  donne  rarement  son  propre 
avis  f  cependant  il  ne  laisse  passer  sans  avertissement  aucune 
erreur  grave  ;  ainsi  quand  l'auteur  anglais  semble  parler  avec  ^ 
éloge  de  projectiles  non  sphériques  (n°.  io3,  prob.  i40>  le 
traducteur  a  soin  de  faire  voir,  en  note,  que  si  de  tels  projec- 
tiles  peuvent  avoir  de  très-près  quelque  utilité,  ils  ont  une  trop 
grande  déviation  pour  qu'il  soit  raisonnable  de  les  employer 
dejoin. 

Ces  expériences  anglaises  doutent  maintenant  quelques  lois 
de  la  ballistique ,  en  ce  qui  concerne  les  projectiles  dont  Ilut- 
ton  s'est  servi;  mais  il  resterait  à  faire  encore  des  expériences 
sur  les  divers  calibres  qu'il  n'a  point  soumis  à  l'expérience, 
çur  diverses  densités  de  projectiles  (  creux ,  etc.  ] ,  et  sur  l'en  - 
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foncement  dans  divers  corps ,  tels  que  la  terre ,  le  bois ,  la 
pierre,  etc.  ;  et  toutes  ces  expéricaces  qui  seraient  utiles ,  d'a- 
bord l>oar  connaître  quelques  faits  qui  n'ont  pas  encore  été  bien 
inesiirés,  le  seraient  surtout  pour  établir  des  séries  comparatives 
de  résultats,  séries  qui  sont  indispensables  pour  lier  les  faits  en- 
tre tVLXy  et  pour  saisir  par  leurs  rapports,  les  lois  générales  qui 
régissent  leur  ensemble.  Ainsi,  par  exemple ,  en  essayant  à 
Brest,  dans  des  expériences  qu'on  a  bien  voulu  me  permettre, 
quelques  projectiles  massifs  et  ceux  du  grand  calibre  de  80,  j*aî 
remarqué  quelques  résultats  qui  ne  s'accorderaient  {las  entière- 
ment avec  certaines  formules  de  Hutton  ,  et  Hutton  avait  aussi 
reconnu  que  telles  expériences  paraissent  conduire  à  rétablisse- 
ment d'un  principe 'que  telles  autres  expériences,  également 
exactes,  viennent  contrarier;  ce  qui  vient  de  l'impossibilité 
d'établir  des  lois  générales  avant  de  posséder  un  ensemble  de 
faits  qui  embrasse  toutes  les  circonstances  de  la  question. 

ObsetV4Uions  de  M.  le  Comm.  Pocjiist  sur  le  mime  ouvrage- 

Soit  que  M.  Paixbanf  et  M.  Terquem  n'aient  p^s  jugé  à  pro- 
pos de  faire  l'observation  suivante ,  soit  qu'elle  ait  écbappé  à 
leur  sagacité,  nous  devons  la  soumettre  au  lecteur  pour  eqipê- 
cber,  s'il  est  bon  d'y  avoir  égard,  que  l'erreur  ne  se  propage 
dans  les  ouvrages  subséquens ,  comme  nous  en  avons  déjà  un 
exemple  dans  le  traité  de  l'Artillerie  navale.  L'auteur -a  trouvé 
qœ  la  vitesse  augmente  avec  la  charge  jusqu'à  une  certaine  li- 
mite ,  différente  pour  chaque  pièce ,  et  qu'ensuite  elle  diminue 
continuellement  jusqu'à  ce  que  l'âme  soit  remplie  entièrement 
(a*,  partie,  pag,  i3a),    et  il  dit  plus  bas   (pag.  î35)  qu'il  ré- 
sulte de  la  première  série  de  ses  épreuves ,  qu'on  n^obtient  au- 
cune différence  dans  les  portées  en  faisant  usage  de  boujchons. 
Ces  deux  résultats  ne  s'accordent  point;  le  premier  ne  peut  êCi*e  . 
contesté ,  le  second  est  inexact.  Lorsqu'on  augmente  la  charge 
au  delà  de  la  limite  qui  convient  à  chaque  pièce ,   la  vitesse 
n'est  diminuée  que  par  la  quantité  de  poudre  qui  ne  brûle  point 
pendant  que  le  boulet  est  dans  la  pièce  (r'^  part. ,  pag.  i36; 
•i*.  part.,  pag.  i35);  une  partie  de    cette  quantité   de  poudre 
se  perd  par  le  vent ,  l'autre  reste  derrière  le  projectile ,  elle  le 
sépare  des  gaz  qui  le  chassent  et  qui  sont  formés  par  la  com- 
bustion de  là  première  portion  de  la  charge  ;  elle  est  remplacée 
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parle  houchoii  lorsqu'on  l'emploie  avjec  la  charge  oi'diualre,  et 
conme  elle  diminue  la  vitesse  du  boulet,  le  bouchon  doit 
produire  le  même  effet  ;  psisque  d'ailtears  étant  sujet  au  tasse- 
ment ,  comme  la  poudre ,  il  peut  de  même  être  comprimé  con* 
tre  le  boulet,  et  ^imortir  le  choc.  Donc  il  doit  changer  les  portées 
deschaiiges  en  usage  et  des  petites  charges  surtout,  à  cause  de  U 
ioi  de  la  résistanae  de  Tair.  Les  expériences  même  citées  par  II ut* 
tOD  confirment  ce  résultat  d'anah)gie,  et  Terreur  qu^il  a  com-< 
mise  ;  car  en  prenant  )a  moyenne  des  enfoncemens  du  boulet , 
on  tronve  qu'elle  est  de  19  po.  41.  pour  hss  boulets  tirés  avec 
bouchon  9  et  de  ao  po.  i  1.  pour  cens,  tirés  sans  bouchon  (pre- 
mière partie,  pag.  i36  ).  Cette  H)bservation  et  les  inductions 
<]u*on  en  déduit  s*aceordent  également  avec  les  eipériences 
^' Auxonne  «  du  mois  d'août  1  ^^ô ,  ^t  peuvent  servir  à  résoudra 
les.  questions  relatives  k  l'emploi  des  bouchons  et  des  sfd)otai, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

La  traduction  de  M.  Terquem ,  «omme  celle  de  M.  le  colonel 
Villantroys,  fera  mieux  étudier  et  mieux  apprécier  les  diverses 
circonstances  qui  dominent  le  tir»  et  donnera  lieu  sans  doute 
à  des  recherches  qui  mettront  en  évidence  des  vérités  cachée» 
Jusqu'à  ce  jour,  et  qui  pourront  être  d'une  grande  utilité.  Elle 
aura  de  plus  le  précieux  avantage  d'offrir  des  résultats  d'expé- 
riences faites  avec  des  pièces  d'un  calibre  supérieur-,  avec 
le  5  et  le  (S  anglais  qui  se  rapprochent  beaucoup de^ canons 
que  nous  avons  emjdoyés  dans  la  formation  de  nos  divisions 
d'artillerie  en  pays  de  montagnes  ,  et  en  pays  de  plaines  dans 
les  guerres  qui  ont  précédé  la  restauration. 

Hutton  pensait  que  pour  arriver  k  la  solution  àe%  divers 
problèmes  de  balistique  d'qne  manière  plus  positive  que  x^elle 
même  qu'il  donne  dans  ses  ouvrages,  il  fallait  prolonger  la  série 
de  ses  épreuves  jusqu'au  pins  haut  calibre  de  lartiUerie,  Cette 
série  a  été  continuée  par  M.  Gregory  à  Woûlwich.  M.  Terquem 
nous  annonce  qu'il  publiera  incessamment  la  traduction  des  ex- 
périences de  ce  digne  successeur  de  Hutton,  celle  du  mémoire 
de  Bumfort  sûr  le  tir  des  balles  à  fusU  et  de  tout  cç  qui  a  été 
fait  pour,  la  balistique  chez  les  nations  étrangères ,  particu- 
lièrement en  Allemagne.  £n  voyant  le  zèle  infatigable  et  les. 
ti-avaux  de  M.  Terquem  pour  le  perfectionnement  dç  l'ar^ 
tillerie  ,  on  s'étonne,  avec  rai'son,  qu'un  professeur  aus^î 
distingué  ,.  placé  prrs  des  premiers  officiera  du  corps  royal  d9^ 
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TartiUerie,  et  désigné  par  son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre 
pour  rédiger  un  cours  spécial  de  balistique,  soit  privé  de  tonte 
espèce  de  moyens  de  faire  Ini-même  des  expériences  sur  le  tir 
de  nos  bouches  à  feu ,  et  qu'il  soit  obligé  pour  en  déterminer 
les  principales  circonstances,  comme  il  l'annonce  dans  l'avis 
qui  précède  sa  traduction  >  d'avoir  recours  à  des  épreuves  faites 
en  pajs  étranger,  sur  des  canons  différens  des  nôtres;  et  avec 
une  machine  inventée  par  un  de  nos  officiers  supérieurs.  • 

Les  dernières  expériences  de  Hutton,  qu'il  vient  de  traduire, 
jettent  un  grand  jour  sur  le  mouvement  des  projectiles  mili- 
taires; elles  font  connaître  la  loi  ^e  la  résistance  de  l'air  pour 
les  boulets  des  pièces  du  calibre  de  6  anglais  et  des  calibres  in- 
férieurs ,  elles  donnent  les  moyens  de  résoudre  les  problèmes 
de  la  balistique  pratique  d:'une  manière  qui  ne  peut  être  qu'a- 
vantageuse pour  le  bien  du  service  ;  elles  prouvent  énhn  que 
les  solutions  du  grand  problème  de  la  trajectoire  qui  ont  été 
données  par  Newton ,  Bernouilli,  Euler,  Borda  et  autres,  après 
les  recherches  les  plus  laborieuses  et  avec  tous  les  SQcoijirs  de 
Tanalyse  moderne ,  ne  présentent  que  des  approximations  très- 
éloignées ,  sans  aucune  utilité  même  daus  la  philosophie 
spéculative.  Maintenant  que  ces  nouvelles  expériences  sont; 
entré  les  mains  de  MM.  les  lieutenans-généraux  et  de  tous  les 

'  officiers  d'artillerie  qui  s'occupent  de  la  partie  théorique  et  de 
Taméliq^ation  de  leur  arme,  nous  devons  faire  voir  qu'elles  coa- 
iirment  les  vérités  que  nous  avons  reconnues  par  induction,  et 
que  nous  avons  publiées  dans  le  n?.  du  mois  de  juin  dernier, 
r^ous  allons  offrir  dans  un  cadre  aussi  étroit  que  l'état  des 
choses  nous  le  permettra,  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  objet  im- 
poi^ant ,  pour  éclairer ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  les 
épreuves  que  l'on  fait  subir  actuellement  aux  poudres  à  grains 
sphériques  pour  les  comparer  de  nouveau  aux  poudres  à  grains 
anguleux. 

V  I.  Plusieurs  auteurs  pensent  qu'il  est  inutile  de  cherchera 
augmenter  la  force  de  la  pondre,  parce  qu'elle  suffît  à  tous  ses- 
usages,  et  que  les  armes  à  feu  ne  résistei:aient  point  à  son  explo- 
siou  si  elle  était  capable  de  produire  plus  d'effet  :  nous  croyons 
au  contraire,  avec  le  p^us  grand  nombre  des  officiers  d'artille- 
rie y  qu'il  serait  avantageux  de  donner  à  la  poudre  plus  de  force 
qu'elle  n'en    a  maintenant ,  sans  lui  6ter  les    autres  qualités 

/    qu'elle  doit  avoir  pour  le  scx^ice   des  armées  et  que  si  L'oa 
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parvenait  à  remplir  cet  objet ,  on  ferait  faire  à  Tart  militaire 
un  nouveau  pas  vers  sa  perfection.  Les  pièces  actuelles ,  avec 
]es  moyens  en  usage ,  et  ceux  que  i'on  a  dei*nièrement  recon* 
nus  pour  prolonger  leur  durée ,  seraient  encore  susceptibles 
de  servir  long-temps  ;  les  quantités  de  mouvement  des  pro* 
jectiles  et  les  portées  seraient  plus  considérables  ,  et  dans  le 
cas  où  Ton  voudrait  les  conserver  telles  qu'elles  sont  au«- 
jourd'hui ,  i]  ne  serait  pas  moins  utile  de  donner  plus  d'éner- 
gie à  la  poudre  sans  l'altérer  d'ailleurs. 

2.  L'artillerie  de  campagne  a  un  degré  de  mobilité  qui  lui 
permet  de  suivre  les  troupes  dans  leurs  marches  les  plus  ra*-* 
pides;  si  quelquefois  elle  nuit  à  la  célérité  de  leurs  mouvemens 
ce  n'est  point  k  cause  de  la  pesanteur  de  ses  pièces  ;  car  on  les 
conduit  avec  facilité  dans  les  pays  les  plus  tourmentés ,  mais 
parce  qu'elle  traîne  à  sa  suite  les  munitions  nécessaires  pour 
remplacer  les  consommations  de  l'armée.  Si  on  obtenait  une 
poudre  beaucoup  plus  forte  qne  celle  qu'on  a  maintenant ,  il 
en  faudrait  une  bien  moindre  quantité  ;  les  magasins  à  poudre 
qui  sont  trop  petits  dans  certaines  places  ,  seraient  plus  que 
suffisans  pour  contenir  leur  approvisionnem'ent  ou  les  réserves 
qu'on  voudrait  y  déposer.  Le  nombre  des  voitures  que  l'artille- 
rie mène  en  campogne  serait  considérablement  diminué  ;  les 
parcs  en  seraient  plus  mobiles ,  ils  gêneraient  moins  le  général 
dans  ses  .opérations  ;  on  aurait  moins  d'hommes  et  moins  d'at* 
telages  à  entretenir  pour  leur  service ,  et  il  en  résulterait  une 
grande  économie. 

5.  Ainsi  nous  regardons,  comme  d'une  importance  majeure, 
toute  espèce  de  recherche  sur  les  moyens  de  perfectionner  la 
poudre ,~  c'est-à-dire  sut*  les  moyens  d'augmenter  la  force  de 
cet  élément  principal  de  l'artillerie  moderne,  sans  multiplier 
les  frais  de  sa  fabrication  et  sans  nuire  à  ses  autres  qualités ,  si 
on  ne  peut  les  rendre  meilleurjes.  Pour  faire  voir  clairement 
notre  but  exposons ,  avant  tontes  choses ,  les  propriétés  qui 
constituent  la  bonté  de  la  poudre. 

4  •  Une  bonne  poudre  doit  donner  de  grandes  portées ,  s'en- 
flammer facilement  au  bassinet,  n'éprouver  à  l'air  et  dans  les 
transpoii:s  que  le  moi  us  d'altération  possible,  produire  les  mêmes 
leiFels  dans  les  mêmes  circonstances  et  être  d'un  usage  facile. 

5.  La  poudre  devient  plus  ou  moins  forte  selon  que  l'on 
;mi;mente  ou  que  l'on  diminue  sa  porosité,  et  plus  elle  est  pa- 
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reuse,  plus  elle  est  altérable,  £q  géoérd»  si  à  dosage  égal  et  de 
tnême  intimité  de  inéi|inge  od  sacrifiait  la  densité  à  la  force,  la  poa- 
dre  qu'on  obtiendrait  serait  à  la  vérité  supérieure  sous  le  rapport 
des  portées,  mais  inférieure  en  dernière  analyfe  à  la  pondre  que 
l'on    doit  fabriquer  pour  le  besoin  des  armées,  e)le  s'altérerait 
plus  promptement  à  l'air  humide ,  elle  se  réduirait  trop  facile 
fuent   en  poussier,    elle  tamiserait  et  se  perdrait  davantage  em 
route;  arrivée  sur  le  champ  de  bataille  elle  produirait  moins  d'ef* 
fet  qu'une  autre  poudre  plus  dense  que  Ton  aurait  reçue  à  un 
degré  de  force  moindre  ;  les  pièces  de  campagne  auraient  moins 
de  portée ,  les  batteries  à  ricochet  et  celles  des  mortiers  con-f 
sommeraient  dans  les  sièges  une  plus  grande  quantité  de  pondre, 
et  les  approvisionaemens  deviendraient    plus  considérables. 
Il  y  a  un  dosage  qui  convient  mieux  que  tous  les  autres,  il 
existe  aussi  un  procédé  de  fabrication  plus  propre  à  donner  au 
mélange  et  aux  grains  les  propriétés  qu'ils  doivent  avoir.  Celui 
de  M.  Champy  par  ex.,  permet  d'employer  avantageosemcnt  un 
dosage  qui  rend  la  poudre  très-vive  à  l'étincelle  en  donnant  de 
la  dureté  ii  ses  grains,  tandis  qu'avec  les  moulins  k  pilons  et  le 
même  dosage  on  obtient  une  poudre  de  peu  ^e  densité  et  trop 
friable.  L'expérience  de  plus  d'un  siècle  semble  constater  que 
le  dqsage   que  l'on  suit  actuellement  est  le  meilleur  ;  cepen* 
dant  les  matières  premières  peuvent  être  purifiées  avec  plus  ou 
moins  de  soin ,.  et  parmi  les  procédés  que  Ton  emploie  et  que 
l'on  peut  imaginer  pour  les  méfer  intimement ,  la  pratique  et 
le  raisonnement  peuvent  faire  découvrir  celui  qu'on  doit  pré- 
férer; on  peut  par  conséquent  améliorer  encore  cette  partie  de 
la  fabrication  de  la  poudre  ,  les  officiers  delà  direction  générale 

,  des  poudres  '  et  salpêtres  s'en  occupent  d'ailleurs  particulière- 
lUeot,  et  leur  mérite  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  réussis- 
sent autant  qu'il  est  possible.  Déjà  ils  ont  simplifié  d'une  manière 
sepsfble  le  mécanisme  du  procédé  par  agglomération ,  et  ils 
ont  pei^ectionné  plusieurs  autres  brandies  im^rtantes  de  leur 
service ,   surtout  l'eslimàtion  du  tftre  du  salpêtre  qu'ils  font 

.  maintenait  avec  la  plus  grande  facilité  et  ^vec  une  précision 
qui  leur  donne  le  moyen  d'empioyer  ce  sel  à  un  degi^  de  pu* 
reté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

ê,  La  bonté  de  la  pondre  dépend  donc  du  dosage  et  de  Ja 
pureté  de  ses  principes  co^nstituans ,  de  l'intimité  4^  mélange 
qu'on  lui  donne,  et  des  procédés  qu'on  empliMe  à  .cet  4îfiet;  eUe 


Ârtaietie.  48^ 

tient  làtéi  iii  mode  de  granaUtion ,  à  la  forme  et  à  U  grosseur 
des  grains  et  à  la  manière  «le  les  sécher. 

7 .  Prenons  le  mélange  tel  qu'on  remploie  dans  les  pondre* 
ries  après  Tessora^e.  Lorsqu'on  le  met  en  grains  sphériques  ou 
anguleux ,  qu'on  dessèche  ces  grains,  également  et  par  le  même 
procédé,  il  acquiert  de  l'énei-gieetla  pondre  qu'on  obtient  a  plut 
de  force  qUé  lepnlvérin  que  Ton  forme  en  la  réduisant  en  pous- 
sier et  en  la  passant  au  tamis  de  soie  ;  donc  la  granulation  est 
ilne  Opération  utile  ,  et  elle  sera  paryenue  k  son  plus  haut  de* 
gré  d'amélioration  lorsqu'elle  donnera  à  la  poudre  toute  la  force 
dont  elle  peut  la  rendre  susceptible  «  sans  altérer  aucuue  de 
ses  avtres  qualités. 

S.  Reconnaître s*il  existe  un  on  plilsietirs  moyens  de  perfection- 
ner la  poudre  en  déterminant  d*une  manière  positive  rinflocnctr 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  dtf  ses  grains  sur  ses  diverses  pro* 
priétés ,  tel  est  le  but  de  cet  écrit.  Eà  conséquence  on  s*est 
pro|>osé  et  od  a  cherthé  &  résoudre  les  questions  suivantes  : 

9.  it*.  question.  Le  graib  ^hérique  ou  anguleux  doit-il  être 
gros  oïl  petit  ? 

10.  a*,  question.  Lé  |Mrémier  de  ces  deux  girain»  est-il  préfé- 
rable au  second? 

11.  S^.  question.  Quel  diaibètre  convient-il  de  donner  aux 
trous  dû  greaoir  ? 

la.  i*.  question.  Quelle  que  soit  U  forme  du  grain,  faut-il 
avec  le  dosage  actuel  et  Tintimité  de  mélange  qu'on  lui  donne 
dans  les  poudreries ,  fabriquer  deui  espèces  de  poudre  ,  l'une 
à  petits  graiiis  pour  le  feu  de  mousquèterie  ,  et  l'autre  à  gros 
grains  poUr  lés  éaàons  en  .particulier  et  toutes  lés  bouches  à 
tévL  ëb  général  ? 

15.  5^.  Est-il  avantageux  de  faire  les  grains  d'une  même  es. 
picé  de  poudre  de  grosseur  diiTérente  ? 

i4«  6^*  qtiestion.  Enfin  quelle  est  la  meilleure  poUdre  que 
l'on  peut  fabriquer  avec  le  mélange  actuel  tel  qu'on  l'emploie 
dans  l'atelier  dé  grànùlàtiou,  et  quelle  est  la  taiesure  la  plus 
propre  à  constater  le  volume  de  cette  poudre  i 

i5.  La  solution  de  ces  qoestious  exige  une  connaissance  ap- 
prdfohdie  des  effets  de  la  poudre.  Nous  allons  rapporter  ce  qUé* 
l'étude,  la  fabrication  de  la  poudre  et  la  préparation  des  arti^ 
fices  de  gdërré  noul  ont  appris  sur  une  knatière  aussi  délicates 
et  qui  est  sujette  à  tant  d'anomalies. 
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i6.  Pour  éviter  toute  recherche  î^natile ,  commençoos  par 
nous  assurer  positivement  s^il  est  possible  d'augmenter  la  force 
de  la  poudre  dans  les  armes  à  feu. 

1  j.  Si  la  poudre  brûlait  instantanément  elle  serait  arrivée  à 
son  dernier  degré  de  perfectionnement  et  Ton  ne  pourrait  pas 
la  rendre  capable  de  produire  plus  d'effet. 

18.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  l'inflanimation  d'une 
certaine  quantité  de  poudre  renfîermée  dans  un  récipient. quel- 
conque était  instantanée.  Il  était  réservé  au  clievalier  d'Arcy, 
l'un  des  membres  de  l'Académie  française,  et  roestre  de  camp  de» 
armées  de  S.  M.,  de  démontrer  la  fausseté  de  ce  prétendu  prin- 
cipe ,  et  de  mettre  la  vérité  en  évidence  dans  cette  branche  es- 
sentielle de  Tart  militaire ,  comme  dans  beaucoup  d*autres  1 
parties  non  moins  importantes 'que  son  génie  a  perfectionnées. 

Yoici  les  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  : 

19.  i'®.  expérience.  Il  a  mift  le  feu  à  une  traînée  de  poudre 
de  44  mètres  17  centimètres  81  décimillimètres  (  i56  pieds}  de 
long  et  de  90  décimillimètres  (4  lignes]  de  large  et  de  haut,  il 
a  trouvé  que  le  fett  a  employé  a5  secondes  7  à  la  parcourir. 

20.  Il  avait  formé  cette  traînée  de  sablières  de  3  mètres  89 
centimètres  81  décimillimètres  (12  pieds)  de.  long  qu'il  avait 
placées  l'une  au  bout  de  l'autre,  de  façon  que  les  rainures  se 
correspondaient,  il  les  remplissait  de  poudre  bien  exactement, 
et  avec  des  montres  à  secondes,  il  observait  avec  la  plus  grande 
attention  l'instant  du  commencement  de  l'inflammation  et  celui 
de  sa  fin. 

21.  ae.  expérience.  Il  a  fait  une  autre  traînée  de  mêmes  di- 
mensions que  la  première,  il  l'a  couverte  en  posant  simplement 
d'autres  sablières  dessus  et  il  a  trouvé  que  malgré  que  la  flamme 
s'échappât  en  grande  quantité  entre  ces  deux  sablières,  le  feu 
n'avait  été  à  la  parcourir  que  7  secondes  et^  au  lieu  de  iS  sec. 
•^  qu'il  avait  mis  pour  arriver  d  une  extrémité  à  l'autre  de  la 
première  traînée. 

22.  ff  Donc  lorsque  la  poudre  est  renfermée  elle  brûle  plus 
»  vite  que  lorsqu'elle  est  en  plein  air.  » 

20.  En  conséquence  il  était  naturel  de  croire  que  dans  les 
armes  à  feu,  la  poudre  étant  mieux  renfermée,  son  inflammation 
devait  être  si  prompte  que  l'on  pourrait  la  regarder  comme 
instantanée  ,  ainsi  qu'on  le  pensait  alors.  La  question  a  été  ré- 
solue ainsi  qu'il  suit  : 
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^4-  3'*  expérience.  Un  petit  canon  de  1 8  centimètres  'jS  déci- 
millimètres  (  y  po.)  de  long  et  de  4  centim.  6  décimillimètrcs 
(  j  po.  G  lig. }  de  diamètre,  parfaitement  cylindrique  et  ouvert 
par  les  deux  bouts,  avaitaulieu  de  boulet  un  cylindre  de  5ccn^ 
timèt.  4  (décimillimètres(a  po.}  de  long  et  précisément  du  même 
calibre  ;  ce  cylindre  était  percé  suivant  son  axe  de  part  en  part 
d'un  trou  de  90  à  1 13  décimillimètres  (4  ^  ^  lignes)  de  diamè* 
tre  ;  une  lumière  forée  suivant'  un  de  ses  rayons  au  milieu  de 
sa  longueur  allait  aboutir  à  ce  trou  ;  le  canon  avait  à  la  moitié 
de  sa  longueur  une  lumière  tonte  semblable  et  de  plus  deux 
autres  lumières  également  éloignées  de   celle-ci  et  distantes 
l'une  de  l'autre  précisément  de  la  longueur  du  boulet.  Pour 
faire  l'expérience  on  chargeait  le  canon  de  la  manière. suivante  : 
On  remplissait  de  poudre  le  trou  du  boulet,  ensuite  on  le  fai- 
.sait  entrer  dans  le  canon  jusqu  à  ce  que  sa  lumière  et  celle  du 
milieu  du  canon  se  correspondissent  exactement;  on  chargeait 
alors  le  canon  des  deux  côtés  avec  des  charges  de  poudre  de 
même  pesanteur,   en   les  bourrant  bien  également  avec  des 
bourres  de  feutre  faites  avec   un  emporte-pièce ,  on    amorçait 
et  on  mettait  le  feu  par  la  lumière  du  milieu  du  canon ,   il  se 
communiquait  en  même  temps  aux  deux  charges  par  la  poudre 
contenue   dans  le  trou  fait  dans   le  boulet  suivant  son  axe  ; 
ces  charges  étaient  à  la  même    distance  de  l'endroit  où    l'on 
mettait  le   feu ,   le  boulet    sollicité    de   part    et    d'autre  par 
des  forces    égales,    devait  rester  dans  la   même   place  et   ne 
pas  ^'écarter  de  sa  première  position.  C'est  aussi  ce  qui  arri- 
vait 'y  mais  ,  lorsque  le  tout  étant  absolument  de  même  ,  au  lieu 
de  mettre  le  feu  par  la  lumière  du   milieu  on  le  mettait  par 
l'une. ou  l'autre  des  lumières  extrêmes  qui  se  communiquaient 
par  la    poudre  placée  entre  les  deux    charges    suivant   l'axe 
du  canon ,  le  boulet  était  chassé  avec  violence  du  coté  opposé 
à  celui  où  l'on  avait  mis  le  feu.  Cette  expérience  prouve  d'une 
manière  incontestable  qu'une  quantité  de  poudre  donnée  met 
un. certain  temps  à  s'enflammer  entièrement  dans  les  armes  à 
feu  et  que  ce  temps  est  assez  long  pour  produire  des  effets  com- 
parables ;  car  on  voit  que  le  temps  pendant  lequel  le  feu  peut 
>se  communiquer  à  la  deuxième  charge  à  travers  le  boulet  est 
assez  considérable  pour  donner  à  la  première  charge  celui  d'a- 
gir contre  le  projectile,    et  de  le  chasser  hors  du    canon  ;    si 
la  poudre  brûlait  instantanément  quand  ellp  est  renfermée ,  les 
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Àeat  chargés  auraient  pris  feii  ^n  même  temps  ,   et  le  i>oiifel , 
comme  dans  le  csts  p^écéd  ént ,  li'Htirait  pas  cbângé  dé  place. 

i5,   d  Doht  k   poudre  brûle'    successivemeiït ,   lors  même 
»  qu'elle  est  renfermée  dstns  ati  càùon.  » 

26.  Cet^e  vérité  t-ccolùnue  en  France  le  H  octobre  lySi  ,  a 
été  confirmée  dans  presque  toutes  les  partiê^s^  de  l'Europe,  par- 
ticulièrement en  Angleterre  par  leé  ncfftibi^uses  et  utiles  expé- 
riences de  Wô'olwich ,  cà^tnmeueées  eri  l^fti  àVéc  la  machine 
que  le  chevalier  d'Arcy  a  construite  pOrir  là  première  fois  à 
Paris  en  ly&i,  dont  Fusatgé  à  été  étetidu  ju^a'tfd  calibre  de 
!i4  patr  liiitto^  et  Gtegtny,  et  que  noiM  désignons  actuellement 
ptLt  le  notti  géfréra'l  de  pendule  balistique.  Lesf  déoil  parties  qui 
la  composent  et  qui  Servent  k  suspendre  la  piété  et  le  bloc  qui 
remplacé  la  palette  ,  ayant  #eçu  lès  nothé  particuliers  de  pièce* 
pendule  et  de  blod-pèndnle.  Avec  deux  canons  du  cialibre  de  2 
po.  o!»,  dôfrt  l'un  avait  a8  po.  à  et  l'autre  79  po.  9  de  longueur 
d'âi'l)e  (  nie&ure  anglaise),  Hutton  a  fait  voir  que  la  grattde 
drflPérence  de  vitesse  que  la  charge  de  *6  onces  dorUUe  aux  pro- 
jectiles de  ces  deux  canons,  doit  s'attribuer  à  ce  qtfe  cette  charge 
brûle  entièrement  dan^  le  canon  le  plus  long  et  à  ce  qu'elle  est 
chassée  eri  partie  hors  du  èari^ti  le  plus  court  ;  que  Ton  peu^ 
conclure  de  là  qu'elle  a  besoin  poiir  se  eonsunier  entièromenl^. 
du  temps  qui  lui  est  tiécesslairc  poUf  parcourir  une  longnene-* 
d'âme  plus  grande  que  éelle  du  plus  petit  canon. .  (  i".   partie  ^ 
pages  ti,  i55ét  i56).  Le  mênié  autour  a  trouvé  qu'en  aug- 
mentant les  charges  de  poudre. du  calibre  de  6   anglais  et  da 
calibre  aU-dessotrs,  les  Vitesses  augméiiterit  jusqu'à  une  certaine 
limite  différente  poUr  chaqâë  pièce,  qu'ensuite  elles  diminuent 
jusqu'à  ce  que  l'âUie  soit  entièrement  remplie;  taudis  que  le 
recul  augmente  èontinuellemetit  (i".  età  2*.  série  de  sesèxj*!- 
riences),  d'où  il  rééulte  que  lorsque  l'on  emploie  des  charges  aÉ 
delà  de  la  limite  qui  ccruvient  à  chaqile  priècé,  nUé  partie  Aëh 
poudre  agit  encore  coutre  lai  èulàsse  quand  le  boulet  est  hors  de  la 
pièce  et  que  toute  là  J)ottdre  qui  produit  le  recul  nécessite  ^ônr 
s'enflammer  entièrement  un  temps  plus  long  qdé  eéfltii  que  le 
boulet  met  à  parcourir  la  partie  de  l'âniè   de  ià  |)ièce  comprite 
entre  son  logement  et  la  tranche  de  la  bouche:  llTaudraié  encore 
plus  de  temps  pour  la  combustion  entière  des  fortes  chattes , 
car  une  partie  de  la  poudre  dont  elles  sont  formées  est  chassée 
hors  de  la  pièce  sans  être  brûlée  ;  le  feu  ne  se  propage  pas  assez 
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rapidement  pour  l'atteindre  et  pour  la  consumer.  Le  même 
effet  a  lieu  dans  nos  canons  de  place  et  de  siège  et  dans  nos  mor- 
tiers. Quand  on  tire  ces  pièces  avec  des  charges  considérables  , 
on  remarque  des  grains  de  poudre  qui  sont  projetés  sans  être 
enflammés,  sur  le  tablier  des>  embrasures  et  sur  les  plates-formes. 

27.  K  Donc  enfin  la  combustion  de  la  poudre  est  successive 
»  dans  toutes  les  bouches  à  feu.  » 

>8.  i'*.  question.  Le  grain  sphtrique  ou  anguleux  doit-il  être 
gros  ou  petit  ? 

29.  Pour  résoudre  cette  question  nous  observons  que  la 
grosseur  de  ces  deux  espèces  de  grain  apporte ,  en  variant ,  un 
changement  dans  l'état  d'une  certaine  quantité  de  poudre  dans 
les  armes  à  feu  ,  sous  les  rapports  de  sa  surface ,  de  ses  vides 
intérieurs  et  de  son  volume  ;  et  puisque  nous  venons  de  dé- 
montrer que  la  combustion  de  la  poudre  dans  un  canon  est  suc- 
cessive, ce  changement  peut  contribuer  à  l'accélérer  ou  à  la 
retarder.  Assurons-nous,  donc  s'il  est  vrai  qu'il  exerce  une 
pareille  influence.  Cherchons  en  conséquence  la  cause  qui 
augmente  ou  diminue  la  force  de  la  poudre  grenée,  quels  que 
soient  d'ailleurs  son  dosage,  l'intimité  du  mélange  de  ses  prin- 
cipes constitua  ns  et  la  dureté  de  ses  grains;  cherchons  aussi 
les  e£Fets  que  cette  cause  peut  avoir  sur  les  propriétés  que  la 
poudre  acquiert  lorsqu'on  fait  varier  la  grosseur  de  ses  grains. 

30.  Les  expériences  multipliées  qui  ont  conduit  à  la  granu- 
lation, ont  prouvé  que  la  poudre  a  plus  de  force  lorsqu'elle  est 
grenée  que  lorsqu'elle  est  en  pulvériu.  U  s'ensuitque  les  grains 
brûlent  plus  vite  que  le  pulvérin;  car  ils  nfe  peuvent  produire 
plus  d'effet  qu'en  fournissant  dans  le  même  temps  ,  sous  le 
même  poids  et  au  même  degré  de  siccité  ,  une  plus  grande  quan- 
tité de  gaz  ;  effectivement  la  cartouche  d'une  lance-à-feu  pleine 
de  pulvérin  se  consume  lentement  et  dure  une  minute ,  tan- 
dis, qu'elle  brûle  dans  un  moment  très-court  et  presqtie  inappré- 
ciable lorsqu'elle  est  remplie  de  poudre.  Ainsi  l'expérience 
confirme  elle-même  par  le  fait  les  éonséquences  qu'on  dé- 
duit à  l'aide  du  raisonnement  d'un  principe  qu'elle  a  fait 
connaître  ;  mais  la  deuxième  expérience  nous  .  apprend 
qu'en  renfermant  la  poudre  on  accélère  sa  combustion  ;  donc 
réciproquement,  et  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  la 
rend  plus  forte  ;   par  conséquent  à  partir  du  pulvérin  on   aiig- 
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mente  Ja  force  de  la  poudre  :  i«\  ea  la  ^^renant;  a°.  en  la  réii- 
fermant  dauB  un  récipient  quelconque  ;  et  puisqu'on  obtient 
de  ces  deux  manières  le  même  résultat,  la  cause  qui  le  produit 
peut  être  la  même  dans  les  deux  c^s.  Son  effet  devient  nul  lors- 
que les  grains  ne  laissent  plus  entre  eux  de  vides  sensibles  ^ 
donc  il  dépend  de  ces  vides.  La  deuxième  expérience .  nous 
montre  la  possibilité  de  rendre  cette  cause  plus  grande  ;  si  on 
la  connaissait ,  on  pourrait  déterminer  les  circonstances  capa- 
bles de  l'augmenter ,  et  en  les  réunissant  on  améliorerait  sans 
doute  la  poudre. 

5i.  Or,  dans  cette  expérience  la  flamme  est  coocentjL'ée ;  une 
partie  de  celle  qui  s'échappait  dans  l'air,  lorsque  la  traînée  n'é- 
tait pas  couverte ,  ne  peut  plus  passer  qu'à  travers  la  poudre. 
Elle  doit   donc  parcourir   les   interstices   de    ses  grains ,  en 
quantité    plus     considéi^le   et     avec     plus   de     vitesse;    et 
comme  la  traînée  brûle  plus  promptement ,  la  flamme  est  donc 
la  cause  qui  accélère  sa  combustion ,  donc  elle  est  aussi  celle 
qui  rend  la  poudre  plus  combustible  que  le  pulvérin,  car  le  do- 
sage ,  le  mélange  et  ie  degré  de  siccité  sont  les  nokêmes  dans  le 
pulvérin   et  dans   les  grains    (7);   mais    les   vides    sensible^^ 
qui  se- trouvent  entre  les  grains  disparaissent  à   la  vue  dan^K 
le  pulvérin,  et  puisque  cette  dernière  substance  brûle  plu» 
lentement  que  la  pondre  (5o) ,  il  faut  donc  en  conclure ,  que- 
lorsqu'on  met  le  feu  à  une  certaine  quantité  de  poudre  il  ar» 
rive  que  la  flamme ,  produite  par  les  premiers  grains ,  est  chassée 
avec  les  gaz  qui  l'accompagnent  à  travers  les  vides  qui  séparent 
leiB  grains  suivans  avec  plus  de  vitesse,  que  le  feu  ne  se  com- 
munique dans  chaque  grain  d'une  molécule  à  l'autre  parle  sesl 
contact. 

3a.  En  effet ,  les  expériences  de  Rumfort  {BibliotJiéqae  brit. , 
tom.  XI)  prouvent  que  de  grcus  et  de  petits  grains  de  pondre 
brûlent  lentement.  Après  avoir  introduit  au  fond  du  canoD 
d'un  pistolet  d'arçon  ordinaire ,  un  petit  morceau  de  fer  rooge 
et  avoir  incliné  le  pistolet  sous  l'angle  de  4^S  on  laissa  tomber 
dans  le  canon  un  globule  de  poudre  de  la  grosseur  d'un  pois. 
Ce  globule  s'allumaut  à  l'instant,  fut  ianoé  en  l'air  par  le 
fluide  que  déployait  sa  propre  combiistion  ^  il  laissa  après  loi 
une  traînée  lumineuse  et  disparut  comme  une  étoile  tombante. 
Un  grain  plus  petit  produisit  un  effet  semblable,  enfin  ua 
grakU   plus  |^)etit    encore  se   consumait    entièreinent  dans  le 
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ttmon,  parce  qne  la  combustion  de  sa  surface  ne  fournissait 
point  assez  de  gaz  pour  le  chasser  dehors  ;'  car  lorsqu'on 
mettait  dans  le  canon  plusieui*s  grains  de  sa  grosseur,  ils  en 
sortaient  pour  la  plupart  tout  enflammés  ;  les  grains  de  poudre 
emploient  donc  ponr  se  consumer  un  temps  appréciable  et  asses 
loDg.  La  préparation  des  arti6ces  nous  apprend  d'un  autre 
coté  qu'un  léger  vide,  ou  filet  de  jour,  laissé  dans  le  milieu 
de  la  composition  la  plus  vive  ,  la  rend  encore  d'une  combus- 
tioD  plus  prompte  ^  car  lorsqu^on  perce  les  étoupilles  à  la  botte  , 
suivant  leur  axe,  elles  brôlént  presque su))itement;  et  quand  on 
n'y  pratique  point  ce  vide  intérieur,  elles  sont  lentes. 

33.  Lorsqu'on  allumé  la  mèche  de  la  gorge  d'une  fusée  vo- 
lante, dont  le  massif  a  été  percé  jusqu'au  vide  conique  delà 

-broche  ,  le  feu  se  communique  rapidement  au  sommet  de  ce 
>vide,  la  garniture  s'enflamme,  la' composition  continue  de 
brûler  encore  long-temps  après,  et  les  étincelles  sortent  le 
long  de  la  baguette.  Dans  ce  cas  particulier,  la  flamme  et  les 
gaz,  formés  parles  premières  parties  de  la  gorge  en  combustion, 
portent  évidemment  par  le  vide  de  la  broche  et  le  trou  du 
massif,  le  feu  au  pot  plus  promptement  que  l'inflammation 
Successive  des  couches  de  la  composition.  Il  en  est  de  même 
dans  l'étoupille  à  la  boîte  ;  le  filet  de  jour  qu'on  a  percé  sui- 
vant son  axe  ,  donne  passage  à  la  flamme  de  la  cravate  qui 
consume  aussitôt  toute  sa  composition,  qui ,  sans  cette  ouver- 
ture ,  brûle  par  couche  et  avec  lenteur. 

34.  Donc  les  mêmes  effets  ont  lieu  dans  la  lance<à-feu ,  donc 
lorsqu'elle  est  chai*gée  de  poudre  non  battue,  la  flamme  et  les 
gaz  des  premiers  grains  passent  dans  les  vides  qui  se  trouvent 
entre  les  grains  suivans ,  leur  communiquent  le  feu  à  tous  pres- 
qu'en  même  temps  et  accélèrent  leur  inflammation;  mais  quand 
elle  est  remplie  de  pulvérii;,  ces  vides  intérieurs  sont  bouchés 
ou  ne  sont  plus  sensibles  ,  le  passage  de  la  flamme  est  obstrué 
la  combustion  ne  se  fait  j^lus  que  successivement  d'une  couche 
à  l'autre ,  et  par  conséquent  avec  moins  de  vitesse  ,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  l'expérience  (3o).  Si  la  flamme  ne  s'élançait  pas  à 
travers  les  interstices  des  grains ,  avec  une  vitesse  plus  grande 
que  celle  avec  laquelle  les  grains  brûlent  successivement ,  la 
lance-à-feu  chargée  de  poudre  se  consumerait  lentement;  car 
eUe  serait  comparable  à  un  gro^  grain  de  son  diamètre  ,  qui 
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.  anrait  sa  longueur  et  e^ui  ne  pourrait  brûler  que  par  nue  de 
ses  extrémités  ;  or  les  expériences  de  Rumfort  nous  appreftaent 
(5q)  qu'un  seul  petit  grain  de  poudre,  enflanimé  sur  toute  sa 
surface ,  brûle  lentement ,  ou  emploie  pour  se  consumer  un 
temps  pendant  lequel  nous  pouvons  voir  et'  apprécier  ce  qui  a 
lieu  pendant  sa  combustion.  Donc  la  lance-à-feu ,  cbargée  de 
poudre ,  brûlerait  encore  plus  lentement  ;  car  elle  a  de  lon- 
gueur, 600  fois  au  moins  le  diamètre  du  petit  grain  ci-dessus; 
donc  puisqu'elle  brûle  en  un  instant ,  le  flamme  parcourt  les 
interstices  des  grains  avec  plus  de  rapidité  que  le  feu  ne  se 
communique  par  le  seul  contact  d'une  molécule  à  l'autre  dans 
un  seul  grain,  et  cette  rapidité  avec  laquelle  la  flamme  porte 
l'incendie  entre  les  grains,  est  la  cause  qui  rend  l'inflamma- 
tion de  la  poudre  grenée  plus  instantanée  que  celle  du  pulvé^ 
xin  et  des  mottes  ou  galettes  du  mélange  après  son  essorage , 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs. 

3i5.  C'est  par  cette  raison  encore  que  la  poudre  desséchée  , 
trop  vite,  ou  humectée  et  desséchée  de  nouveau  devient  sou- 
vent plus  combustible.  Dans  ces  opérations  l'humidité  traverse 
en  vapeur  chacun •  de  ses  grains  et  les  perce  de  petits  pores; 
la  flamme  les  pénètre  alors,  lorsqu'on  j  met  le  feu,  en  même 
temps  qu'elle  enveloppe  leur  surface  ;  mais  on  ne  peut  em- 
ployer ce  moyen  d'augmenter  Tinflammabilité  de.  la  poudre , 
parce  qu'il  donne  des  grains  trop  friables  qui  s'altèrent  promp- 
tement  dans  les  transport». 

36.  Nous  avons  donc  prouvé  que  la  flamme  des  premiers 
grains ,  en  passant  à  travers  les  vides  qui  séparent  les  grains 
suivans ,  est  la  cause  qui  rend  la  poudre  en  grains  plus  combas- 
tible,  et  conscquemment  plus  forte  que  le  pulvérin;  noos 
avons  prouvé  aussi  qu'une  certaine  quantité  de  grains  comme 
celle  que  contiendrai*  une  lance-à-feu,  brûlerait  plus  vite  qu'un 
seul  grain  qui  leur  seiait  équivalent;  donc  il  faut  faire  les 
grains  de  manière  qu*ils  réunissent  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  leur  combustion ,  en  les  considérant  toujours  sous 
la  même  unité  de  poids.  .   , 

37.  Or  cette  flamme,  abstraction  faite  des  autres  causes  qui 
peuvent  l'augmenter,  produira  plus  d'effet,  i^.  lorsque  chacun 
des  crrains  suivans  lui  présentera  plus  de  surface;,  a",  lors- 
qu'elle aura  plus  de  vitesse  ;  5°.  lorsqu'elle  aura  moins  de  che- 
min à  parce urir,  eu  que  la  traînée  ou  la  charge  qu'elle  doit 
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consamer  sera  moins  longue,  les  autres  dimensions  restant  les 
mêmes;  4**-  enfin  lorsqu'elle  aura  plus  d'intensité,  ou  qu'elle 
perdra  moins  de  calorique  dans  sa  marche. 

38.  Pour  obtenir  ces  résultats  faut-il  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  grosseur  des  grains?  Examinons  d'abord  les  grains  sphé- 
riques  ;  nous  considérerons  ensuite  les  grains  anguleux  et 
nous  comparerons  entre  elles  les  pi*opriétés  de  ces  deux  espèces 
de  grain  pour  reconnaître  ceux  qui  sont  préférables. 

39.  L'expérience,  ce  moyen  puissant  invoqué  paitout,  ne 
peut  nous  servir  à  résoudre  immédiatement  la  question  propo- 
sée, et  à  nous  éclairer  sur  le  premier  résultat  que  nous  voulons 
ayoir;  mais  les  propositions  de  la  géomètre  élémentaire  vontnous 
apprçndi'e  ce  qu'elle  ne  peut  nous  révéler. 

40.  Soient  deux  poudres  rondes  (i)quelconques  ,  l'aneàgrosc 
^ins  et  l'autre  à  petits  grains  d'une  seule  grosseur,toutes  deux  des 
mêmes  galettes  et  également  desséchées;  représentons  parZ^et// 

D 


les  diamètres  de  ces  deux  espèces  de  grain«,  et  supposons  qu_ 

d.. 

soit  un  nombre  entier  pour  ne  point  avoir  de  fraction  s  de  grain. 
La  surface  de  la  sphère  ét^^nt  égale  à  quatre  grands  cercles;  la  sur- 
face du  premier  grain  sera  exprimée  par  tt  I?',et  celle  du  second 
par  TT  £f*  ;  et  puisque  les  solidités  des  sphères  sont  entre  elles 
comme  les  cubes  de  leur  diamètre ,  et  que  la  matière  des  deux 

grains  est  la  même  par  hypothèse ,  le  gros  grain  sera  équivalent 

D* 

à  un  nombre  de  petits  grains  donné  par  —-;  donc  la  surface  de 

^      D      ttD^    , 

tous  ces  petits  grains  aura  pour  valeur  tt  "'X37OU— -r— ;  donc 

elle  est  à  celle  da  gros  grain  comme  — — est  à7rZ>"ou comme—est 

à  I ,  ou  enfin  ::D:d, 

4i.  Ce  rapport  est  le  même  lorsqu'on  a  un  nombre  quel-- 

conque  de  gros  grains  ;  car  en  désignant  ce  nombre  par  n ,  la 

/  surface  des  petits  grains  par  S;  celle  des  gros  grains  pr  •?,  on  a: 

S  :  S'   :  :  — —^  :  nnD*  ou   :  :  Z/  :  d, 
d 

42.  «  Donc  la  surface  d'un  certain  nombre  de  gros  grains  et 

(1  )  Poudre  ronde  ^  et  poudre  anguleuse  ,  termes  techniques  adoptés 
dans  les  poudreries  ,  quoique  moins  exacts  que  ceux  de  poudres  à 
grains  sphériques  et  à  grains  augaleux. 
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»  celle  de  tous  les  petits  grains  qui  leur  sont  équÎTaiens,  «ont  • 
»  entre  elles  en  raison  inverse  des  diamètres  de  ces  grains.'»  ' 

43.  Vérité  remarquable  qu'aucun  géomètre  n'a  encore  mise, 
au  jour,  et  qui  cependant  peut  être  d'une  grande  utilité  dans 
les  considérations  sur  les  sphères,  à  cause  de  sa  simplicité  qui 
donne  un  moyen  facile  d'en  faire  usage: 

44*  Il  suit  de  là  que  plus  les  grains  de  la  poudre  ronde 
sont  petits ,  plus ,  sous  le  même  poids ,  cette  poudre  pi-ésente 
de  surface,  et  dans  un  rapport  qui  augmente  d'une  manière 
très-sensible  ;  car  si  un  et  deux  millimètres,  par  exemple,  étaient 
les  diamètres  des  grains  de  grosseur  différente  et  de  deux  pou- 
dres rondes  de  même  nature  ;  la  poudre  fiûe  aurait  dettx  fois' 
autant  de  surface  que  la  grosse  poudre ,  sous  la  même  udité  de 
poids. 

45.  On  obtient  donc  enfin  le  premier  résultat  demandé  ^êik 
diminuant  le  diamètre  du  grain  de  la  poudre  ronde. 

46.  Mais  en  diminuant  la  grosseur  des  grains ,  on  rend  plus 
petits  les  vides  qui  les-  séparent  ;  par  conséquent  on  resserre 
les  passages  par  où  la  flamme  des  premiers  s'échappe;  donc 
cette  flamme  acquieit  ainsi  plus  de  vitesse. 

47.  Effectivement  si  l'on  met  le  feu  à  une  longueur  donnée 
de  mèche  à  étoupilles  oïl  de  communication ,  elle  brûle  lente- 
ment ,  lorsqu'elle  est  à  l'air  et  sans  enveloppe  ;  mais,  quand  elle 
est  dans  une  cartouche  de  papier  d'un  diamètre  un  peu  plus  gr^nd 
que  la  plus  forte  des  dimedsions  de  son  épaisseur  qui  est  ir- 
régulière, elle  brûle  rapidement;  à  mesure  qu'on  diminue  ce 
diamètre,  on  resserre  les  issues  à  travers  lesquelles  la  flamme  est 
chassée  suivant  Taxe  de  la  cartouche,  et  l'on  augmente  tellementU 
vitesse  de  l'inflammation  de  la  mèche,  qu'on  la  rend  ainsi  capa- 
ble de  communiquer  le  feu  à  toutes  les  parties  d'une  grande 
pièce  d'artifice  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 

48.  C'est  aussi  par  ce  motif  que  l'étoupille  enflammée  com- 
munique le  feu  de  la  lumière  d'une  pièce  de  8  ,  à  une  pincée  de 
poudre  placée  dans  l'âme  de  cette  pièce  près  de  la  bouche;  tan- 
dis qu'elle  ne  peut  la  faire  entrer  en  combustion  lorsqu'on  la 
met  en  plein  air  à  quelque  distance  de  l'extrémité  opposée  à 
celle  de  sa  cravate  ;  lorsqu'on  emploie  un  canon  de  fusil  déçu- 
lassé,  et  qu'on  place  l'étoupille  et  la  poudre  à  ses  deux  bouts, 
la  poudre  brûle  encore,  lors  même  qu'elle  est  à  i^S  centimètres 
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(3  pieds  )  da  canon  dans  la  direction  de  son  axe*.  L'âme  de  ce 
canon,  dont  le  calibre  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la 
pièce  de  8 ,  transporte  déjà  avec  célérité  la  flamme  de  l'éton- 
pillc  sur  la  poudre. 

49.  Enfin  rétoupille  brâle  en  un  instant,  et  elle  n'est  for- 
mée que  d'une  m^chc  renfermée  dans  un  roseau  qui  ne  pré- 
sente ,  à  la  flanime  de  la  cravate  et  suivant  sa  longueur,  que  des 
issues  très- resserrées. 

50.  Donc  en  diminuant  le  diamètre  des  grains  de  la  poudre 
ronde,  de  manière  à  laisser  encore  entre  eux  des  vides  sensibles, 
on  augmente  la  vitesse  de  la  flamme  qui  rend  cette  poudre  plus 
combustible  que  son  pulvérin  (  54  )  »  et  que  les  galettes  ou 
mottes  de  mélange  essoré  et  séché  ^  dont  on  peut  supposer 
qu'elle  a  été  formée ,  toutes  choses  étant  égales  dans  ces  trois 
états  de  la  matière  de  la  poudre ,  excepté  la  forme  et  la  grosseur 
des  mottes,  des  grains  et  des  parties  ténues  du  pulvérin.  (La 
suite  au  ptvchain  /i®.  ) 

GÉNIE. 

!lo5.  IhLKIDIKC  tôt  DB   BBOKPBHtltG   Dtl  YlSTIRG  BOOWlLUllDI.  «*—  In- 

tfodnction  à  l'art  de  fortifier  les  places ,  et  propositions  ten- 
dant'à  perfectionner  le  système  des  bastions;  ouvrage  dans 
lequel  on  traite  des  principaux  points  suivans  :  *-^  De  la  nat;ire 
et  de  l'emploi  du  ricochet ,  de  son  influence  ëùr  le  tracé ,  et 
de  quelques  moyens  auxiliaires  qu'on  pourrait  lui  opposer. 
—  De  la  manière  de  donner  aux  flancs  et  aux  autres  parties 
du  bastion  ainsi  qu'aux  courtines,  la  forme  et  le  développe- 
ment les  plus  avantageux.  —  Des  moyens  de  mieux  lier  et  as- 
surer entre  elles  les  communications  des  ouvrages  extérieur^r 
de  places  d'armes ,  sous  le  double  rapport  de  la  défense  et  de 
l'attaque;  de  l'emploi  des  mines,  etc. ,  etc.  ;  par  J.-G.-W. 
Mbbkss,  1^'.  lient,  du  génie  au  service  des  Pays-Bas,  1  vol. 
in-4°. ,  avec  3  gr.  pi. ,  prix,  fl,  tio.  Bruxelles,  i8a6.  De  Mat. 
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ao6.  Naval  battlbs  fbom  1744  l'O  ths  pbacb  of  i8i4-  —  Rcvae 
6t  commentaires  critiques  des  batailles  navales  qui  se  sont  li-« 
vrécs  depuis  Tannée  1744  jusqu'^  la  paix  de  i8i4;  '^^^ 
Charles  Ekins,  contrd-amiral.  In-4^*  de  496  p.  avec  86  pi. 
qui  renferment  206  fig.  Londres,  1824»  Baldwin  et  comp. 
(  Univers,  Bev^iew.  Londres,  juill.,  i8i44i  P»  55i.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  4  parties  :  la  première  donne  la 
relation  de  tous  les  combats  livrés  depuis  1744  jusqu'en  1782;* 
la  seconde  rapporte  toutes  les  batailles  navales  livrées  pendant 
les  campagnes  de  la  révolution  jusqu'au  bombardement  d*Àlger 
en  1816;  dans  la  troisième,  l'auteur  fait  l'examen  critique  des 
principes  de  tactique  navale  proposés  par  M.  Clerk;  dans  la 
quatrième ,  il  compare  les  poupes  circulaires  de  Th.  Roberts  à 
celles  de  sirR»  Spppings, 

Les  éloges  donnés  à  cet  ouvrage  par  les  journaux  anglais, 
nous  font  penser  qu'il  est  d'une  grande  importance.  Le  talent 
avec  lequel  l'auteur  décrit  les  batailles ,  la  justesse  de  sa  cri- 
tique, et  les  nouveaux  ordres  d'attaque  et  de  défense  qu'il 
propose  en  opposition  avec  ceux  de  M.  Clerk,  le  fondateur  de 
la  tactique  navale  en  Angleterre ,  sont  de  nature  à  piquer  la 
curiosité  des  officiers  de  la  marine  française,  jaloux  de  perfçc- 
tionner  les  évolutions  navales. 

207.  Tabl^u  de  la  marine  des  États-Unis  d'Amérique.  (Ex- 
trait du  message  du  président  des  États-Unis ,  à  l'ouverture 
de  la  session  du  19*.  congrès  ^  fin  de  1 8a5.  ) 

<t  La  portion  des  forces  navales  de  l'Union ,  en  activité  de 
service,  a  été  employée  dans  3  stations,  la  Méditerranée,  les 
cotes  de  l'Amérique  méridionale  sur  l'Océs^n  pacifique ,  et  les 
Indes  occidentales  ;  une  croisière  a  ^^é  extraordinairement  en- 
.  voyée  sur  celles  des  côtes  d'Afrique  qui  sont  le  plus  souillées 
par  le  trafic  des  esclaves..  Un  vaisseau  armé  a  été  mis  en  sta- 
tion sur  la  côte  de  notre  frontière  orientale ,  pour  croiser  le 
long  des  pêcheries  de  la  baie  d'Hudson ,  et  sur  la  côte  du  La-. 
Lrador. 

^>  Le   maintien  d'une  petite   escadre   dans  la   Méditerraçiéç 
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nous  a  dégagés  de  rallcrnative  humiliante  de  payer  un  tribut 
pour  la  sûreté  de  notre  commerce  dans  cette  mer,  et  pour  ob- 
tenir une  paix  précaire ,  à  la  merci  des  moindres  caprices  des 
quatre  États  barbaresques  qui  peuvent  la  violer.  Un  motif  de 
plus  pour  7  conserver  une  force  respectable  à  l'époque  actuelle, 
résulte  de  la  guerre  maritime  qui  continue  avec  tant  de  fu- 
reur entre  les  Grecs  et  les  Turcs ,  et  qui  eipose  sai^s  cesse  la 
navigation  neutre  de  notre  Union  à  des  déprédations  et  à 
des  outrages. 

»  De  pareils  motifs  ont  fait  juger  utile  d'entretenir  des  foi> 
ces  de  la  même  nature  sur  les  côtes  du  Pérou  et  du  Chili  dans 
l'Océan  pacifique.  Le  caractère  irrégulier  et  convulsif  de  la 
guerre  sur  ces  rivages,  s'est  étendu  aux  combats  livrés  sur 
rOcéan  lui-même.  Depuis  plusieut*s  années ,  les  hostilités  y 
continuent  avec  activité,  mais  avec  des  succès  variés,  quoique 
généralement  à  l'avantage  des  patriotes  américains.  Là  cessa» 
sion  de  la  guerre ,  par  le  triomphe  complet  de  la  cause  patrio- 
tique, a  écarté,  il  faut  l'espérer,  toutes  causes  de  dissen- 
sion d'un  côté,  et  tout  vestige  de  force  de  l'autre.... 

j»  Mais  une  côte  de  plusieurs  degrés  de  latitude,  qui  fait 
partie  de  notre  territoire ,  qui  offre  un  commerce  florissant  et 
des  pêcheries  abondantes ,  qui  s'étend  jusqu'aux  îles  de  l'O- 
céan pacifique  et  jusqu'en  Chine ,  et  dont  le  gouvernement 
n'est  point  encore  organisé,,  exige  que  les  forces  protectrices 
de  l'Union  y  soient  déployées  sous  son  pavillon ,  tant  sur  terre 
que  sur  mer.... 

»  L'objet  de  l'escadre  de  llnde  occidentale  a  été  de  faire  exé- 
cuter les  lois  pour  la  suppression  de  la  traite  des  nègres ,  de 
protéger  notre  commerce  contre  les  vaisseaux  des  pirates  por- 
teurs de  commissions  délivrées  par  Tune  ou  par  l'autre  des 
parties  belligérantes ,  de  le  protéger  contre  les  pirates  à  dé- 
couvert. Cet  objet  a  été  rempli  pendant  cette  année ,  avec  plus 
de  succès  qu'il  ne  l'avait  encore  été  ;  notre  pavillon  est  depuis 
long-temps  interdit  au  commerce  des  esclaves  de  l'Afrique ,  et 
si  quelqnes*uns  de  nos  concitoyens  ont  continué  à  fouler  aux 
pieds  les  lois  de  TUnion  et  celles  de  la  nature  et  de  l'humanilé, 
en  persévérant  dans  cet  abominable  trafic ,  ils  n'ont  pu  le  faire 
qu'en  se  cachant  sous  les  pavillons  des  autres  nations  moins 
empressées  que  nous  à  détruire  ce  commerce.... 

)?.  Les  çorsoiirçs  ont  été,  pendant  cette  dernière  année ,  à  peu 
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près  éloigués  de  ces  mers  ;  et  lés  pirates ,  pendant  ces  derniersT 
mois  ,  ont  été  presque  entièrement  chassés  des  bords  des  d^ux 
îles   espagnoles  situées  dans  ces   régions.  L'active  et  persévé- 
rante  énergie  du  capitaine  Warington ,  des.  officiers   et  des 
troupes  sous  son  commandement ,  employés  dans  ce  périlleux 
sei'vice,    a  été     couronné  d*UQ   succès    signalé;     mais  .l'ex- 
périence  a    montré  que    toute  suspension    temporaire  dans 
cette  station ,  ne  pouvait  avoir  lieu,  sans  reproduire  la  pirate- 
rie et  les  meurtres  dans  toutes  leurs  horreurs. Il  n'est  pas  proba- 
ble encore  que  pendant  plusieurs  années,  notre  commerce  dans 
ces  mers  puisse  se  faire  en  sûreté,  sans  le  maintien  d'une  force 
armée  uniquement  destinée  à  sa  protection.  Notre  marine  quia 
commencé  dès  les  premiers  temps  de  notre  organisation  politique, 
sur  une  échelle  propoitionnée  à  l'énergie^  mais  aussi  aux  fai- 
bles  ressources,  à  l'indigence  comparative  de  notre  enfance , 
s'est  cependant  trouvée  capable  de  lutter  avec  toutes  les  puis- 
sances barbaresques  ,  hors  une  ,  et  avec  l'une  des  principales 
puissances  maritimes  de  l'Europe  à  une  époque  plus  avancée; 
mais  avec  une  faible  augmentation  de  forces,  elle  a  non-seule- 
ment soutenu  avec  honneur  la  lutte  la  plus  inégale  ,  mats  elle 
t*est  couverte  d'une  gloire  immortelle.  Ce  n'est  cependant  que 
depuis  la  fin  de  la  dernière  guerre  que ,  par  le  nombre  et  la 
force  des  vaisseaux ,  elle  a  mérité  le  nom  de  marine.  Toutefois 
elle  conserve  à  peu  près  la  même  organisation  que  lorsqu'elle 
consistait  en  cinq  frégates.  Les  lois  et  les  règlemens  qui  la  re^ 
gissent  appellent   une   urgente  révision  ;    et  le  besoin  d'nnf 
école  navale ,  correspondante  à  l'académie  militaire  de  West- 
Point ,  pour  former  des  officiers  de  marine   savans  et  accom* 
plis,  se  fait  sentir  tous  les  jours  davantage.  {Annal,  tnarit.  et 
colon  ;^n"•.  7  et  8  ,  p.  laS.) 
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âo8.  YiisucH,  J0116B  Offizikbk  zum  Stusiom  un  Kjuigmbscbiciti 
AUPZUMUiiTBiN.  —  Essai  pour  encourager  les  jeunes  officiers  à 
l'étude  de  l'histoire  de  la  guerre.  Avec  le  plan  du  camp  re- 
tranché de  Pirna.  Grand  in-S*».  de  IV  et  ï56  p.  Prix, 
I  rthlr.  Tubingen,  1809  (MUii.  Liler.  ieiiung',  1824, 
5«.  cah. ,  sept,  et  oct. ,  p.  58i.) 
Bien  que  cet  ouvrage  ne  soit  (Kisdes  plus  récens,  Icjoai^n»^ 
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qae  oous  venons  d'indiquer,  ne  croit  paa  devoir  se  refuser  \  le 
recommander  à  Tattention  des  jenncs  militaires ,  un  raison 
de  ce  qu'il  est  peut-être  le  seul  qui  offre  exclusivement 
une  méthode  convenable  pour  étudier  l'histoire  d'une  cam- 
pagne. Depuis  la  lenaissance  de  Tart,  l'histoire  de  la  glierreest 
devenue  une  des  parties  esse  ntielles  de  l'étude  des  sciences 
militaires,  et  sous  ce  rapport,  l'utilité  d'une  bonne  méthode 
est  incontestable.  Il  paraît  que  dans  le  principe  l'ouvrage  ea 
question  fut  rédigé  en  français,  et  plus  tard  traduit  en  russe. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  huit  chapitres.  I.  dclatioii 
de  la  campagne  de  1^56.  II.  Analyse  de  cette  campagne. 
III.  Principes  généraux  relatifs j  aux  differens  mouvemens  et 
aui  opérations.  IV.  Dispositions  de  l'armée  saxo-prussienne 
pendant  la  campagne  de  1^56.  V.  Hiver  de  1756  et  1757. 
VI.  Campagne  de  «757.  VII.  Observations  relatives  aux  quar- 
tiers d'hiver,  depuis  1756  jusqu'à  1757.  Le  VII'.  chapitre 
donne  une  récapilulation  des  opérations  principales  des  deux 
campagnes. 

209.  HiSTOiii  OB  Lyon.  —  Recherches  sur  la  bataille  de  Bri- 
guais; par  Audbé  Clapassom.  {Arclùv.  Iiistor.  et  slatlsl.  dut^ 
Rhône;  avril  i8q6  ,  p.  4i3.} 

La  paix  si  chèrement  achetée  par  le  traité  de  Bretigny ,  nd 
mit  pas  un  aui  calamités  qui  désolaietit  la  France.  Edouard  en 
éludait  les  conditions  en  conservantles  places  qu'il  devait  rendre; 
Ou  ne  soldant  point  les  troupes  qui  les  avaient  occupées.  Cea 
troupes  licenciées  se  réunirent  sous  differens  chefs  en  Champagne 
et  en  Bourgogne ,  sons  le  nom  de  compagnies  des  Tard^Fenus  i 
par  allusion  à  leur  débarquement  tardif  en  France,  et  formé-* 
rent  bientôt  un  corps  de  16,000  hommes,'  lequel  après  avoir 
pillé  le  comté  de  Mâcoù  et  le  Forez ,  se  disposait  à  marcher  sur 
Avignon 9  où  était  alors  lé  pape.  Le  roi  de  France,  sur  les  in-^ 
stantes  prières  du  pontife ,  envoya  contre  eux  nne  armée  sous 
le  commandement  de  Jacques  de  Bourbon.  Les  Tard-Venus 
poui'suivis ,  pï*irent  position  le  jeudi  de  Pâques  i36i  à  un 
myr.  de  Lyon ,  sur  une  chaîne  de  collines  qui  couvre  le  village 
de  Briguais  ,  en  avant  .duquel  s'étend  une  petite  plaiiic  traver- 
sée par  un  ruisseau  ,  cachant  ainsi  la  majeure  partie  de  leur» 
forces  à  la  faveurdesaccidens  du  terrain.  La  noblesse  française, 
àlavœ  de  Tennerai,  et  sans  reconnaissance  préalable ,  l'attaqua 
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de  front  avec  impétuOsitév  mais  celui-ci,  qui  avait  l'avantage ^de 
br  position ,  la  reçut'  à  coups  de  cailloux  \  et  mît  le  désordre 
dans  ses  rangs.  Pendant  ce  temps,  sa  cavalerie  se  porta  leste- 
ment, par  un  détour,  sur  les  derrières  des  Français,  et  a'cheva 
la  déroute.  Un  très-grand  nombre  de  gentilhommes  resta  sur 
place ,  et  plus  de  i  oo  chevaliers  furent  faits  prisonniers. 

L'auteur,  qui  a  soigneusement  reconnu  les  localités,  oppose 
la  chronique  de  Froissard,  copiée  par  Daniel ,  à  la  version 
de  Paradin  historien  contemporain  du  pays;  et  de  sa  discussion 
fondée  sur  la  nature  du  terrain  ,  on  peut  conclure  cpie  la  der- 
nière est  la  plus  exacte. 

2IO.  Mémoire  de  M.  le  lieutenant-colonel  Charles  de  Bardsn- 
FLETH ,  ci-devant  chef  d'étal-major  du  corps  auxiliaire  danois 
faisant  partie  du  corps  d'armée  sous  le  con/mandement  du 
maréchal  Davout ,  prince  d'Eckmiihl ,  duc  a  Auerstaedt ,  en 
i8i3,  adressé  à  l'armée  danoise  et  au  i5^.  corps  français. 
Br.  in-S^.  de  4  feuilles  d'impression  ,  avec  une  carte. 'Copen- 
hague et  Paris ,  i  StiS  ;  Anselin  et  Pochàrd. 

Ce  mémoire,  appuyé  sur  des  pièces  justificatives  ,  est  la  ré^ 
futation  de  celui  de  M.  le  chambellan  Aubert ,  dont  rannonce 
a  été  faite  sous  le  n**.  58  de  cette  année.  11  répond  à  8  alléga- 
tions contenues  dans  celui-ci.  Yoici  les  principales  » 

i°.  Le  maréchal  n'a  pas  fait  an  prince  de  Hesse  la' proposition 
d'opérer ,  de  concert  avec  lui ,  d'Oidcslohe  sur  Ahrensbomg. 
Au  contraire,  dans  ses  dépèches  du  a  et  du  4  décembre  ,' il  lui 
réitéra  l'ordre  d'évacuer  Lubeck,  et  d'en  diriger,  la  garnison  sur 
Segeberg  dès  que  l'ennemi  manoeuvrerait  pour  se  placer  entre 
les  Danois  et  l'es  Français.  L'ordre  du  maréchal  étant  parvenu 
au  prince  en  mêm^  temps  que  lerapportdu  gén.  Lallemànd  sur 
l'évacuation  de  Lubeck  ,  le  lendemain  à  la  chute  du  jour  ,  les 
circonstances  lui  parurent  assez  décisives  paur  remplir  les  in- 
tentions du  maréchal  sans  convoquer  de  conseil. 

a°.  Madame  L.  n'a  exercé  aucune  influence  sur  les;  opé- 
rations du  général  danois.  Elle  était  à  Wandsbeck  pendant  ^a^ 
mistice  de  Neun^^^rk ,  et  dans  une  campagne  de  6  mois,  elle  ne 
lit  au  prince  que  i  visites  ,  l'une  de  24  heures  à  Rendsboargt 
1  autre  de  5  jours  à  Lubeck. 

3^.  Les  conseils  donnés  par  le  colonel  Aiibert  au  prince  de 
Hcsse^lo  6  décembre  à  5  heures  du  matin,  u'oat  pu  rectifier  en 
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rien  l'ordre  enToyé  à  a  h.  -^  après  minuit  an  général  Lallemand 
de  se  retirer  snrj^Bornhoevd,  et  c'est  à  la  fatigue  seule  dd  ses 
troupes,  qu*il  faut  attribuer  l'échec  qu'elles  y  essuyèrent. 
l",  4"-  Dès  le,  Sdécembre  le  prince  de  Hesse  reçut  à  Kicl  Tordre 
da  roi  de  faire  des  propositions  d'armistice  au  général  ennemi 
devant  lequel  on  se  trouvait. . 

211.  HisToiBK  01  LA  CAntpAGNB  DE  1 8oo  EM  Italib  ,  augmentée  de 
considérations  sur  les  mouvemens  des  deux  armées  belligé- 
rantes; par  N.  Okouneff,  commandant  le  t/.  régiment  de 
chasseurs.  In-8**.  de  17  f.  d'irapr.  avec  1  p.  cartes.  St.-Pé- 
tersbourg,  i8a5;  impr.  du  département  de  l'Instr.  publ. 

La  campagne  de  1800  en  Italie  a  eu  de  si  beaux  résultats , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  excite  les  méditations  des  mili- 
taires studieux.  La  première  esquisse  a  été  faile  par  l'auteur  de 
r Esprit  du  système  de  guerre  moderne ,  qui  Ta  choisie  à  peu 
près  comme  le  prince  Charles  d'Autriche  a  pris  celle  de  1796 
en  Allemagne  pour  appliquer  ses  principes  de  stratégie.  Depuis 
elle  a  été  écrite  d'un  c6té  par  les  généraux  Berthier  et  Dumas  y 
et  de  l'antre,  par  le  capitaine Mras  de  Tétat-major  autrichien.  En 
dernier  Ueu ,  le  général  Jomini ,  après  avoir  comparé  les  rela- 
tions des  deux  partis  et  obtenu  des  rens.eignemens  précieux  de 
feu  le  maréchal  Suchet,  du  général  Carra  St.—Cyr,  du  comte 
de  Neipperg  et  de  plusieurs  autres  officiers  généraux  qui  y  ont 
pris  une  part  active,  a  donné  la  relation  la  plus  complète  de 
cette  campagne  (  x  ).  Après  tant  d'autorités,  on  a  le  droit  d'être 
difficile  :  aussi  M.  Okouneff  n'eût-il  pas  commencé  son  ou- 
vrage si  la  relation  du  général  Jomini  lui  fût  parvenue  plus  t6t« 
Toutefois,  l'histoire  du  colonel  se  lit  avec  intérêt  à  cause  des 
considérations  critiques  qu'il  a  su  y  rattacher. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  pai*tie  historique^  elle  est  as- 
sez connue  de  tous  les  militaires  qui  suivent  les  événemcus  du 
siècle.  L'auteur  l'a  renfermée  en  deux  chapitres,  à  la  suite  de 
chacun  desquels  viennent  ses  observations  ;  nous  préférons  en 
analyser  ici  quelques-unes  pour  donner  une  idée  de  sa  didacti- 
'  que  et  de  sa  judiciaire.  Lorsque  le  général  Bonaparte  eut  dé- 
masqué son  projet  en  poussant  le  général  Lannes  sur  Châtillon, 


r 

.   (1)  Histoire  des.  guerres  de  la  RévoltUion,  tom.  XIII,  livré  XVI;  cam- 
pagne de  1800,  cliap.  102,  pag.  170. 


« 
\ 


5o6  Hïsimrc.  N".  211. 

le  f^éiicrnl  Mêlas  aurait  Hii  laifuter  8  à  10  mille  hommes  sar  le 
Var  ft  co'îvir  au-devant  de  Bonaparte ,  avec  environ  36  mille 
hommes,  soit  en  se  portant  sar  Milan  parVoghera,  soit  en  mar- 
chant sur  Turin  pour  manœuvrer  entre  les  places  du  Piéûiont 
sur  les  communications  de  l'armée  française.  Dans  le  premier 
cas,  1rs  lacs  Majeur  et  de  Come  eussent  protégé  le  flanc  droit 
de  l'armée  autrichienne,  et  elle  aurait  pu  défendre  successive- 
ment le  passage  de  TOlona,  de  l'Adda,  de  TOglio,  du  Mincio 
et  de  l'Adigc,  sur  sa  base  primitive  etau  milieu  de  ses  magasins; 
dans  le  second,  il  eut  pu  réunir  environ  5^  mille  hommes  qui 
auraient  écrasé  du  poids  de  toutes  leurs  forces  le  corps  du  gé- 
n(*ral  Lannes  qui  n'en  comptait  pas  i3,ooo.   Maître  de  Téchi- 
qnier  sur  la  droite  du  Çô  par  l'oipcupation  de  Turin  ,  Alexandrie 
et  Coni ,  il  eôt  conservé  une  communication  prompte  et  facile 
avec  le  corps  du  général  Ott,  tandis  qu'au  contraire  les  Français 
se  seraient  trouvés  coupés  de  leurs  dépôts.  Loin  delà,   on  sait 
ce  qui  est  arrivé  :  le  général  Mêlas,  trompé  sur  la  force,  la  com- 
position  et  la  destination    de    l'armée    de   réserve  ,    supposa 
qu'elle  franchirait  le  mont  Ccnis  ouïe  mont  Genèvre^  se  flatta 
de  lui  tenir  tête  en  conservant  la  Ligurie  et  se  contenta  de  dé- 
tacher 10  mille  hommes  sur  Coni.  Il  croyait  ce  corps  suffisant 
pour  an'êter  une  armée  de  conscrits,-  et  lorsqu'après  la  défaite 
des  troupes  qui  gardaient  les  vallées  qui  débouchent  dans  les 
plaines  du  Pô ,  il  eut  rassemblé  55  mille  hommes,  il  ne  prit  que 
des  demi-mesures,  hésita  s'il  attaquerait  Verceil,  et  se  décida 
trop  tard  à  réunir  son  armée  sous  Alexandrie. 

De  son  côté  Bonaparte  ,  dans  l'opinion   de  Fauteur ,  a  violé 
plusieurs  des  principes  qui  garantissent  le  succès  d'un  plan  de 
campagne.  D'abord  en  marchant  de  Genève  sur  Milan  par  Ivrée, 
sa  ligne  d'opération  n'était  couverte  que  par  la  marche  de  deux 
divisions  qui  eussent  pu  être  écrasées  par  les  Autrichiens  pos- 
tés à  Chivasso  ;  en  second  lieu ,   sa  place  d'armes  se  trouvait 
séparée  du  théâtre  de  la  guerre  par  des  montagnes  couvertes  de 
neige  et  pour  ainsi  dire  impraticables  dans  la  saison.  D'ailleurs 
l'armée  de  réserve,  morcelée  en  cinq  colonnes  séparées  entre  elles 
par  4  et  5  jours  de  marche  et  ne  pouvant  communiquer  entre 
elles    que  daus  la  plaine    à  portée  du  point  de    convergence 
occupé  comme  en  1799  par  les  Impériaux,  Bonaparte  s'expo- 
sait à  les  faire  battre  successivement  lorsqu'elles  déboacheraieot 
dans  la  p'ainc. 
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Ces  observations  sur  le  .début  de  la  caii:pagnc  ne  sont  point 
neuves,  mais  elles  annoncent  un  esprit  droit.  Celles  que  Tau* 
tour  ajoute  sur  les  opérations  qui  ont  suivi  la  prise  de  Milan, 
ne  sont  point  aussi  satisfaisantes  ;  il  reproclie  avec  raison  à  Bo- 
naparte ,  d'avoir  laissé  le  général  Moncey  en  LombarJie  avec 
environ  5o  mille  bommes  pour  en  surveiller  lo  mille,  mais  il' 
ne  fait  pas  sentir  combien  il  eut  eu  d'avantage  à  rassembler  ses 
forces  aux  environs  de  Stradella.  Il  approuve  toutes  ses  ma* 
nœuvres  depuis  le  passage  du  P6 ,  tandis  qu'au  contraire  il  fut 
en  quelque  sorte  surpris  par  suite  de  la  dissémination  de  ses 
forces  et  qu'il  ne  dut  la  victoire  de  Marengo  qu'à  l'arrivée  de 
Desaix  ,  qui  primitivement  envoyé  dans  la  direction  de  Rivalta 
pour  éclairer  la  route  de  Novi ,  déboucha  de  San-Giulano  à  l'im- 
provisie  sur  la  colonne  que  le  général  Zach  amenait  pour  re- 
cueillir les  trophées  de  la  journée.  Le  critique  semble  aussi  n'a- 
voir pas  assez  bien  apprécié  la  présence  d'esprit  et  la  fermeté 
que  déploya  le  général  Mêlas  dans  les  dispositions  qu'il  ordonna 
après  la  défaite  du  général  Ott  à  Montebello  et  sa  retraite  sur 
la  Bormida.  Il  n'était  point  forcé  à  livrer  bataille  à  Marengo ,  il 
eût  pu  échapper  à  Bonaparte  en  se  retirant  sur  Gênes  avant  que 
Suchet  «ût  été  en  mesure  de  lui  en  barrer  le  chemin  à  AcquI  f 
et  s'il  prit  le  parti  de  combattre,  ce  fut  uniquement  pour  évi- 
ter le  reproche  de  n'avoir  pas  tenté  le  sort  des  armes  avant  d'a- 
bandonner toute  l'Italie  à  son  adversaire. 

Du  reste  la  plupart  de3  observations  tactiques  sur  les  ma- 
nœuvres des  denx  partis  le  jour  de  la  bataille  tombent  à  faux  , 
parce  que  l'auteur  a  manqué  de  renseignemens  exacts  sur  les 
principales  scènes,  et  qu'il  a  travaillé  sur  les  relations  officielles 
que  démentent  les  documens  confidentiels  des  Autrichiens  et  des 
Français. 

Les  cartes  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  horriblement 
gravées  ;  nous  en  faisons  la  remarque,  parce  que  celles  de  l'ou- 
yr^ge  que  M.  OkounefiF  a  publié  dernièrement  sur  la  guerre, 
étaient  parfaitement  exécutées  et  qu'il  nous  a  rendus  plus 
difficile.  ^ 

212.  Bataille  d'Asculum    (  Ascolt.  )   (  Allgem.    Kriegs  -  Jrchii*  • 
août  1625,  Uo.  88,  p.  349.) 

Cette  batiaiille  a  été  livrée  dans  la  période  la  plus  brillante  de 
Vhistoire  romaine.   L'auteur  part  de  la  défaite  que   ce  peuple  a 
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éprouvée  près  d'Hérad^e.  Il  rapporte  lât  mçyensqne  Pyrrhus 
a  vainement  employés  ponr  corrompre  les  sénateurs  romains.  Il 
fait  surtout  ressortir  tontes  les  menées  et  le  discours  adroit  de 
l'astucieux  Ginéas,  ainsi  que  la  réponse  pleioe  de  feu  et  de 
dignité  da  vieillard  Appins  Claudias,  ancien  sénateur  romain, 
n  rapporte  ensuite  l'ambassade  envojée  par  les  Romains  à  Pyr- 
rhus, et  qui  avait  à  sa  tête  le  vénérable  sénateur  Fabricius.  Ce 
mémoire  est  terminé ,  par  la  description  de  la  fatale  bataille 
d'Asculum,  gagnée  par  Pyrrhus,  contre  les  consuls  Sulpicius 
et  Décius. 
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^l3.  DOCUMSNTS  ACGOMPANiriMG  THE   PRKSIDSNt's  MK88A6K  TO  COMGBSSS 

at  ihe  commencemeot  of  the  first  session  of  the  19  con- 
gresif.  —  Documens  à  l'appai  du  message  du  président  des 
États-Unis  d'Amérique  au  19^.  congrès,  à  l'ouverture  de  U 
session.  In-8^.  de  3o  f.,  avec  tableaux.  Washington,  iSaS; 
Gale  et  Seaton. 

La  pièce  A  renferme  l'état  de  l'armée  fédérale^  d'après  la 
décision  du  congrès  du  s  mars  1821.  Elle  se  compose  de  i 
major-général,  2  brigadiers-généraux,  1  adjudant-général,  2 
inspecteurs  généraux ,  i  qu^rticr-maître-général ,  2  quartiers- 
maîtres,  I  commissaire  général  des  subsistances  ;  en  tout  ro 
officiers  àl'élat-major  général.  L*état-major  médical  se  compose 
de  I  chirurgien  général,  8  chirurgiens  et  4^  aides  ;  la  trésorerie 
de  1  payeur  général  et  de  1 4  payeurs  ;  le  commissariat  de  i 
commissaire  général  des  vivres  et  de  a  commissaires;  le  corps 
de  génie  de  i  ingénieur  agrégé  (général  français  Bernard),  t 
colonel ,  I  lieutenant  colonel ,  6  caporaux  et  1 2  lieutenans  du 
génie;  de  '6  majors  et  de  4  capitaines  ingénieurs  géographes. 
Total,  1 15  officiers. 

Il  y  a  4  régimens  d'artiflerie.  Chaque  régiment  se  compose 
de  I  colonel,  i  lieutenant  colonçl ,  i  major,  9  capitaines,  36 
lieutenans,  dont  18  de  i'«.  classe,  i  sergent  major,  1  quartier- 
maître  sergent,  36  sergens,  36  caporaux,  18  musiciens,  27 
artificiers,  3^8  canonniers  ;  ce  qui  fait  par  régiment  545  hom- 
ities,  dont  48  officiers.  Il  y  a  en  outre  4  officiers  adjoints  et  56 
soldats  surnuméraires. 

L'infanterie*  consiste  en  7  régimens.  Chaque  régiment  est 
composé  de  i  colonel ,  i  lieutenant  colonel ,  1  major,  1  o  capi- 
H.ToubIII.  35 
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laines,  20  lieuteoans,  dont  10  de  i*^^.  classe,  i  sergent  ma- 
jor, ï  quartier-maître  sergent,  5o  sergens,  4o  caporaux,  2 
principaux  musiciens,  20  musiciens,  4^0  soldats,  au  total 
5i4  hommes,  dont  33  officiers.  Ainsi  le  complet  de  l'armée 
est  de  6184  ;  mais  il  n'y  a  réellement  sous  les  armes  que  5,719 
hommes. 

La  discipline  est,  suivant  le  rapport ,  excellente ,  l'instruc- 
tion parfaite;  cependant  la  désertion  est  considérable.  Elle  a 
été  de  plus  de  800  hommes  cette  année.  On  l'attribue  surtout 
aux  avantages  que  l'état  social  offre  aux  citoyens ,  avantages  qui 
rendent  l'état  militaire  défavorable.  On  demande  une  loi  pour 
y  remédier. 

D'après  la  pièce  cotée  G,  2,6^3  hommes  sont  en  garnison  dans 
les  postes  du  département  de  l'Ouest,  ci-après  ,  savoir  :  aux  forts 
Sullivan  et  Preble ,  du  Maine.;  dans  le  fort  de  la  Constitution  de 
Portsmouth  ;  au  fort  de  l'Indépendance  de  Boston  ;  au  fort  VVol- 
cott,  dans  le  Newpoit;  au  fort  TrumbuU,  de  Kew-London  en 
Gonnecticut;  aux  forts  Golumbus,  La  Fayette,  Westpoint,  et    ' 
à  l'arsenal  de  Watervliet,  dans  le  New-York  ;  au  fort  Delaware, 
'  dans  le  New  Gastle  Del  ;  à  l'arsenal  dé  Pittsburg  ;  au  fort  Mac- 
henry,  près  Baltimore  ;  au  fort  Severn ,  près  Annapolis  en  Mary- 
land;  au  fort  Washington,  sur  le  Potomac  ;  à  l'arsenal  de  Bel- 
lona  et  àMonroe,  en  Virginie;  au  fort  de  Johnson  en  Garoline 
septentrionale;  au  havre  de  Gharlestown;  à  l'arsenal  d'Àugustaet 
au  fort  Jackson ,  en  Géorgie  ;  au  fort  Marion    de   Saint- Augus- 
tin ;    au  fort  Niagara ,  dans  le  New-York  ;  à  Madisson  près  du 
.  havre  Sackett,  en  New-York;  au  fort  Brady  ;  au  saut  de  Sainte- 
Marie  ;  aux  forts  Shelby,  Mackinac  et  Howard,  sur  le  territoire 
de  Michigan. 

D'après  le  document  coté  D,  2,395  officiers   et  soldats  te- 
naient garnison  dans  les  places  et  postes  suivans,  qui  font  partie 
du  département  de  l'Est,  savoir  :  au  fort  Atkinson,  près  de 
Gouncil  Bluffs  Mo.  ;  aux  forts  Snellinget  Armstrong,  sur  le  Mis- 
sissipi  ;  au   fort  Grawfurd ,  sur  le  territoire  de   Michigan  ;  à 
Gibson  et  Towson ,  sur  le  territoire  des  Arkansas  ;  à  Jesap , 
Bâton- Rouge,  Nouvelle-Orléans;  au   fort  Saint-Philippe  et  à 
Pelite-Goquille ,  en  Louisiane;  à  Glînch,  près  de  Pensacola, 
en  Floride  occidentale  ,  et  à  Brooke  ,  à  Hilsborough ,  dans  la 
Floride  orientale. 

On  voit  par  la  pièce  cotée  £ ,  qu'il  a  été    enrôlé  depuis  le 
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i*'.  octobre  iSai,  jusqucs  et  compris  le  3o  septembre  iSsS, 
3o34  hommes,  qui, ont  coûté  5 1,107  doll.  Dans  ce  nombre» 
3i5  ont  été  engagés  directement  par  les  régimens  d'artillerie  ; 
573  par  les  régimens  d'infanterie;  746  proviennent  des  en- 
rôlemens  faits  dans  les  dépôts  de  recrutement  de  Boston ,  de 
Buffalo,  d'Albany,  de  New-York,  de  Philadelphie  et  de  Balti- 
more du  département  de  Test ,  et  40 3  des  dépots  de  New- 
port,  de  Lonisville,  de  Natchez  et  de  Saint-Louis  du  départe- 
ment de  l'ouest. 

La  liasse  cotée  F,  contient  8  pièces  relatives  à  la  comptabilité 
da  bureau  du  commissariat. 

La  liasse  cotée  G,  contient  les  comptes  de  l'ordonnance.  Il  a 
été  dépensé  en  i8a4  une  somme  de  638,708  dollars,  dont 
402,148  pour  l'armement  national^  54,253  pour  les  dépenses 
courantes;  3,555  pour  les  arsenaux;  22a  pour»les  bouches  à 
feu,  et  1 78/615  pour  l'armement  et  l'équipement  de  la  milice. 

On  a  acheté  5,63o  fusils,  3,66o  carabines  et  f,5oo.  rifle- 
âasks.  On  a  fabriqué  a9,5oi  fusils,  i  ,000  carabines,  3,4o5  baïon- 
nettes dans  les  arsenaux  de  l'État. 

On  propose  d'étendre  et  d'améliorer  la  composition  de  l'ar- 
tillerie y  et  de  former  une  école  pratique  pour  cette  arme. 

La  pièce  cotée  H,  est  le  rapport  du  bureau  du  génie.  On 
travaille  avec  activité  à  l'extension  et  à  l'amélioration^  des  for- 
tifications. U  a  été  dépensé  pendant  l'exercice  de.i825y 
1,1 56, 941  dollars  pour  les  fortifications.  Les  plus  fortes  dé- 
penses ont  été  faites  aux  forts  de  Mouroe ,  de  Mobile  Point, 
du  Chef  Menteur  et  de  Jackson  ,  dont  les  ouvrages  ont  coûté , 
pour  chacun  d'eux,  100  mille  dollars.  Les  dépenses  pour  l'oi;- 
verture  des  routes  et  la  navigation  intérieure  s'élèvent  à 
3 16, 186  dollars ,  et  celles  de  l'Académie  militaire  de  Westpoint 

à  19,744* 

On  estime  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  1 1 ,838,ao8  dollars  pour 
mettre  les  frontières  des  États-Unis  en  un  état  respectable.  Les 
18  ouvrages  de  première  urgence  coûteraient  4>626,455  dol- 
lars; la  construction  de  20  ouvrages  moins  pressans  est  évaluée 
à  5,357,177;  enfin  celle  de  7  autres  fortins  s'élèverait  à 
1,854,575. 

L'Académie  militaire  de  Westpoint  est  florissante,  l'instruc- 
tion qu'on  y  reçoit  est  excellente  ;  on  met  les  élèves  en  état  de 
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servir  dans  toutes  les  armes.  (  Nous  en  donnerons  une  idée 
complète  dans  un  de  nos  prochains  numéros.  )  On  demande  l'a- 
chat de  quelques  chevaux  nécessaires  à  leur  instruction. 

On  propose  divers  plans  pour  l'ouverture  de  routes  et  de  ca- 
naux, dans  l'intérieur  des  états;  on  se  plaint  du  défaut  d'ingé- 
nieurs géographes ,  et  on  demande  que  ce  corps  soit  organisé 
sur  les  mêmes  bases  ,  et  mis  sur  le  même  pied  que  le  corps  des 
ingénieurs. 

On  voit,  dans  la, pièce  cotée  J,  le  nombre  des  pensionnaires 
des  26  États-Unis.  Il  y[en  avait  en  1824*  «6,786,  dont  la  solde 
totale  s'élevait  à  i, 5 14*787  dollars.  11  en  est  décédé  en  iSaS 
432  de  la  révolution ,  et  58  invalides.  On  a  admis ,  en  iSaS, 
à  la  retraite  544  militaires  de  la  révolution,  61  invalides,  et 
3  à  la  demi- solde. 

Le  document  K,  est  le  rapport  sur  les  affaires  avec  les  Indiens. 
L'acte  du  congrès  du  4  <n&i  1824»  autorisant  des  traités  avec 
les  Indiens,  a  été  accompli.  On  a  acheté  un  million  d'acres  de 
terre  aux  Osages  et  aux  Kansas;  on  en  a  échangé  avec  les 
Shawnées.  On  est  parvenu  à  rétablir  la  paix  entre  les  tribus  en- 
nemies ,  et  on  a  l'espoir  qu'à  l'avenir  elles  ne  se  déchireront 
plus.  Le  système  d'éducation  libéralement  employé  par  le  gou- 
vernement envers  les  Indiens  a  du  succès.  Déjà  i}i59  jeunes 
•  gens  en  profitent. 

31 4*  Sus  l'état  moral  de  l'armée  ou  Bengale.  (  Orient.  Hettdd; 

mai  1826  ,  p.  328.) 

Les  Cipayes  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étaient  du  temps  de  lord 
Lake.   On   n'entend  pas   parler  ici  de  leur  aspect  militaire  et 
de  leur  foi^ce  physique  ,  mais  bien  de  leurs  ra^orts  avec  les 
officiers  qui  les  commandent.  Ceux-ci  apportent  une  négli- 
gence systématique  à  pourvoir  à  leurs  besoins  ,  et  s'ils  y  ont 
quelquefois  égard  ,  ce  n!est ,  pour  ainsi  dire  ,  que  par  crainte 
ou.  par  caprice.  Parmi  les  Cipayes ,  la  discipline   relâchée  et 
presque  nulle,  se  maintient  encore,  non  par  des  hammes  qui, 
par  état  et  par  devoir ,  suivent  la  même  carrière ,  mais  bien  par 
des  instructeurs  à  gages  qui ,  en  réprimandant  ou  en  punissant 
Içs  soldats  ,   affectent  de  les  plaindre  ,    et   ne  dissimulent  pas 
leur  intention    de  changer  cette    pénible  tache    contre  une 
autre  dès  qu'ils  en  trouveront  le  prétexte  ou  l'occasion.  De  |eur 
coté  ,   les  officiers  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étaient  autrefois.  On 


jédminislration.  5i3 

ne  trouvera  pas  un  officier  sur  dix  qui  se  fasse  ua  point  d'hon* 
neurde  remplir  ses  devoirs,  de  vivre  eu  bonne  iotelligeoce  avec 
les  hommes  placés  sous  ses  ordres  ,  en  un  mot  ^  de  s'attacher 
d'affection  à  la  compagnie  ou  au  régiment  dont  il  fait  partie. 
Veut- on  savoir  d'où  provient  iin  tel  changement?  on  n'a  qu'4 
faire  attention  à  la  manière  dont  les  officiers  de  cette  armé« 
ODt  été  harassés  dans  le  cours  dt^s  dix  dernières  années.  Qxi'on 
réfléchisse  combien  leur  nombre,  insuffisant  dans  l'origine,  s'est' 
trouvé  réduit  par  les  maladies  et  les  accidens  fortuits  résultant 
de  l'agrandissement  du  territoire  occupé  par  les  troupes  britan- 
niques;   à  la  nécessité  de  créer  des  places  d'état  m^jor  en  pro- 
portion de  l'extension  du  service  des  différons  dé{iai'teç[iens  Le 
nombre  des  officiers  présens  à  leurs  corps  respectifs  est  si  faible, 
qu'il  ne  forme,  comparativement  à  celui  des  officiers  détachés, 
qu'une   minvrité   insignifiante.  Ainsi  les  officiers  se  trouvent 
divisés  en   deux  classes  ;  celle  qui  est  cliargée  de  tout  ce  qui 
a  rappoi't  à  l'instruction  et  à  la  discipline  intérieure  du^orps 
est  la  plus  maltraitée  :  on  a  si  peu  d'égards  aux  besoins  de  ceux 
qui  la  composent ,  on  leur  témoigne  si  peu  de  considération;, 
comme  corps,  et  ils  se  voient  traités ,  comme  individus,  avec 
tant  de  hauteur  et  d'indifférence  par  leurs  frères  d'armes  dé* 
tachés  ,  qu'il  n'existe  entre  eux  aucune  communauté  de  senti- 
mens    ni    d'affection..  L'officier. de  ligne  est   regardé   comme 
une  sorte  d'être  inférieur  ;  et  telle  est  la  manière  dont  on  en 
use  envers   lui ,   que  l'administration  ,    en  Angleterre ,    sem- 
ble s'être  étudiée  à  confirmer ,  à  cet  égard ,   une  opinion  qui 
déjà  ne  s'est  que  trop  accréditée  dans  l'armée  ;  car  tous  les 
ordres  reçus  dernièrement  de  la  mère- patrie  avaient  pour  ob- 
jet  apparent   de  restreindre  encore  leur  bien-être,   même  à 
un  point  que  le  gouvernement  de  cette  présidence  ,n  ose  point 
réaliser. 

Toutes  ces  circonstances  ,  prises  dans  leur  ensemble  ,  ont 
rendu  les  officiers  tout-à-fait  indifférens  à  ce  qui  concerne 
leurs  liommes,  et  en  général  le  service.  Les  Cipayes  ,  qui  n'i- 
jgaorent  pas  cette  disposition  de  leur  part ,  leur  rendent  le  ré- 
ciproque avec  usure.  A  la  vérité,  ils  conservent  encore  un  cer- 
tain attachement  pour  quelques  anciens  officiers  ;  mais  comme 
ces  derniers  ne  tarderont  pas  à  s'éloigner,  bientôt  nos  soldats 
indigènes  ne  tiendront  plus  au  service  que  par  le  besoin  de 
leur  paye  journalière  et  ja  perspective  d'une  tommode  oisiveté. 
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pour  tOQl  le  reste  de  leur  carrière  militaire  ;  mais  si  l'oa  fait 
iitteDtion  que  les  différens  régimeos  ne  restent  <lans  Tlnde  que 
de  10  à  i5  ans,  et  que,  dans  ce  laps  de  temps,  l'expérience  de 
leurs  officiers  est  susceptible  de  varier  suivant  le  plus  ou  moins 
d'aptitude  et  de  mérite  de  chacun  d'eux ,  la  question  ne  pa- 
raîtra pas  être  d'une  haute  importance  pour  l'armée  anglaise  en 
général. 

Quant  au  deuxième  motif,  l'armée  de  la  Compagnie  n'aurait 

jamais  désiré    voir  adopter   une    restriction  de   cette    nature 

pour  le  stérile  avantage  de    retarder  l'avancement  d'un  petit 

i^ombre  d'officiers ,   lorsque ,  de  pai^  et   d*autre ,  les  chances 

sont  égales,  et  que  chaque  officier  peut,  à  cet  égard,  se  croire 

Une  perspective  plus  favorable  que  celle  d'un  autre.   Le  but 

P'^oposé  pouvait  être  atteint  en  faisant  de  cette  mesure  l'objet 

^  Un  système  uniforme  pour  tous  les  grades  ,  à  partir  du  grade 

^nf^rieur  inclusivement,  et  non  par  des  promotions'qui  s'arrê- 

*^xit  an  grade  de  lieutenant-colonel,    posent  un  obstacle  indé-« 

^■^î  à   l'avancement    d'officiers  qui  pourraient  devenir  colo- 

'^^Is,  et  aspirer  ensuite ,  en  temps  opportun  ,  au  rang  de  générai*. 


TACTIQUE  DES  DIFFÉRENTES  ARMES. 

'  ^  6.  Cours  iLÉMEMTAiRE  d'art  et  d'histoire  milita^rks  à  l'usage  des 
élèves  de  l'École  roy.  spéciale  milit.  ;  par  J.  Rocquancourt, 
capitaine  au  corps  royal  d'état«major,  sous-directeur  des 
études  de  ladite  école  ,  ancien  élève  de  l'École  Polytechni- 
que et  ancien  capitaine  du  génie.  I'^  cahier.  Introduction, 
Art  militaire  des  Anciens.  In-8°.  de  lôfeuii.  avec  i  plant:hes 
lithog.  Paris,  1826  ;  Anselin  et  Pochard. 

La  création  delà  force  armée  dépendant,  suivant  l'opinion  de 
l*auteur,  autant  da  ressort  de  l'administration  civile,  que  de 
^administration  militaire,  il  fixe  principalement  l'attention  de 
ses  élèves  sur  l'organisation  et  la  direction  des  armées;  et 
comme  l'art  de  la  guerre  est  le  résultat  du  perfectionnement  de 
l'esprit  humain ,  il  le  prend  à  son  enfance  et  détermine  la  mar- 
che de  ses  progrès  en  esquissant  les  grands  événemens  qui  les 
ont  aoïenés. 

Après  avoir  présenté  quelques  «onsidérations  générales  sur 
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l'organisalion  et  les  divers  exerckes,  le  capitaine  Rocqnair- 
court  expose  le  système  militaire  des  Grecs  et  des  Romains , 
dont  il  croit  l'étode  indispensable  à  l'instruction  des  modernes. 
Il  rapporte  plusieurs  moyens  techniques  dont  ces  deax  peuples 
ont  fait  usage  pour  fixer  la  victoire,  jette  un  coup  d*œii  sur 
leur  poliorcétique ,  cherche  à  définir  et  k  fixer  le  domaine  de 
la  tactique  et  de  la  stratégie,  et  termine  son  introduction  ,  qu'il 
a  divisée  en  quatre  parties  distinctes  ,  par  une  revue  des  prin- 
cipaux ouvrages  militaires  classiques  des  anciens. 

Nous  examinerons  dans  le  temps  ce  cours  intéressant ,  dont 
'    la  suite  est  attendue  avec  impatience  par  l'armée  française. 

217.  M^MOIBE  SUB  UNE  PARTIE  INFIRIMENT  PETITE  Dl  LA  SCIENCS  DE  LA 

euEREE;  par  L.-A.  de  Lafosse  ,  capitaine  réformé.  Brochure 
d'une  feuille  in-80.  Prix,  i  fr. ,  au  profit  des  incendiés  des 
communes.  Paris,  1826;  Anselin  et  Pochard. 

L'auteur  propose  d'exécuter  le  feu  de  deux  rangs  comme  se 
faisait  le  feu  de  file  dans  l'ordonnance  de  1776 ,  et  de  ne  se 
servir  que  de  ce  feu ,  afin  que  le  premier  rang  ne  soit  plus  tenu 
à  la  génuflexion  ,  de  faire  précéder  les  charges  par  le  maniment 
d'armes  pour  assouplir  les  bras ,  dé  se  former  en  colonne  en 
marchant  en  arrière  pour  gagner  du  temps ,  de  substituer  aux 
conversions  faites  en  marchant,  des  tournez  où  le  pas  de  chaque 
homme  s'accélérerait  d'autant  plus  qu'il  s'éloignerait  du  point  mo- 
bile,de  n'exécuter  la  prompte  manœuvre  que  sur  le  coté  du  guide, 
n  signale  ,  en  outre  ,  plusieurs  lacunes  dans  l'École  de  batail- 
lon ;  il  voudrait  qu'étant  eu  bataille  on  piit  exécuter  la  contre- 
marche par  le  centre,  face  en  arrière  en  bataille ,  de  mèlhe 
que  sur  le  flanc  intérieur  de  la  colonne  ;  qu'on  appliquât  à 
la  colonne-  d'attaque  les  changemens  de  direction  en  mar- 
chant ,  etc. 

Ces  observations  seront  lues  avec  intérêt  par  ceux  qu^  s'oc- 
cupent des  manœuvres  et  des  améliorations  à  faire  à  notre  or- 
donnance. 
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ai 8.  TiaitI  thioiiqui  it  niATiQut  di  la  eounnoctioii  on  BAVrt- 
iiii,  p9X  J.  Ratichio  vt  PniTtnoir,  Miarëchal  de  cattip  d'art., 
et  A.-P.-F.  Wahcî  ,  chef  de  bataillon  d'art,  i  vol.  in-8".  avec 
90  plànch.  lithogr.  ;  prix,  ka  franes.  Paris  et  Strasbourg  ; 
Levranlt. 

Ce  traité  remplit  la  condition  da  prospectas.  (  Yoy.  le 
Bulletin  de  mai  de  cette  année,  no.  loi,  p.  a39  et  suivantes.  ) 
Divers  chapitres  de  cet  ouvrage  seront  le  sujet  de  discussions 
^ne  l'on  donnera  plus  tard. 

dig.  Stoi  LA  rofJDBflt  ok  ouuit.  Suite.  (Yoyex  le  Bulltt,  d'octob.  « 

n^  ao4.  ) 

5i.  En  donnant  aux  grains  de  la  pondre  ronde  moins  de 
grosseur,  ils'agit  de  savoir  si  on  augmente  son  volume,  ou  si 
on  le  diminue,  ou  enfin  si  on  nj  apporte  aucun  changement. 

53.  Dans  lepremiercas,  les  traînées  seront  plus  longues,  et  les 
temps  de  leur  combustion  pourront  être  plus  considérable^. 
L'effet  de  l'augmentation  de  la  vitesse  de  la  flamme  comburante 
et  de  la  plus  grande  quantité  de  surface,  qui  multiplie  les 
points  de'  contact  de  cette  flamme  avec  la  poudre,  sera  détruit 
en  tout ,  ou  en  partie  ,  ou  surpassé  par  celui  de  l'accroisse- 
ment du  volume  ;  si  ces  deux  effets  contraires  sont  égaux ,  ils 
&e  compenseront  ;  l'un  sera  annulé  par  l'antre  ,  et  il  n'y  aura 
pas  de  raison  pour  diminuer  le  diamètre  du  grain  ;  mais  si  le 
premier  effet  est  plus  grand  que  le  second,  les  temps  de  la 
combustion  seront  plus  courts  ;  donc  il  faudra  faire  ce  diamètre 
plus  petit  et  lui  donner,  si  l'inverse  a  lieu ,  pour  ne  point 
ralentir  l'inflammation  ,  une  longueur  telle  qn  il  rende  ces 
deux  effets  équivalens  ;  ce  qu'on  reconnaîtra  si  le  cas  se  pré- 
sente ,  en  faisant  brûler  diverses  traînées  de  même  base  et  de 
même  hauteur,  et  de  poudres  de  grains  de  rayon  différent. 
On  pourra  ainsi  déterminer  la  grosseur  des  grains  sphériques 
et  par  un  moyen  semblable  celle  des  grains  anguleux^  pour 
que  la  poudre  ait  le  plus  d'énergie  possible. 

53.  Dans  le  second  cas,  les  deux  effets  se  cumuleront,  et 
dans  le  troisième  le  dernier  «ffet  sera  nul  ;  par  conséquent 
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dans  ces  deux  cas  oa  doanera  à  la  poudre  ronde  tonte  la  force 
qu'elle  est  susceptible  d'acquérir  par  la  granulation,  en  dimi- 
nuant le.  diamètre  de  ses  grains  de  manière  que  la  flamme 
combaimnte  atteigne  son  maximum  de  vitesse. 

.  54.  En  mesurant  sous  la  même  unité  de  poids  des  poudres 
rondes  pour  constater  la  différence  de  leur  volume ,    nous 
aurions  sans  doute  des  résultats  contradictoires  qui  finiraient 
peut-être  par  noas  tromper  ;  car  le  rapport  des  surfaces  (4^) 
nous  prouve  que  plus  la  poudre  ronde  est  fine ,  plus  elle  a  de 
points  de  contact  avec  l'air;  donc  une  poudre  à  gros  grains 
peut  n'être  pas  desséchée  aussi  complètement  qu'une  poudre  à 
petits  grains ,  dans  nos  séchoirs  ordinaires ,   où  elles  restent 
toutes  deux  à  peu  près  le  même  temps  exposées  à  Tardeur  du 
sojeil;  cette  dernière  pourrait  renfermer   plus  de  matière  et 
avoir  ainsi  plus  de  volume  que  la  première ,  tandis  qu'elle  en 
aurait  peut-être  moins ,  si  elles  étaient  l'une  et  l'autre  au  même 
degré  de  siccité  et  si  elles  contenaient  la  même  quantité  de 
principes  constituans.  Il  faudrait  exposer  la  grosse  pondre  plus 
long-temps  à  l'action  de  la  chaleur;  mais  la  cessation  de  la  di- 
minution du  poids  des  poudres  dont  on  se  sert  pour  juger  de 
leur  entier  dessèchement,  n'est  pas  un  caractère  certain  pour 
reconnaître  positivement  qu'elles  sont  parfaitement  sèches  ;  ellè^ 
prouve  qu'elles    ne  perdent  plus  d'eau ,  mais  non  pas  qu'elle^ 
n'en  contiennent  plus.   Le  rayon  solaire  ou  l'air  chaud  es^ 
limité  dans  ses  effets;  il  peut  pénétrer  dans  un  petit  grain &£ 
ne  point  entrer  avec  assez  d'intensité  dans  un  gros,  de  ma— 
nière  à   en  chasser  toute  l'humidité   ou  à  le  sécher  au  mênie 
degré  ;  malgré  tous  les  soins  possibles  la  poudre  fine  peut  donc 
ne  plus  contenir  d'eau  ,  lorsque  la  grosse  poudre  en  renferme- 
rait encore  ,  ou  bien  être  moins  humide  que  celle* ci. 

55.  Ainsi  nous  ne  serions  pas  certains  des  résultats  que 
nous  obtiendrions,  si  dans  nos  recherches  nous  employions  des 
poudres  rondes,  de  grains  de  différentes  grosseurs,  pour  trouver 
l'influence  que  le  diamètre  de  leurs  grains  exerce  seul  sur  leur 
volume  et  pour  découvrir  les  lois  auxquelles  cette  influence  est 
soumise. 

56.  Pour  atteindre  notre  but  et  ne  laisser  aucun  doute  su 
ce  sujet ,  nous  noUs  sommes  servis  de  grains  sphériques  met; 
Ilques  et  homogènes  de  i  et  de  2  millimètres  de  diamètre.  No 
avons  préféré  ces  dimensions  à  toutes  les  autres ,  parce  qu'e? 
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sont  celles  des  trous  des  grenoirs  le  plus  en  usage.  Sous  la 
même  pression  et  dans  des  mesures  différentes,  les  gros  ;.rains 
que  nous  désignerons  par  le  n°.  i ,  ont  constamment  eu  plus 
<le  volume  que  les  petits  que  nous  distinguerons  des  premiers 
parlent  a. 

57.  5  hectogrammes  de  plomb  en  grains  no.  i  et  la  même 
quantité  en  grains  n^.  3,  ont  produit  successivement,  en  fa- 
veur des  gros  grains ,  un  excès  de  hauteur  qui  a  été  de 

o  ".  000,6. 

o  001, a. 

o  001,8. 

o  045,0. 

Dans  des  mesures  d'un  diamètre  de 

o".  0,740. 
o  0,676. 

o  o,54i- 

o  OylSl. 

^8.  4  kilogrammes  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  es- 
P^^^es  de  plomb  ont  donné  la  dififérence  de  hauteur  ci-après  , 
^^ïis  le  même  sens  : 

o  ™.  o,oo5. 
o  0,010. 

o         ô,oi5.  , 

Dans  des  mesures  d'un  diamètre  plus  ^rand  et  de 

o  "*.  1,060. 
o  0,958. 
o  0,843. 

59.  Des  quantités  de  plomb  doubles  et  triples  de  celles  qu'on 
vient  de  désigner,  ont  présenté  des  différences  de  volunte  deux 
et  trois  fois  plus  grandes  que  celles  rapportées  ci-dessus;  ce 
qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  suite  de  cette  proposition,  que  deux 
cylindres  de  ^même  base  sont  entre  eux  comme  leur  hauteur  ; 
donc  lesLgros  grains  ont  plus  de  volume  que  les  petits  dans  les  armes 
à  feu  ,  caries  diamètres  des  mesures  employées  représentent  les 
calibres  des  pièces  de  8 ,  de  6  et  de  4,  <lu  fusil  d'infanterie, 
du  pistolet  de  gendarmerie  et  de  divers  cylindres  )  donc  il  en 
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est  de  même  de  deux  poudres  rondes  qui  ne  diffèrent  qae  {Kir 
le  dîpjnétre  de  leurs  grains. 

«  60.  Donc  le  Tolume  de  la  poudre  ronde  à  gros  grains  est 
m  pins  grand  que  celui  de  la  poudre  ronde  à  petits  grains, 
»  dans  les  canons  de  tous  les  calibres;  et  leur  di£réi*ence  daas 
»  la  même  mesure  cylindrique ,  ou  dans  la  même  arme  à  feu  , 
»  augmente  avec  l'unité  de  poids  «pus  laquelle  on  compare  ce$ 
»  deux  espèces  de  poudre.  »  1'^.  loi. 

6 1 .  Cette  différence  de  volume  varie  aussi  avec  le  diamètre 
de  la  mesure  qui  y  selon  sa  grandeur^  peut  induire  en  errear 
ou  contribuer  à  faire  connaître  la  loi  que  nous  venons  d'énon- 
cer. Pour  en  donner  une  preuve  mathématique,  nous  obser- 
vons que  deux  cylindres  de  dimensions  différentes  ajant  pour 
l'expression  de  leur  volume 

TT  r*  A  =  i'  et  TT  /■  A'  =  i'' 

on  a  pour  la  différence  de  leur  hauteur  : 

et  lorsqu'ils  sont  de  même  base  : 

A  — A'=^.  {a)  * 

62.  «  Donc  quelle  que  soit'Cette  dîffî^rence  ,  elle  est  d'autant 
»  plus  grande  que  le  rajron  de  la  mesure  est  plus  petit  et 
»  réciproquement,  et  elle  varie  4'nne  mesure  ii  l'autre  dans  le 
j»  rapport  inverse  du  carré  de  leur  rayon.  »  a*,  loi. 

63.  Par  conséquent ,  dansukie  mestire  d'un  petit  diamètre  et 
sous  une  unité  de  poids  un  peu  considérable  ,  d'un  kilogramme 
par  ex.  ,  la  poudre  fine  ronde  paraîtra  avoir  i;n  volume 
Jbeaucoiip  plus  petit  que  ceiai  de  la  poudre  ronde  k  gros  grains; 
tandis  que,  dans  une  mesure  d'un  grand  rayon,  cei  deux  espèces 
de  poudre  sembleront  être  d'un  volume  égal.  On  serait  dose 
conduit  à  de  fausses  conséquences ,  si  on  se  servait  de  la  der» 
nièremesure  {ioureon^parer  la  densité  Be  deux  poudres  ron^s 
de  grains  inégaux*  >    • 

64.  L'expérience  coaârme  ce  que  kons  venons  de  démontrer 
par  l'analyse  simple. 

65.  Nous  avons  rempU  de  gros  graiins,  du  plomb  n^.  i^  ^ 
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canon  da  fasil  d' infanterie,  modèle  de  1816»  dont  Tintérienr 
avait  été  desséché  et  nettoyé  à  l'émeri,  et  dont  on  avait  bouché 
fit  lumière  avec  soin  ;  nous  avons  remplacé  ces  grains  par  leur 
poids  de  grains  plus  petits  »  du  plomb  n**.  u  ;  cette  expérience  t 
été  faite  sans  choc ,  sans  tassement  et  sans  d'autre  pression 
que  celle  eicrcée  par  les  grains  dans  leur  chute.  Dans  le  pre« 
mier  cas  le  canon  était  plein  jusqu^à  la  tranche  et  avait  été  rasé 
avec  une  r(>gle;  dans  le  second  cas  la  baguette  du  fusil  y  est 
enti'ée  de  87  millimètres,  ce  qui  produit  une  différence  de  vo- 
lume égale  à  cette  quantité. 

66.  Les  poudres  mêmes  à  grains  sphériques  de  diverses  gros- 
seurs, fabriquées  parle  même  procédé,  et  également  desséchées, 
da  moins  autant  que  le  permettent  les  moyens  en  usage ,  ont 
donoé  un  semblable  résultat  :  dans  les  épreuves  de  1818  , 
faites  avec  le  plus  grand  soin ,  le  litre  de  la  poudre  ronde  à 
petits  grains  de  i,o44  grains  au  gramme,  a  été  trouvé  du  poids 
de  81 3  grammes,  et  celui  de  la  poudre  ronde  à  gros  grains,  de 
417  grains  au  gramme  n'a  pesé  que  793  giammes.  Ainsi  les 
grus  grains  ont  eu  plus  de  volume ,  quoique  leur  dessèchement 
qui  aurait  pu  être  moindre  que  celui  des  petits  grains ,  tendait 
à  produire,  un  effet  contraire. 

67.  ^ous  avons  ensuite  versé  successivement  quatre  kilo* 
.grammes  de  plomb,  n^.  1 ,  et  quatre  kilogrammes  de  cendrée, 
&°.  1 ,  dans  des  mesures  cyiindiiques  du  calibre  des  pièces  de 
i^Q  j  8 ,  12,  16  et  ai ,  et  quoique  cette  dernière  quantité  de 
j)Jonib  soit  plus  grande  que  celle  que  Ton  a  mise  dans  le  fusil , 
elle  a  donné  cependant,  comme  l'indique  la  formule  (a),  une 
différence  beaucoup  plus  petite.  Cette  différence  a  été 

de  55  décimiltimètres  dans  la  mesure  de. 4 

de  I  o  idem, 6 

de  6  idem, 8 

et  elle  a  disparu  dans  les  mesures  de  12 ,  16  et  34*  Pour  l'es- 
timer, nous  nous  sommes  servi  des  mandrins  des  gargojusses 
de4»69  8,  12,  16  eta4-  L^  i'^'^-  mesure  avait  io4  milliniè« 
très  de  hauteur;  le  gros  plomb  la  remplissait  de  manière  que 
le  dessous  du  mandrin  de  la  gargousse  de  4  1  était  dans  le  plan 
de  sa  base  supérieure  ,  tandis  qu'jl  entrait  dans  cette  jnesure 
de  55  décimillim.,  lorsqu'elle  contenait  le  petit  plomb;  Les 
mandrins  des  calibres  de  6  et  8  s'enfonçaient  dans  |a  2*.  et  la 
5^.  mesure  dans  les  rapports  ci-dessus ,  selon  qu'elles  renfer- 
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maient  le  gros  ou  le  petit  plomb;  mais  les  maadrias  de  12,  16 
et  a 4  restaient  sensiblement  à  la  même  hauteur  dans  les  me- 
sures correspondantes  à  leur  calibre;  la  différence  de  leur  en- 
foncement était  si  petite  qu'elle  n'était  plus  mesurable.  ' 

68.  Les  différences  de  hauteur  des  quantités  de  plomb,  rap- 
portées plus  haut ,  prouvent  encore  l'exactitude  des  consé- 
quences que  nous  avons  tirées  de  la  formule  {a), 

6g.  <t  Donc  il  faut  employer  des  mesures  d'un. petit  rayon 
»  et  non  pas  d'un  grand  diamètre ,  comme  on  le  fait  aujour- 
»  d*hui ,  pour  évaluer  le  volume  de  la  poudre.  » 

^o.   On  voit  ainsi  qu'en  augmentant  le  rayon  de  la  mesure, 
on  fait  décroître  progressivement  la  différence  des  volumes  de 
deux  poudres  rondes ,  l'une  à  gros  grains  et  l'autre  à  petits 
grains;  que   cette  différence  est  très-sensible  dans  les  petites 
mesures ,  et  qu'elle  disparaît  dans  les  grandes  ;  que  lorsque  les 
gros  grains  sont  moins  desséchés  que  les  petits  ,  elle  est  né- 
gative et  peut  induire  en  erreur,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  ;  qu'elle  présente  encore  un  résultat  négatif  lorsque  ,  par 
une    circonstance  particulière,  les  petits  grains  n'ont  pas  été 
desséchés  au  même  degré  dé  chaleur  que  les  gros  grains ,  et 
qu'ils  sont  devenus  de  cette  manière,  comme  on  l'a  souvent  re- 
marqué ,  plus  poreux  qu'ils  ne  doivent  l'être  ;  mais  dans  cet 
état  ils  sont  aussi  plus  friables  ,  ils  s'altèrent  trop  facilement,  et 
il  faut  les  rejeter;  il  en  est  de  même  lorsque  les  gros  grains 
sont  moins  secs  que   les  petits.  L'humidité ,  d'après  les  expé- 
riences de  Baume  et  celles  qu'on  a  faites  depuis,  est  une  des 
causes  qui   nuit  le  plus  à  l'inflammation  et  à  la   force  delà 
poudre;  donc  on  doit  l'annuler  le  plus  possible  et  supposer, 
comme  nous  l'avons  fait,  les  grains  également  desséchés. 

71.  Cette  exception  au  rapport  général  des  volumes  de  deux 
poudres  rondes.de  grains  de  grosseurs  différentes,  ne  peut  donc 
être  considérée  comme  ayant  lieu  lorsque  ces  deux  poudres  sont 
de  bonne  qualité  (4) ,  et  d'ailleurs  elle  ne  tient  pas  exclusivement 
à  la  forme  des  grains  dont  nous  avons  cherché  rinûnepce  seule. 

7 1 .  Or,  de  la  formule  '!trhz=z  v{6i  ),  on  déduit  la  proportion 
suivante  : 

i;  :  1/  :  :  ir  r*  A  :  ir  rli!  ou  :   :  r>A  :  /'A' ,  d'où  l'on  tire  —  =: 
rh  V  r*  h 

--^,  et  lorsque—  =  p-  ,  on »:-;.=  i  ,  ou  A  =  A' ,  «/  vice 
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versa  fh  =  h!  donne  v  i  v^  :  :  r  :  r'";    mais  ,  pour   les  parties 
d'un  même  corps  les  volumes  sont  comme  les  poids  ; 

73.-  ff  Donc,  si  Ton  met  dans  deux  mesures  de  rayon  dif- 
»  férent  deux  quantités  de  la  même  poudre  qui  soient  entre 
>»  elles  comme  les  carrés  des  rayons  de  ces  mesures,  elles  s'y 
»  élèveront  chacune  dans  leur  mesure  correspondante  à  la 
»  même  hauteur  et  réciproquement.  »  4*-  loi. 

74.  Conséquemment  si  Ton  verse  dans  les  mêmes  mesures 
deux  quantités  de  poudre  ronde  à  gros  grains  dans  le  rapport 
ci-dessus ,  et  si  on  les  remplace  par  deux  autres  quantités  de 
poudre  ronde  à  petits  grains  pesant  jutant  que  les  pre- 
mières ,  on  trouvera  que  le  volume  de  la  grosse  poudre  sur- 
passera celui  de  la  poudre  fine  de  la  même  quantité  dans  l'une 
et  l'autre  mesure. 

75.  ËQ  comparant  toujours  les  deux  espèces  de  poudre  sous 
le  même  poids ,  cette  différence  de  volume  sera  plus  ou  moins 
considérable  dans  la  grande  mesure  que  dans  la  petite ,  lors- 
que les  deux  quantités  de  poudre  de  chaque  espèce  seront  entre 
elles  dans  un  rapport  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  rapport 
cité  ;  car,  si  on  suppose  constante  la  plus  petite  quantité  de 
poudr^,  par  exemple,  l'autre  sera  plus  ou  moins  forte  ,  et  l'on 
sait  que  plus -il  y.  a  de  poudre,  plus  il  y  a  de  différence,  à  poids 
égal)  entre  les  volumes  de  deux  poudres  rondes  de  grain  d'iné- 
gale grosseur ,  et  que  Tinverse  a  également  lieu.  (60) 

76.  Ainsi ,  pour  que  ces  deux  sortes  de  poudre  aient  la  même 
différence  de  volume  dans  les  canons  de  tous  les  calibres ,  il 
faut  que  les  poids  décharges  soient  entre  eux  comme  les  carrés 
des  calibres  des  pièces  ou  des  mandrins,  ou  bien  il  faut  que 
les  charges  aient  toutes  la  même  hauteur,  et  si ,  en  prenant  la 
plus  pesante  pour  numérateur,  les  rapports  de  leurs  poids 
forment  une  suite  croissante  dont  le  premier  terme  soit  plus 
grJbd  que  le  rapport  ci -dessus  ,  leur  volume  en  grosse 
poadre  surpassera  celui  qu^elles  auront  en  potfdre  fine 
d'une  quantité  qui  augmentera  avec  le  calibre  et  qui  sera ,  par 
exemple ,  plus  sensible  dans  le  canon  de  4  que  dans  le  canon  du 
fusil ,  si  la  charge  de  4  est  à  la  charge  du  fusil  d'infanterie  dans 
un  rapport  plus  grand  que  le  quotient  du  carré  du  calibre  de  4  di- 
visé par  le  carré  du  diamètre  de  l'âme  du  fusil,  ou  si  la  cartouche 
d'infanterie  4iminuée  de  l'amorce  et  sans  balle  a  une  hauteur 


5a4  Artillerie.  N^.  219. 

1110ÎD8  grande  que  celle  de  la  charge  de  4-  Le  contraire  arrive- 
rait dans  l'hypothèse  opposée. 

77 .  Examinons  ce  qui  a  U^a  dans  l'état  actuel  des  choses  : 
La  charge  du  fusil  d'infanterie  ,  amorce  comprise , 


* 

i*\   ?«-MV. 

est  de     ^  i 

3e  liv. .  S3  0  k 

.  oia 

Celle  du  canon  de    4  de  i 

liv.  i  —  0 

734 

6        Q 

0  =  0 

979 

8         7 

i  —  ï 

aa4 

11        4 

0  =  I 

958 

16        5 

i  —  a 

69 

24         8 

8  as  5 

916 

Le  calibre  da  canon  de  fusil 

a*.    TABLKAD 

d'infanterie  est  de  0  Po*     7  Kg- 

9  P-    =a  o"- 

0175 

Id,    du  canon  de    4  ^^^  de  5           i 

4             0 

0843 

6              3          6 

6       —  0 

09^9 

8              5        II 

0          ^S=     0 

1060 

12             4          5 

9       =0 

I2l3 

16             411 

3        =0 

1337 

24             5          7 

8        ^0 

1527 

Le  rapport  des  poids  de  la  charge  du  canon  de  4  ^^  ^^  ^^^ 
du  fusil  d'infanterie  est  donc  dé  zii.  =  61  +  f  ,  et  celui  de« 
carrés  dés  calibres  de  ces  deux  canons  de  VuW  '^^  ^^  ^'tUtî' 
Op,  le  premier  de  ces  deux  rapports  est  plus  grand  qae  le 
second,  et  il  le  sui'passerak  encore  davantage^- si  on  diminuait 
de  l'amôree  la  charge  du  fusil  d'iufanterie  ;  donc  la  différence 
des  Tolumes  de  deux  charges  de  4  1  de  poudre  rende,  l'une  à 
petits  grains  et  l'autre  à  gros  grains ,  est  plus  grande  dans  le 
canon  auquel  elles  appartiennent  que  celle  qui  a  lieu  dans  le 
fusil  entre  les  volumes  de  d^ux  cartouches  d'infanterie  dks 
avec  les  mêmes  poudres. 

ç8.  On  obtient  des  résultats  semblables  en  comparant  eotre 
^lles ,  comme  nous  venans  de  le  faire ,  les  autres  quantités  des 
deux  tableaux  oi-dessos. 

79.  Il  en  est  de  même  lorsqn^ôn  opère  avec  les  carrés  des 
diamètres  des  mandrins ,  au  lieu  des  carrés  des  calibres;  eti 
d'arlieura,  cette  vérité  devient  évidente  à  l'inspection  seule  île 
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kaatenrt  dés  charges  qu'on  trouve  dans  les  tables  ;  car  an  voit 
qa  elles  vont  en  augmentant  avec  les  calibres ,  et  l'on  sait  que 
la  hauteur  de  ki  cartouche  d'infanterie  din^inuée  du  diamètre 
de  la  balle  ,  fusil  amorcé  ,  est  bien  moins  grande  que  celle  de 
la  charge  de  4* 

80.  D6nc>  dans  les  canons  de  tous  les  calibres,  les  charges  ac-^ 
tsellement  ei^  usage  occupent  beaucoup  plus  d'espace  lors-^ 
qu'elles  sont  de  poudre  ronde  à  gros  grains ,  que  lorsqu'elles 
lont  en  poudre  ronde  à  petits  grains  ;  elles  auraient  pu  avoir 
à  peu  près  la  même  longueur  dans  ces  deux  cas ,  si  elles  avaient 
été  entr' elles  dans  un  autre  rapport  'que  celui   adopté  (  63 , 
67  et  70  )  ;  donc  aussi  leur  différence    de  volume    est  plus 
glande  dans  les  canons  de  gios   calibres  que  dans  les  petites    , 
pièces  'et  que  dans  le  fnsil  d'infanterie ,  et  si  elle  a  de  rinfluencé 
sur  les  feux  de  mousqueterie  ,  elle  en  aura  davantage  sur  les 
feax  d'artillerie  et  d'autant  plus  quQ  le  calibre  du  canon  sera 
^las  élevé . 

81.  Donc  enfiu  en  diminuant  le  dialhètre  dés  grains  oh  rac-^ 
courcit  l'espace  que  le  feu  doit  parcourir  pour  consumer  toutes 
les  traînées  que  l'on  peut  faire  avec  de  la  poudre  ronde  (3^  }  ^ 
et  ce  résultat  serait  plUs  sensible  dans  les  traînées  de  portions 
cylindriques  et  identiques  aux  «estions  longitùdihales  de? 
charges  de  canons ,  que  dans  celles  qui  seraient  formées  des 
eoupes  des  cartouches  d'infanterie  dans  le  même  sens  ;  mais 
nous  avons  vu  en  outre  qu'on  multiplie  ses  points  de  C6n« 
tact  avee  la  poudre  (44)»  et  qu'on  accélère  sa  marche  (56]  ; 
par  conséquent  on  parvient  ainsi  aux  trois  premiers  des  quatre 
i^ésultats  cherchés  (Sj).  (  Le  resté  au  n®.  prochain,  ) 
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£le  numéro  du  Mémorial  du  génie  contient  l'extrait  des  v^ 
.Ji.  ToMkllI.  5e 
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^istres  du  comité  duGônie,  qui  est  relatif  aux  pnx  d'endoii-' 
ragemeiit ,  et  ciuq  mémoires  ou  notices. 

J.  Prix  d'eacouragement.  L'année  i8q5  n'a  présenté  que 
cinq  mémoires  destinés  à  concourir  pour  le  prix  d'encourage- 
ment. Le  comité  a  porté  son  attention  sur  le  mémoire  nf.Sy 
intitulé  ,  Etude  des  chemins  couverts^  et  ayant  pour  objet  une 
organisation  nouvelle  à  plusieurs  égards  de  cette  partie  dea  de- 
hors de  la  fortrfication.  Il  remarque  que  l'auteur. a  parfaitetnen^ 
apprécié  l'utilité  des  chemins  couverts  et  les  reMOurces  qu'ils 
présentent  pour  prolonger  la  résistance  d'une  place  ;  qu'il  pa-. 
raît  posséder  à  un  degré  remarquable  l'art  de  Combiner  entre 
elles  les  différentes  parties  de  la  fortification  pour  procurer  à  lar 
défense  des  feux  bien  dirigés  et  des  couverts  «itiles.  Maia  les 
modifications  que  l'auteur  propose  de  faire  an  tracé  maintenant 
en  usage,  n'étant  pas  toutes  exemptes  d'inconvéniens,  le oo-- 
miténe  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  accorder  un  premier  prix 
à  ce  travail ,  et  il  est  d'avis  qu'il  lui  soit  décerné  un  secomi^ 
prix  5  une  médaille  d'or  de  600  fr.  L'auteur  est  M.  le  capitaine 
du  génie  Noizet,  à  qui  le  premier  prix  du  concours  a  été  donné 
en  i8a3. 

II.  Mémoire  sur  l'armement,  des  places. 

Ce  mémoire  a  été  rédigerons  les  yeux  et  d'après  les  idées 
de  M.    le   général   Rogniat ,    par  M.    le   capitaine  du   génie 
Villeneuve  ,  son  aide  de  camp.  M.  le  général  Rogniat  regarde 
l'artillerie     comme    le    principal    agent    de    la    défense    de» 
places.  U  pense  que  l'on  doit  garnir  le  plus  possible  d'artillerie 
les  ouvrages  qui  ont  action  sur  les  travaux  de  l'assiégeant, 
c'est-à-dire  qui  découvrent  ces  travaux  à  la  bonne  poVtée  du  ca- 
non ,  à  8  ou  9  cents  mètres  de  distance.  Dans  cette  hypothèse, 
un  dodécagone  moderne  ,  à   grandes  demi-lunes,    doif  être 
armé  de  202  canons  ,  Sg  obttsiers,  22  mortiers  et  8  pierriers; 
en  tout,  271   bouches  à  feu.  Avec  une  artillerie  aussi  nom- 
breuse et  bien  servie ,  on  peut  se  promettre  de   bouleverser 
continuellement ,   pendant  le  jour,  les  gabions   des  têtes  de 
sape,  de  forcer  ainsi  le  sapeur  à  s'arrêteç  de  jour,,  c'est-à-dire 
quinze  ou  seize  heures  sur  vingt- quatre  ,  et,  par  conséquent, 
d'augmenter  beaucoup  la  durée  du  siège  à  partir  des  chémine- 
mens  à  la  sape  pleine.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  un  nombre  con- 
sidérable de  pièces  pour  empêcher  l'assiégeiaiht  de  cheminer  de 
jour  à  la  sape  pleine  :  neuf  pièces  qu'on  pourrait  consenreren 
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batterie  seraient  suffisantes  contre  trois  têtes  de  stpe.  En  effet, 
3  pièces  à  4   coups  par  pièce  et  par  heure    fourniraient    1 1! 
«oups  par  heure,  ou  5  coups  en  i5  minutes  contre  chacune  des 
trois  tètes  de  sape.  Chaque  tête  de  sape  présente  à  l'artillerie 
delà pUce  un  but  de 4  mètres  de  long  sur  0,80  à  i,3o  de  hau- 
teur. Les  officiers  d'artillerie  qui  ont  été  consultés  regardent 
comme  résultat  de  l'expérience ,  que  sur  trois  coups  tirés  à  la 
distance  ordinaire  des  têtes  de  sape ,  on  en  place  un  moyenne- 
ment dans  un  but  dépareilles  dimensions.  Or,  il  suffit  d'un  coup 
par  quinze  minutes  adressé  avec!  justesse   à  une  tête  de  sape 
pour  l'empêcher  de  faire  aucun  progrès  ,  car  la  pose  d'un  ga- 
l)ion  n'exige  pas  moins  de  dix  minutes  ;  mais  le  boulet  ne  bor- 
nera pas  son  effet  à  culbuter  un  gabion,  il   tuera  ou  blessera 
des  hommes.  Ces  dégradations  et  ces  accidens  répétés  obligeront 
rassiége:mt ,  comme  il  a  été  dit,  à  ne  cheminer   que  de  nuit , 
à  ne  travailler  que  8  heures  au  lieu  de  24.  Les  têtes  de  sape  ne 
I      faisant  plus  un  progrès  sensible  pondant  le  jour,  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  les  battre  sans  interruption  pendant  les  16  heures 
du  jour;  j)eut-è»c  la  défense  u'exigeia-t-ellé  que  4  heures  de 
^ea  ,  ou  48   coups  contre  chaque  tête  de  sape ,  et  li^o  ,  s'il  7 
en  a  cinq.  Mais  il  est  inévitable  que  ,  dans  le  courant  du  jour, 
plusieurs  pièces  ne  soient  mises  hors  de  combat ,  soit  à  cause  de 
l'engorgement  des  embrasures,  soit  par  d'autres  accidens  qu'on 
ne  peut  réparer  que   de  nuit.   De  là  la  nécessité  d'une  nom- 
l:frense'  aii;illerie  pour   pouvoir  espérer  de  conserver  chaque 
jour  i5  pièces  ,  le  nombre  des  têtes  de  sape  supposé  de  cinq  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,    pour  pouvoir  espérer  de  tirer 
chaque  jour  240  coups.  Si  le  front  d'attaque  est  armé  de  lao 
pièces ,  canons  et  obusiers ,  ce  sera  2  coups  par  pièce.  Un  front 
d'attaque  de  dodécagone  moderne  peut  recevoir  en  effet  i%x 
pièces,  ayant  vue  sur  les  cheminemens  ;  savoir  :  le  bastion  d'at- 
taque,   ig;  les  demi-lunes  42  (chacune,  21  dont   i4  sur  une 
face  mfj  sur  l'autre)  ;  les  bastions  collatéraux ,  20  ;   les  demi- 
iune&  cointtérales ,  28,   et  les   extrémités  des  courtines,  12. 
Des  traverses  doivent  être  construites  de  deux  en  deux  pièces 
sur  les  faces  qui  sont  rîcochables.  La  pièce  joignant  la  traverse, 
qui  garantit  du  ricochet  une  couple  de  pièces,  est  montée  sur 
affût  de  place  ,  l'autre  est  montée  sur  un  affût  de  siège  ,  et  tire 
dans  une  embrasure. 

36. 
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On  donnera  plus  tard  sur  ce  niémoh^e  un  article  aussi  étendu 
^tie  l'exigent  l'importance  du  sujet  et  le  nom  de  l'auteur. 

III.  Notice  sur  le  mesUrage  des  ifoûtes  d'arêtes  saillantes  et 
rentrantes  j  par  M.  le  capitaine  du  génie  Chayrou. 

L'auteur  appelle  ifoûte  d'arêtes  saillantes^  celle  qu'on  désigne 
ordinairement  par  le  nom  de  voûte  d arêtes ^  et  voûte  dl^ arêtes 
rentrantes  ^  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  voûte  ùpavil^ 
Ion  ,  ou  en  arc  de  cloître.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  espèces 
de  voûtes  résultent  de  la  pénétration  de  deux  voûtes  en  ber- 
ceau. M.  le  capitaine  Chayrou  prouve  d'abord  que  le  volume  et 
la  surface  du  cylindre  tronque  sont  égaux  aux  produits  de  la  sec- 
tion perpendiculaire  ou  de  son  périmètre ,  par  le  chemin  que  leur 
centre  de  gravite'  respectif  décrirait  entre  les  deux  plans  tron" 
quans ,  s'il  se  mouvait  parallèlement  aux  arêtes.  Sa  démonstra- 
tion est  simple ,  élégante ,  et  ne  suppose  que  les  premiers  clé- 
mens  du  calcul  infinitésimal.  On  trouve  nne  démonstration 
plus  élémentaire  de  la  panie  de  la  proposition  qui  est  relative 
au  volume  du  cylindre  tronqué  ,  dans  la  Correspondance  pol/- 
technique  y  3".  vol.,  pag.  267,  sons  le  titre  sui^'ant  :  propriété» 
des  centres  de  gravité ,  par  M.  Blondat,  élève. 

Pour  faire  servir  le  théorème  général  au  mesurage  des  voûte» 
d'arêtes  saillantes  et  rentrantes ,  il  faut  que  les  courbes  arêtes 
soient  planes;  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  :  c'est  celui  que 
l'auteur  de  la  notice  a  traité. 

Les  expressions  générales  de  la  surface  intrados  des  voûtes 
d*aretes  sont  un  peu  compliquées,  mais  elles  se  simplifient 
extrêmement  lorsqu'on  suppose  que  les  profils  générateurs  sont 
égaux  et  à  plein  cintre.  On  trouve  alors  que  la  surface  intrados 
de  la  voûte  d'arêtes  Saillantes  est  les  |  de  sa  projection  hori- 
zontale ,  et  que  la  surface  intrados  de  la  voûte  d'arêtes  ren^ 
tnmtes  est  le  double  de  sa  projection. 

Les  cubes  des  voûtes  d'arêtes  sont  la  différence  entre  les  vides 
extrados  et  les  vides  intrados.  Les  premiiers  Sjont  facilefk  cal- 
culer lorsque  les  voûtes  sont  extradossées  par  des  pl4s.  Si  elles 
sont  extradossées  parallèlement  à  l'intrados,  on  pourra  appli- 
quer aux  uns  et  aux  autres  les  mêmes  formules.  Les  calculs  ne 
présenteront  pas  en  général  de  dilEcultés  ;  exemples  :  dans  le 
cas  des  voûtes  elliptiques ,  le  vide  intrados  de  la  voûte  d'arê- 
tes saillantes  es*^,  égal  à  l'aire  projetée  de  l'intrados,  multipliée 
ar  les  —  de  la  flèche,  et  le  vide  intrados  de  la  .voûte  d'arêtes 
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tentrftiites  est  égala  Taire  pro>lce  de  rititrados,  multipliée 
f9LT  les  y  de  la  flèche.  On  admet  commnnéinent  que ,  pour 
avoir  le  cube  d'une  voûte  extradossée  parallèlement  à  Tintra- 
dos,  il  ftiut  multiplier  la  surface  moyenne  par  l'épaisseur  de  la 
voûte.  M.  Chajrou  fait  voir  que  cette  méthode  n'est  nullement 
exacte  pour  le  cas  des  voûtes  d'ai*étes  saillantes  et  rentrantes. 

Les  recherches  dont  nous  venons  die  rendre  compte  ont  été 
faites  à  l'occasion  des  travaux  de  la  place  d'Alexandrie  en  Pié- 
mont. La  grande  quantité  de  voûtes  d'arêtes  qn'on,y  exécutait 
imposait  aux  ingénieurs  l'obligation  de  chercher  pour  leur  me- 
8nrage  des  r^les  précises  ;  celles  qui  sont  consignées  dans  ce 
némoîre  furent  adoptées. 

IV.  Mémoire  sur  l'emploi  des  mastics  bitumineux ,  par  M.  le 
capitaine  du  génie  Moreau  ,  aide  de  camp  de  M:  le   lieute->-> 
Hant  général  Dode, 

On  connaît  les  différens  usages  auxquels  les  mastics  bitu- 
mineux sont  propres.  Les  bulletins  de  la  Société  d'encouragé- 
ment  et  quelques  notices  publiées  par  les  propriétaires  de  mi- 
nes de  bitume  ,  renferment  des  détails  intéressans  sur  ce  sujet. 
L'usage  le  plus  avantageux  et  le  plus  fréquent  que  l'on  pourra 
faire  des  mastics  soit  bitumineux  ,  soit  résineux,  dans  les  tra- 
vaux des  fortifications  ,  sera  pour  former  des  terrasses  en  place 
des  combles  des  bâtimens  ,  et  pour  couvrir  les' voûtes  des  sou- 
terrains ,  que  les  chapes  en  ciment  les  mieux  faites  ne  préser* 
vent  pas  toujours  de»  infiltrations  de  l'humidité.  Ces  applica- 
tions importantes  ,  encore  peu  connue»,  méritaient  d^attirer 
, l'atteation  des  ingénieurs.  Le  Mémorial  du  Génie  a  publié, 
n».  5,. page  184  i  quelques  détails  sur  le  mastic  bitumineux  du 
Parc  ,  près  Seyssel,  et,  ii9.  7,'  pag.  Sy,  une  notice  sur  les  cha- 
pes de  voûte  en  mastic  résineux,  M.  Yicat  a  présenté  à  l'Institut 
àe%  Recherches  sur  les  mastics  résineux ',  voyez  le  Bulletin  tech- 
nologique de  1 8^5-,  tome  3 ,  page  3^4  ,  et  tome  4  «  P*  ^4* 

Le  mémoire  de  M.  le  capitaine  du  génie  Moreau  est  divisé  en 
deux  sçctions«  La  première  a  pour  titre  :  «c  Observations  géné- 
liales  sur  l'emploi  des  mastics  bitumineux.  — -  Manière  de  pré- 
parer l'aire  pour  le  recevoir.  Coulage.  »  1°.  Siles  constructions 
siint  neuves ,  il  faut  attendre  pour  appliquer  le  mastic  qu'elles 
aient  fait  leurs  principaux  monvemens  ^20.  l'aire  doit  être  très- 
sèche  ;  autrement  le  mastic  s'y  attache  moins  fortement ,  et  il 
se  manifeste  dan»  sa  pose  des  défauts  didS^çiles  à  bien  corriger. 
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Da  reste ,  il  prend  bien  sur  presque  toi»  les  matériauji  de  coq-» 
structioa.    L'auteur  montre  .qu'il  ne  saurait  y  avoir   de  règle 
bien  fixe  snr  la  pente  à  donner  au  mastic  employé  en  terrasses. 
Il  propose  la  pente  du  quarantième,  ^5  millimètreft  pour  mè- 
tre. Quant  au  mastic. employé  en  chapesr,  on  peut  l'appliquer 
k  une  pente  quelconque  ,  mais  les  voûtes  souterraines  doivent 
être    recouvertes  de  terres ,  et  pendant  la  pose  on  l'abritera 
des  rayons  du  soleil.  L'épaisseur  à  donner  à  la  coucbe  de  mas- 
tic est  une  des  choses  qui  demandent  le  plus  d'attention.  L'ex- 
périence ]a  appris  qu'à  i3  millimètres  d'épaisseur  ,  le  mastic  bi- 
tumineux  fait  un  boi>  usage  en  terrasses.  Sur  les  voûte»  où  les 
mêmes  causes  de  destruction  n'ont  pas  lieu ,  8  à  9  millimètres 
peuvent  suffire.  Nous  passons  sous  silence  les   détails  utiles  , 
fruit  de  Vexpéri^nce   de  l'auteur,  sur  les  procédés  du  coulage; 
ta  deuxième  section  a  pour  titre  :  «  Considéi^tions  sur  les  difr 
férentes  espèces,  de*  mastic  bitumineux  du  cotnivlerce,  et  sur 
l'économie  qu'il  y, aurait  à  le  fabriquer  dan«  chaque  lieu,  au 
moyen  des  premières  matière&^i  entrent  dans  sa  composition. 
Ces  matières  sont  le  bitume  ou  «goudron  minéral  et  les  pous-^ 
aières  de  pierres  calcaires. 

Le  mémoire  est  terminé  par  deux  tableaux  ,  ja^ ,  i  et  ^.  Le 
l**^.  contient  les  résultats  d'expériences  que  l'auteur  a  faites  sur 
les  mastics  bitumineux ,  à  l'instar  de  celles  de  M.  Yicat  sur  les 
mastics  résineux.  L'expression  du  choc  de  petites  sphères  de 
mastic  tombant  d'une  certaine  hauteur,  est  calculée,  comme 
dans  le  mémoire  de  M.  Yicat,  en  faisant  les  produits  des  masses 
de  sphères  par  leurs  vitesses  respectives  à  la  fin  de  la  chute. 
Nous  rappellerons  que  ,  dans  le  rapport  à  l'Institut,  \ les  com- 
missaires de  l'Académie  ont  fait  observer  (  Bulletin  technologi' 
que  cité  )  que  l'expression  du  choc ,  représentant  ici  la  résis- 
tance des  mastics  à  l'action  d'une  force  vive ,  devait  avoir  pour 
mesure  le  produit  des  masses  des  sphères  par  les  carrés  des  vi- 
tesses acquises  ou  par  les  hauteurs  de  chute.  . 

V.  Echafaudage  mobile  pour  V  exécution  des  rejcintoyemens 
des  hauts  revêtemens  de  fortification ,  par  M.  le  chef  de  ha- 
taillon  du  génie  Marcelot. 

Cet  échafaudage  a  été  construit  dans  la  place  de  Montmédy; 
il  est  facile  à  établir  et  à  déplacer,  peut  s'élever  et  s'abaisser 
commodément ,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  travail* 
et  en  même  temps  il  est  abordable  aux  surveillans  de  ce  travail: 
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coMlttiofi  imporUnte  d«   laquelle  dépend  la  bonne   exécution 
des  rejointoyemens. 

YI.  Notice  ^lir  Vànploi  dts  chibnires  de  chaux  et  de  soude  > 
pûut^ltL  disUtfection  des  latrikes  et  des  écuries, 
'■  Ljes  propriétés  désinfectantes  du  chlore,  appelé  autrefois  acide 
noriatiqiie  dlûgéné ,  sont  connues.  Le  chlorure  de  chaux  est 
peu  permanent  :  il  abandonne  son  chlore  insensiblement  à  l'air, 
pendant  que  la  chaux  se  combine  avec  l'acide  carbonique;  et 
l'on  peut  ralentir  cette  évasion  du  chlore  en  entretenant  tou- 
jeois  mn  eicès  de  chaux  dans  la  dissolution.  Les  chlorures  de 
potasse  et  de  soude  sont  moins  permanens  encore.  Cette  ma- 
nière d'obtenir  le  chlore  n'est  accompagnée  d'aucune  incommo- 
dité y  et  elle  pennet  de  l'employer  pour  arrêter  et  détruire  la 
pntréCaction  des  matières  .animales.  M.  Labarraque,  pharma- 
cien de  Paris  y  auteur  de  cette  découveite ,  a  reçu  de  plusieurs 
aeadémies  les  prix  qu'elles  décernent  aux  découvertes  les  plus 
utiles  à  la  société.  On  ne  saurait  trop  en  répandnr  la  connais- 
sance. La  notice  du'Mémorial  est  tirée  en  pailic  d'un  mémoire 
publié  f>ar  M.  Laharraque.  A. 
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121.     DoCCMBIfS    SUR  LE  oIpARTEMEMT    DE  LA    MARINE    DES  ÉtATS-UnIS 

d'Amérique.  {Documents  accompatiying  the  présidents  message 

to  Congress   at  the  commencement  of  the  Jirst  session  of  the 

iQ  Congress  ,  i8a6.  ) 

C'est  le  rapport  du  secrétaire  de  la  marine  au  président  du 
Congrès  avec  les  pièces  à  l'appui.  La  marine  est  en  bon  état. 
Suivant  la  pièce  cotée  A,  il  y  a  en  station  ouen  commission' un 
vaisseau  de  ^4  ^^  ^  ^i^^g*  de  44  •  ^  cutters  de  i8  et  un  brigantin 
de  XI  y  dans  la  Méditerranée  ;  une  frégate  de  44  «  ^^^  corvette 
de  i8  et  un  schooner  de  la  dans  la  mer  Pacifique ,  une  frégate 
de  36  ,  une  corvette  de  a4  »  une  corvette  de  i8  ;  un  brigantin 
de  12,  a  schooners  de  12  et  2  avisos  aux  Indes  orientales; 
une  corvette  de  24  sur  les  côtes  du  Brésil  ;  une  corvette  d^ 
18  en  commission.  En  totalité,  i  vaisseau  de  74 1  ^  ^''^'^'  ^^ 
,44  et  une  de  ?6,  2  corvettes  de  24^  5  de  18,  5  bricks  ou 
schooners  de  1.2  et  2  avisos. 

Les  o$ciers  de  toutes  les  stations  ont  ordre  de  réprimer  avec 
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soin  la  piraterie,  et  Ton  a. fait  beaucoup  de  prises  aa-coniBieii^ 
cernent  de  l'année. 

Oo  travMiil^  à  exëcnte»  à  Peosacola  Tacte  qui  ordonne  la 
formation  d'un  dépôt  naval  et  d'arsenaui  sar  la  cote  de  la 
Florid,e,  ditQs.  lé  golfe  du  Mexique.  Dû  a  également  ei^aminé  les 
ports  d^  Cbarlestawu  dans  la  Caroline,  du  sud,  de  Sainte- 
Marie  en  Géorgie,  et  ceux  de  k  cote  delà  Floride;  on  prépare  les 
rappoirts  sur  ces  opérations. 

Suivent  les  rapports  des  conmandans  de^  escadres  en  station 
dans  les  différebtes  mers  ,  dans  la  Méditerranée ,  dans  l'océan 
Pacifique,  sous  les  côtés  du  Brésil,  dans  les  Indes  occidentales. 
La  difficulté  de  communiquer  par  le  cap  Horn  avec  l'escadre 
dé  l'océan  Pacifique  est  à  regretter  ;  on  cherche  à  organiser  un 
service  par  l'isthme  de  Panama.  Des  courriers  pourraient  trans- 
mettre les  dépêches  en  six  semaines. 

On  donne  k  plus  grande  attention  aux  c  oisièrea  chargées 
de  prévenir- k  traite  des  nègres. 

Le  bnget  de  k  marine  pour  l'année  18^6  iponte  à  0,^90, lao 
doUars,,  un  pei\  pins  de  11,460,000  fr.  Le  nombre  des  marins, 
en  service  se  monte  à  4)^68  officiers,  matelots,  etc. ,  compris. 

On  propose  diverses  modifications  aux  règlemens  concer — 
nant  le  service ,  l'enrôlement  des  quarins ,  l'achat  des  bois  de 
çonstiruction ,  etc. 

HISTOIRE. 
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93^.  Psécis  DIS  évxNBMENS  MiLiTÂiRBs ,  OU  Essdjs  historiqucs  sur 
les  capipagnes  de  17^9  à  x8i4»  ^y^^  cartes  et  plans;  par 
M.  le  lieutepant-généi:^!  comte  Math.  Domâs.  Campagm 
de  1806  et  1^07,  tomeà  3,  4  et  5  (formant  les  tpn^es  17, 
18  et  19  de  la  collection).  In-8'*. ,  avec  un  atlas  de  aa  car- 
tes et  plans  in-fol.  oblong.  Prix  des  3  vol.  in-8^  et  atlas 
ià-fol.  39  fr.  Prix  de  la  collection  des  19  vol.  in-S**.  avec  atlas 
in-fol.  a4Q  fr.  Paris ,  Strasb.  et  Londres  \  T^eutte^  et  WûrU. 

Les  tomes  17,  18  et  19  qui  paraissent  aujourd'hui  de  la 
collection  du  P-recis  des  eWneràens  fnilitaires  terminent,-  jusqu'à 
l'époque  mémorable  de  la  paix  de  Tilsitt,  l'histoire  des  cam- 
pagnes de  1806  et  1807,  dont  les  tomes  i5  et  i6  de  Fouvrage, 
précédemment  publiés ,  ont  donné  le  commencement. 
1^9    période  comprise  dans  ces  cinq  volumes  est  sans  doutç 
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yvAe  des  plilt  importantes  de  Thiitoire  moderne  de  TEnropei 
le  taUeaa  qu'en  a  tracé  M.  le  comte  Dumas»  d'après  des  ma- 
tériaux précieux  et  inédits ,  of^ira  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il 
n'existait  point  enoore  d'histoire  suivie  des  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne ,.  en  1806  et  1807. 

On  sait  que  ces  campagnes  ont  offert  les  exemples  les  plus 
variés  de  toutes  sortes  d'opérations  de  guerre.  Les  batailles  de 
Jéoa,  de  Putulsk,  d'Eylau;  les  quartiers  d'hiver  sur  la  Pas-r 
saisie,  le  siège  de  Dantsig,  les  batailles  d'Heilsberg  et  de 
Friedlandy  seront  toujours  pour  les  hommes  de  guerre  des 
objets  d'étude  et  d'utiles  méditations. 

L'autepr  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  ces  mémorables  ac-r 

tions  y  il  s'est  attaché  surtout  à  développer  les  plans  des  géné- 
nxx\  en  t\ï^i  et  les  moovemens  stratégiques  qui  les  ont  ame- 
nés :  il  a  fcontinuéy  comme  il  l'avait  fait  dans  l'histoire  des 
campagnes  précédentes ,  d'indiquer  les  vues  politiques  des  di- 
vers cabinets ,  d'y  rechercher  les  premières  causes  des  événe- 
mens  et  l'influence  réciproque  de  ceux-ci  sur  l'existence  re- 
lative des  principales  puissances  et  sur  les  changemens  de 
sj8tè{ne.  C'est  ainsi  que  ces  deux  années  de  guerre,  pendant 
lesquelles  Routes  les  forces  militaires  de  l'Europe  furent  mises 
en  action ,  ofTirent  un  spectacle  imposant  et  terrible  \  une  suite 
de  scènes  sanglantek^  dont  l'intérêt  s'accroît  jusoties  au  grand 
dénoûment  de  la  paix  de  Tilsitt,  qui  change  tout  à  Coup,  et 
semble  fixer  les  nouvelles  destinées  de  l'Europe  occidentale. 

D'intéressans  épisodes ,  tels  que  les  révolutions  de  Constan- 
tinople,  rèxpédition  infructueuse  des  Anglais  en  Égjrpte,  leur 
injuste  agression  contre  le  Danemark,  l'expédition  des  Sué- 
dois de  la  Poméranie ,  trouvent  leur  place  dans  le  Précis  des 
événemens  militaires  sans  en  rompre  la  chaîne. 

On  voit  par  cet  aperçu  sommaire  combien  la  nouvelle  li- 
vraison de  l'ouvrage  du  général  Dumas  doit  offrir  d'intérêt 
à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Ainsi  que  dans  les  livraisons 
précédentes,  une  série  de  documens  précieux  et  inédits  sert 
de  pièces  justificatives  à  la  narration  de  l'auteur.  Il  expose  avec 
simplicité  la  vérité  des  faits  telle  qu'elle  a  paru  ressortir  de 
preuves  incontestables.  Il  a  également  évité  la  critique  amère 
et  l'apologie.  ' 

Nous  nous  proposons  de  rendre  un  cbibpte  plus  détaillé  de 
jpe^  important  ouvrage. 
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ar23.  HisToiiir  gbitîqdk  du  Passage  des  Alpbs  pav  Abitibac^  daoi 
laquelle  on  détermine  la  route  qu'il  suivit  depuis  les  froD- 
tières  d'Espagne  jusqu'à  Turin;  par  feu  J.-J.  Laranxa,  ancien 
Biaître  des  conférences  de  l'École  Moniiale.^In-8**.  Paris, 
1826;  Dondey-Dupré. 

C'est  l'ouvrage  posthume  d'un  jeune  homme  enlevé  préma- 
turément aux  arts  et  aux  lettres,  entraîné  vers  les  Alpes  par 
un  enthousiasme  littéraire  et  curieux.  On  sait  que  Poljbe  et 
Tite-Live,  les  deux  seuls  historiens  qui  nous  aient  transmis^ 
des  détails  sur  cette  expéditiou,  ne  s'accordent  point  sur 
l'itinéraire  suivi  par  Annibal.  Les  commentateurs  modernes  ont 
expliqué  les  versions  grecque  et  latine  à  leur  guise V.^i^  faisant 
passer  l'armée  carthaginoise ,  les  uns  par  le  grand  Saint-Ber- 
nard ,  les  autres  par  le  petit  ;  ceux-ci  par  le  Mont-Viso ,  ceux- 
là  par  le  Mont-Genèvre ,  quelques-uns  par  le  Mont-Cenfs  et 
le  Pas  de  Snze.  M.  Laranzà,  qui  a  le  talent'de  mettre  d'accord 
Tite-Live et Polyhe ,  adopte  cette  dernière  opinion,  et  cela  après 
avoir  consulté  tous  les  itinéraires,  discuté  toutes  les  incertitudes 
géographiques,  comparé  le' stade  grec  an  mille  romain',  parcouru 
enfin  trois  ou  quatre  fois  les  différentes  paii;ie8  des  Alpes  où  l'on 
fait  passer  Aivnihal.  (  Journal  des  Débats ^  1 8  oct.    1 826.  ) 

324*  Gl'  Italiari  inIIussia.  —  Les  Italiens  en  Russie  j  par  ub 
offîc.  italien.  4  v.in-8°.,  avecune  carte  du  théâtre  de  la  guerre. 
Pr.  20  fr.  Florence  ,1826;  Batelli. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  que  ï ontologie  de 
février  1^26  «avait  annoncé  devoir  paraître  en  5  vol  .iA-i2y 
contient  un  abrégé  des  éphémérides  ^nilitaires  de  l'Italie  »  de- 
puis 1796  jusqu'en  ,  1 8 1 2  ,  et  les  premières  opérations  de  la 
campagne  de  Russie,  depuis  le  passage  du  ]>(iémen  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'armée  à  Witepsk.  Le  second  volume  donne  la 
relation  des  opérations  de  la  même  campagne  jusqu'à  l'arrivée 
à  Moscou  ',  les  deux  autres  donneront  la  relation  de  la  fameuse 
retraite  jusqu'au  retour  de  l'armée  d'Italie  dans  ses^  foyers. 
L'auteur  ayant  employé  dix  ans  à  recueillir  tons  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  compléter  une  histoire  militaire  ita- 
lienne ,  en  détache  aujourd'hui  le  tableau  de  la  campagne 
de  1812.  Rectifier  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés 
les  auteurs  ultramontains  ,  remplir  les  lacunes  et  les  omissions 
que  présentent  leurs  récits  de  cette  mémorable  campagne,  voilà 
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son  bat.  Témoin  oculaire  de  toutes  les  opérations  de  l'armée 
d'Italie,  depuis  son  départ  de  ce  pays  jusqu'à  Moscou  ,  oom- 
JMignon  infatigable  de  ces  drapeaux  qui  regagnèrent  presque 
-seals,  mais  sans  tache,  Marienwerder,  en  Prusse,  il  a  long- 
temps attendu  qu'une  plume  plus  exercée  et  à  la  hauteur 
dW  semblable  éiyet,  entreprit  de  le  traiter,  et  il  ne  s'est 
décidé  4  publier  le  fruit  de  ses  travaux  ,  que  pour  faire  con- 
naître la  part  de  gloire  qui  revient  à  l'armée  italienne. 

Nous  donnerons  une  analyse  de  cet  ouvrage  dan«  un  de  nos 
prochains   numéros. 

aaS.SKETCflXS  OF  TBX  CflABACTEB,  MANNSBS  A?ID  PBXSSNT  8TATX  OF  THX 

HiGBLAMDBBS  OF  ScoTLAifD.  Esquis^c  Caractéristique  sur  Tétat 
présent  des  régimens  de  montagnards  écossais  ;  par  le  niaj or- 
général  Dav.  Stxwabt.  5'.  édit. ,  vol.  i,  543,  et  vol.  9, 
5^9  p.  Edimbourg,  rSstS;  Constable.  {Gotting.  gel.Ânieigen; 
juin  1825,  n^  88,  p.  865.  ) 

Après  la  dernière  guerre  entre  la  France  et  TAngleteiTe ,  le 
duc  d'York  ordonna  aux  commandans  des  régimens  de  faire 
on  rapport  détaillé  des  événemens  militaires  ,  dont  leurs  régi-' 
mens  avaient  été  témoins.  Le  chef  du  ii^\  régiment  de  monta- 
^ards  écossais,  pria  le  major-général  Stewart,  qui  avait  pré- 
cédemment servi  dans  ce  régiment,  de  lui  fournir  des  docu- 
siens  pour  répondre  à  l'ordre  du  duc  de  York .  Le  général , 
en  -rassemblant  les  données  nécessaires  à  ce  travail ,  conçut 
l'idée  d'étendre  les  recherches  sur  l'histoire  militaire  de  tous 
lëg  régimens  de  montagnards  écossais ,  et  d'indiquer  en  même 
temps  les  causes  qui ,  sous  le  rapport  du  caractère  militaire  , 
constituent  la  dîflPérence  qui  existe  entre  eux  et  les  autres 
Écossais  ,  les  Anglais  et  les  Irlandais.  L'ouvrage  annoncé  offre 
lesi  résultats  de  ces  recherches.  LeslAeux  premières  parties  trai- 
tent du  caractère ,  des  mœurs  et  de  l'état  acti^el  des  Écossais 
montagnards  en  général  ;  la  5®.  est  consacrée  à  l'histoire  mi- 
litaire de  chaque  régiment  séparément.  Le  journal  de  Gœl- 
tingue  observe  que  l'auteur  est  Écossais ,  et  que  son  tableau 
sans  être  flatté ,  ne  laisse  pas  de  porter  les  couleurs  de  la  pré- 
dilection. L.  D.  L. 
226 .  Journal  dr  l'expédition  de  la  brigade  d'avant-garde  de  la  div. 

Bonrke ,  dans  la  Galice  et  dans  l'Estramadure,  en  1 820.  In-S"*. 
^    dé  6  f .  7.  plus  une  carte.  Paris,  1 826 ;  imp.  de  Decourchant. 


>; 
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327.  CAMPjkCRK  Di  BussiK.  Jn-32  de  2  f .  ^  j  prix,  7?  c.  Parîs.^ 

1 826  ;  Chaumerot  jeune. 

C'est  an  abrégé  fort' inexact  et  incomplet  de  cette  campagns. 
1128.  H18TOIBK  DE  LA  6UKRRX  DE  LA  Yehdée  ,  suivie  de  Celle  des 
,    Chouans,  depuis   1792  jusqu'en  i8i.5;  par  M.  G***.  2  vol. 

in-i  8,  ensemble  de  6  f . ,  plus  2  pi.  ;  prix  ,  i  fr.  Paris,  1 8261; 

veuve  Demoraine  et  Bouquin. 

C'est  une  compilation  indigeste  des  matériaux  les  plus  con- 
nus sur  cette  guerre ,  et  dans,  laquelle  les  militaires  ne  doivent 
chercher  aucune  leçon. 

229.    PliciS  HISTQBIQUE  l>E  LA  CAMPAGNE  FAITE  SK  1807   DARS  LA  Po- 

MÉRANiE  striikMSE  par  le  corps  d'observation   de  la  grande- 
armée  commandée  par  S.  Exe.   le  maréchal  Brune,  suivie, 
d'une  notice  sur  oe  maréchal  ;  par  le  chevalier  Yioisr  ,  an- 
cien aide  de  camp,  chef  de  bataillon.  In-8^.  de   i5  feuil. 
Prix,  2  f.  5o  «eut.  Paris,  i823  ;  Igonette^ 

Le  précis  est  de  89  pages,  la  notice  biographique  sur  le  ma- 
réchal en  contient  22  ;  le  reste  du  volume  est  reitipli  par  un^ 
avertissement ,  un  avant-propos  et  des  pièces- justificatives. 

Dès  que  l'expédition  anglaise  eut  pénétré  dans  la  mer  de 
Rugen ,  le  roi  de  Suède  déno/iça  l'armistice  de  Schalkow ,  et  se 
disposa  à  franchir  la  Peene  e^  la  Trebel.  Il  comptait  alors  être 
secondé  puissamment  par  le  corps  du  généi^l  Bliicher  qui  can- 
tonnait en  Poméranie;  mais  l'armistice  conclu  à  Tilsitt privant- 
le  monarque  suédois  de  ses  meilleurs  alliés,  il  se  trouva  senl 
exposé  aux  coups  du  coips.d^'observation  commandé  par  le  ma- 
réchal-Brune. 

Bien  que  ce  corps  ne  fiûrt  que  de  56  bataillons  et  de  12  esca* 
drons  très- faibles,  il  pasIiMa  Peene  ,  entra  en  Poméranie  ,  et 
après  plusieurs  combats-  assez-  chauds ,  forma  eu-  moins  de 
48  heures  l'investissement  de  Staralsund ,  dont  le  siège  com- 
mença peu  de  jours  après  avec  les  renforts  vjButlS  de  Magde- 
bourg  et  des  autres  parties  de  rAUemagt^  méridionale.  La 
tranchée  fut  ouverte  dans  la.  nuit  dU  1 5^  au  16  août ,  et  les  tra- 
vaux furent  conduits  avec  tant  de  vigueur,  nonobstant  le  fea 
et  les  sorties  de  la  garnison  ,  que  les  batteries  de  brèche  se 
trouvèrent  armées  5  jours  après  ,  et  près  d'être  démasquées. 
Gustave  ne  voulant  pas  s'exposer  aux  chances  d'une  brèche  et 
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«1  nn  assaut  «  demanda  à  parlementer  ;  mais  sa  conduite  anté- 
rieare  inspirant  peu  de  conGance  pour  Tavenir ,  le  maréchal 
Brune  refusa  de  pisrlementer  ,  ce  qui  détermina  le  roi  à  se  re- 
tirer arec  ses  troupes  dans  Tile  de  Rugen ,  abandonnant  Stral-' 
snnd  à  la  générosité  du  vainqueur. 

A  peine  l'armée  française  fut-elle  maîtresse  de  StralsuHd  ,* 
que  le  maréchal  Brune  organisa  une  flottille  avec  laquelle  il 
s'empara,  dans  la  noit  du  24  au  sS  août,  de  Tile  d'Annholm. 
Il  s'occupait  des  préparatifs  nécessaires  pour  chasser  les  Sué- 
dois de  l'île  de  Rugen  ,  quand  le  roi ,  désespérant  de  lui  tenir 
tête,  retourna  dans  ses  états  héréditaires,  et  céda  cette  île  aux 
Français  par  convention  militaire  du  7  septembre  1807. 

Ainsi ,  en  moins  de  3  mois,  le  maréchal  Brune  acquit  à  la 
France  une  des  plus  belles  provinces  de  l'Allemagne  septen-' 
trionalc,  la  plus  importante  place  sur  la  Baltique. 

33o.  DiNKWÙRDIGKIITKIf   ZUB  GflABAKTEBISTlK    DES  PBIUSSlSC^BlI   Ar- 

ti)ti,  etc.  —  Mémoires  pour  servir  à  caractériser  l'armée 
prussienne  sops  Frédéric  II.  In-8°.  de  YI  et  36o  pages , 
prix,  1  rthlr.  Glogau,  1826;  Heymann.  {Beck'sallg.  Reper- 
ior.  ;  i8a6,  i*'.  vol.  ,  no.  3,  p.  194-) 

Le  1"''.  chapitre  expose  la  manière  dont  les  compagnies  se  trou- 
vaient composées  relativement  aux  individus.  Le  2«  chapitre  parle 
de  la  composition  du  corps  d'officiers  sous  le  rapport  individuel; 
le 5' de  l'organisation;  le  4"  de  la  discipline;  le  5*  de  la  tenue 
et  de  l'exercice.  Le  supplément  o£fre  l'énumération  des  géné- 
raux prussiens  morts  sur  le  champ  d'honneur  pendant  les 
guerres  de  Frédéric  II.  Il  y  en  a  39.  Il  paraît  que  cet-ouvrage 
offre  beaucoup  d'intérêt. 

25 1.  Bataillxpi  Biniymr.  {Allgem,  Kriegs^Archiv  ;  août  i8a5, 

n».  88,  p.  352.) 

'  L'auteur  expose  d'abord  le  plan  d'opérations  que  Pyrrhus 
avait  formé  après  la  victoire  d'Asculum.  Il  le  conduit  ensuite 
en  Sicile ,  parle  de  la  bataille  navale  et  de  la  perte  que  ce  roi 
éprouva  contre  les  Carthaginois ,  et  de  son  arrivée  sur  la  côte 
d'Italie. Il  le  suit  pendant  sa  marche  sur  Tarente,  en  rapportant 
Ites  traits  de  valeur  auxquelles  elle  donne  lien.  Il  termine  par  la 
description  de  la  bataille  de  Bénévent ,  dans  laquelle  ce  roi  am- 
bitieux fut  complètement  battu  par  le  consul  Curius,  homme 
di^e  d'être  comparé  à  Fabricius.  Il  fait  enfin  ressortir  les  avao« 


558  Mélanges.  ; 

I 

tages  que  lés  Romàibs  ont  tirés  de  cette  victoire  /  eii*)vjpprenant 
une  lueilleare  méthode  de  disposer  et  de  fortifier  leurs  cs^mps. 

a52.  La  bataille  db  Morgarten.   (AUg.  Kriegs  Archiv  ;  août 

1825,  no.  96,  p.  383.) 

La  description  de  cette  fameuse  bataille  est  précédée  d'un 
précis  historique  des  causes  qui  l'ont  «menée. 

* 
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a33.  Notice  iiécbologique  sur  le  maréchal  Suchbt  ,  ddc  D'ÂLBurÉai. 
In-80.  ,  d'une  feuille  un  quart.  Paris  ;  Moreau ,  1806;  iaap. 

C'est  une  notice  bien  incomplète  de  la  vie  et  des  campagnes 
du  vaillant  capitaine  ,  de  l'habile  administrateur  et  de  l'hon- 
nête homme  que  la  France  regrettera  long-temps. 

!234.  Notice  historique  sur  le  chevalier  du  Repaire  (  TarAvet  )  , 
maréchal  de  camp  ;  par  le  chev.  de  Grosson,  chef  de,  bataillon 
retraité.  In-8°.  de  2  feuilles.  Versailles,  18^26;  Vitry. 

235.  Wurtembergischer  militais  Almaitagh^— oAlmanach  militaire 
du  roy.  de  Wurtemberg  ;  par  M.  de  Fromm,  i"^®.  année.  Orné 
de  dessins.  34 1  p.  in-8^.Prix,  3  thlr.  Ulm,  i825;.Stettin, 
[Jenaallg.  liter.  Zeitung  ;  avril  1826  ,  n^.  76  ,  p.   126.  ) 

Cet  Almanach  donne  tous  les  détails  désirables  sur  l'état 
militaire  du  Wurtemberg.  Nous  en  extrairons  plus  tard  tout 
ce  qui  peut  intéresser  nos  lecteurs. 

Il  est  divisé  en  22  sections  ou  chapitres.  Le  1®'.  donne  l'état 
de  la  maison  royale  ;  le  2'. ,  le  calendrier.  Ce  calendrier  fest  à  la 
fois  historique  et  militaire  ;  historique,  en  -ce  qu'il  rapporte  les^ 
actions  des  dernières  guerres  glorieuses  pour  l'armée  wurtem- 
Lergeoise,  et  militaire,  en  ce  qu'il  trace  jour  par  jour  les  devoirs 
des  officiers  de  tous  grades ,  conformément  aux  lois  et  règlement 
en  vigueur  ,  et  qu'il  indique  les  rapports  écrits  que  doivent 
fournir  les  différons  corps  de  l'armée;  le  3*.  chap.  donne  l'or- 
ganisation et  la  force  de  l'armée  wurtembergeoise.  Elle  con- 
siste en  2,924  hommes  d'infanterie,  11 34  de  cavalerie  ,  4^^ 
d'artillerie ,  et  23  pionniers,  présens  sons  les  arn^es.*  Ce  sont 
les  cadres  où  Ton  jetterait  en  cas  de  guerre  2 1 ,700  hommes  ;  le 
4^.  chap.  traite  de  l'administration  militaire,  et  spécifie  les  at- 
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tribujtions  dii  ministre  tle  la  guerre  et  du  conseil  de  la  guerre  ;  le 
5',  du  rang  et  des  préséances  des  régimens  et  des  personnes  ; 
ie  6'. ,  du  recrutement  et  des  remontes  ;  le  7".,  de  l'uniforme 
des  troupes  et  des  marques  distinctives  des  grades  ;  le  8".,  de 
rarmemeutet  de  l'équipement  ;  le  9«.,  de  l'instruction  tactique; 
le  ioe.,de  TaVancement  ;  le  11'.,  de  la  hiérarchie  ;  le  i2e. ,  de 
U  solde  et  des  subsistances  ;  le  i3*.  «  du  casernement  et  des 
hôpitaux  ;  le  t4'*  de  la  discipline  ;  le  iSe. ,  de  la  justice  mili- 
taire; le  16".  ,  des  tribunaux  d'honneur  des  officiers  ;  le  17".  y 
du  mariage  des  militaires  ;  le  1 8e.  y^bs  affaires  religieuses  con- 
cernant les  militaires;  le  19e.  ,  de  Fenterrement  et  du  deuil  ; 
les  ao«.  et  a  i". ,  des  récompenses  ;  le  aa*. ,  des  retraites.  L'é- 
noncé de  ces  chapitres  suffit  pour  faire  voir  que,  sous  le  modeste 
titre  d'Almanacb  ,  l'auteur  a  réuni  un  code  militaire  complet. 

)36.'  ÂtMAlfACB  MILITAIBE  dIiS  IrOBS  OBIENTALES  ,  de  sir   Johu  PhI- 

l.ifPAaT.  (  Oriental  Herald  ;  juin  1826  ,  p.  546.  ) 

Ce  qui  distingue  ce  volume  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  , 
c'est  qui l  contient  des  notices  sur  les  services   militaires   de 
nombre  d'officiers  qui  n'étaient  parvenus  qu'au  grade  de  capi- 
taine';'  quiconque'  n'avait  point  atteint  le  rang  d'officier  de 
l'état-major,  n'avait  pu  obtenir  jusqu'ici  les  honneurs  de  cette 
insertfon.  On  y  trouve  les  services  du  cap.  James  Franklin,  frère 
da  voyageur  de  ce  nom  qui  explore  ,  en  ce  moment ,  les  déserts 
glacés  de  l'Amérique  ,  dans  l'espoir  de  rencontrer  l'expédition 
navale  an  pèle  Arctique ,  du  capitaine  Parry,  Militaire  habile , 
ingénieur  d'un  grand  mérite ,  et  très-versé  dans  la  connaissance 
it%  langues  orientales. Le  capitaine  James  Franklin  fut  nommé 
9ecrétaire  de  Tétat-major  ,  et  interprète  pour  la  langue  persane; 
puis,  dans  différentes  occasions  importantes,  appelé  au  poste  de 
(piartier-maître-général.  Les  services  du  capit.  Th.  Blair,  qui  se 
distingua  dans   les  opérations    dirigées  contre  le  rajah  Gheyt 
Singh ,  sous  le  gonvernement  de  Warren  Hastings  ;  ceux  du  cap. 
Daniel  Carpenter  ,  connu  par  la  prise  de  la  forteresse  de  Sadas-> 
hnghur,  en  1783  ;  fait  d'armes  qui  contribua  puissamment  à  la 
pacification  de  1784^  ceux  du  capit.  filackburne  qui  fut,  durant 
11  ans  ,  résident  à  Tanjore ,  et  de  nombre  d'autres  officiers 
subalternes  qui  ont  rendu  de  grands  services. 

.Dani  les  grades  supérieurs  on  signale  ,  comme  dignes  d'une 
attention  particulière  ,  les   notices  sur  les   lieut.-col.    Miles  et 
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Blackbnriié  ,  sfir  les  majors^^iénérmnx  Manré,  Siewàtt,  sur  les 
lîentenants^énéraùx  Kejrnolds  ,  MarshâU  ,  etc. 

L'aatear  n'oublié  pas- les  àerviéès  retidus  parle  coleii^  MaCr 
kensie  y  lequel  parviat  à  dresser  et  à  recueillir  une  collecticFl| 
étonnante  dé  Partes  et  de  mémoires ,  sur  la  géographie ,  la  stsi^ 
tistique  et  l'iiistoire  de  l'Inde  ,  travaux  que  la  compagnie  àèi^ 
Indes  s'est  appropriés  ,  et  qu'elle  ne  vent  point  communiquer 
au  public. 
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LÉGISLATION ,  ORGANISATION .  ADMINISTRATION. 

^3;.  Notice  sur  l'abmék  piussiennk.    (  Voyez  les  nos.  de  sept.  , 
art.  169;  d'oct.  suiv.  ,  art.  i85.  )  * 

Solde.  —  La  solde  est  fixée  pour  toutes  les  armes ,  confor- 
mément aa  tableau  ci*joint.  En  tem))S  de  guerre  elle  est  ordi- 
nairement augmentée  d'un  quart  en  sus,  mais  il  n'y  a  rien  de 
fixe  à  cet  égard,  et  tout  dépend  du  bon  plaisir  du  roi.  La  solde 
sepaie  toujours  un  mois  d'avance  aux  officiers  et  10  jours  à  la 
troupe.  Oq  exerce  une  retenue  de  5  th.  par  mois  sur  celle  des 
officiers,  et  on  leur  en  fait  le  décompte  tous  les  ans  au  mois  de 
janvier.  C'est  avec  le  produit  de  cette  retenue  qu'on  entretient 
leur  équipement.  La  solde  de  la  troupe  n'est  passible  que  d'une 
retenue  d'un  gros  (  environ  o  fr.  i5  c.  )  par  jour  pour  alimenter 
l'ordinaire  ;  c'est  donc  avec  lé  gros  de  poche  que  les  soldats 
doivent  subvenir  à  tous  leurs  autres  besoins.  Ces  deux  retenues 
>ont  les  seules  qui  soient  autorisées  par  les  règlemens,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  celle  qui alieu dans  l'artillerie,  où  les  officiers, 
pir  une  espèce  de  concordat ,  s'imposent  une  faible  retenue 
poar  augmenter  la  pension  de  retraite  de  ceux  d'entre  eux  qui 
seraient  dans  le  besoin. 

Outre  la  solde ,  la  troupe  reçoit  tous  les  5  jours  un  pain  de 
seigledeôl. ,  que  le  soldat  vend  fréquemment  pour  s'en  procurer 
de  meilleur.  En  marche ,  les  sous— officiers  et  soldats  sont  nourris 
P^r  leurs  hôtes  qui  sont  indemnisés  par  l'État,  à  raison  de  4  g^'os 
par  homme  et  par  jour.  La  moitié  de  cette  indemnité  est  payée 
pai*  la  caisse  des  corps  aux  dépens  de  la  retenue  exercée  sur  la 
solde  des  hommes ,  l'autre  moitié  par  la  caisse  générale  de  la 
fi^erre ,  kJLa.  diligence  de  l'agent  municipal  (  Vorsteher  ). 

Les  officiers  se  nourrissent  en  tout  temps  à  leurs  frais,  mais 
H.  ToMB  III.  37 
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on  |>asst*  une  indemnité  cir?  3o  llia4er.s  j)ar  mois  «inx  lieute 
de  chaque  bataillon,  pour  les  aider  à  faire  ordinaire,  et  qi 
la  durée  de  la  marche  excède  i5  jours,  on  accorde  une  io< 
nité  de  8  thalers  à  chacun  d  eux,  ajnsi  qu'aux  chirui^ieos. 
ont  une  solde  moins  forte  que  celle  des  autres  officiers, 
gardes  du  corps  reçoivent  une  indemnité  de  table,  ûxée  poni 
officiers  supérieurs  et  le  chirurgien-major  à  4o  thalers 
mois,  à  20  pour  les  capitaines,  k  ii  pour  les  lientenans, 
pour  les  fahnrich  et  à  2  th.  2  gr.  pour  les  wachtraeister. 

LogemefU.  —  La  plupart  des  troupes  sont  casernées  daos 
térieur,  le  reste  est  logé  chez  Thabilant.  Les  anciennes  case 
n'ont  pas  la  distnbution  la  plus  convenable  à  la  salubrité, 
police  et  à  la  célérité  du  service  ,  mais  celles  qu'on  a  < 
struites  récemment  sont  très- commodes  :  il  y  a  des  salles  d*ar 
et  d*étude  pour  les  officiers  et  pour  la  troupe,  des  cuisines  et 
réfectoires. Les  soldats,  dans  les  anciennes  casernes  comme  c 
les  nouvelles,  couchent  seuls  sur  des  lits  en  bois  composés  d* 
paillasse  de  foin  ou  de  paille  hachée,  d'une  paire  de  drap 
d'une  ou  deux  couvertures,  selon  la  saison.  Les  lits  se  fix 
sur  2  de  hauteur ,  dans  le  jour ,  au  moyen  de  viroles.  Les  clu 
bres  sont  échauffées  par  des  .poêles. 

Les  officiers,  ainsi  que  tous  les  membres  de  Tintendanct 
de  l'auditoriat ,  ont  droit  au  logement  comme  la  troupe  ;  ma 
attendu  qu'on  ne  peut  le  leur  fournir  partout,  ils  reçoiventi 
indemnité  représentative.  Le  règlement  prussien  est  sur 
point  plus  libéral  que  le  nôtre  ;  on  en  jugera  par  cet  exemp 
Un  chef  de  compagnie  a  droit  à  deux  chambres ,  un  cabiuet 
une  cuisine.  La  quotité  de  l'indemnité  varie  suivant  l'arme, 
position  sociale  de  l'officier  et  la  population  des  garnisons ,  ( 
sont  divisées  en  deux  classes.  Ainsi  un  capitaine  d  infante 
touche  8  th. d'indemnité  par  mois  dans  uncgarnison  dei'*.  cla» 
et  6  dans  une  de  2*.  classe;  le  capitaine  de  cavalerie  en  a  lo 
8  dans  les  mêmes  cas7  enfin,  si  l'officier  est  marié,  Tinde 
nité  est  proportionnée  au  nombre  de  ses  enfaris.  Cette  inde 
nité  est  même  conservée  à  sa  femme  tant  qu'il  est  en  campagi 
L'officier  qui  a  obtenu  un  congé  pour  suivre  un  cours  d'ëto 
dans  une  université  nationale,  perçoit  l'indemnité  de  logeme 
comme  s'il  était  présent  au  corps. 

CA^M^^e— L'État  fournit  à  1^  troupe  le  bois  nécessaireàs( 
chauffage  en  hiver,  et  à  la  cuisson  de  ses  alimcns  en  été.  U 


^minisùation.  545 

•Ikîert  de  tontes  junnet  reçoiveot,  en  paix  comme  eo  guerre,  le 
chauffage  eu  natare.  Cette  allocation  est  de  5  klafier  de  bois 
pour  chaque  chambre  à  feu  qui  leur  est  allouée  ;  ainsi  un 
capitaine  reçQit  9  klafter,  ce  qui  équivaut  à  environ  4  stères 
p»r  an. 

fburrages.  —  Tous  les  chevaux  de  troupe  sont  nourris  par 
l'État;  mais  les  rations  sont  de  deux  sortes  ,  la  grosse  et  U 
petite  :  lear  composition  varie,  en  Prusse  comme  en  France,  dans 
chaque  arme,  suivant  que  les  corps  sont  en  station,  en  route  ou 
en  campagne.  Dans  l'infanterie,  le  chef  de  bataillon  en  a  3,  les 
capitaines  dei'*'.  classe  et  l'adjudant-major  en  ont  chacun  une; 
dans  la  cavalerie  ,  les  deux  plus  anciens  capitaines  de  chaque 
régiment  en  ont  4*  l^s  ^  autres  3,  les  lieutenans  2. 

Gratifications,  —Tous  les  officiers  de  cavalerie  et  d'artillerie 
ont  un  cheval  d'escadron  aux  frais  de  l'État,  les  capitaines  d'in- 
iantsrie  de  2".  class^  n'ont  droit  qu'à  un  cheval  de  selle  toutes 
lei  fois  qu'il  sont  en  marche  pour  le  service.  Enfin,  le  gouver- 
nement passe  une  somme  de  800  thalers  à  chaque  régiment  pour 
parer  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  qfficiers ,  tels  que 
la  perte  d'un  cheval  ou  d'effets ,  ou  pour  acquitter  les  dettes 
criardes  qa*ils  sont  dans  le  cas  d'avoir  contractées.  Les  officiers 
dont  on  paie  les  dettes  honteuses  sont  tenus  au  remboursement 
intégral  des  A>mmes  qui  ont  été  avancées  pour  eux. 

Gomme  il  n'existe  pas  de  masse  de  linge  et  chaussure  dans 
^8  corps  prussiens  ,  les  soldats  reçoivent  gratuitement  chaque 
année  outre  les  effets  d'habillement  proprement  dits  ,  dont  la 
dorée  est  fixée  par  les  règlemens,  1  paires  de  souliers  et  1  paires 
de  semelles  ,  1  chemises,  un  col  de  drap  noir,  un  pantalon  de 
;  toile  et  une  paire  de  guêtres  de  coutil.  Les  sous-officiers  reçoi* 
vent  3  paires  de  souliers.  Ces  divers  effets  sont  estimés  dans 
l'infanterie  à  6  thalers  11  gr.  (  environ  q6  fr.  }  et  dans  la  ca- 
^lerie  qui  porte  des  battes  au  lieu  de  souliers  «  à  7  th.  10  gi'. 
(environ  29  fr.  5o  c.) 

Abonnemens  des  corps»  —  On  accorde  par  homme  un  supplé- 
ment mensuel  d'ordinaire  dans  les  garnisons  populeuses  de  12 
gros;. on  passe  pour  les  dépenses  de  compagnie  1  gros  ,  i  pour 
les répara.tions  d'armes,  1  pour  les  médicamens.  On  accorde 
^^  outre  à  chaque  compagnie,  quel  que  soit  son  effectif,  un  abon- 
ï^emehi  de  9  th.  par  mois  pour  les  dépenses  d'infirmerie  ,  et  de  7 
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seulement  dans  les  chasseurs  et  tirailleurs  ;  plus  un  abonnement 
de  5  th.  pour  menues  dépenses ,  un  autre  de  4  th.  4  gi**  poui 
apprendre  une  profession  aux  enfans  de  troupe  ;  enfin  on  pass€ 
à  chaque  bataillon  j  th.  3  gr.  par  mois  pour  l'entretien  de 
l'école. 

A  quelques  légères  différences  près  ,  les  abonnemens  de  la 
cavalerie  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'infanterie  ;  mais  on  y 
ajoute  par  régiment  a 8  thalers  par  mois  pour  l'achat  des  roédi- 
canVens  des  chevaux. 

Les  abonnemens  de  l'artillerie  correspondent  à  ceux  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  ,  mais  on  accorde  en  outre  dans 

Tart.  à  pied.  Fart,  à  cheT, 

Pour  Tentretien  de  recelé  régimentaîre.  ...    24    6  6    » 

l'infirmerie \  . ,  84  2t  21     » 

l'apprentissage  des  enfans  de  troupes.  .    ôO  12  12  12 

les  médicamens  des  chevaux 212  1612 

la  haute  paie  aux  conducteurs  des  chariots 

des  batteries  d'exercice,  par  homme.  .      0  12  >     > 

les  réparations  des   harnais 40     •  »     » 

l'achat  d'ohjets  de  harnachemens  de  trait ,      4     3  106    9 

le  ferrage  des  chevaux  de  selle  et  de  trait.    14    4  61    6 

Les  abonnemens  des  pionniers  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
Tinfaoterie ,  à  l'exception  de  ceux  pour  l'entretien  des  écoles 
et  de  l'apprentissage  des  enfans  de  troupe. 

On  accorde  en  outre  une  haute*paye  de  i  o,  gros  par  homme 
et  par  mois  aux  mineurs  de  chaque  compagnie  et  a4^  th.  8  gr. 
pour  les  exercices  annuels. 

Tels  sont  les  abonnemens  avec  lesquels  les  corps  sont  tenus 
de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  On  a  calculé  que  l'armeineot, 
l'équipement  et  la  monture  d'un  chasseur  de  la  garde  revenait 
à  58  th.  i4  gr.  y  d'un  tirailleur  à 56  th.  i8  gr.,  d'un  chasseur 
de  la  ligne  à  54  th.  6  gr. ,  d'un  tirailleur  à  5o  th.  7  gr. ,  d'an 
mousquetaire  à  i'5  th.  3  gr.  ,  d'un. fusilier  à  4^  ^b.  i7gr.  » 
d'un  canonnier  à  pied  à  4^  th.  6  gr.  ,  d'nn  pionnier  à  4^  t^* 
18  gr.  ,  d'un  cuirassier  à  2x4  th.  i3  gr.,  d'un  dragon  à  i85tli. 
3  gr.  ,  d'un  hussard  à  179  th.  7  gr.  ,  d'un  bulan  à  178  th. 
1 8  gr.  ,  d'un  canonnier  à  cheval  à  1 75  th.  4  gi"* 

D'un  autre  coté,    l'entretien   annueh  d'un  fantassin  coûte' 
63  th.  5  gr.  (  252  fr.  75  c.),  celui  d'un  cavalier  en  temps  or- 
dinaire i$5  th.  et  en  année  stérile  2i3 ,  c'est-à-dire  de  660  fr. 
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I  85i  ;  c*e8t  presque  le  double  de  ce  qfu'il  en  CQÛuit  soui 
Frédéric  II.  A  la  vérité  le  {Miysau  n'est  plus  vexé  par  l'officier 
de  cavalerie  y  mais  aussi  l'eDrolement  ne  coûte  plus  rien. 

C'est  d'après  ces  bases  qu'on  a  calculé  que  les  différcns  corps 
derarmée  prussienne  coûtaient  par  an,  savoir  \ 

Un  régiment  4'infanterie  de  la  garde,  184,000   th. 

de  ligne  à  3  bataillons.  .  170,000 

' —       à   deux   bataillons.  .  .   .  115,000 

Un  bataillon  de  hassards  ou  tirailleurs 

.  de  la  garde 35,800 

de  la  ligne 35,000 

Ct  par  conséq.  que  Tintant,  coûtait.  .  7,321,000  th. 

Un  régiment  de  gardes  du  corps.  .   .  180,000 

■ •      de  cuirassiers  de  la  garde.  150,000 

de  la  ligne 135,000 

Ht  par  conséquent  la  cavalerie.  .  .  .  5,266,320 

Une  compagnie  d'artillerie  à  pied.  .  .  15,000 

à  cheval 37,500 

I<e$  9  compagnies  d'ouvriers.  .  .  .  •  66,600 

£t  par  conséquent  lartillerie 2,699,100 

1^  ingénieurs  et  pionniers.  ......  385,000 

Les  compagnies  de  garnison.  .  .  .  .  ,  405,000 

leslnvalides 120,000 

VÉtat  major 500,000 

lâLandwebr 500,000 

17,197,020 


«oonomie  5ur  les  recrues  laissées  dans 
lears  foyers  pendant  l'hiver 97,000 

Heste  en  dépenses  effectives 17,100  020 

Si  l'on  ajoute  pour  les  dépenses  du  mi- 
nistère, l'état  major  des  places  et  des 
divisions ,  les  fortifications  ,  le  ma- 
tériel de  l'artillerie,  l'intendance  mi- 
litaire, les  hôpitaux ,  les  manœuvres 
des  troupes  et  de  la  Landwehr.  .  .  5,703,980 

On  aura  pour  la  dépense  de  l'armée.  .  22  804  000 

Ou  environ  91,216,000  francs. 

Administration  et  comptabilité, -^La  perception  et  l'emploi  des 
divers  abonnemens  sont  faits  par  le  commandant ,  un  des  capi- 
taines et  l'officier  comptable  de  chaque  corps ,  qui  sont  les 
seuls  auxquels  l'état  a  conûé ,  sous  la  surveillance  des  membres 
de  l'intendance  ,  ^administratio^  intérieure  des  corps.  Ces  soins 
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se  bornent  à  peu  de  chose  ,  car  le  gouvernement  fournissant 
les  draps  et  autres  matières  premières  ,  ces  officiers  n'ont  à 
s'occuper  que  de  la  confection  et  de  la  réparation  de  l'habiUe- 
ment.  Une  commission,  composée  de  plusieurs  lieûtenans-et  de 
l'officier  comptable,  est  chargée  d'ailleurs  des  détails  de  Tin- 
firmerie  régimentaire  et  de  l'achat  des  effets  de  linge  et  chaus- 
sures ;  les  capitaines,  de  leur  côté,  surveillent  les  dépenses 
dites  de  compagnie. 

Les  membres  de  l'intendance  surveillent  l'administration  in- 
térieure des   corps  ;  ce  sont  «ux  qui  constatent  ,   comme  cela 
se  pratique  en  France  ,  au  moyen    de  feuilles    de  décompte 
basées  sur  des  feuilles  de  présence,  leurs  droits  à  la  solde  et 
aux  abonnemens  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  qui  vérifient 
leur  comptabilité.    Ces  fonctionnaires  vérifient    également  la 
comptabilité    des  divers  établissemens    militaires,    hôpitaux, 
prisons,  écoles,  maisons  d'invalides.  Ils  pourvoient*  à  Tappro- 
visionnement  des  places  et  des  garnisons  de  T intérieur  ;    à  la 
fourniture  de  l'habillement  et  de  l'équipement,'  auxtranspoits 
dans  l'intérieur  ,  à  la  mise  en  activité  et  à  l'entretien  des  éqiu< 
pages    de  campagne;  ils  sont  aussi  chargés  du    casernement, 
del'administi^tion  de  la  caisse  générale  delà  guerre  et  des  diffé- 
rentes caisses  particulières ,  telles  que  celles  des*  veuves  ,  lies 
écoles  ,  etc.  L'intendant-général  qui  est  à  la  tête  du  5'.  dépar- 
tement du  ministère  ,  rassemble  leurs  travaux  et  les  soumet  aa 
ministre  premier  chef  de  l'administration  de  l'armée. 

De  la  retraite,  —  La  retraite  des  officiers  a  un  maximum  et 
un  minimum.  Le  minimum  est  donné  à  tous  les  officiers  qui  se 
retirent  par  suite  d'infirmités  ou  de  blessures  après  avoir  sem 
i5  ans  au  moins;  il  n'est  susceptible  d* aucune  augmentation 
quand  bien  même  la  durée  des  services  serait  de  34  ans.  Le 
maximum  s'accorde  à  25  ans  de  service;  nous  ne  savons  pas. si 
les  sous-officiers  et  soldats  ont  droit  au  maximum  dans  la  même 
circonstance  ;  Rumpf ,  que  nous  avons  consulté ,  n'en  fait^iH 
cune  mention,  et  il  y  a  apparence  qu'ils  n'obtiennent  sur  leurs 
vieux  jours  que  le  traitement  de  grâce  (  Gnaden  Gehalt).  Eu 
général ,  la  solde  de  retraite  des  officiers  est  un  peu  plus  forte 
en  Prusse  qu'en  France,  mais  celle  des  sous-officiers  et  soldats 
est  bien  plus  faible.  Peu  des  uns  et  des  autres  en  jouissent, 
parce  que  le  gouvernement  prend  les  anciens  militaires  depre* 
féronce  à  tons  les  autres  ipdividns  porir  exercer  les  emplois  à  sa 
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nominition.  QoandaD  officier  quitte  le  service,  il  désigne  Tad- 
ministration  dans  laquelle  il  désire  un  emploi ,  et  il  l'obtient 
lorsqu'il  vient  à  vaqner.  On  reçoit  à  la  vérité  dans  les  compa- 
gnies de  garnison  et  les  maisons  d'invalides  quelques  officiers  ^ 
mais  elles  sont  spécialement  destinées  aux  sous-officiers  et 
soldats. 

H  y  a  a  classes  d'invalides  f  Ha!b  und  ganz  Inualid  ).  Dans  la 
f*.  on  i*ange  tous  ceux  qui  ne  peuvent  plus  ,  à  raison  de  leur 
âge  ou  de  leurs  infirmités,  faire  un  service  aux  armées,  et  on  les 
fait  entrer  dans  la  gendarmerie  ou  dans  les  compa|$nies  de  gar- 
nison qui  répondent  à  nos  compagnies  sédentaires.  Tous  les 
aotres  sont  compris  dans  la  u*.  classe ,  qui  eile-n*ême  se  sub- 
divise en  trois  catégories. 

Les  mutilés ,  les  aveugles ,  tous  ceux  enfin  qui  ne  peuvent 
exister  sans  l'j^ssistance  d'une  ))ersonne,  sont  dans  la  i'*. ,  et 
Admis  dans  les  hôtels  d'invalides  ;  la  i^.  comprend  les  blessés  et 
les  ampatét  hors  d'état  de  travailler  ,  et  on  les  place  dans  les 
compagnies  de  garnison.  La  5*.  catégorie  contient  ceux  qui 
peuvent  encore  ,  malgré  leur  âge,  leurs  blessures  ou  leurs  in- 
firmités, exercer  une  profession  mécanique  ou  un  emploi. Ceux- 
là  reçoivent  le  traitement  de  grâce  auquel  on  ajoute  un  emploi 
sabalterne  dans  une  administration  quelconque  ,  ou  le  prêt 
d'une  faible  somme  sans  intérêt  pour  'à  ou  5  ans,  afin  de  les 
aider  à  entreprendre  un  petit  commerce  ou  à  apprendre  uu 
fflétier.  Si  l'exercice  tle  l'état  qu'ils  embrassent  sur  leurs  vieux 
jours  ,  est  sujet  à  un  droit  de  bourge(>isie  ,  la  province  leur 
en  fait  la  remise. 

Suit  le  tableau  de  la  solde  en  tbalers.  Il  est  bon  de  rappeler 
ici  que  le  thaler  vaut  3  fr.  71c. 
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Tableau  de  la  solde  mtnsuelle  d  activité  et  de  la  sM 
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TACTIQUE  DES  DIFFÉKENTES  ARMES. 

a38.  Recuul  de  Théories  étrahgères  |sor  le  maniement  du  sabre, 
ou  l'escrime  à  cheval ,  extrait  des  règlemens  d'exercice  pour 
la  cavalerie  autr.  ,  prass  et  hessoise  ;  trad.  de  l'allem. ,  par 
un  offic. -général.  Broch.  in-8a.  de  4  feuilles  ;  prix,  i  fr. 
5o  c.  ;  i£^6.  Paris ,  Anselin  et  Pochard. 

Depuis  dix  ans  l'armée  française  est  en  butte  aux  mystifica- 
tions de  tous  ceux  qui  spéculent  sur  son  inexpérience  et  sur  son 
désir  de  s'instruire.  Dernièrement,  un  officier  ayant  rassemblé 
les  brouillons  de  la  traduction  d'un  ouvrage  rédigé  pour  l'armée 
autrichienne  ,  faits  comme  exercices  de  langue  par  les  élèves 
d'une  école,    les  flanqua  de  fragmens  pris  dans  des  auteurs 
français,  et  le  présenta,    ainsi  déguisé  ,  comme  le  fruit  de  ses 
veilles  et  Tœuvre  de  sa  longue  expérience.  Aujourd'hui ,  c'est 
un  major  qui  revendique  comme  sienne  upe  théorie  sur  Tes- 
crime  à  cheval  en  usage  en  Autriche  depuis  le  règne  de  Marie- 
Thérèse.  Cette  prétention  n'aurait  été  que  ridicule  ,  si  un  juge- 
ment d'un  tribunal  civil  nel'avait  sanctionnée,  et  n*eûtforcé  par 
cela  même  la  cavalerie  française  à  renoncer  à  l'escrime  à  che-< 
val  ou  à  la  pratiquer  suivant  la  théorie  souvent  défectueuse  du 
premier  traducteur.  Toutefois  ce  singulier  état  de  choses  ne 
peut  subsister  long-temps.  L'escrime  à  cheval  n'est  point  uoe 
invention  nouvelle  et  qui  mérite ,  à  celui  qui  en  a  le  preinier 
écrit  en  France ,  un  brevet  d'enseignement  exclusif.   Le  but  - 
du  recueil  que  nous  annonçons  est  de  montrer  que  les  prin- 
cipes du  maniement  du  sabre ,  développés  dans  l'ouvrage  du 
major  Muller,  n'est  qu'une  compilation  extraite  des  règlemens 
allemands.  En  efi^et  >  la  i'*.  division  de  sa  théorie  a  trop  d'ana- 
logie avec  la  i'*.    section  du  chap.   5  de  l'instruction  mise  à 
l'ordre  de  Tarmée  autrichienne,  le  i5  avriliSoG,   par  Tarchî- 
duc  Charles;  les  a*^. ,  5*.,  4*'  et  5«.  divisions  avec  les  art  3, 
4  9  5  et  6  de  la  section  5  du  chap.   l ,  pour  ne  pas  conclure 
qu'il  y  a  identité  complète  dans  les  principes  des  deux  oir- 
y  rages. 
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339.  SimiLUifG  MiLiTAiRiscRiK  Materialien.  —  CoUcctîon  de  ma- 
tériaux militaires;  par  Fi.  FronmUller.  In-8^.  de  11  feuilles  ; 
prix,  ao  gr.  Nûrnbei'g,  i8a6;  Riegel. 

C'est  nn  recueil  d'observations  et  de  remarques  destinées  à 
développer  plusieurs  articles  de  l'École  de  bataillon  et  d'cscà- 
tdron  à  tous  les  militaires,  mais  principalement  aux  sous-offir 
ciers  de  l'armée  bavaroise. 

a4o.  Bajovitt  Ficit-Scouls  in  a  1  Darstellungen  mit  erl&at. 
Texte»  ganz  lithographirt.  — L'École  de  l'Escrime  à  la  baïon- 
nette en  Q I  leçons ,  avec  un  te^te  explicatif,  tout  litbogr. 
In-4a.Pni,  I  thaï.  Hermanstadt,  \%^6\  Thierry. 

24i-LiSEBncfl  FUR  Unter-Offizierk  und  Soldatbn  des  Preussischen 
Hberbs,  in  und  ausser  den  Compagnie  und  Escadrons  Schulen. 
—  Livre  de  lecture  pour  les  sous-officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée prussienne ,  pendant  et  hors  de  l'école  de  peloton  ou 
d'escadron;  par  le  major  Decker  ,  professeur  à  l'École  génér. 
delà  guerre.  In-12,  3".  édit.  corrigée;  14  feuilles  et  dem. 
Berlin,  1H26;  Mittler.  (J/lg.  milit.  Zeitung -,  17  juillet, 
pag.  40.) 

C*est  une  collection  de  faits  d'armes  ,  d'exemples  cboisis  et 
d'histoires  sur  l'état  et  les  devoirs  des  soldats.  Nous  ne  man- 
quons pas  en  France  de  ces  sortes  de  recueils  destinés  à  élever 
l'âme  des  soldats;  mais  il  paraît  que  l'auteur  prussien  n'a  pas  été 
très-scrupuleux  sur  le  choix  de  ses  exemples  ;  c*est  ainsi ,  par 
exemple,  qu'un  témoin  oculaire  révoque  en  doute  le  trait  de 
bravoure  de  8  volontaires  prussiens  ,  à  la  porte  de  Grimma  ,  le 
19  octobre  i8i5,  et  la  prise  de  5  générai|x  ,  de  100  officiers 
et  de  3ooo  Hessois  par  un  bataillon  prussien  ,  qui  en  aurait  été 
la  suite.  Il  n'y  avait  à  cette  porte  qu'un  faible  détachement 
hessois  sous  le  commandement  de  quelques  officiers,  et  il  dé- 
fendit bravement  son  poste. 

ARTILLERIE. 

34^'    Dis   rkitendb  und  fahrbndb  Artillerie.  —  L'artillerie    à, 
cheval  et  l'artilieHe  légère.    Broch.  in-8®.  ;   prix,    10   gr. 
Darmstadt ,    i8a6  ;   Leske.   {Allg.   milit.  Zeitung  ;   5  juil, 
i8a6  ,  p.  36.) 

C'est  la  comparaison  entre  l'artillerie  à  cheval  et  l'àrtillerie^ 
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légère  (dont  une  partie  des  canonniers  soot  montés  sur  ie  cof- 
fret et  sur  des  wurst).  Dans  son  introduction  ,  Tanteur  pro- 
pose de  composer  le  matériel  d'artillerie  d'une  armée ,  i°.  d'ar- 
tillerie à  cheval,  dont  tous  les  canonniers  seraient  montés;  2**. 
d'artillerie  légère  dont  les  canonniers  puissent  être  transportés 
aussi  souvent  que  cela  sera  nécessaire  jS*».  d'artillerie  de  ligne  , 
de  pièces  de  1 2  et  d'obusiers  de  ^\\\. 

Le  parallèle  des  deux  sortes  d'arlillerie  compi'end  deux  sec- 
tions :  dans  la  1'*. ,  l'auteur  fait  voir  les  avantages  et  les  in- 
convéniens  de  l'une  et  de  l'autre;  dans  la  2*. ,  il  prouve  que  , 
dans  presque  toutes  les  circonstances  ,  l'artillerie  à  cheval 
vaut  mieux  que  l'artillerie  légère. 

On  voit  par  là  que  les  idées  de  l'auteur  sont  opposées  •  à 
celles  du  capitaine  suédois  Aakerstein. 

243.    SuB  LA  POUDRE  DE  GUERRE.   {Voy.  le  K**.  219  du  précédent 

cahier.  ) 

82.  Il  nous  reste  à  trouver  comment  on  peut  rendre  la  pou- 
dre plus  inflammable  ,  en  augmentant  l'intensité  de  la  flamme 
comburante   qui  parcourt  les  vides  qui  sont  entre  les  grains. 

85.  Or,   quand  cette  flamme  est  plus  intense  ,  elle  a  plus 
de  calorique  ,  plus  de  force  expansive ,  et  par  conséquent  plus 
de  vitesse  ;  donc,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ce  qui  la  ren-^ 
dra  plus   intense  fera  brûler  aussi  la  poudre  plus  rapidement. 
Cherchons  encore,  par   cet  effet,  à  reconnaître  la  cause  qui 
donne  à  la  flamme  comburante  plus  ou  moins  d'intensité  ,  ou 
qui  lui  enlève  plus  ou  moins  de  calorique. 

84.  Voyons  comment  la  même  poudre  se  consume  dans  di- 
verses circonstanc06  ;   observons  les  particularités  qu'^elle  prc 
sente  dans   sa  combustion,  et  examinons  si   elles  sont   avan- 
tageuses ou   nuisibles  à  la  poudre  ronde  à  petits  grains. 

85.  4'.  expérience.  Une  traînée  de  44«»  SS*^.  6  décimillim. 
(i36  pieds  6  p.)  de  longueur  et  de  90  déoim.  (  4  lig  )  àe  lai^ 
geur  et  de  hauteur,  a  été  consumée  en  25  secondes  et  demie 
par  le  feu  mis  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  donc  une  autre  traî- 
née d'une  longueur  double  de  même  largeur  etxle  même  hau- 
teur emploiera  5i  secondes  à  brûler  entièrement  :  d'où  Ton  a 
conclu  que  les  temps  d'inflammation  des  traînées  ou  des  char- 
ges étaient  proportionnelles  à  leur  longueur.  ^ 

86.  Cette  conséquence  est  vraie  dans  ce  cas  particulier; 
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mais  ell«  est  faatse  pour  tontes  les'  traînées  ou  les  charges  ca 
général ,  lorsqu'on  fait  varier  les  deux  autres  dimensions  de  la 
ninnre  ou  le  rayon  de  la  charge ,  et  que  l'on  compare  entre 
elles  deux  traînées  de  largeur  différente,  ou  les  charges  de, 
deux  pièces  qui  ne  sont  pas  de  même  calibre  ,  cumme  nous  al- 
lons le  prouver. 

87.  5*.  expérience.  On  a  mis  successivement  le  feu  à  deux 
traînées ,  Tune  de  i87„.  loc.  78  décimil.  {^']^  pieds),  l'autre 
de  i24m*  7^*^'  ^^  decimillim.  (384  p.  )  de  longueur;  la  1'*. 
ayant  180  decimillim.  (8  lig.  )  de  large  sur  90  decimillim. 
(4  lig  )  de  haut ,  et  la  a*.  90  decimillim.  (  4  lig*  )  de  large  seu- 
lement sur  la  même  hauteur  :  le  feu  a  employé  75  secondes  ^  à 
parcourir  la  i'*.  ,  et  70  secondes  ^  à  brûler  la  a".  ;  ce  qui  donna 
5o  secondes  j  et  70  secondes  ~  pour  les  temps  d'inflammation 
d'ane  même  longueur  de  chaque  traînée. 

88.  Pour  plus  de  certitude  on  a  répété  cette  expérience  su6 
deox  traînées,  aussi  longues  Tune  que  l'autre ,  de  44m-  34e. 
6  decimillim.  de  longueur  et  de  mêmes  dimensions  en  largeur 
et  en  hauteur  que  les  précédentes  ;  de  manière  que  la  i"^".  était 
double  de  ïa  a*.  ;  le  feu  a  été  18  secondes  ^  à  consumer  la  plus 
forte,  et  a5  secondes  ^k  enflammer  entièrement  la  plus  faible. 

89.  On  a  conclu  de  ces  a  expériences -que  les  temps  d'in- 
flammation n'augmentaient  pas  toujours  avec  la  longueur  des 
charges  ,  comme  on  l'avait  pensé ,  mais  qu'ils  étaient  entre  eux^ 
comniie  5:7,  lorsque  les  charges  étaient  de  la  même  hauteur 
^t  doubles  l'une  de  l'autre. 

90.  Ce  rapport  est  encore  inexact,  car  il  est  de  |fj  d'après 
la  i^,  expérience ,  et  de  •—  d'après  la  a*.  ;  en  outre ,  il  n'ap- 
prend rien  de  positif  sur  la  rapidité  de   la  combustion  des 
charges.  Quand  la  forme  de  la  rainure  est  différente,  lorsqu'elle 
est  cylindrique  au  lieu  d'être  rectangulaire,  rieu  ne  prouve 
que  ce  rapport  soit  le  même  ;  il  peut  induire  en  erreur,  comme 
\e  font  les  résultats  de  Texpérience ,  lorsqu'on  les  généralise 
avant  d'avoir  été  éclairé  par  la  réflexion  qui  les  considère  sous 
tous  leurs  points  de  vue  et  en  découvre  les  causes.  La  nature 
est  immense  dans  ses  productions  ,  mais  ses  lois  sont  peu  nom- 
breuses   Les  effets  de  la  même  cause  se  multiplient  à  l'infini  ; 
ils  varient  suivant  les   modifications  qu'ils  éprouvent ,  ils  pa- 
raissent anomales  à  l'observateur,  et  le  trompent  toujours  lors- 
qu'elle lui  reste  cachée. 


/ 
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91.  Pourquoi  la  première  traînée  bràle^t^eUe  donc  pins  ¥it)S 
que  la  seconde  ? 

ga .  Si  elles  étaient  identiques^  elles  se  constiraeraient  datnt 
le  même  temps  ;  mais  elles  diffèrent  dans^  leurs  formes  et  dans 
leur  capacité;  elles  ne  donnent  pas  le  même  résultat  ;   dono 
leur  plus  ou  moins  grande  inflammabilité  provient  des  difie* 
rences  qu'elles  présentent.  Or,  en  comparant  leur  forme ,  on 
trouve  que  le  rapport  de  leur  surface  est  de  6  :  4*  Mais  la  i*^"; 
traînée  est  double  de  la  a«.  :  en  la  supposant  divisée  en  deux, 
suivant  sa  longueur  et  dans  son  milieu ,  chacune  de  ses  parties 
sera  égale  à  la  seconde  traînée  ;  «n  la  comparant  donc  av^c  cette 
traînée  ,  nous  pourrons  reconnaître  si  une  même  quantité  de 
poudre  brûle  différemment  dans  deux  positions  particulières  y 
et  si  l'une  de  ces  positions  rend  la  flamme  plus  intense  ou  lui 
enlève  moins  de  calorique.  Or,  la  moitié  de  la  i'*.  traînée  n'e#t 
en  contact  avec  l'air  et  les  parois  des  sablières  que  par  trois 
faces  qui  sont  égales  entre  elles  ;  donc  la  surface  du  corps  étran* 
ger  qui  la  touche  est  à  celle^qui  entoure  la  a',  traînée  :  :  3 : 4 1 
mais  tous  les  corps  ont  de  l'affinité  pour  le  calorique;  donc 
moins  cette  surface  est  grande,  moins  il  j  a  de  calorique  ab^ 
sori>é  pendant  la  combustion  de  la  poudre  ;  donc  alors  la  cha^ 
leur  est  plus  forte  ,  4a  flamme  des  premiers  grains  s'étend  avec 
plus  de  célérité  sur  les  grains  suivans  ;  il  se  forme  une  pliil 
grande  quantité  de  gas  dans  le  même  temps  ,  la  force  expansive 
est  plus  considérable  et  la  poudre  brûle  plus  rapidement.  On 
voit  d'ailleurs  que  lorsqu'il  y  a  identité  entre  les  surfaces  en* 
veloppaotes,  il  y  a  aussi  identité  entre  les  temps  d'inflamma- 
tion \   et   quand  le  rapport  de  ces  surfaces  varie ,    celui  dm 
temps  d'inflammation  change  également  ;  donc ,  enfin ,  la  son* 
face  des  corps  étrangers  qui  sont  en  contact  avec  la  poudre  e$ 
la  cause  première ,  si  elle  n'est  pas  la  cause  unique  que  noos 
cherchons. 

95.  L'absorption  du  calorique  des  corps  enflammés  par  ceux 
qui  les  enveloppent,  a  une  telle  influence  sur  leur  combustion» 
que  souvent  elle  les  éteint.  On  lit  le  passage  suivant  dans  le 
Mémoire  de  RumfoM  ;  «  Il  ne  paraît  pas  probable  que  de»  graio» 
de  poudre,  placés  dans  l'âme  d'une  pièce  et  environnés  de 
flammes  pendant  Tcxplosion  de  la  charge,  soient  chassés  de- 
hors sans  être  brûlés  par  cette  flamme  :  mais  ces  grains  sont 
réellement  allumés  à  leur  sortie  de  la  pièce ,  et  s'ils  tombent 


Artillerie^  555 

entiers  par  terre  ,  il  faut  en  conclure ,  non-seulement  qne  la 
combustion  de  la  pondre  n'est  point  auMi  rapide  qu'on  l'a  cru 
généralement,  mais,  encore,  que  si  un  grain  de  poudre  en 
llanné  et  brûlant  sur  toute  sa  surface ,  est  projeté  avec  une  ex- 
trème  vitesse   dans  une  atmosphère  froide  ,  il  s'éteindra  et 
arrivera  snrle  sol  sans  changement  de  forme  et  aussi  inflammable 
({v'au  para  vaut.  Pour  montrer  par  Texpérience  que  cette  conjec* 
tare  est  fondée  ,  on  se  procura  ,  dans  un  magasin  à  poudre  de 
MuDich ,   une  certaine  quantité  de  poudre  tirée  d'une  même 
nasse  qui  était  formée  de  grains  différens  ,  dont  les  plus  petits 
étaient  semblables  à  ceui  du  pulvérin  le  plus  6n  et  dont  les 
pins  volumineux  avaient  la   dimension  d'un   gros   pois;    on 
ckargea  un  mousquet  avec  cette  poudre ,  tantôt  avec  bourre  , 
tantôt  sans  bourre,  et  on  tira  chaque  coup  sur  le  milieu  du 
pvemier  d'un  grand  nombre  d'écrans  de  papier  très-mince  qu'on 
avait  disposés  verticalement  et  sur  la  même  ligne ,  à  3a  cent. 
(i  pied  environ)  de  distance  les  uns  des  autres.  On  changeait  à 
cliaqne  coup  la  feuille  de  papier  de  ces  écrans  qui  avaient  été 
construits  de  manière  à  rendre  cette  opération   facilci  On  fit 
varier  la  distance  de  la  bouche  du  mousquet  au  i*'  écran,   de 
^^9,  334  et  389  centim.  (8  ,  10  et  la  pieds);  on  fit  varier 
aoMi  la  charge  de  poudre;  mais  lès  expériences  les  plus  inté- 
renantes     furent     faites    avec    de    gros    grains    de    poudre 
chassés  par  des  charges  plus  ou  moins  considérables  d'une  pou- 
dre très-fine  ;  on  n'introduisait  dans  le  canon  qu'un  seul  de 
<!6sgFos  grains  :  ils  faisaient  fonction  de  balles,  et  ils  arrivaient 
^OQJoars  à  l'écran.     Quoiqu'ils  parussent    quelquefois   avoir 
^é  brisés  en  divers  morceaux  par  la  violence  de  l'explosion , 
lis  atteignaient  cependant  souvent  le  premier  écran,  et  ilstra-* 
.  versaient  même  quelquefois  les  cinq  écrans  sans  se  rompre, 
lorsqu'ils  étaient  chassés  par  de  fortes  charges ,  et  conséquem- 
lAent  avec  une  grande  vitesse ,  ils  étaient  rarement  allumés  en 
siTÎvant  au  premier  écran.  On  était  certain  de  ce  fait,  non-^ 
seolement   parce  qu'ils  n'allumaient  point  le  papier,   tandis 
^o'ils  le  brûlaient  lorsqu'ils  étaient  enflammés,  ce  qui  avait  lien 
^elquefois;  mais  encore  parce  qu'on  les  trouvait  attachés  à 
Qne  planche  de  bois  tendre  ,  contre  laquelle  ils  venaient  frap- 
per après  voir  traversé  les  cinq  écrans.  D'après  leurs  foi*mes , 
ienrs'  dimensions   et  d'antres  circonstances  ,  on    pouvait  fré- 
<)nemmenl  conclure ,   sans  aucun  doute ,  qu'ils  avaient  été  al. 
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lamés  et  qu'ils  avaient  diminué  de  diamètre  parla  combustion, 
avant  que  le  feu  s'éteignit,  par  l'effet  de  leur  projectiou  dans 
ratmr)sphère   froide  entre  la  bouche  du  mousquet  et  le   i''. 
écran;   les  trous  qu'ils  avaient  faits,  à. leur  passage  dans  cet 
écran,  semblaient  aussi  indiquer  que  leur  diamètre  avait  été  di- 
minué par  une  combustion  partielle  ;  on  ne  peut  douter  qu'ils, 
ne  fussent  tous  constamment  allumés  dans  le  mousquet  pen- 
dant l'explosion  de  la  charge.  Ils  s'emQammaient  certainement 
dans  la  plupart  des  expériences  ,  car  ils  mettaient  quelquefois 
le  feu  au  papier  en  le  traversant,  et  lorsqu'ils  étaient  lancés 
avec  de  petites  vitesses  ,  on  les  «voyait  souvent  fendre  l'air  en 
manière  de  fusée ,  et  alors  ils  se  consumaient  sans  laisser  de 
traces  ;    quelquefois  ils  traversaient  les  premiers    écrans    sans 
y  mettre  le  feu;  ils  n'allumaient  que  les  derniers  et  frappaient 
ensuite  contre  la  planche  située  à  i  pied  au  delà  du  dernier  écran, 
où  ils  cessaient  de  brûler.  »  [Biblioth.  Britann, ,  tom  ^Xl.)- 

94.  Enfin,  l'eau  que  l'on  jette  sur  le  feu  ne  l'éteint  presque 
subitement  que  parce  qu'elle  lui  enlève  dans  un  instant  tout 

'  le  calorique  dont  elle  a  besoin  pour  passer  à  l'état  de  vapeur. 

95.  Il    résulte    donc    de    ce  > que   uous    venons   de    dire,- 
1°.  que  dans  tous  les  cas,  moins  il  y  a  de  surface  enveloppante, 
moins  la  flamme  comburante  perd  de  son  calorique ,   et  plus 
elle    produit  d'effet  ;   2°.    que  les    temps  d'inflammation  des 
traînées  de  la  quatrième  expérience  doivent  être  entre  eux,, 
comme  les  surfaces  qui  enveloppent  la  poudre  ;   en  effet,  ces 
surfaces  sont  entre  elles  :  :  ^:  8,  et  les  temps  d'inflammation 
sont  dans   le   même  rapport,    car    laS^aSi  ::     4=   8.    La 
conséquence    qu'on    a    tirée    avant     nous   de   la     quatrième 
expérience   n'est  exacte  que  parce  que  ces   surfaces,   abstrac' 
tion  faite  des  carrés  extrêmes  où  commence  et    finit  le  fea, 
sont  aussi  enti^e  elles ,  dans  ce   cas  particulier,  comme  leurs 
longueurs  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'elles  n'ont  pas  la 
même  base  ;  5®;  que  la  double  traînée  doit  brûler  plus  promp- 
tement  que  la  simple  ;   puisque  ses  deux  moitiés  n'ont  l'une 
et  l'autre  que  trois  côtés  de   surface  absorbante  :    tandis  que 
la  traînée  simple.,  qui  est  équivalente  à  chacune  d'elles  ,  en  a 
quatre,  et  qu'en  outre  ces  deux  moitiés  se  consument  dans  le 
même  temps ,  comme  étant  égales  et  identiquement  situées. 
Le -temps  d'inflammation  de  la    première  traînée  doit  donc 
être  à  celui  de  la  deuxième  :  :  3  :4  ;   c'est  aussi  ce  qui  a  lieu 
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AuM  le  premier  cas.   Ce  rapport  est  de  j^j  ,  et  dans  le  a*. 
ëefi  .  et  Von  a  s  {  =  i^î  +  rfir  et  i  =  if  +  A.   H  y 
jidoQC  fealement  ane  différence  de  ^J-^y  ou  de  ^,  selon  que 
l'on  adopte  lé  résultat  des  pivmièrcs  traînées  ou  celui  des  sui- 
nntet,  et  il  doit  exister  une  différence  à  peu  près  de  cette 
falenr,  entre  le  rapport  donné  par  l'expérience  et  celui  des 
nirfaces  enveloppantes  ;  parce  que  l'affinité  du  bois  et  celle  de 
IVirpcar  le  calorique  ne  sont  pas  équivalentes,  d'où  il  suit 
(pie si  ces  affinités  étaient  doubles  Tune  de  l'autre,  le  rapport 
ies  absorptions  de  la  chaleur  par  les  surfaces ,  au  lieu  d'être 
:  7  5  !  4  *  aérait  :  :  5  i  7  ;  par  conséquent  plus  petit  et  plus  rap^ 
proche  de  celui  de  l'expérience.  Enfin  ces  deux  rapports  formc^- 
ndent  une  identité ,  si  les  surfaces  enveloppantes  étaient  de 
même  nature ,  comme  dans   les  pièces ,  ou  dans  des  traînées 
hennétiquement   recouvertes    et    homogènes  ,    en   supposant 
^•on  ait  vaincu  la  difficulté  qu'on  a  pour  mesurer  le  temps 
dans  ses  petites  divisions,  et  qui  est  presque  insurmontable , 
qnand  il  s'agit  de  la  combustion  de  la  poudre  dont  le  com- 
oencement  et  la  fin  sont  si  difficiles  à  saisir  exactement ,  même 
avec  le  procédé  ingénieux  du  colonel  Aubert  ;  surtout  lors- 
(pi'on  veut  avoir,  comme  nous  l'exigeons,  des  rapports  compa- 
nbles  et  qui  ne  diffèrent  point  entre  eux  d'un  tJ—.  Les  résuV- 
tits  des  deux  expériences  seraient  égaux,  si  les  traînées  étaient 
uniformes.  On  les  a  regardés  comme  tels  avant  nous ,  lorsqu'on 
A  établi  le  rapport  des  temps  d'inQammation  :  :  5  :  7  ;  mais  on 
▼oit  ([a'ils  sont  différons  ;  que  ce  rapport  n'est  pas  rigoureux, 
'  ^  qu'il  ne  conduit  à    aucune  conséquence  utile.  Les  résultats 
de  la  quatrième  expérience  diffèrent  aussi  entre  eux  lorsqu'ils 
«ont  donnés  par  le  fait  et  non  par  la  proportion  qui  en  a  été 
déduite  (86),   et  qui  est  d'ailleurs  évidente.  Gela  doit  être 
sinsi,  il  est  impossible  que  les  rainures  aien.t  été  faites   pré- 
^sèment  de  la  même  capacité  dans  toute  leur  étendue  ;  soit 
parce  que  le  bois  a  dû  travailler  plus  ou  moins,  soit  -que  l'on- 
>        ^ier  ait    commis  quelques  fautes ,   soit  enfin   parce  que   la 
I,       poudre  n'était  pas  de  même  volume  partout;  puisqu'elle  était 
•^       formée  de  deux  espèces  de  grains  qui  pouvaient  prédominer 
différemment  dans  chaque  traînée. 

96.  «  Lorsque  les  deux  traînées  seront  de  même  hauteur,  de 
A  mhne  longueur,   multiples  l'une  de  l'autre,   et  de  poudre 
p.  TouK  ni.  38- 
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»  ronde   à   un  seul  grain ,    renfermées  dans  des  enveloppes 
»  métalliques    rectangulaires   et    parfaitement    calibrées ,    la 
»  surface  de  la  plus  petite  traînée  sera  donc  à  celle  qui  toa- 
»  chera  le  métal  et  qui  appartiendra  à  la  portion  de  la  traînée 
»  la    plus    considérable    qui    lui   sera   équivalente  ,    dans  le 
»  rapport  exact  des  temps  d'inflammation  de   ces  deux  traî- 
»  nées.  M  Proposition  importante  qui  pourra  servir  à  expliquer 
Une  partie  des  différences  du  tir  des  mortiers,   et  à  fixer  le 
choix  que  l'on  doit  faire  entre  deux  chambres  de  même  capa- 
cité et  de  rayon  différent.  Dans  l'application  des  sciences  phy- 
siques à  l'artillerie,  on  a  méconnu  on  on  a  trop  négligé  jusqu'à 
ce  jour  la  cause  qui  nous  a  conduits  à  ces  résultats. 

9y .  Les  traînées  de  la  quatrième  expérience   sont  de  même 
largeur,  de  même  hauteur,  doubles  l'une  de  l'autre  ,  et  enve- 
loppées absolument  de  la  même  manière  par  Tair  et  par  le 
bois;  donc  les  quantités  du  calorique  qu'elles  perdent  (96) 
sont  proportionnelles  à  leurs  surfaces,  quelle  que  soit  l'affinité 
(de  l'air  et  du  bois  pour  ce  corps  ;  car  le  rapport  de  leurs  sur- 
faces est  de  5  -j-  I  :  6  -|-  a  ,  et  en  supposant  l'affinité  du  bois 
pour  le  calorique ,  double  de  celle  de  l'air,  on  a  pour  le  rap- 
port de  l'absorption  de  ce  fluide ,  par  les  enveloppes  des  deax 
traînées,  6 -|"  i  :    la  -{-a;  en  admettant  l'inverse  on  a, de 
même  3  -{-  s  :  6  -f-  4  pour  les  deux  termes  de  ce  rapport  :  or 
6-f-   i:ia  +  2::3-|-2:6-}'4î:4:   Ô;  donc  les  deux 
dernières  expressions  sont  égales  entre  elles  et  chacune  à  la 
première.  H  en  est  de  même  lorsque  Tune  des  deqx  traînées 
est  triple,  quadruple,   etc.  de  l'autre,   au  lieu   d'en   être  le  • 
double  ,  et  lorsque  l'on  suppose  la  relation  entre  les  affinités 
plus  petite  ou  plus  grande  que  celle  de  2  à  i .  Cette  propriété 
tient  à  ce  que  l'une  des  deux  traînées  est  l'identique  de  l'antre 
multipliée  par  un  facteur  qui  ne  varie  qu'avec  leur  longueur, 
et  qui  est  indépendant  de  l'affinité  de  l'air  et  du  bois  ponr  le 
•  calorique.   Ce  facteur  exprime  la  seule  différence  qui  existe 
entre  les  traînées  ;  donc  il  représente  aussi  celle  tîe  leur  com- 
bustion qui  en  dépend. 

98.  «  Donc  lorsque  les  traînées  ont  la  même  largeur  et  la 
>»  même  hauteur,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont- de  même 
>»  base,  leurs  temps  d'inflammation  sont  dans  le  rapport 
»  exact  de  leurs  surfaces  enveloppantes.  » 

99.  Cette    proportion   a    donc  également  lieu  lorsque  le$ 
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traînées  sont  demi-cylindriques  et  de  même  rayon  ;  elle    ne 
change  pas  non  plus  lorsqu'elles   sont  recouvertes ,    ni  lors- 
qu'elles sont  entièrement  cylindriques  comme  dans   la  lance  à 
feu  et  dans  le  canon  à  trois  lumières  (st5  et  5u  J,  d'autant  plus 
q[ne  ienrs  surfaces  enveloppantes  sont  alors  homogènes  et  uni- 
formes. Leur  inflammation  est  toujours  successive  ;  seulement 
elle  est  pla<<  courte,  mais  constamment  dans  le  même  rapport; 
car  le  temps  de  la  combustion  de  la  lance  de  poudre  est  pro- 
portionnel à  sa  longueur  ou  à  son  enveloppe ,    puisque  avec  le 
même  rayon  elle  emploie  deux  fois  plus  de  temps  à  brûler 
lorsqu'elle  est  double  que  lorsqu'elle  est  simple;  et  les  traînées 
de  droite  et  de  gauche  de  la  lumière  du  milieu ,  qui  ont  les 
mêmes  surfaces  enveloppantes ,   se  consument  dans  le  même 
instant  (sS).    Or    une  traînée  demi  -  cylindrique   est   moins 
longue ,  lorsqu'elle  est  de  poudre  ronde  à  petits   grains  ,  que 
lorsqu'elle     est    de    poudre    ronde  à     gros    grains    (  60     et 
81 }  ;    donc ,    avec    la    même    quantité    de  matière  inflam- 
mable ,     cette    traînée    a    moins    de    surface     enveloppante 
dans  le  premier   cas   que  dans  le  second  ;  donc,  en  vertu  du 
rapport  ci'dessus,  et  en  supposant    même  les    deux  espèces 
de  pondre  également  combustibles,  la  flamme  comburante  est 
plus  intense ,   lors  de  la  combustion  de  la  poudre  Gne  que, 
pendant  celle  de  la  grosse  poudre  ,  attendu  qu'elle  perd  moins 
de  calorique  ,  puisque  la  surface  absorbante  eist  plus  petite  ; 
'  l'intensité  de  cette   flamîme  est  encore  plus  grande  par  cette 
dool^e  raison  que  de  ces  deux  espèces  de  poudre  ,  la  première 
brûle  plus  vite  et  forme  une  traînée  moins  longue  que  la  se- 
conde (81). 

100.  Donc  ,  en  dernière  analyse,  lorsque  l'on  diminue  le 
diamètre  des  grains  de  la  poudre  ronde,  on  rend  plus  intense 
la  flamme  qui  passe  dans  leurs  intervalles;  on  raccourcit  le 
ckemin  qu'elle  a  à  parcourir  f8i),  on  lui  donne  plus  de  vitesse 
(5o),  et  on  multiplie  ses  points  de  contact  avec  les  grains 
^'elle  enveloppe  et  qu'elle  fait  brûler  (44)  ;  donc  on  accélère 
l'inflammation  de  cette  poudre. 

ICI.  L'examen  de  la  poudre  anguleuse  ,  les  calculs  de 
la  surface  de.  ses  différens  grains,  en  les  supposant  régu- 
lier» ou  formés  de  parties  régulières  ,  conduisent  à  des  résulr 
^ts  semblables  ;  et  en  regardant  les  petits  grains  comme  des 
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portioQs  de  gros  grains  ,  il  est  évidient  que  la  totalité  dé  tk 
surface  des  premiers  est  plus  grande  que  celles  des  suivans*, 
sous  le  même  poids  ;  car  un  gros  grain  a  moins  de  surface 
que  les  deux  parties  que  l'on  obtient  en  le  coupant  en  dent 
et  qui  lui  sont  équivalentes  ;  lors<!|u6  l'on  diminue  h 
grosseur  des  grains,  on  rétrécit  en  outre  les  vides  qui  exi*- 
tent  dans  les  endroits  où  ils  ne  se  touchent  point,  et  on  accélèlre 
ainsi  la  vitesse  de  la  flamme  qui  les  embrase  (5o),  donc  on 
rend  leur  combustion  plus  instantanée;  nius  avons  vu  que 
la  même  cause  produit  le  même  effet  dans  les  poudres  rondes; 

(c  loa.  Donc  enfin,  on  augmente  la  force  delà  poudré 
»  ronde  et  celle  de  la  poudre  anguleuse  en  diminuant  la  gro^ 
»  seur  de  leurs  grains.  » 

io3.  En  effet,  dans  les  épreuves  des  poudres  rondes  destin 
nées  aux  expériences  de  Wolwich  ,  en  Angleterre,  la  poudré 
fine  a  constamment  eu  plus  de  force  que  la  grosse  poudre.  Avec 
d^ux  charges.  Tune  de  la  première  et  l'autre  de  la  deuxième  ^ 
de  ces  deux  espèces  de  poudre  du  poids  de  2  onces  \  chacune^ 
le  canon-éprouvette  de  Hutton,  de  27  pouces  ^  de  longueur, 
du  calibre  de  1  ponce  7  lig. ,  pouvant  recevoir  un  boulet  de 
II  onces  ^  (mesure  anglaise),  a  donné  des  cordes  de  recnl 
dans  le  rapport  de  45»  :  4^  v»  ®*  des  sinus  verses ,  qui  étaient 
entre  eux  comme  9  -^  :  9.  En  France,  en  1814  ,  1«  rapport  des 
portées  du  mortier-éprouvette  a  été  comme  66  :  65  pour  des 
poudres  semblables,  dontjes  grains  sphérlques  différaient  assez 
entre  eux  pour  produire  des  volumes  apparens  proportionneb 
aux  nombres  61  et  61  7  ;  les  expériences  nombreuses  qui  ont 
été  faites  en  1818,  particulièrement  à  la  direction  générale 
des  poudres  et  salpêtres,  et  d'après  lesquelles  on  a  résolu  de 
fabriquer  une  poudre  particulière  pour  lés  armes  à  feu  port^ 
tives,  ont  prouvé  d'une  manière  positive,  que  la  poudre  angit' 
leuse  à  petits  grains  donnait- plus  de  recul,  plus  de  portée  et 
moins  de  ratés  que  la  poudre  à  gros  grains  de  même  forme. 
Aux  épreuVes  du  mois  d'octobre  1814,  les  grains  anguleux  d» 
guerre  ont  donné ,  à  l'éprouvette-mortier  : 

Les  petits  grains.   ....    .   .  271  mètres  j  de  portée. 

Et  les  gros  grains 266.   ...        idm. 

Le  chevalier  d'Arcy  a.fait,  le  22  juillet  1754,  des  expériences 
qui  viennent  encore  à  l'appui  de  notre  opinion'  :  avec  son 
éprouvette  et  avec  des  traînées  de  poudre ,   il  a  reconnu  que 


' 
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Il  pondre  anguleoie  à  petit  grain  prodaisaît  plus  de  recul  à 
fMâ  égal  et  mettait  moins  de  temps  à  se  consumer  entière^ 
liient ,  toas  le  même  volume  que  la  poudre  anguleuse  ^  grot 
grains;  la  relation  des  poids  de  la  même  mesure  de  ces  dem 
poudrea  étaient  de  446  à  477  »  il  a  obtenu  : 
Pour  le  recul  de  la  poudre  anguleuse  à  petits  grainsi   197*. 

•  Idem à  gros  grains,   igS®. 

fit loa  :    iio 

poor  le  rapport  du  temps  d'inflammation  de  la  première  es^ 
|)ëoe  de  poudre  à  celui  de  la  seconde.  Ea6n  la  poudre  de  mous- 
(^eterie  et  la  poudre  à  canon  que  l'on  fabrique  maintenant  » 
ont  des  graina  plus  petits  que  ceux  de  la  poudre  dont  on  se 
lenraitsoua  le  régime  impérial,  et  sont  plus  foi*tes  que  cette 
poudre,  et  tous  ces  résultats  proviennent  chacun  de  la  com- 
parais'* n  des  propriétés  des  deux  poudres  de  grains  de  grosseur 
différente,  mais  de  la  même  forme  et  faites  avec  les  mêmes 
«atières  et  le  même  dosage  et  par  le  même  procédé. 

104.  Cependant  on  a  éprouvé  et  l'on  éprouve  tous  les  jours 

<|ue  la  poudre  de  mousqneterie  a  moins  de  pesanteur  spécifif^ 

tfoe  que  celle  à  canon  ,  et  conséquemment  plus  de  volume  ; 

doocla  flamme  comburante  doit  avoir  plus  d'espace  à  parcourir 

etiaoias  d'intensité  pour  la  consumer  entièrement  (loa).  Ainsi^ 

ks  poudres  anguleuses  semblent  jouir,  sous  ce  rapport,   des 

propriéléa  inverses  de  celles  des  poudres  rondes.  Les  résultats 

fpie  BOUS  venons  de  rapporter  nous  apprennent  que  du  temps 

du  chev»  d'Arcy,  le  poids  des  gros  grains  excédait  celui  des  pe- 

•tits  grains  de  la  poudre  de  guerre  dans  la  proportion  de  477  à 

446k.  Le» expériences  de  1820  ont  fait  voir  que  sur  17  livraisons 

de  poudres  anguleuses  la  différence  du  poids  moyen  du  litre  de 

poudre  k  canon  sur  celui  du  litre  de  poudre  de  mousqueterie 

était  d'environ  5  p.  ^  ;  ces  deux  espèces  de  poudre  étaient  autant 

qnepessibleaumême  degré  de  siccité,  leur  plus  ou  moins  grande 

Jhumidfté  ne  pouvait  pas  être  la  seule  cause  de  leur  différence  de 

volume  ;  car  dans  les  expériences  faites  en  1817  au  laboratoire 

de  chimie  de  l'hôtel  des  Monnaies ,  sur  des  poudres  de  guerre 

qui  renfermaient  environ   a  onces  -^   de   sels  deliquescens  sur 

.100  livres  de  salpêtre,    c'est-à-dire,  t. 5  fois  plus  que  les  salpê» 

t^es  bien  raffinés  et  qui  devaient  conséquemment  contenir  plut 

d'eau  que  les  poudres  fabriquées  avec  des  salpêtres  raffinés  au 

tilre  actuel,  on  n'a  obtenu  que  i  gramme  23  centigrammes  d'eau 
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sur  loo  grammes  de  poudre;  ce  qui  est  loin  de  la  différence  de 
i5  p.  ^  qui  existe  entre  les  pesanteurs  spécifiques  de  la  poudre 
de  mousqueterie  et  ie    la  poudre    à   canon  actuellement  en 
usage.  LadifiPérence  de  volume  des  poudres  anguleuses  provient 
donc  principalement  de  la  grosseur  -et  de    la    forme  de   leurs 
grains  ;    elle  peut  être  augmentée    par  le  plus  ou  moins  grand 
degré  de  siccité  qui  est  rarement  le  même  dans  la  grosse  pou- 
dre et  dans  la  poudre  fine  (54)  9  tandis  que  dans   les  poudres 
rondes  elle  n'est  produite  que  par  les  diverses  longueurs  que 
l'on  donne  au  diamètre  des   grains,  puisque,  sous   la   forme 
sphériqife,  les  gros  grains  qiiisont  sujets  à  contenir  plus  d'hu- 
midité ont  cependant  plus  de  volume  que  les  petits.  La  difiFé-* 
rence  de  volume  que  présentent  les  deux  espèces  de  poudres 
anguleuses  dans  deux  mesures  égales  diminue  beaucoup,  il  est 
vrai,  parla  pression  qui  s'exerce  sur  les  grains  inférieurs  quand 
on  élève  et  qu'on  laisse  tomber  doucement  et  à  plusieurs  reprises 
ces  deux  mesures  sur  leurs  bases.  Elle  est  due  en  grande  partie 
au  tassement  qu'éprouvent  les  gros  grains  dans  leur  chute.  Les 
grains   anguleux  n'étant  pas  susceptibles   de   prendre   dans  le 
litre  ,  comme  les  grarUs  sphériques  des  positions  régulières,  le 
moindre  choc  suffit  pour  que  des  vides  assez  considérables  qui 
se  forment  entre  plusieurs  grains  anguleux,  lorsqu'ils  tombent 
dans  le  litre,  soient  remplis  par  les  grains  adjacens  ;  ce  qui  a 
lieu   plus  fl'équemment  pendant  la  chute    des  gros  grains ,  à 
cause  de   leur  poids,  que  pendant  celle  des  petits  grains,  et 
ce  qui  ne  peut  arriver  lorsque  les  grains  sont  sphériques.  La 
difPéfence  de  volume  des  poudres  anguleuses  peut  donc  dispa- 
raître ou  être  plus  faible ,  et  celle  des  poudres  rondes  exister 
'  encore  ,^  ou  être  moins  diminuée  dans  les  bouches  à  feu  après 
le  refoulement ,  surtout  dans  les  pièces  de  campagne  dont  les 
charges  sont  tassées  le  plus  possible  dans  les'  sachets  ,    et  en 
admettant  même ,   comme  on   le  fait  ordinairement,    que  les 
gro^  et  les  petits  grains  sont  au  même  degré  de  siccité  ;    donc 
Tespace   que  la  flamme  comburante  doit  parcourir  (ïo5)   dans 
les  poudres  anguleuses  de  grains  inégaux,  et  les  surfaces  qai 
les  enveloppent  (9a,  95  et  loô)  ne*  diffèrent  pas  sensiblement 
dans  le  lir  des  pièces  ou  dans  les  traînées  couvertes  et  tassées 
par   la   percussion  ;    leur   effet  peut   être  compensé  par  celai 
du  dessèchement,    qui  se  fait  mieux  dans  les  petits  grains  qae 
dans   les   gros  (54)  >   qui  iuQue  beaucoup  sur  la-  rapidité  de  la 
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combustion,  et  qui  diminue  aussi  la  différence  du  volume  des 
poudres  anguleuses  ;  enfin,  pour  envisager  la  question  sous  le 
point  de  vue  le  plus  défavorable,  supposons  que  cette  différence 
ne  soit  diminuée  d'aucune  manière,  qu'elle  ne  provienne  nul- 
lenientde  la  plus  oumoinsgrande  humidité  des  grains  et  qu'elle 
dépende  entièrement  de  leur  fotme  et  de  leur  grosseur;  elle 
sera  de  -^  (io5);  mais  l'expérience  prouve  (io4)  que  le  rapport 
des  temps  d'inflammation  des  petits  grains  et  des  gros  grains 
sous  le  mêmevolameou  dans  des  traînées  de  mêmes  dimensions 
est  de  77^:  donc  à  poids  égal,  en  ne  faisant  différer  les  traînées 
que  par  leurs  longueurs  ,  ce  rapport  sera  de  -^  +  îi^X,  t7  = 
3^^**;  la  relation  des  poids  des  poudres  employées  (io4)  donne 
pour  le  même  rapport  IrlfllT  î  or  ces  deux  quantités  sont  cha- 
cune plus  petite  que  l'unité,  donc  sous  le  même  poids  léa 
petits  grains  brûlent  plus  vite  que  les  gros  grains,  et  le  tir  des 
armes  à  fea  constate  ce  fait  (to4).  Dond  dans  le  cas  même 
le  moins  avantageux  et  comme  nous  l'avons  présumé  (Sa) ,  la 
force  que  la  poudre  fine  anguleuse  perd  p^r  raugméntation  de 
son  volume  est  surpassée  par  celle  que  lui  donne  la  granula- 
tion en  fin  en  accélérant  la  vitesse  de  la  Ûamme  comburante 
et  en  augmentant  le  nombre  de  ses  points  de  contact  avec  le 
mélange  ;  causes  principales  de  la  rapidité  de  l'inflammation 
de  la  poudre  grenée  en  général,  et  de  la  supériorité  de  lapoi:^- 
dre  à  petits  grains  sur  celle  à  gros  grains  en  particulier,  mais 
dont  les  effets  cessent  aussitôt  que  les  grains  n'ont  plus  la 
grosseur  nécessaire  pour  laisser  entre  eux.  des  vides  sensibles 
capables  de  livrer  passage  à  la  flamme  comburante ,  comme  on 
l'observe  dans  le  pulvérin  (54)« 

loS.Or,  dans  toutes  ces  considérations,  les  grains  sphériques 
on  anguleux  ne  sont  pas  supposés  plus  poreux  les  uns  que  les 
autres  ,  ils  sont  tous  regardés  comme  étant  de  mélange  identi- 
que, car  on  admet  que  les  quantités  de  matière  sont  les  mêmes 
dans  les  grains  de  poids  égal  ou  dans  ceux  qui  leur  sont  équi- 
valons, et  que  dans  les  grains  sphériques  elles  sont  entre  elles 
comme  les  cubes  de  leurs  diamètres. 

io6.  Donc  en  résumé,  lorsque  l'o'n  diminue  la  grosseur  des 
grains  de  la  poudre  ronde  ou  de  la  poudre  anguleuse ,  on  aug- 
mente la  force  de  ces  deux  espèces  de  poudre  sans  les  rendre 
plus  altérables  dans  les  transports  ^  dans  cet  élat  elles  sont 
d'ailleurs  plus  .inflammables  au  bassinet  (io4),   parce  qu'elles 
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-pfése^UM,  plus  de  sdrÇace  90 us  ie  mêioe  poids  à  téatk-sf 
celle  de  la  pierre  et  de  la  batterie  (4^2  et  102);  donc  elles 
jouissent  à  un  plus  haut  degré  des  qualités  qui  cpustituent 
leur  bonté  (4)»  sous  la  forme  anguleuse  y  les  petits  grains  en 
outre  se  réduisent  moins  facilement  eu  poussier. 

107.  Donc  en  définitive,  le  grain  spliérique  on  anguleux 
'doit  être  petit.  Solution  de  la  première  question. 

108.  Les  expériences  de  Rumford  (94)  font  voir  également 
que  cette  solution  est  exacte  sous  le  rapport  de  la  foi^ce  de  la 
poudre.  Elles  prouvent  évideâitnent  que  Ea  charge, de  popdrc 
fine,  forte  ou  faible,  que  l'on  employait,  se  consumait  entier^ 
ment  dans  lé  mousquet ,  tandis  que  les  gros  grains  qu'on  met^^ 
tait  dessus  ,  comme  pour  servir  de  balles ,  étaient  chassés  hors^ 
de  cette  armé  jns(|u'à  SBy  et  5i8  centim.  (  la  à  16  pieds)  à 
travers  les  cinq  écrans  de  papier  sans  se  consumei^,  ou  en  lais- 
sant derrière  eux  une  traînée  lumineuse  semblable  à  celle 
d'une  fusée;  donc  les  petits  grains  brûlent  plus  vife  que  les  gros 
grains ,  comme  nous  l'avons  dit  (ioo  et  io5),  ce  qui.  est  en  har-^ 
monie  avec  les  autres  preuves  que  nous  avons  données. 

109.  On  aperçoit  aussi  l'exactitude  de  la  solution  ci-des- 
sus ,  sous  ses  divers  rappoits  ,  lorsque  l'on    considère  que  la 

.  pOiïdre  qui  se  consume  le  plus  rapidement  est  celle  qui  est  la 
plus  poreuse;  or,  en  grenant  enfine^  on  ne  diminue  point  la 
compacité  des  grains,  mais  on  multiplie  les  vides  qu'ils  laissent 
entre  eux,  on  rapproche  la  poudre  de  l'état  poreux  qui  accélère 
son  inflammation,  eton  lui  conserve  la  duretéqu'elle  doit  avoir. 
Ainsi  on  lui  procure  l'avantage  que  lui  donne  la  porosité  saQ& 
augmenter  sa  friabilité ,  on  peut  la  dessécher  plus  facilement , 
on  rend  son  inflammation  plus  vive  et  sa  force  plus  considé-' 
rable,  donc  on  l'améliore.  fi.  P. 


GÉNIE. 

!i44*  Essai  sur  la  défense  des  états  par  les  fortif icatioiïs  ; 
par  un  ancien  élève  de  l'École  polytechnique.  In-S**.  de  ao  f. 
d'impr.  Paris,  1826;  Anselin  et  Pochard. 

Après  les  catastrophes  qui  amenèrent  a  fois  en  1 5  mois  les  Allies 
à  Paris,  beaucoup  de  militaires  se  sont  demandé  à  quoi  servaieiA 
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les  places  fortes  ?  En  France,  le  général  lloijniat  et  le  lient. -coL 
in  génie  Cournanlt;  en  Allemagne,  le  baron  de  ttauser,  le  chev. 
îjlander  ,  le  général  Thcobald  et  plusieurs  aiitres  ontdébattu 
cette  importante  question.  La  divergence  de  leurs  opinion» 
laissant  encore  le  problème  à  résoudre  ,  a  engagé  l'auteur  a 
rechercher  les  avantages  de  ces  boulevards  regardés  si  long-*- 
temps  comme  la  sauvegarde  de  l'indépendance  dc)i  États. 
Son  ouvrage  est  divisé  en  8  livres,  chaque  livre  en  un  nombre 
différent  de  chapitres  très-courts.  Le  i*'.  \\vve  examine  Vutilitt 
des  places  fortes  en  elles-mêmes  pour  la  défense  des  États.  Une 
ulace,  dit  l'auteur  ,  d'un  tracé  quelconque,  donne  toujours  à 
lin  faible  corps  de  troupes  le  moyen  de  se  défendre  avec  avan* 
ùge  contre  un  plus  nombreux  ,  mais  au-delà  de  la  poitée  d6 
son  canon,  elle  n'agit  plus  qu'avec  sa  garnison.  La  sphère  d'ac- 
tivité de  celle-ci  est  d'autant  plus  resti'einte,  qu'elle  est  moins 
considérable.  Cette  vérité  n'est  qu'une  prémisse,  et  avant  d'en 
tirer  les  conséquences  ,  l'auteur  caractérise  tour  à  tour  le  rôlcf 
^t%  places  qui  ferment  l'entrée  d'une  frontière  ,  couvrent  und 
communication ,  mettent  des  approvisionnemens  ou  un  corps 
de  troupes  à  l'abri  ,  qui  assurent  enfin  la  possession  d'un  pays. 
La  conclusioû  de  ce  rapide  examen  est  que  ,  i°.  les  places  fer- 
ment très-rarement  une  frontière  ;  2®.  que  dans  cette  hypo- 
thèse ,  Tarmée  qui  en  est  maîtresse  peut  manœuvrer  autour  et 
8*en  laisser  couper  sans  danger  ,  pourvu  qu'elle  soit  approvi- 
sionnée ;  enfin  qu'elles  protègent  les  corps  de  troupes  laissés 
sor  les  flancs  et  les  derrières  de  l'ennemi. 

Dans  le  livre  II,  l'auteur  s^attache  à  démoùtrer  les  rapports 
ipion  a  cherché  à,  établir  entre  les  places  et  une  armée  pour  la 
défense  des  Etats,  Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  pays ,  dont  l'en- 
trée serait  exactement  fermée  par  des  places,  soit  à  l'abri  d'in- 
vasion; car  l'ennemi  s'ouvrira  toujours  un  débouché  entre  deux 
places ,  s'il  n'en  est  empêché  par  la  présence  d'une  armée.  D'un 
autre  côté ,  une  armée  ne  saurait  défendre  une  frontière  si  elle 
n'a  des  arsenaux  ,  des  magasins  à  l'abri  des  tentatives  de  des- 
truction de  l'ennemi.  De  là  se  conclut  la  nécessité  des  places 
fortes  ;  mais  les  rapports  qui  existent  entre  les  places  et  les 
armées  sont  relatifs.  Ce  qui  est  utile  dans  une  circonstance  ^ 
peut  nuire  dans  une  autre  ;  ainsi  la  disposition  qui  réunira  le 
J)lu8  d'avantages  et  écartera  le  plus  d'inconyéniens  ,  sera  évi- 
demment la  préférable. 
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L'auteur  part  de  ce  point  poui^  exposer  avec  détail  les  deux 
principaux  systèu^es  qu'on  a  proposés  pour  la  défense  des  Etats. 
Voici  un  fragment  du  chapitre  IV ,  qui  ofiFre  le  résumé  de  ce 
parallèle  :         / 

«  Par  le  premier  système,  on  ferme  toutes  les  entrées  à  l'en- 
nemi ;  par  le  second  on  les  lui  laisse  ouvertes.  Par  le  premier 
on  se  présente  directement  devant  lui  ;  par  le  second  on  s'éta- 
blit de  suite  sur  ses  flancs  et  ses  derrières.  Parle  premier  enfin, 
Fon  n'occupe  que  des  points  ;  par  l'autre  on  tient  la  campagne. 

»  Mais  comme  tous  les  travaux  crcé^  pour  le  premier  système 
existent  en  grande  partie  ,  et  sont  entretenus  avec  soin ,  l'es- 
prit actuel  de  la  défense  de  l'Etat  participe  forcément  de  l'esprit 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  seulement  il  se  rapproche  plus  particu- 
lièrement de  Tun  des  deux,  suivant  le  génie  du  général. 

»  La  conclusion  constamment  tirée  est  que  toute  armée  en- 
vahissante sera  écrasée  ,  si  elle  ne  se  hâte  de  se  retirer;  jnais 
Texpérience  n'ayant  pas  toujours  pris  soin  de  justifier  cette 
assertion ,  les  partisans  de  ces  differens  systèmes  présentent 
constamment  la  même  réponse  *.  Y  incapacité  des  généraux.  » 

Les  22  chapitres  du  livre  suivant  sont  consacrés  à  Yexamen 
des  hypothèses  sur  lesquelles  reposent  ces  deux  systèmes. 

Le  premier  système  de  fortification  fut  établi  dans  l'hypo- 
thèse que  le  nombre  des  routes  aboutissant  à  une  frontière 
était  limité  et  connu  ,  et  qu'il  était  possible  de  les  fermer  her- 
métiquement par  une  place.  Bien  que  les  campagnes  dçs  géné- 
raux les  plus  illustres  des  temps  modernes  déposassent,  de 
concert  avec  les  exploits  des  grands  capitaines  de  l'antiquité  , 
contre  cette  supposition  erronée,  il  fallut  toutes  les  campagnes  de 
la  I\ évolution  pour  en  démontrer  l'absurdité.  En  effet,  l'actioi^ 
des  garnisons  contre  les  communications  de  l'armée  d'invasion 
dépendant  de  leur  nombre  et  de  leur  force  ,  de  la  force  de  l'en- 
fiemi  ,  des  obstacles  qu'il  a  à  surmonter  ,  enfin  des  ressources 
de  ses  propres  frontières ,  cette  action  est  insuffisante  ,  non- 
seulement  pour  l'empêcher  de  passer  entre  deux  places ,  mais 
encore  pour  intercepter  ses  convois.  Si  l'on  suppose  le  rap|>ort 
de  l'armée,  d'invasion  à  l'armée  défensive  :  :  "5  :  J^,  nn  corps  de 
40  k  5o,ooo  hommes,  placé  au  milieu  d'une  frontière  de 
5o  lieues,  contiendra  aisément  ,  en  manœuvrant,  les  90,000 
que  nécessitera  la  triple  ligne  ^e  places  qui  la  fei'me  ', 
tandis   que'  l'armée  d'invasion  continuera  sa  marche  vers  I9 
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centre  de  l'Ëtat  sans  obstacle.   Personne  ne   combattra  sans 
doute  cette  opinion  ;  mais  l'auteur  ne  s'est-il  pas  exagéré  la  fa- 
cilité d'enlever  une  place  de  vive  force  ,  ou  par  surprise  ?  Une 
place  qui  a  lo  mètres  de  revêtement  esta  l'abri  d*escalade  dès 
qu'elle     renferme  assez    de    monde  ])Our  garder  ses    portes. 
Les  mauvais  succès  des  tentatives  faites  par  les  Alliés  en  1814* 
à  Maubeuge,  et  j'ajouterai  même  à  Berg-op-Zoom,  en  sont  une 
nouvelle  preuve.    L'enlèvement  de  Prague  ,  la  'prise  de  Gapri, 
cités   par  l'anonyme    à    l'appui  de  son  opinion,    ne  sauraient 
conclure  en  sa  faveur.  Entre  les  renseignemens  donnés  sur  le 
premier  fait  d'armes  par  le  marécbal  de  Saxe  et  par  Bousmard, 
on  préférera  certainement  ceux  fournis  par  le  dernier  ;  car  il  ' 
écrivait  pour  ainsi   dire   sur  les  lieux    mêmes,  5o  ans  après 
l'événement;  l'autre  avait  fait  partie  du   corps  d'expédition  , 
et  les  vainqueurs ,    on  le  sait ,   enflent  toujours  leurs  succès. 
Quant  à  la  prise  de  Capri ,   elle  ne  peut  être  assimilée  à  celle 
d'une    place    forte.    Dès   que  cette   île  est  abandonnée  à  elle- 
même  ,     et    n'est  pas  gardée   par  des  forces  maritimes  ,    jelle 
ne  saurait  opposer  de  résistance.  Or  ,   lorsque  Tarmée  de  Na- 
ples  enleva  cette  île,   Joachim  profita  de  Tabsence  de  la  croir 
sière  anglaise,   et  ses  troupes  n'eurent  guères    à  vaincre   que 
les  obstacles  du  terrain  même  (i)  pour  prendre   pied   sur  le 
premier  ressaut  du  rocher  d'Ana-Capri.  Une  fois  qu'elles  y  fu- 
rent établies ,    il   leur  fut  aisé  de  descendre  l'escalier  erde  se 
porter  dans  la  plaine  de  Capri.  Toutefois  la  prise  de  ce  bourg 
était  encore  incertaine  bien  qu'assez  mal  retranché,  parce  qu'il 
pouvait  être  défendu  par  des  renforts  débarqués  hors  de  vue  des 
assaillans  sur  la  plage  de  Tragar.  Les  Anglais  ne   consentirent, 
après  4  jours  de  siège,  à  l'évacuer,  qu'après  avoir  reconnu  Tira- 
possibilité  d'empêcher  les  canonnières  napolitaines  de  débarquer 
des  renforts,  des  vivres  et  des  munitions  au  corps  d'expédition. 
Le  raisonnement  à  l'aide  duquel  l'auteur  s'efforce   de  dé- 
montrer l'insuffisance  du  système  du  général  Bogniat  est  plus 
spécieux  que  solide.  Posant  en  fait,  dans  Thypothèse  du  rapport 
des  forces  ci-dessus,  qu'il  ne  faudra  pas  moins  de  3o  miUe  hom- 
mes pour  les  garnisons  des  9  forteresses  établies  sur  une  super- 
ficie   de    5o    lieues    carrées ,    il    en   infère    qu'on  n'aura  que 
70,000   combattans  pour   arrêter  l'invasion  de  3oo  mille  hom- 

(1)  Voyez  le  rapport  inséré  an  Moniteur  du  9  novembre  1 808. 
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mes,  et  qu'ainsi  l'enaeini  écrasera  l'année  défensive  à  la  pre-^ 
mière  rencontre,  à  moins  qu'il  ne  préfère  la  laisser  sur  sps 
jQancs  ou  ses  derrières,  et  marchei;  sur  la  capitale  poary  boa^ 
leverser  le  gouvernement.  Il  ajoute  même  que ,  dans  le  cas  où 
Tarmée  défensive  prendrait  le  parti  de  se  réfugier  dans  une 
des  places  les  plus  reculées  ,  elle  ne  retarderait  point  les  pro-> 
grès  de  l'invasion ,  parce  qu'il  suffirait  à  l'ennemi  de  laisser 
100  mille  hommes  pour  commencer  le  siège  de  cette  place  ou 
]^n  couper  les  communications  avec  le  reste  de  l'État.  Mai^ , 
d'abord ,  il  ne  sera  pas  aisé  d'atteindre  et  d'anéantir  une  ar^ 
mée  de  70  mille  hommes  qui  a  des  appuis  solides  ^  des  maiga- 
sins  de  3  en  3  marches  ,  car,  pour  peu  que  le  généra]  qui  1a 
commande  sache  manœuvrer  et  choisir  ses  positions,  il  sera  tou- 
jours maître  de  refuser  une  bataille,  quand  elle  ne  lui  offrira  pas 

r 

chance  favorable;  et  qu'on  ne  craigne  pas  de  voir  jamais  cette 
,  armée  bloquée  dans  l'une  des  places  près  de  laquelle  elle  s'éta> 
blira  :  ^o  mille  hommes  forceront  toujours  toutes  les  lignes  de 
contrevallation  qu'on  serait  tenté  d'élever  autour  d'eux.  Si 
ridée  de  bloquer  dans  Prague  une  armée  de  4o  mille  hom- 
mes qui  veqait  de  perdre  une  bataille  ,  a  été  regardée  comme 
Jia  plus  hardie  qui  ait  été  conçue  par  le  roi  de  Prusse , 
ne  pourrait-on  pas  qualifier  de  téméraire  l'entreprise  d'en 
cerner  une  de  ]^o  mille  encore  intacte  dans  une  place  appro- 
visionnée seulement  pour  i5  jours  ?  Le  blocus  de  Dant- 
£ig ,  ni  ceux  de  Hambourg  et  de  Dresde  ne  sauraient  témoi- 
gner contre  cette  opinion.  Premièrement ,  ces  places  ne  ren- 
fermaient que  5o  mille  hommes  au  plus,  et  non  70  mille; 
ensuite  elles  n'étaient  pas  placées  dans  un  échiquier  aussi  favo- 
rable  que  celui  dont  il  est  ici  question. La  i'^.  de  ces  places  est 
à  plus  de  3o  marches.de  la  2*^.  et  les  deux  dernières  sont  éloi- 
gnées de  12  l'une  de  l'autre;  enfin,  les  généraux  en  chef  des 
corj)S  bloqués,  n'étaient  pas  maîtres  d'agir  comme  le  ferait  celui 
qui  commanderait  l'armée  défensive  dans  l'hypothèse  actuelle. 
Que  si  l'ennemi  croit  devoir,  avant  tout ,  se  porter  sur  la 
capitale  ,  il  faudra  qu'il  exécute  8  marches  en  présence  d'une 
armée  qui  peut  l'assaillir  en  queue  et  en  flan^^  aussi-bien  qu'en 
frbnt  Considérons  d'ailleurs  qu'une  armée  de  5oo  mille  hom- 
mes est  obligée  de  se  diviser  et  d'étendre  le  front  de  sa  mar- 
che ,  circonstance  qui  est  tout  en  faveur  de  l'armée  défensive, 
laquelle  est  d'autant  plus  leste  qu'elle  est  moins  nombreuse  et 
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dispensée  ,  par  la  proKÎ  mité  de  ses  magasins  et  de  ses  dépôts  ; 
de  traîner  k  sa  suite  de  lourds  équipages. 

Après  avoir  ainsi  discuté  les  principaux  systèmes  de  défense; 
l'anonyme,  8*appnyant  sur  les événemens  de  i8i4  et  iSiS^ 
pose  en  fait,  qu'un  Etat  pouvant  être  attaqué  par  des  forces 
•extnple^de  celles  qu'il  a,  ou  mettrait  sur  pied  pour  sa  défense, 
le  système  de  fortification  actuel  ne  garantirait  point  l'inté^ 
grité  de  son  territoire. 

C'est  dans  le  livre  IV  que  V senteur  propose  son  projet,  Ceri- 
tâiiie<ment  sr  le  patriotisme  animait  une  grande  nation  ,  elle  nb 
pourrait  être  envahie,  subjuguée  ;  mais  dans  une  nation  ,  ob- 
serve l'auteur  avec  justesse,  il  y  a  deux  choses  distinctes  ,  \ti 
popalation,  masse  sans  cohésion,  formée  d'élémens  rebelles  ic 
leur  nature,  et  le  gouvernement,   pouvoir  qui  maintient  U 
tranquillité  entre  eux  au  moyen  de  certaines  formes  convenues. 
Rarement  la  population  s'entend  avec  le  gouvernement  pour 
repousser  l'ennemi  j  souvent  la  première  l'attire  ,  l'encourage  ,' 
qaand  l'autre  veut  le  combattre  :  de  là,  suivant  lui ,  possibilité  dé 
voir  succomber  3o  millions  d'hommes  sous  le  fer  de  4oo  millO; 
ennemis  ,  et  par  conséquent  nécessité  de  chercher  les  moyensr 
de  les  soustraire  à  ce  malheur. Le  moyen  qu'il  propose  consiste 
à  è7«^r,  dan.f  f  intérieur  de  VEtat  ^  une  place  assez  vaste  pour 
renfermer  tous  les  e'tablissemens  nécessaires  à  une  armée  de  cent 
mille  hommes^  de  supprimer  toutes  les  autres  places ^  à  V exception 
pourtant  dune  place   maritime  sur  chaque  mer  y    et  de  quelques 
batteries  de  cote. 

On  voit ,  dans  le  livre  V,  Y  application  du  projet  à  la  France^ 
Là  France,  attaquée  au  commencement  et  à  la  fin  du  1 8^.  siècle  ' 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ,  ne  leur  résista  que 
parce  qu'elles  avaient  disséminé  leurs  forces  sur  ses  frontières  ; 
elle  succomha  en  i8i4  et  en  i8i5,  parce  qu'elles  réunirent 
leurs  forces  en  Suis^e  et  frappèrent  un  coup  décisif  sur  la  partie 
la  plus  vulnérable  de  nos  frontières.  En  elTet ,  ce  pays  semble 
être  le  rendez-vons  des  armées  d'Allemagne  et  d'Italie  desti- 
nées à  agir  contre  la  France.  De  là  ,  on  n'a  que  quelques  mar* 
ches  à  faiire  pour  tourner  les  Alpes  et  les  Vosges  et  se  trouver 
au  cœur  du  Royaume.  Il  faut  donc  que  la  place  centrale  soit 
à  portée  de  la  Suisse  ;  ce  n'est  ni  au  centre  géographique 
ni  au  centre  de  figure  qu'il  convient  de  la  placer ,  mais 
aa  centre  des    ressources  et   dans  la  contrée  la  plus  favora^ 
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ble  à  là  défense.  Le  point  indiqué  est  le  Delta  formé  par  la 
Loire  et  l'Allier  :  la  place  sera  triangnlaire  ;  ces  deux  rivières 
.et  leurs  aiHuens,  retenus  et  déviés,  lui  serviront  de  fossés  ;  son 
périmètre  sera  de  i^  lienes,  sa  surface  d'environ  loo  lieues 
carrées.  Toulon  sera  le  port  delà  Méditerranée  ;  les  îles  de  Gers 
et  d'Aurigny  liées  au  continent  par  des  batteries  flottantes  en 
fonte ,  formeront  un  poft  sur  l'Océan. 

Sous  le  rapport  de  ia  défensive ,  on  ne  contestera  pas  que  la 
position  de  la  place  centrale  ne  soit  bien  choisie  :  les  Juras  et  les 
Vosges,  les  montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Morvan  couvrent  son 
front  et  ses  flancs;  on  convient  encore  qu'elle  est  très-offensive  r 
elle  est  à  5  marches  de  Lyon  ;  5  de  Genève  ;  7  de  Martignj  au 
pied  du  Mont  Saint-Bernard  ,  par  lequel  on  tourne  les  Alpes  ;  à 
la  de  Milan  par  le  Simplon  ;   lo  de  Turin  par  le  Mont-Genis  ; 
•j  de  Béfort  par  lequel  on  tourne  les  Vosges  ;  9  de  Waldshut 
par  où  l'on  tourne  la  Forêt-Noire;  i3  d'Ulm,  clef  de  la  vallée 
dû  Danube.  Gette  place ,    envisagée  sous  les  rapports  des  res- 
sources et  de  rindustrie,    n'est   pas  moins  favorablement   si« 
tuée:  elle  est  à  peu  de  distance  des  manufactures  d'armes  deSt* 
Etienne  et  de  Tulle,  de  la  fonderie  de  Greuzot,  des  mines  de 
plomb  de  Vienne  ,  des  mines  de  cuivre  de  Saint-Bel;  les  routes 
qui  y  conduisent  sont  belles  et  nombreuses  :  on  peut  encore' 
les  augmenter  à  peu  de  frais.   JVous  conviendrons  de  tous  ces 
avantages  ;    nous    accorderons    même   que    l'existence   d'une 
grande  place  vers  le  point  indiqué,  en  offrant  un  refuge  assuré 
au  gouvernement,  faciliterait  le  rassemblement  des -dernières 
levées  et  changerait  la  nature   d'une  guerre  qui,  d'ordinaire, 
se   termine  par   la    prise  de  la    capitale.   Mais    l'auteur  ne   se 
fait-il  pas  illusion    sur   le  rôle  que  sa    place  centrale  jouei*a 
dans  la  défensive?  Croit-il  pouvoir  y  réunir  les  i5o  mille  hom- 
mes nécessaires  à  sa  défense  l  Si  ces  forces  tiennent  la  campa- 
gne ,    qui    assure    qu'elles    y   rentreront   intactes  ?     Né    sait- 
on  pas  qu'après  la  perte  d'une  bataille ,  le  trouble  et  le  désordre, 
achèvent  la  destruction  de  l'arniée  battue  ?  Les  Prussiens  dé- 
faits à  Jéna,  n'ont  pu  se  rallier  àMagdebiurg,  qui  n'est  éloigné 
que  de  cinq  marches  du  champ  de  bataille.  Tout  dépend  de  la 
vivacité  que  le  vainqueur  met  dans  la  poursuite.  Si,   au  con- 
traire ,  cette  nombreuse  armée  se  tient  sur  une  défensive  abso- 
lue dans  la  place  ,  elle  y  sera  bioi!tôt  forcée,  à  moins  qu'elle 
ne  prenne  le  parti  de  se  faire  jour  Tépée  à  la  main>  car   ce 
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sertit  s'abuser  étrangement  de  supposer  qtril  faille ,  comme  le 
pense  l'a ateur,  de  900  mille  k  i5oo  mille  hommes  pour  en 
former  le  blocus.  La  création  du  port  sur  l'Océan  est  un  de  ces 
projets  qui  ne  sauraient  soutenir  ]a  discussion. 

La  généralité  du  nouveau  plan  de  défense  est  développée  au 
livre  VI.    On  y  trouve  une  longue  dissertation  sur  le  but  de 
roffensive  ,   de  la  défensive ,  et  d'une  lutte  où  les  masses  con- 
tendantes  sont  d'égale  force.  De  cette  discussion  où  luisent ,  en 
pins  d'une  page,  des  éclairs  de  génie,  mais  où  l'on  remarque 
aussi  trop  de  propositions  hasardées  et  d^erreurs  manifestes , 
l'auteur  conclut  que  son  système  est  préférable  à  tous  les  autres 
Dans  le  livre  VII,  il  analyse  et  compare ,  en  revenant  sur 
Inl-même ,  diverses  propriétés  attribuées  aux  systèmes  connus, 
t^et  examen  est  fait    à  dessein  d'établir,   i**.  que  les  grandes 
places  ne  rétablissent  pas  l'équilibre  numérique  des  armées; 
a°.  qu'on  peut ,  en  plusieurs  circonstances ,  être  coupé  de  sa 
base  sans  inconvénient  ;  3°.   que  le  système  de  trois  lignes  de 
places  avec  une  Capitale  fortifiée,  vaut  mieux  que  celui  à  grandes 
pbces,  en  d'autres  termes,  que  le  système  de  d'Arçon  est  préféra- 
ble à  celui  du  général  Rogniat. 

L'auteur  a  réservé  le  VHP.  livre,  pour  prouver  la  possibilité 
de  l'exécution  de  son  système.  QuoiqU*il  n'en  détermine  pas 
^  ipême  l'ensemble,  il  estime  cependant  que  les  ouvrages  de 
maçonnerie  seront  équivalens  à  ceux  de  25o  tours  modèles  du 
n®.  i*' ,  et  s'élèveront  par  conséquent  à  Sy  millions.  Les 
terrassemens  faits  par  les  troupes  ne  coûteront  rien.  On 
construira  dans  les  redoutes  des  casernes  défensives  pour  100 
mille  hommes  ,  ainsi  que  les  magasins  et  autres  établissemens 
accessoires  avec  le  capital  des  fondsaccordés  annuellement  pour 
Ite  service  du  génie. 

L'auteur  fait  ressortir  avec  complaisance  les  économies  qui 
résulteraient  de  la  réduction  et  de  la  suppression  de  diverses 
dépenses;  les  avantages  qu'obtiendraient  le  recrutement ,  l'in- 
struction ,  la  discipline  ,  le  régime  et  l'administration  des  trou- 
pes ,  par  la  concentration  du  personnel  et  du  matéviel  en  une 
place  unique;  enfin,  la  réaction  qu'opérerait  l'existence  de 
cette  place  sur  le  gouvernement ,  la  capitale  et  la  nation  :  c'est 
un  beau  rêve,  une  utopie  militaire  respectable,  en  ce  qu'elle 
annonce  un  cœur  chaud  de  patriotisme. 
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De  ce  qui  précède  on  peut  conclure,  qne  le  systèrai  proposé 
n'est  point  admissible ,  parce  qu'il  exige  le  sacriBce  Préalable 
xlcs  moyens  de  défense  cxistans  ,  sans  oiTrir  aucune  ^parence 
d'efficacité  ,  et  qu'il  est  fondé  sur  une  réforme  morale  et  poli-* 
tique  des  nations.  Mais  en  tirant  cette  conclusion  ,  il  «st  juste 
d'ajouter  que  l'Essai  n'est  point  sans  mérite.  U  polte  l'em- 
preinte de  l'originalité  et  du  savoir.  Aux  écrits  si  nntés  de 
Lloyd,  de  d'Arçon,  de  Bousmard  et  de  Rogniat,  il  oppose  sou- 
vent avec  finesse  ceux  de  Rohan  ,  du  prince  de  Ligne ,  de  Fré- 
déric et  de  Napoléon.  Qu'il  soit  le  fruit  des  réflexions  d'un  offi- 
cier, d'une  arme  savante,  ou  qu'il  appartienne  à  na  simple 
officier  de  la  ligne  ,  il  est  bien  plus  instructif ,  dans  son  genre , 
qne  la  pâle  dissertation  du  malbcureux  défenseur  de  Mantouey 
sur  l'utilité  des  places  fortes  II  appelle  l'attention  des  militaires 
sur  un  sujet  digne  de  leurs  méditations  ,  et  fera  sans  doute  naî- 
tre à  qnelques-uns  l'envie  de  concourir  à  la  résolnl^pn  d'une 
question  qui  intéresse  si  fortement  l'indépendance  de  la  patrie. 
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Karlsruhc,  i8i4  ;  Millier, 

Ce  manuel  contient,  outre  les  élémens  du  métier  da sapeur 
et  du  pionnier,  les  principes  de  la  construction  des  routes  et 
des  ponts  < 
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